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Prof'ert  de.  t/xe^auro  j-tio  ivova  et  -vete.rà. 


SERMONS 

DE    S.  AUGUSTIN, 

SUR  LE  NOUVEAU  TESTAMENT. 

SECONDE    PARTIE, 

SERMON    LXXXI. 

SUR  L'ENDROIT  DE   L'EVANGILE 

defaintMatthieu,Chap.  18. où  Jésus-Christ 
nous  avertit  d'être  en  garde  contre  les  fcanda- 
les ,  qui  arrivent  dans  le  monde. 

CHAPITRE    PR&MIER. 

Var  OM  Jésus    Christ  veut  cjue  nous  foyons 

muftis  contre^  lesfcandales.  Paix  e fit  de  l'amour 

de  ia  Loi  de  Bien, 

E  qu'on  vient  de  nous  lire  du 
divinLivre  de  TEvansile  nous 
I avertit  de  munira  d'armer, 
pour  ainfi  dire ,  notre  cœur; 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes ,  contre 
Tome  IT  A 


1    Sur    s.  Matth.  Chai>.  XVIII. 

ï       les  fcandales  '  que  Jesus-Christ  nous 

mfs  17'     prédit  3  ac  c'eft  ce  que  nous  ne  pouvons  fai- 

-vom  ce  que  re  que  parle  fecours  de  fa  mifericorde.Car, 

mus  0>vons  QQ^nmc dkVEcniui'Q, Qu' cft-ce ûuel'hommey 

au  autant  au' il  vous  piait  de  vous   ouvenir 

Matth.  1 8 .      Malheur  au  monde  par  les  fcandales ,  dit 

7-  le  Sauveur.  Cefl  la  Vérité  qui  parle.  Elle. 

nous  donne  Tallarmcrelle  nous  avertit  d^ê- 

tre  fur  nos  gardes ,  &  fî  elle  nous  effraye , 

ce  n'eft  que  de  peur  que  nous  n'y  foyons 

pas  affez ,  èc  non  pas  pour  nous  defefperer. 

C'eft  contre  ce  Malheur  ,  dont  J  e  s  0  s- 

Christ  menace  le  monde  ,  contre  ces 

maux  fî  terribles,  Il  capables  de  nous  faire 

trembler ,  &  dont  nous  ne  fçaurions  nous 

garder  avec  trop  de  foin  ,  que  l'Ecriture 

nous  munit ,  nous  inftruit  &  nous  confole, 

fjeau.ut.  lorfqu'elle  dit ,  Ceux  qui  aiment  votre  Loi 

^  *  ^  *        joûiffent  d'une  faix  f  refonde  3  &  il  n'y  a  point 

Varoh  on  ^^  fcandale  pour  eux.  En  même  tems  donc 

'uertdgs     qu'on  nous  fait  voir  d'un  cote  Tennemi 

fcandales.  dont  nous  avons  à  nous  garder  ^  on  nous 

montre  de  l'autre  un  rempart  affuré  contre 

fes  attaques, 

A  cette  parole  ,  Malheur  au  monde  par 

X  Scandale  y  veut  proprement  dire  ^i>^«  ,  on  pierre  d'à» 
chofement.  Ainfi  ,  tout  ce  qui  cft  capable  de  nous  faire 
tomber  dans  le  mal  eft  un  fcandale }  quoiqu'il  ne  foit 
fcandale  pour  nous,  que  lorfqu'il  nous  fait  tomber  efFedli- 
ycment ,  comme  S.  Aug.  le  fait  voir  dans  ce  Sermon. 


Sermon    LXXXI.  Chap.  I.  3 
les  fcandales ,  vous  penfez  peut-être  à  vous 
retirer  quelque  part  hors  du  monde ,  pour 
éviter  ces  fcandales  dont  il  eft  menacé. 
Mais  où  pourriez-vous  aller  pour  cela ,  fî- 
non  vers  celui  qui  a  fait  le  monde?  Et  com-  Cequeeefi 
ment  eft-ce  qu'on  va  vers  lui ,  finon  en  fe  ^.^''Z. 
rendant  attentif  à  fa  Loi ,  qui  eft  mainte-    Rom.  x' 
nant  prêchée  par  tout  le  monde  ?  Mais  ^3- 
il  ne  fuffit  pas  defe  rendre  attentif  à  cet-  VaZîut  dt 
te  Loi  il  faut  l'aimer  \  Car  ce  n'eft  pas  à  ^^  Loi  d» 
ceux  qui  écoutent  la  Loi  de  Dieu  que  TE-  ^*^^' 
criture  promet  le  repos  &  la  paix  ^  dans 
Tendroit  où  elle  nous  apprend  par  où  on 

1.  Cela  regarde  particulièrement  la  Loi  éternelle,  dont 
toutes  les  Loix  particulières  dérivent ,  &  à  quoi  elles 
tiennent,  comme  les  branches  à  leur  tronc.  Cette  Loi  éter- 
nelle n'eft  autre  chofe  ,  dit  faint  Auguftin  ,  contre  Faufte, 
Liv.  r  1 .  chap.  17.  «^ue  la  volonté  par  laquelle  Dieu  veut 
necefl'airement  que  l'ordre  foit  gardé  en  tout  i  &  c'eft  par 
là  quc  les  Loîx  particulières  tiennent  à  la  Loi  éternelle  i 
puifqu'elles  ne  font  que  nous  marquer  ce  que  l'ordre 
demande  de  nous  dans  les  cas  particuliers.  C'eft  donc 
dans  la  volonté  éternelle  de  Dieu  ,  principe  de  tout  or- 
dre &  de  toute  jufticc  ,  qu'il  faut  regarder  fa  Loi.  C'cft- 
là  qu'il  la  faut  aimer  ,  puifqu'ellc  en  dérive  ,  &  qu'elle 
n'eft  que  cette  volonté  même.  Or  la  volonté  de  Dieu  c'eft 
Dieu  même  Ainfi  ,  c'eft  aimer  Dieu  que  d'aimer  fa  Loi  ; 
&  l'amour  de  la  Loi  de  Dieu  ,  ainfi  entendu  ,  comprend 
toute  la  juftice  chrétienne  ;  puifquc  ,  comme  dit  le  Con- 
cile de  Trente,  ce  qui  nous  juftifie  ,  c'eft  l'amour  de  Dieu 
confideré  comme  fource  de  toute  juftice  ,  c'eft-à-dire  , 
comme  renfermant  dans  fa  volonté  éternelle  les  règles 
de  cet  ordre  immuable  ,  dans  l'obfervation  duqu;l  con- 
fifte  toute  jufticei  &  comme  principe  de  la  grâce,  qui  nous 
les  faifant  obferver  ,  produit  cà  nous  tout  ce  que  nous 
pouvons  avoir  de  juftice. 


Fiect 
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cil  a  couvert  des  fcandales  ^  &  comme  il  ne 
fuffic  pas ,  pour  être  jufte  aux  yeux  de  Dieu 
d'écouter  cette  divine  parole ,  &que  ce  ne 
font  pas  ceux  qui  l'ëcoutent  que  Dieu  jnfti- 
fie,  mais  ceux  qui  la  mettent  en  pratique  3 

Gai.  j.  6.  ^  qu'enfin  la  véritable  foi  eft  celle 

que  la  charité  fait  agir,  le  Prophète  parle 

A  qui  la  par  rapport  à  cQs  principes.  C^^a:,  dit-il , 

Vroteo'io^  f ®^ aimcnt votre Zoi jouiffent d'une pa,ixpro- 

eontreles   foudc  j  ^  ilfiy  a  foint  dû  fcanâale  four  eux. 

fcand^ies      ^  çgg  paroles  du  Prophète  s'accorde  par- 

efi  promue.  ^  .  ^  a  i,  ^  i 

raitement  ce  que  nous  venons  d  entendre 
tt.  3^-gi  de  chanter.  Za  terre  fera  l'héritage  de 
ceux  qui  ont  de  la  douieur  dans  le  cœur  :  ce 
feront  eux  qui  la  foffcderont  ^  ^  ils  goûteront 
la  joie  qui  fe  trouve  dans  la  plénitude  de  la 
faix.  Et  pourquoi  ?  Parce  que  cQizt  paix  eft 
pour  ceux  qui  aiment  la  Loi  de  Dieui&;  que 
ceux  qui  l* aiment^  &  ceux  qui  ont  le  cœur 
doux  j  ne  font  que  la  même  chofej. 
C'eft  ce  que  l'Ecriture  nous  apprend, 

5 .  S'il  eft  vrai ,  comme  on  Ta  fait  voir  par  la  note  pré- 
cédente ,  que  l'amour  de  la  Loi  de  Dieu  n'eft  autre  cho- 
fe  que  l'amour  de  fa  volonté  j  il  eft  clair  que  cet  amour 
produit  neceflairément  la  douceur  du  coeur.  Car  la  volon- 
té de  Dieu  n'étant  pas  moins  jufte  dans  ce  qu'elle  per- 
met ,  que  dans  ce  qu'elle  ordonne  ;  un  cœur  qui  l'aime 
acquieice  toujours  à  l'un  &  à  l'autre  avec  le  même  plai- 
fir.  Or  cet  acquiefcemcnt  du  cœur  à  tout  ce  qui  eft  de 
l'ordre  &  de  la  volonté  de  Dieu  ,  eft  précifement  ce  qui 
en  fait  la  douceur.  Il  eft  donc  vrai ,  que  ceux  qui  aiment 
la  Loi  de  Dieu ,  &  ceux  qui  ont  le  cœur  doux  ,  ne  font 
que  la  même  chofe. 


Sermon  LXXXL  Chap.  II.     5 
lorfqu*elle  dit  ,  dans  un  autre  endroit  , 
J-Ic'ureux  celui  que  vous  aurez^  inftruit ,  h  ^f^^ti-  9  f  ► 
mon  Dieu  j  ^  a  qui  vous  aurez^  enfeigné  *^'^^* 
votre  Loi  _,  four  répandre  dans  fon  cœur  une 
douceur  qui  le  mu7iijjc  contre  les  mauvais  jours  ^  Par  ou  on. 
^  qui  le  maintienne  dans  la  faix  ,  fendant  ^ft  ^  '^^«- 
que  l'on  creuje  une  fojfe  pour  les  pécheurs  /  mauvais 
Voyez ,  je  vous  prie ,  quel  eft  le  concert  ^  jours. 
l'accord  de  toutes  ces  paroles  de  l'Ecritu- 
re. Tout  fe  reiinit  au  même  point  :  &  par  Concert  des 

QJJ  E  L  QJJ  E  endroit  que  vous  pUlliieZ  Ip^l-critures. 

fer  dans  cette  fource  de  vie ,  Ci  votre  cœur 
s'ouvre  à  ce  que  vous  en  tirerez  j  &  qu'il  vnfeuimot 
acquiefce  à  la  vérité  j  vous  vous  trouverez  ''«'^^'^^«X"' 
tout  à  la  fois ,  établis  dans  la  paix ,  embra-  p^^r  nous 
fez^de  charité  ,  ^  munis  contre  les  fcandalesj'^^^^fi^^^ 


CHAPITRE    IL 

Douceur  de  cœur ,  da^^s  les  maux  de  la  vie ,  fait  évite'"' 
le  fcandale.  Exemple  de  fob  fur  ce  fujet, 

1.  TL  faut  donc  tâcher  de  voir  ,  il  faut 
J[ chercher  &  tâcher  de  comprendre, 
par  où  nous  pouvons  parvenir  à  cette  dou-. 
ceur  de  cœur.  Ce  que  je  viens  de  rapporter 
de  l'Ecriture  nous  y  convie,  &  pourra  mê- 
me nous  le  faire  découvrir.  Appliquez-vous  Q^i  a.  le 
donc  ,  je  vous  prie.  Il  s'agit  d'une  grande 'f^^'^'"'^ 
chol  e.  11  s  agit  de  la  douceur  de  cœur  :  Kien  d<>«  »« 

A  iij 
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fontprtfque  n'cft  pl^s  neceflàire  dans  Iqs  maux  de  cec- 
pas  les       te  vie  * 

maux  e  a     jyj^jj  remarquez ,  que  ce  ne  font  pas  ces 
I         fortes  de  maux  que  TEvangile  appelle  des 
fcandales  :  prenez  garde  à  la  diiFerence  de 
Tun  &  de  Taurre.  Un  hommes  par  exem- 
ple ,  fe  trouve  dans  un  état  fâcheux  :  cQt 
état  n'eft  point  proprement  un  fcandale. 
Quel  état  plus  fâcheux ,  que  celui  où  les 
Ce  quiefi  x  Martyrs  fe  font  trouvez?Ils  n'ont  pourtaht 
craindre     p^^  ^^^  renverfez.  Or  le  fcandale  renverfe, 
Jaux'de    &  c'est  LA  chûte  qui  eft  â  craindre,  6c 
cette  vie.    non  pas  l'état  fkcheux.  Voilà  donc  la  diiFe- 
rence de  l'un  &  de  Tautre.  Qu  e  l  qjj  e 
vrM  re-  fâcheux  quc  foit  votre  état ,  fî  vous  avez 
mede  contre  foin  de  confcrver  la  patience  &  la  conftan- 
^de'uvie    ^^  ->  ^^  ^^  point  abandonner  la  foi ,  de  ne 
point  confentir  au  péché  ,  il  ne  vous  fera 
point  funefte ,  il  ne  vous  renverfera  point. 
Vos  maux  feront ,  à  votre  égard  ^  ce  qu'efl 
le  prefToir  àTégard  des  olives ,  dont  il  ne 
fait  qu'exprimer  Phuile  5  ôc  fî  vous  ne  cef- 
fez  point  de  louer  Dieu  ,  de  quelle  utilité 
vous  fera  ce  preifoir ,  qui  exprimera  de  vo- 
tre coeur  cette  huile  fainte. 

Les  Apôtres  en  prifon  ,  &  chargez  de 
chaînes ,  étoient  fous  le  prelFoir  :  mais  ils 

1  Q3n(l  ce  ne  feroit  que  pour  les  rendre  plus  fuppor- 
tables.  Caria  douceur  du  cœur  l'empêchant  de  fe  révol- 
ter contre  les  maux  que  l'on  fouffre  ,  en  réduit  le  fenti- 
incnt  à  fort  peu  de  CAofc. 
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ne  faifoienr  que  chanter  les  louanges  de 
Dieu.  Heureux  prefroir,qui  fait  couler  des 
cœurs  une  liqueur  fi  précieufe  •  Job  écoic 
fous  un  prelToir  bien  dur,  lorfqu'il  écoic 
étendu  fur  un  fumier  ,  dépouillé  de  tout , 
fans  fccours ,  fans  biens  ,  fans  enfans  j  le 
corps  couvert  d'ulcères ,  &  rongé  de  vers. 
Mais  comme  il  avoit  le  cœur  plein  de  Dieu, 
&  que  fous  un  fi  rudre  prelloir ,  il  ne  ceiTok 
point  de  le  loiier  ^  ce  prefibir  n'étoit  point 
un  fcandale  pour  ce  faint  homme. 

Quel  étoit  donc  le  fcandale  â  fon  égard? 
Les  mauvais  confeils  de  fa  femme,  qui  lui 
difoic  y  MauàiffezJDieu  ,  ^  mourez^:  vous    foh.  1.  ^. 
n'avez  plus  que  cela  à  faire.  Car  le  Diable  G^uei  étoit 
en  lui  ôtant  tout ,  lui  avoit  laifi^é  fa  fem-  l'fc^nd^ie 
me, comme  une  dernière  épreuve  de  ^3.-1^1^/^ 
tience  -,  comme  une  autre  Eve  pour  le  ten-  craindre, 
ter  ,  &non  pas  pour  le  confoler.  Voilà  le 
fcandale.  Elle  lui  exageroit  fes  maux ,  qui 
étoient  auflî  les  fiens ,  pour  le  porter  au 
blafphéme.  Mais  comme  il  avoit  le  cœur  p^^^s^  ~^^ 
doux ,  parce  que  Dieu  l'avoit  inftruit  de  fa  étoithcou^ 
Loi,  bc  qu'il  Tavoit  muni  de  cette  douceur'"/^^  f"^ 
de  cœur^ç^m  loutient  dans  les  mauvais  jours, 
il  confervoit  une  paix  profonde  ,  dans  le 
fonds  de  fon  cœur  ,  plein  d'amour  pour 
Dieu^  &  il  n'y  avoit  point  de  fcandale  pour 
lui.  Sa  femme  en  étoit  un ,  mais  non  pas 
pour  lui.  Et  voulez-vous  voir  combien  foQ 

A  iiij 
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cœur  écoit  doux  ,  &  pénétré  de  la  Loi  de 
Dieu,  je  veux  dire  ^ de  laLoiécernclle?(car 
quoique  la  Loi  écrite  n'eut  pas  encore  été 
donnée  ,  comme  elle  le  fut  depuis  aupeu- 
Lot  écrite  pje  Juïf  j  k  Loi  éternelle ,  dont  cette  Loi 
X^^-^'Jy^*/. écrite  fur  des  tables  de  pierre  a  été  tirée  , 
le.  fe  confervoit  dans  le  cœur  des  Saints  "-.  ) 

*  Vous  le  verrez  clairement ,  par  la  réponfe 
de  Job  à  fa  femme  ,  &  cela  vous  appren- 
dra ce  que  nous  cherchons, c'eftâ-dire, 
jbU.  10.  ce  que  c'eft  qu'avoir  le  cœur  doux.  Kous 
parlez^^  lui  dit-il ,  comme  une  femme  infenfèe^ 
Quoi ,  après  tant  de  biens  receus  de  la  main 
du  Seigneur^nous  ne  fupforterons pas  les  maux 
qu* il  nous  envme  ^ 

1  Sans  la  corruption  du  cœur,  les  hommes  verroient 
leurs  devoirs  dans  la  Loi  éternelle  i  &  il  ne  leur  en  auroit 
point  fallu  d'autre. 


CHAPITRE    II  L 

définition  de  U  douxem  de  cœur,  Vn  bon  &  m/ 
mauvais  monde, 

3-\  A^^^  ^^  ^^'^^  P^^  ^^^^  d'avoir  vu 
!▼  Ap^^  cet  exemple  ce  que  c'eft  que 

les  coeurs  doux'^  tâchons  d'en  donner  une  de- 
Ce ^«<!cV/ finition  qui  le  faffe  bien  entendre.  Les 
qu  avoir  /*  coEuRS  doux  font  ceux  à  qui  rien  ne  plaît 

C^Hf  doux.  ^^^  ^  .^^  ^ç^j  ^  ^^^^^  ^g  j^-ç^   ^^^. •  J^  £^j^^^ .  ^  .^ 
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qui  Dieu  ne  déplaît  jamais, quelques  maux 
qu'il  leur  envoie  '.  i- 

Au  nom  de  Dieu  ,  mes  frères  ,  retenez 
bien  cette  regle.-appliquons-nous  kj^i  pour 
obtenir  ce  qui  nous  eft  neceïïaire  pour  y 
être  conformes ,  adrefTez-vous  à  celui  qui 
donne  l'âccroifTement.  Car  nous   avons 
beau  planter  &:  arrofer,{î  Dieu  ne  le  donne^ 
puifque  ,  comme  dit  T  Apôtre  ,  ISFi  celui  qui  i.Cor.^.T- 
fiante ,  ni  celui  qui  arrofe  ne  font  rien  j  ^  que 
cefl  Dieu  feul  qui  donne  l^accroijfemcnt.  Si 
vous  afpirez  donc  à  cette  douceur  de  cœur^ 
Ç\  vous  voulez  que  Dieu  vous  la  donne , 
pour  vous  munir  contre  les  mauvais  jours  :  Il 
vous  aimez^la  Loi  de  JDieu^  comme  il  lafauc 
aimer  pour  être  à  couvert  des  fcandales  ^ 
^OMV  joiiir  d'une  paix  profonde ,  ^owx  poffeder 
la  terre  _,  &  pour  y  ^oiiter  la  joie  que  donne 
CQttQpaix  du  cœur  "■ ,  gardez-vous  bien  de       ^. 
vous  plaire  à  vous-mêmes,  dans  le  bien^/^fi''^/',/_ 
que  vous  pouvez  faire  :  car  Dieu  refilte  aux  même,  dé~ 
fuperbes ,  &  ne   donne  fa  grâce  qu'aux  ^^j^^" 
humbles.  ]acq.4.tf- 

Que  Dieu  feul  vous plaife  donc, dans 

I  Rien  n'eft  donc  plus  oppofé  à  la  douceur  de  cœur  que 
l'orgueil  ,  puifque  c'eft  l'orgueil  qui  faic  égalemenc  ^  &: 
qu'on  fe  plaît  à  foi-même  ,  dans  le  bien  qu'on  fait  ;  & 
qu'on  fe  révolte  conrte  l'ordre  de  Dieu  ,  dans  les  mau>i 
qu'on  foufFre. 

t  II  rappelle  ,  comme  l'on  voit:  tous  les  paflagcs  de 
l'Ecriture  qu'il  avoit  rapportez  ,  pour  fair  voir  par  bù 
on  cft  à  couvert  des  fcandales. 


/ 


r^ 
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tout  le  bien  que  vous  pourrez  faire  -,  &  qu'il 
ne  vous  déplaife  jamais ,  quelques  maux 
qu'il  vous  envoie.  Faites  cela ,  éc  vous  vi- 
vrez ,  &  les  mauvais  jours  ne  vous  accable- 
ront point.  Vous  ferez,  à  couvert  de  cette 
terrible  parole  ,  Malheur  au  monde  par  les 
fcandales  :  puifqu'elle  ne  s'adrelTe  qu'à  ce 
monde  réprouve  ,  dont  TEvangile  parle  , 

^âft.i,jo,  quand  il  dit  ^Ze  monde  ne  l*  a  point  connu  3  ôc 
non  pas  à  ce  monde  chéri ,  dont  S.  Paul  par- 
le,quand  il  dit,Z)/>«  ^V<?/Y^«Jesus-Christ, 
fe  re  conciliant  le  monde,  Car_,  comme  je  vous 

ntuxfof^  ai  dit  autrefois ,  i  l  y  a  deux  fortes  de 

tes  de  mon-  1  •    o,         i.         t 

^,j,  mondes,  un  mauvais  oc  un  bon.  Le  mauvais 

inonde ,  c'eft  tout  ce  qu'il  y  a  de  médians 
dans  le  monde.  Le  ^tf«  monde,  c'eft  tout  ce 
qu'il  y  a  de  gens  de  bien  dans  le  monde.  Ne 
difons-nous  pas ,  d'un  même  champ  ,  qu'il 
efl  plein  de  grain  &  de  paille  -,  ôc  d'un  mê- 
me arbre, qu'il  eft  plein  de  fruits  ôc  de  feuil- 
les ?  L'un  n'exclut  point  l'autre ,  &  tous  \&s 

\  deux  font  vrais.  Le  fruit  n'exclut  point  les 

\  feuilles ,  ni  les  feuilles  le  fruit.  Mais  le  vent 

emporte  les  feuilles ,  &  le  Jardinier  ferre  le 
"^  fruit.  Lors  donc  que  Je  s  us-Ch  ri  s  t 
vous  dit ,  Malheur  au  monde  par  les  fcanda^ 
les  ^  ne  vous  effrayez  point  :  aimez  la  Loi 
de  Dieu  ,  ôcil  n'y  aura  point  de  fçandale 
pour  vous. 
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ce  que  t'eji  (^u  être  fcandalise  par  fin  œïlifamam 
ou  fin  pied» 

4.1\    yCAis  voici  votre  femme,  qui  veut 
J^  V  J^vous  infpirer  quelque  chofe  de 
mauvais.  Vous  Taimez ,  comme  on  doit  ai- 
mer fa  femme  :  aufîî  eft  elle  une  partie  de 
vous-même^c'eft  un  de  vos  membres. Mais 
Je  sus-Ch  rist  nous  dit, comme  vous 
venez  de  voir ,  dans  ce  qu'on  a  lii  de  TE- 
vangile ,  Si  votre  œil  vous  eft  unfcandale  ^Ji  Mxah.  i  g* 
votre  main ,  fi  votre  pied  vous  en  efl  un  ,  arra-  ^'  &  9- 
chex^le  ^  coupex^le^  ^  le  jette 7^  loin  de  vous. 
AinJfî,  tant  que  ce  que  vous  aimez  le  mieux,  ce  que  c'eft 
ce  que  vous  eflimez  le  plus ,  ce  qui  vous  eft  ?«''»'''•'»- 

1     •"■  1  *  I      -^  cher  ion  eeil 

cher  comme  un  de  vos  membres ,  ne  vous  ^  couper 
fcandâlife  point  -,  aimez-le.  Maisceflez  deA  '»*'»  ou 
Taimer ,  dès  qu'il  vous  devient  un  fcanda-  ^'"*^''f  ^*" 
le ,  c'eft-a-dire ,  des  qu'il  vous  infpire  quel-  daie, 
quechofede  mauvais:  carc'eftlà  ce  qu'on 
appelle  fcandale.  Pour  vous  le  faire  voir , 
je  me  fuis  fervi  de  l'exemple  de  Job  &  de  fa 
femme '.mais  comme  le  mot  de  fcandale  ne* 
fe  trouve  point  dans  ce  que  l'Ecriture  en 
rapporte  ,  écoutez  ce  que  dit  l'Evangile  à 
ce  propos. 

Tesus-Christ  annonçant  fa  PafTion 
à  (es  Apôtres ,  &  faint  Pierre  fe  mettanc 
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en  devoir  de  le  difTaaier  de  fouffrir  ^  Reti^ 

lutth.  1 6.  rez^vous  de  moi  _,  Satan  ,  lui  dit  le  Sauveur , 

*3'  ijous  Tri! êtes  un  fcanâale  \  Par  là  ce  divin 

Maître ,  qui  eft  venu  vous  apprendre  par 
fon  exemple^  de  quelle  manière  vous  devez 
vivre  j  vous  fait  voir  tout  a  la  fois ,  &:  ce  que 
c*eft  que  ce  qu'on  appelle  fcandaïe ,  &:  com- 
ment on  doit  s'en  garder.Saint  Pierre  ëtoîc 
un  de  fes  membres  j  &  il  venoit  de  le  faire 
voir ,  un  moment  auparavant ,  lorfque  cet 
Apôtre  ayant  reconnu &:confeiîé  la  divini- 

lhià.\-].  té  du  Sauveur  ^il  lui  répondit ,  ^<9»j"  êtes 
bienheureux  ^  Simon  fils  de  Jean  ,  car  ce  n^eft 
ni  la- chair,  ni  le  fan^  qui  vous  ont  révélé  ce 
que  vous  vene-z^de  confeffer.  Mais  dès  que  ce 
même  Apôtre ,  ce  membre  fi  cher  à  fon  di- 
vin Chef  j  commence  de  lui  être  un  fcan- 
daïe y  il  le  retranche  8c  le  rejette  dans  le 
moment ,  pour  le  rétablir  néanmoins  bien- 
tôt après,  ôc  pour  le  faire  de  nouveau  mem- 
bre de  fon  divin  corps.  Cela  vous  apprend 

\  donc  ,  que  quiconque  fe  met  en  devoir 

de  vous  infpirer  quelque  chofe  de  mauvais_, 
vous  eft  un  fcandaïe. 
scmâa-^    Prenez  earde  maintenant- mes  frères. 

traindudt  5"^  fouvcnt  cela  fe  fait ,  non  par  mauvaife 

1  C'eft-à-dire  ,  autant  qu'il  eft  en  vous  ,  puifque  vous 
voudriez  me  détourner  de  faire  la  volonté  de  mon  Père. 
Car  du  refte,  rien  ne  pouvoit  être  un/c*«<i«/tf  effedif  pour 
Jefus-Chtift  ,  qui  étant  la  faintetc  même ,  étoit  au-deffuj 
de  tout  fcandaU  ,  &  hors  d'atteinte  à  la  tentation. 
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volonté  ^  mais  par  une  bonne  volonté  per-  ^^  P^^^f  <^e 
nicieuie.  Votre  âmi ,  que  vous  aimez  Se  qui  ^'//»«" 
vous  aime:  votre  père,  votre  frère,  wozre  amis,  que 
fils ,  vocre  fem.me ,  vous  voient  menacé  de  **  '*""^''^' 
quelque  mal  ^  êcpour  vousenmettre  à  cou- 
vert ,  ils  tâchent  de  vous  infpirer  le  mal. 
Peut-être  même  que  c'efl  pour  lajuflice 
que  vous  êtes  expofé  à  fouffrir.  C  ell ,  par 
exemple ,  pour  ne  vouloir  pas  rendre  un 
faux  témoignage  ,  que  quelque  homme 
puiffant  vous  preile  de  rendre  en  fa  faveur, 
afin  de  couvrir  Çqs  rapines  ôc  iQs  injuflices. 
Je  puurrois  en  alléguer  une  infinité  d'au- 
tres exemples,  car  ils  ne  font  que  trop  com- 
muns 3  &:  c'efl  ce  qui  a  fait  dire  au  Fils  de 
Dieu ,  Malheur  au  monde  far  les  fcandales. 
Mais  pour  nous  tenir  à  celui-ci,  vous  refu- 
fez  de  dire  le  mcnfonge  -,  pour  n'être  pas 
condamné  par  la  Vérité.  Sur  cela^  cet  hom- 
me puiflant  vous  preiTe  &;  vous  menace  ^  êc 
votre  mari, qui  voudroit  vous  mettre  à  cou- 
vert de  la  colère  d'un  fâcheux  ennemi,vous 
dit ,  Que  ne  faites-vous  ce  qu'on  vous  de- 
mande ?  Eft-ce  une  ii  grande  chofe? 

Peut-être  même  que  cet  ami ,  qui  fçaic 
que  vous  êtes  Chrétien ,  fe  fert  de  Tautho- 
rité  de  l'Ecriture  ,pour  vousféduire  3  com- 
me le  Démon  s'en  lérvit  autrefois ,  pour  fé- 
duire  Jesus-Christ,  qu'il  avoit  porté 
fur  le  pinnacle  du  Temple.  Si  vous  êtes  le 
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JFils  de  Dieu ,  lui  difoit-il  j  jettez^vous  du 
haut  en  bas  :  car  il  eft  écrit  que  Dieu  a  ordon- 
né a  fes  Anqes  de  prendre  foin  de  vous  ^^  de 
ne  vous  pas  laiffer  heurter  contre  la  moindre 
-pierre.  Votre  ami  donc ,  d  l'exemple  de  Sa- 
tan ,  vous  dit ,  Faites  ce  que  cet  homme 
demande  de  vous.  C'eft  un  menfonge  ,il  eft 
vrai  j  mais  n*avez-vous  pas  Id  dans  l'Ecri- 
^/- 1  ï  ;  •  ture  que  tout  homme  efi  menteur  ? 

Or  dès  qu'un  de  vos  amis  vous  parle  de 
la  forte,  il  eft  un  fcanda  le  ^our  vous.  Vous 
Ce  que c' eft  paimez ,  c'eft  un  de  vos  membres ,  c'eft  vo- 
famat!î^&  tre  œil ,  c'eft  votre  main  :  mais  c'eft  alors 
arracher     qu'il  faut  atrachcr  votre  œil^  &  couper  vo- 
fon.  œti  de-       yyiain.  Coupcz-k  donc ,  6c  la  iettez  loin 
daii.         de  VOUS  3  c  elt.a-dire,ne  conlentezpasace 
que  cet  homme  vous  veut  infpirer.  Car 
comme  c'eft  par  une  forte  deconfentemenc 
&  d'accord  que  s'entretient  la  vie  &  l'u- 
nion der^os  membres  ^  c'eft  aufli  par  le  dé- 
faut de  c^et  accord  ôc  de  cette  correfpon- 
' ,  dance  du  corps  avec  quelqu'un  de  fes  mem- 

bres ,  que  lagangrene  s'y  met ,  &  qu'il  n'eft 
plus  bon  qu'à  couper.  Aimez  donc  votre 
ami ,  comme  un  de  vos  membres  :  mais  dès 
qu'il  vous  devient  un  fcandale ,  coupez-le , 
rejettez-le.Ne  confentez  pas  à  ce  qu'il  vous 
infpire ,  repouffez-le  loin  de  vos  oreilles. 
Peut-être  qu'il  fe  corrigera,  peut-  être  que 
ce  membre  gâté  reprendra  vie ,  &  que  vous 
pourrez  le  rétablir. 
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CHAPITRE     V. 

Tm  où  H  faut  fe  défendre  du  menfo»ge» 

j.  jj^  T  comment  redrefTerez  -  vous  cet 
r^yami  ?  Le  voici.  Il  a  abufé  delà  Loi 
de  Dieu ,  pour  vous  perfuader  de  mentir. 
Car  quoique  d'abord  il  ne  vous  ait  pas  die 
précifement ,  Mente^^  il  vous  a  confeillé 
de  faire  ce  qu'on  exigeoit  de  vous^  &  quand 
vous  lui  avez  dit  ,  Mais  ceft:  un  menfonge  : 
il  vous  a  répondu ,  Et  quoi ,  l'Ecriture  nedit^ 
elle  fas  que  tout  homme  efl  menteur^  Répon- 
dez-lui donc  auflî  par  l'Ecriture,  &  citez- 
lui  QÇ.S  paroles ,  La  bouche  qui  profère  le  men-  ^H'^'  *  ^j 
fonge^  donne  la  mort  a  l^ame.  Il  ne  s'agit  donc 
pas  de  moins ,  que  de  faire  mourir  mon 
ame.  Que  me  peut  faire  cet  ennemi,  zvqc Di/pophn 
toute  fa  puiflance?  Quel  eft  ce  mal  que  vous  ^/"!  '^''''* 

^  ^  r  ^         •      o  •  chrétien , 

craignez  li  rort  pour  moi ,  oc  qui  vous  por-  roiHcitéà 
te ,  par  le  mouvement  d'une  faufle  compaf-A*''^  î««^- 
fîon,  à  vouloir  que  je  fafTe  un  mal ,  pour|^';^ 
éviter  celui  qu'on  me  peut  faire?  Cet  hom-*»"»»^-. 
me  peut  attaquer  mon  corps  3  pofons  me-» 
me  5  fî  vous  voulez  ,  qu'il  lui  ôtera  la  vie: 
mais  il  me  fera  toujours  moins  de  mal ,  que 
je  ne  m'en  ferais  fi  je  mens  3  puifqu'il  ne 
peut  faire  mourir  que  mon  corps ,  au  liea 
qu'en  mentant ,  je  ferois  mourir  mon  ame^ 
Car  c'eft  Dieu  même  qui  die ,  que  la  bouche 


mafi" 
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ûui  ment  fait  mourir  l'ame.  Ce  corps  ^qu'uii 
ennemi  peut  tuer  ,  mourra  tôt  ou  tard  , 
quand  il  ne  le  tuëroit  pas  :  mais  pourvu 
que  le  péché  ne  falTe  point  mourir  mon 
âme  ,elle  fera  re^ie  ^en  quittant  ce  corps^ 
dans  le  fein  de  la  vérité.  LailTons  donc  pé- 
rir ce  qui  périra  infailliblement  tôt  ou  tard  j 
bc  confervons  ce  que  nous  pouvons  empê- 
cher de  périr. 

Voilà  de  quelle  manière  vous  devez  ré- 
pondre à  celui  qui  vous  confeiile  de  men- 
tir. Mais  ce  n'ell:  pas  répondre  à  ce  qu'il 
tous  a  cité  de  l'Ecriture ,  que  tout  homme 
eil  menteur.  Il  faut  donc  répondre  encore 
à  cela  même,  de  peur  qu'il  ne  croye que  ce 
qu'il  vous  a  dit  ,pour  vous  porter  aumen- 
fonge ,  par  la  Loi  même  ^  foit  quelque  cho- 
fe  3  &.  que  la  Loi  foit  contraire  à  elle-même, 
Dc«f.  j.iQj-fqu'eJle  dit  d'un  côté  ,  Vous  ne  porterez 
point  faux  témoignage  j  &  de  l'autre  ,  Tout 
homme  cfi  menteur.  Rappeliez  donc  ce  que 
je  vous  ai  dit ,  pour  vous  faire  entendre  ce 
que  c'eft  que  cette  douceur  de  cœtcr  qui  nous 
efl  il  recommandée  dans  les  faintes  Ecritu- 
Cff«e<c*^yîres.  Un  homme  doux,  vous ai-je dit, c'eil 
it^Tâlux  "^  homme  à  qui  rien  ne  plaît  que  Dieu  , 
dans  tout  le  bien  qu'il  fait  j  &  à  qui  Dieu 
ne  déplajt  jamais  dans  les  maux  qu'il  fouf. 
fre.  Répondez  donc  avec  cette  douceur 
à.  celui  qui  fous  prétexte  que   l'Ecriture 

dit 
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die  que  roue  homme  eit  menteur, vous  con- 
feille  de  mentir  ^&:dices-lui,  Je  m'en  gar- 
derai bien  j  puifque  la  même  Ecriture 
dit  auffi  ,  que  la  bouche  qui  ment  don- 
ne la  mort  à  l'ame  ,  que  Dieu  perdra  tous  Pfcau.;.?. 
ceux  qui  profèrent  le  menfonge ,  de  que  la 
Loi  nous  défend  ^  déporter  faux  témoi- 
gnage. Si  celui  dont  je  m'attire  la  colère  en 
difant  la  vérité ,  fait  du  mal  à  mon  corps  ^ 
ii'entens  mon  Seigneur  6c  mon  Dieu  qui  me 
dit ,  lyle  craignez^  point  ceux  qui  ne  peuvent  Matth.i». 
tuer  que  le  corps,  *^' 

y  CHAPITRE    VI. 

Tideles,  doivent  fe  comporter ,  non  comme  des  hommes  y 
mais  comme  des  enfans  de  Dieu.  h'Homme-Dieu  y 
tenant  le  milieu  entre  Dieu  &  les  Imnmes» 

C.éT^  O  M  M  E  N  T  efl-ce  donc ,  vous  dira- 
\^^  t'on  ,  que  TEcritLire  a  pii  dire ^  que 
tout  homme  ejl  memenr  3  ^  n'êtes-vous  pas 
homme  comme  les  autres  ?  Il  ell  vrai ,  ré- 
pondrez-vous ,  que  tout  homme  eft  men- 
teur j  6c  c'ell:  afin  de  n'être  pas  menteur  ^ 
que  je  ne  veux  pas  être  homyne.  Dieu ,  dit  ?/><»«.  i^. 
l'Ecriture ,  a  jette  les  yeux  du  haut  du  Ciel  ^-  ^'' 
fur  les  enfans  des  hommes ,  fojir  voir  s' il  y  en 
avoit  quelqu^un  qui  eiit  de  l'intelligence  ,  ^ 
qui  cherchât  Dieu.  Mais  ils  fe  font  tous  dé- 
'voycf^.^ils  font  tous  devenus  inutiles  :  ilny  en 
Tome   II,  B 
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a  aucun  qui  fajfe  le  bien  ,  il  7iy  en  a  pas  tirt 
D'ference  fcul.  Et  pourquoi  ?  C'cfl:  parce  qu'ils  ont 
des  hommes  ^q^[^  ^j-j-g  enfans  dei  hommes.  Mais  qu'a  fait 

cnrans  des  J  .  T 

hommes  ,Jesus-Christ,  pour  rctifcr  ces  mal- 
^  des  om-  [;jeureux  de  cet  abîme  d'iniquité .  pour  les 

mes,  enrans  ,  ,  •  f  ' 

de  Dieu,  racheter  ^  pour  les  traiter ,  pour  les  gué- 
rir ^  en  un  mot  pour  les  changer,  Ôcpour 
faire  qu'ils  ceilaîrent  d  être  enfans  des  hom^ 
jem\.  jz.mes  ^  Il  leur  a  donné  lepouvoir  de  devenir 
enfans  de  Dieu.  Voilà  donc  le  myftere  dé- 
velopé.  Pendant  que  vous  étiez  enfans  des 
hommes  ,  vous  n'étiez  que  des  hommes ,  ôÇ 
par  confequent  des  ;?/c;2/f  an ,  parce  que /^<?//? 
homme  efi  menteur.  Mais  la  grâce  de  Dieu 
eft  delcenduë  fur  vous ,  ôc  vous  a  donne  le 
pouvoir  de  devenir  enfans  de  Dieu.  SJvous 
voulez  donc  f<^avoir  ce  que  vous  êtes  pre- 
fentement  ^  écoutez  la  voix  de  votre  Père 

p[eciu.  8 1.  celefte ,  qui  vous  dit ,  l^ous  êtes  des  Dieux , 

^*  vous  êtes  tous  les  enfins  du  Très -haut. 

Les  hommes ,  les  enfans  des  hommes.^  s'ils 
ne  font  point  devenus  les  enfans  du  Très.- 
haut.f.oïït  àesmentcurs  fans  doute  ^  puifqu'il 
eft  écrit ,  que  tout  homme  ejl  menteur.  Mais 
s'ilsfont  devenus  enfans  de  Dieu,  fi  Jesus^ 
Christ  les  a  acquis  au  prix  de  ion  fang, 

Jean  j.  j.  6c  rachettez  par  fi  grace  j  s'ils  ont  été  régé- 
nérez par  Teauôcle  S.Efprit,&:  s'ils  font 
predeftinés  pour  être  héritiers  du  Royau- 
me du  CieJ  y  /àiis  doute  qu'étant  enfans  de 


Sermon  LXXXI.  Chap.  VI.  19 
Dieu  ils  font  déformais  des  Dieux.  Qiie 
peuvent-ils  donc  avoir  de  commun  avec 
le  menfonge  ? 

Adâm,liommej  mais  purement  homme.  Gradation 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  Dieu  &  homme.     tl^'T 
Dieu  le  Père,  Créateur  de  toutes  choies,  quer. 
Remarquez  biens  ces  trois  degrez. 

Au-defTus  d'Adam  ,  purement  homme^ 
efl  Je  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  Dieu  &:  homme  , 
Fils  unique  du  Père  ,  &:  Médiateur  entre 
Dieu  6c  les  hommes.  L'homme,dans  fa  baf- 
fefîe,  étoit  infiniment  éloigné  de  Dieu  ,  & 
Dieu ,  dans  fa  grandeur  ,  infiniment  élevé 
au-delïïis  dePhommeimais  Jesus-Christ 
Dieu  &  homme ,  s'eft  mis  au  milieu ,  pour 
fervir  de  degré  à  l'homme  i.  ReconnoiiTez  ^ 
•donc  Jesu s-C HRi  ST  ^  ôc  montez  par 
cet  Homme  jufqu'à  Dieu. 

I  Dans  quelles  ténèbres  étoient  les  hommes  ,  fur  ce 
ou'il  falloic  faire  pour  fe  rapprocher  de  Dieu  ;  &  que  fe- 
loient-ils  devenus  ,  (i  Dieu  les  avoic  abandonnez  fur  cela 
à  l'égarement  de  leur  efprit  ?  Mais  Dieu  a  eu  pitié  d'eux  , 
8c  il  a  envoyé  fon  Fils  ;  qui  par  fes  inftruétions  &  fes 
jcxemples  leur  a  tracé  la  voie  qu'ils  avoient  à  fuivre  ,  pour 
remonter  d'où  ils  étoient  tombez.  Aufil  nous  diî-il  qu'il 
cft  la  Yoyc. 


Bij 
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CHAPITREVII. 

Tajens^fcanddifez.  parlescaUmttez,  publiques.  Elles 
ne  font  point  des  fcandales  pour  les  jujtes. 

7-  ÏT  Tant  donc  déformais  changez  6c 
r^y renouveliez, &c munis  même  de cec- 
te  douceur  de  cœur ,  donc  je  vous  ai  don- 
né l'idée ,  (î  toutefois  il  a  plu  à  Dieu  de  ré- 
pandre fabenedidion  fur  mes  paroles  ^  te- 
nons-nous inviolablement  aux  faintesveri- 
tez  que  nous  faifons  profefîîon  de  croire. 
Aimons  la  Loi  de  Dieu ,  fi  nous  voulons 
être  à  couvert  de  cette  terrible  menace  , 
JMalheur  au  monde  -par  les  fcandales  !  Mais 
a  ce  propos ,  difons  un  mot  de  ces  fcanda- 
les dont  le  monde  eft  plein  ^  Ôc  voyons  ce 
qui  fait  qu'ils  fe  multiplient ,  à  proportion 
I     des  calamitez  dont  le  monde  elt  afflige  ^ 
Elles  font  grandes ,  il  eft  vrai  :  le  monde 
eft  ravagé  de  toutes  parts  ^  il  eft  fous  le 
Tay  oh  /«preftoir.  Mais  pour  les  Chrétiens  ,  ce  ger- 


vrnisChré- 

'■s  tien- 

t  bon    cherche  une  demeure  alîurée  dans  le  Ciel , 


.      ,   '^"mecelefte.quieftétrano-erfurla  terre.qui 

tiens  tten—  ■'  »■  .  S      .       .  .        '  i  . 


nen 

contre  les  ^  ^j^^j  afpirc  à  là  focieté  des  faints  Anees . 

maux  de  lu        1^1*-  ,i  r         -    • 

vie.  qu  ils  comprennent  qu  ils  ne  lont  ici  que 

pour  en  fortir  bientôt.  Le  monde  n'eft 
pour  vous  qu'un  lieu  de  paifage ,  où  vous 

I  Par  rinondation  des  Gochs  ,  dont  il  fera  parle  fur 
le  Sermon  lo/. 
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tendez  vers  celui  qui  a  fait  le  monde.  Ne 
Vous  laillez  donc  point  troubler  par  ces 
amateurs  du  monde,  qui  voudroient  n'en 
fortir  jamais  ;  mais  qui  en  fortironc  bon 
gré  malgré.  Qu  ils  ne  vous  fëduifent  point,, 
qu'ils  ne  vous  corrompent  point.  Ces  paroht» 
MAUX  dont  le  monde  eft  affligé  ,  ne  font  efUnéù'-Ar,-. 

j         r         J    I  fP  c-    .•        lab'e  aux 

pomt  des  fcandaUs  par  eux-mêmes.  Sciez  r^^pj,^/^,^ 
juftes  ,  &  ils  ne  feront  pour  vous  que  des 
exercices  de  vertu. 

La  tribulation  vient  fondre  fur  vous  : 
mais  que  fera- t'elle  pour  vous?  Ce  que  vous 
voudrez:  c'efl  à-dire ,  ou  un  exercice  de 
vertu,  &  une  moifTon  de  mérites  ^  ou  un 
fujet  de  damnation.  Tel  qu'elle  vous  trou-  Ce  que  les 
vera  ,  telle  elle  fera  à  votre  éeard.  L  k^'^'*"  ^""^ 

TRIBULATION  QlZUn  feu  :  Il  vous   CIQS  QQ détend  U 

/'<?r,elle  ne  fera  que  vous  purifier.-  fî  vous  ^'^ 'î'*^ '*''^* 
èzQs  de  la  paille  ^  elle  vous  réduira  en  cen-    '""'^^" 
dre.  Ces  maux  ,  qui  nous  inondent  comme   Rien  nejh 
un  torrent,  ne  font  donc  point  proprement^"'*'*'''^^ 
des  fcandales.  Qu  elt-ce  donc  qu  on  peut  ^«efe^,,i 
véritablement  appeller  ainfî?  Ce  font  les»"''*?""^'* 
difcours  impies  de  ceux  qui  nous  diient  ^'^^^^  ' 
Voilà  ,  voilà  ce  que  leChriftianilme  nous 
apporte  -.  Ces  fortes  de  difcours  font  de  ve-       ^ 
xitables  fcandales.  Car  on  ne  vous  les  fait, 

r  Les  PaycnsTe  prenoientà  la  Religion  Chrétienne  ,  àc 
tous  les  mauxqdi  arrivoient  dans  le  monde  j  guerres.^» 
pcftcs  ,  famines,  fterilitez  ,  &c. 
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que  pour  vous  porter  à  blafphémer  Jesus- 
Arracher  Ch  R I S  T .  Cependant ,  c'efl  votre  ami ,  c'eft: 

[on  ced ,  /^        y    '    X  *■  ri 

couper  fa     ^^^^^  dont^  owspremez^conJeU^  qui  vous  par- 
mainouion  le  dc  la  forte.  C'eft  celui  qui  vous  aide  ,  6c 
^"efi  ^^  ^"^  ^^  partage  vos  peines  avec  vous  :  c'eft  ce- 
lui qui  vous  foiitient  ^  &  qui  vous  élevé  de 
terre  :  en  un  mot  ,  c'eft  votre  œil ,  c'eft 
votre  main  ,  c'eft  votre  fieâ.  Coupez  -  le 
donc  promptement ,  6c  les  jetrez  loin  de 
vous  :  c'eft-^â-dire ,  ne  vous  laiflez  pas  aller 
à  ce  qu'il  vous  dit.  Répondez  à  ceux  qui 
vous  parlent  de  la  forte ,  comme  répondoic 
celui  à  qui  on  vouloir  perfuader  de  porter 
unfaux  témoio-nao-e.  On  vous  dit,  Voyez, 
voyez  ce  que  leChriftianilmenous  produit: 
voyez  combien  de  maux  ravage  le  mon- 
de,depuis  que  l'on  croit  en  Jesus-Ch  RI  ST. 
A  cela  répondez  ,  comment  pourrois-je 
m'en  étonner  ?  je  ne  voi  rien  là  que  ce  que 
Jesus-Çhrist  même  m'a  prédit  long- 
tems  auparavant. 

C  H  A  P  I  T  Pv  E    V  1 1 1. 

Tideles ,  fe  doivent  foâten'try  dans  les  maux  du  monde, 
par  les  prédirions  qtie]E  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  en  a 
faites.  Le  monde  tombe  dans  la  caducité  y  aujji-bien 
que  les  hommes. 

8  "I^OuRQuoi  vous  troublez-vous  donc? 
Les  calamitez  publiques  n'excitent 
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du  trouble  &  de  l'agirarion   dans  votYtToutes  n»s 
cœur, que  par  la  même  raifon  que  cette  bar-''""''^  "^ 

'v     ,^  1  _     Viennent 

que,  OU  JESUS -Christ  dormoïc  ,  ctoiz  que  de  notre 
battue  de  la  tempête.  Voilà  la  caufeprécile  ^^'''^,^'"- 
du  trouble  de  votre  cœur.  Cette  barque^  ^^  ^\. 
Jesus-Christ  dort  j  c'efl:  un  cœur  où 
la  foi  eft  endormie.  Car  quand  on  vous  dit, 
que  depuis  que  le  nom  de  Jésus  Christ 
s'efl  répandu  dans  le  monde,  le  monde  efl 
ravagé  par  mille  fortes  decalamitez  j  que 
vous  dit-on  qui  doive  vous  être  nouveau  ? 
Jesus-Christ  ne  vous  les  a-t'il  pas  pré- 
dites,  ces  calamitez  ?  Ne  vous  at'il  pas 
dit  que  le  monde  feroit  ravagé,  &:  qu'il  s'en 
iroit  en  ruine  ?  ne  vous  en  a-t'il  pas  aver- 
tis ?  Qiioi,  vous  faites  profe(lion  de  croire 
les  prédictions,  &:  leur  accompliffement 
vous  trouble  ?  Ce  trouble  eft  une  tempête , 
qui  s'élève  dans  votre  cœur.  Si  vous  voulez 
donc  éviter  le  naufrage ,  réveillez  Jesus- 
Christ  :  car  il  habite  dans  nos  cœurs  par 
la  foi.  C'eftfaint  Paul  qui  nous  l'apprend. 
Jesus-Christ  habite  donc  en  vous  par 
la  foi.  Quand  votre  foi  vous  eft  ,  pour  ainlî  Toi  vive , 
dire  ^  prefente  :  Te  sus-Christ  vous  ed^f^jrs  4- 

T  1     if'  -n         T  /^  f'*^^   contre 

prêtent:  quand  elle  veille,  Jesus-Christ  r^^ï^^v^  ^ 
veille  ;  quand  elle  dort ,  Jesus-Christ ^^''■^^w^^'- 
dort  Réveillez  vous  donc  ,  remuez  vous,  ^'^"^' 
allez  à  Jesus-Christ.  Dites-lui ,  SeL*^^  '^'  ^^* 
^neur  ^nous  -péri ffo7is.  Y ojQZ  j  divin  Sauveur^ 

B  iiij 
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ce  que  nous  difenc  ,  non  feulemenc   les 
Payens,  mais,  ce  qui  eft  bien  pis,  des  Chré- 
tiens mêmes.  Car  il  y  en  a  d'ailèz  mduvaiSj 
pour  tenir  de  tels  dilcours.  Réveillez-vous 
donc,Seigneur:iauvez^nous,nousperiirons. 
Dès  que  votre  foi  efl:  réveillée  ^  Jesus- 
c'tfjî  «ne  Christ  vous  parle,  ôc  vous  dit  ,  Pour- 
fidélité , de  9^^^  VOUS  trouolez-vous  ?  Ne  VOUS  ai-  je 
fe  troubler  pas  prédit  tout  ce  que  vous  voyez ?Et  pour- 
j  ^*  ""^^^     quoi  vous  l'ai-ie  prédit ,  fînon  afin  que  lorf- 

àes  mitux       j  J     r  '  r        •     rr 

que?,  c. a  que  le  mal  arriveroit,  vous  vous  loutinmez 
f redits.  p^j-  l'efperance  des  biens  que  je  vous  ai 
promis  ^  ôcque  vous  ne  vous  lailTalliez  point 
abattre  ?  Pourquoi  vous  éronnez-vous  de 
la  défaillance  du  monde?  Ne  voyez-vous 
-  point  qu'il  efl:  fur  le  déclin  de  fon  âge  >  La 
dure'e  du  monde  efl:  comme  la  vie  d'un 
homme.  Il  a  eu  fa  nailLmce  6c  fon  accroifl 
fement  :  il  a  auffi  fa  vieillelle  ^  6c  il  en  fenc 
lesincommodicez.  Combien  de  maux  font 
atcacliezà  la  vieillefleîLa  toux, les  fluxions, 
raffoiblillément  des  yeux  ,  les  angoiiTes  , 
l'abattement ,  en  font  les  fuites  naturelles. 
Un  homme ,  dans  fa  vieilIelTe ,  ne  fait  plus 
que  fe  plaindre  des  maux  qu'elle  lui  appor- 
te, Le  monde  ,  dans  la  fîenne,  gémit aufîi 
ious  le  poids  de  mille  fortes  de  tribulations, 
qui  en  font  des  fuites. 

Mais  ne  penfez-vous  point  à  ce  que  Dieu 
a  fait  pour  vous  j  lorfque  dans  lavieilleire 
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du  monde ,  il  vous  a  envoyé  fon  Christ  , 
pour  vous  rétablir  êc  vous  renouveller  ^pen- 
dant que  toutes  chofes  tombent  en  ruinée; 
en  défaillance  ?  Ne  fcavez-vous  pas  que 
cela  vous  a  été  marqué ,  par  les  circonfban- 
ces  de  la  nailTance  de  celui  des  enfans  d'A- 
braham ,  qui  a  été  la  figure  de  Jésus- 
C  H  R I  s  T  3  ôc  qui  feul  eft  regarde  comme 
la  race  de  ce  Patriarche  ?  Car  lesfromejfes^  GmI^.  i  6. 
dit  faint  Paul ,  ont  été  faites  à  Abraham  ^ 
k  fa  race.  Z>' Ecriture  ne  dit  pas  à  ceux  de  fa 
race  y  au -pluriel  3  mais  à  fa  race ,  aufingulicrj 
cefi-d-dire  ,  à  Jesus-Chris.T.  Isaac,    Naijfancâ 
fÎ2:ure  de  Tesus-Christ,  cfl  né  à  Abra- ^  ^^*'*/ 
ham  dans  la  vieillene  ,  pour  marquer  que  vieniejfe 
Jésus -Christ  viendroit  dans  la   vieil- ^*^^''^' 
lefTe  &:  la  caducité  du  monde.  Lors  donc^^^J/z/^e* 
que  toutes  chofes  vieillijfoient ^  J  e  sus-7C.</«»j 
Christ  eft  venu  vous  renouveller.  Dés- J*^'^"^j£* 
là  que  le  monde  eft  une  créature  ^  il  eft  fra-^  ^  ^    ,^_ 
gile5c  perilfable,  il  tend  à  fa  fin.  Il  étoituthn  cer- 
donc  inévitable,qu'ilfe  trouvât  accablé  de  ^'''"^^  ""- 
mille  maux.  Mais  J  e  sus-Ch  ri  st  cik  maux  qui 
venu ,  pour  vous  confoler  dans  ces  maux  ^  ^rn-vent. 
par  la  promefîe  d'un  repos  éternel.  Gar- 
dez-vous  donc  bien  de  demeurer  attachés 
au  monde  dans  fa  caducité)  au  lieu  de  vous 
attacher  à  Jesus-Christ  ,  qui  eft  venu 
pour  vous  renouveller  ôc  vous  rajeunir.  Il 
vous  dit  que  le  monde  périt,  qu'il  tombe 
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en  défaillance ,  qu'il  vieillie  ^  qu'il  efl:  dans 

Tfeau.    facaducitérMaisil  vous  die  enmêmecems, 

I o  1 .  j .    jsjç  craignez  rien ,  vous  ferezj-ajeunis comme 

CHAPITRE    IX. 

Les  Vajens  fe  premient  x  la  Kelïgion  Chrétienne  de 
la,  défoUtton  de  V Italie  par  les  Goths.  Quelle  folit 
c'eji  que  de  croire  ,  que  Us  Etats  doivent  toujours 
fubftjîer, 

OiLA  Rome  quiperic  i,  difent-ils; 

6c  c'efl  précifemenc  dans  le  tems 
que  le  monde  eft  devenu  Cliréci  n.  Mais 
peut-être  que  Rome  n'eft  pas  perie:  peut- 
être  que  cen'eft  qu'un  châtiment paU'ager; 
6c  non  pas  une  ruine  entière  ôcfans  refour- 
ce.  Rome  ne  périra  point ,  fi  les  Romains 
ont  foin  de  ne  pas  périr  j  c'eft-à-dire  ,  s'ils 
rendent  à  Dieu  là  gloire  &  les  louanges  qui 
lui  font  dues.  Avec  cela  ils  font  fiirs  de  ne 
pas  périr  "■  •■>  au  lieu  qu'ils  périront  infailli- 
bleuient ,  s'ils  blafphément  fon  faint  Nom. 
Rome  ne  f^auroit  donc  périr  _,  tant  que  les 

ï  L'inondation  des  Barbares  s'étoît  particulièrement 
répandue  en  Italie  ;  &  Rome  étoit  menacée  des  dernières 
calamitez. 

z  Quiconque  eft  fidèle  à  Dieu  ,  fauve  fon  ame  ,  &  qui 
fauve  fon  ame  ne  petit  point  ,  quoiqu'il  puifle  arriver  à 
fon  corps  &  à  fa  vie.  Car  ce  qui  s'appelle  ^erir  ,  c'eft  pé- 
rir éternellement. 
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Romains  ne  périront  pas.  Car  qu'eft-ce 
que  Rome  ,fînon  les  Romains  ?  Il  ne  s'agic 
pas  ici  des  pierres  &:  du  bois  qui  compo- 
îenc  fes  édifices  :  il  ne  s'agitpas  de  ces  murs 
/î  élevez ,  ni  de  ces  maiions  ifolées  fî  ma- 
gnifiques. Tout  cela  n'a  été  confkruit ,  qu'à  ponditien. 

^        ,  .^  .  ,  ,  .  _.        ,       '   ^         ^e  tous  Its 

condition  de  tomber  un  jour.  Dts  nommes  owvrfiges 
ont  mis  ces  pierres  les  unes.fur  les  autres ,  ^es  homes. 
des  hommes  les  ont  démolies.  Eft-ce  donc 
faire  injure  à  Rome  ,  que  de  dire  qu'elle 
tombe?  ?Ce  feroit  plutôt  faireinjure  à  celui       3 
qui  l'a  bâtie.  Mais  Romulus  fe  doit-il  donc 
trouver  oflPenféjde  ce  que  Rome  qu'il  a  bâ- 
tie tombe  en  ruine  3  puifque  le  monde  mê- 
me, que  Dieu  a  créé,  doit  périr  par  le  feu  ?   i.picr.ji 
Mais  ni  l'ouvrage  de  l'homme ,  ni  celui  7- 
de  Dieu  ne  tombent  que  lorfqu'il  lui  plaît; 
6c  il  l'ouvrage  même  de  l'homme  ne  périt 
que  par  la  volonté  deDieu^  comment  l'ou-  volonté  de 
vrage  de  Dieu  pourroit-il périr  par  la  vo-  ^"«^''^^(^ 

X        *^ ,     y     ,  .  ^  I  ti  de  i  a  durée 

lonté  de  l'homme  ?  Dieu  a  crée  le  monde  des  chofes. 
pour  vous  :  mais  comme  ce  monde  doit  n^sou- 
perir  ,il  ne  vous  a  créez  &  ne  vous  a  mis  au  l'Honstoâ- 
monde  que  pour  mourir.  Non,  l  homme  ^^«^^^  f,,„_ 
même ,  l'ornement  du  monde  ^  &  de  la  Re-  di'ion  nous 
publique ,  l'homme  qui  l'habite  &  qui  la ^'""'"" '''''• 

3  Rome  ctoit  en  fi  grande  confideration  ,  que  les  peu- 
ples ne  comprenoient  pas  qu'elle  pût  peiîr  ,  &  tour  ce  qui 
leur  faifoit  envifager  fa  perte  ;  les  bleffoit  à  tel  point, 
cju'on  étoit  obligé  d'y  apportertous  les  mcnagemens  dont 
5.  Ausuftin  ufc  en  cet  endroit. 
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Mende.Veu  gou  vcrnc,  n'eft  lié  quc  pour  mourir.  Il  n'efl 
defajj  'ge.  pas  cncré  dan  S  Ic  monde,  pour  y  demeurer 
Matth.   ^  jamais  :  il  n*y  eft  qu'en  paflant.  Le  ciel  6c 
^'''  '     la  terre  pallèronc;  faut  il  s'étonner  qu'une 
ville  tîniiTe  ?  Peut-être  néanmoins  que  la 
iSn  de  celle-ci  n'eft  pas  encore  arrivée  : 
mais  toujours  fînira-t'elle  tôt  ou  tard. 
LangAgede      Mais  Dourquoi  Rome  périt  elle,  parmi 
nUttendent^^^  lacrinces  dcs  Chrétiens?  Et  pourquoi 
du  chri'    Troye,ramere,  a-t*elleété  réduite  en  cen- 
quJ'de^^    dres ,  parmi  les  facrifices  des  Payens  ?  Ces 
froiperttez.  Dicux ,  cn  qui  les  Romains  ont  mis  leur 
tewp0reUcs.  efperance ,  ces  Dieux  de  Rome , en  qui  Ro-. 
me  payenne  fe  confîoit,  d'où  font  ils  ve- 
nus à  Rome  ,  fmon  de  Troye  ,  réduite  en 
cendres  par  le  feu  des  Grecs?Car  ces  Dieux 
de  Rome  ont  été  les  Dieux  de  Troye.  Du 
milieu  des  cendres  de  Troye,  Enée  em- 
porta ces  Dieux  fugitifs ,  ou  plutôt,  Enée 
fugitif  emporta  des  Dieux  impuiflans,  qui 
n'ayant  pu  fe  fauver  eux-mêmes , dévoient 
leurfalutau  foin  qu'un  fugitif  avoit  eu  de 
les  emporter.  Il  aborde  en  Italie,  ôc  bâtie 
Rome ,  avec  ces  faux  Dieux,  qu'il  avoit  ap- 
portez Cela  ne  mérite  pas  d'être  pouné 
plus  loin  j  6c  je  me  contenterai  de  rappor- 
SaUufi.    ter  ce  pafTage  d'un  de  leurs  Auteurs  :  Za 
Catttl.    ruille  de  Rome  ,  à  ce  que  f  ai  appris  ^fut  d*a~ 
Origme  de  bord  batte  ^  habitée  par  les  Troyens  ,  qui 
Homf.       ^0^j  i^  conduite  d'Enée ,  avoicnt  long-tems 
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erreàelteu  en  lieu.  Ils  portoient  leurs  Dieax 
avec  eux  ,  &:  après  avoir  bâti  Rome  en  Ita- 
lie ,  ils  y  mirent  ces  Dieux  ,  pour  \ts  y  fai- 
re adorer  ,  comme  on  les  avoit  adorez  à 
Troye.  Un  de  leurs  Poètes  ne  fait-il  pas 
dire  à  Junon  ,  ennemie  d'Enee  &  de  its 
compagnons  fugitifs  ,  Une  nation  ,  qui  efi  ^iy^ît, 
l*  objet  de  ma  haine  _,  vogue  fur  la  mer  de  Tof^  «*»«<«• 
cane '^^ porte  en  Italie  les  refies  d*Jlion,(^fes 
Pénates  vaincus.  C'étoient  donc  des  Dieux 
vaincus ,  que  ces  fugitifs  portoient  avec 
eux  en  Italie.  Mais  ce  tranfport  même  , 
comment  les  doit-il  faire  regarder  ?  Car 
dès  là  qu'ils  étoient  vaincus ,  ëtoient-ce 
des  Dieux  ?  &  cette  première  difgrace  n'é- 
toit  ellepasunprefage  de  la  ruine  future 
de  cette  grande  Ville  ? 

Mais  revenons  à  ce  qui  nous  regarde.  ^«'  A«»- 
Aimez  la  Loi  de  Dieu ,  afin  que  ces  cala-  ^^^j^^^' 
mitez  ne  foient  point  des  fcandales  pour  mmtnt  u 
vous.  Ayez  cette  douceur  de  cœur  .^  dont  je 
vous  ai  parlé  :  ayez- la ,  mes  frères ,  je  vous 
y  exhorte  ^  je  vous  en  prie ,  je  vous  en  con- 
jure. Compatiflez  â  ceux  qui  font  dans  la 
fouffrance  :  foûtenez  les  foibles  ^  &  dans 
cette  trilte  occalîon ,  o\x  il  nous  vient  un  fî 
grand  nombre  d'étrangers,  qui  manquent 
de  tout  4  j  &  qui  font  accablez  de  maux  j 

4  Les  peuples  d'Italie  ,  fuyant  la  fureur  des  Goths,  fc 
fauvoient  où  ils  pouyoient  i  &  U  en  pafla  beaucoup  jul- 
qu'en  Afri<iue. 


Lût  de 
Dieu. 
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exercez  l'hofpicalicë  envers  eux ,  avec  plus 
de  charité  que  jamais  :  redoublez  vos  bon- 
nes œuvres.  Pourvu  que  les  Chrétiens  faf- 
fentcequejEsus-CHRisTleurordonne,les 
blafphêmes  des  Païens  ne  nuiront  qu'à  eux. 

SERMON    LXXXIL 

SURCESPAROLESDEL'EVANGILE 
de  S.  Matthieu ,  Chap.  i8.  «S/  votre  frère 
a  pechè  contre  vous ,  reprenex^le  entre  vous 

Trov.  10.       d^lui.  Et  fur  celles,  ci  de  Salomon,Prov. 

^°'  lo.  lo.  Celui  qui  fait  fiqne  de  l'œil  avec 

malignité ,  apporte  la  trifiejfe  :  au  lieu  que 
celui  qui  reprend  ouvertement  ^  apporte  la 
joye^la  paix. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Quelle  forte  d'attention  Jes us-Christ  veut  que 
nous^  ayons  aux  fautes  des  autres.  Ce  que  c'efl  que 
le  fétu  ou  la  poutre  dans  l'œiU  Combien  la  haine 
ejî  plus  atroce  que  la  colère, 

I.  TEsus-Christ,  notre  Seigneur  j  nous 

J  avertit  de  ne  pas  negh'ger  les  fautes  les 

Ahusqu' on  uns  dQs  autres.  L'attention  qu'il  veut  que 

pettt  faire  i     •  •'■  .    A     ■ 

du  precepe^'^^^^^  Y  ^Y^i^^  "^  doit  pas  neanmoms  aller  à 
de  la  cor-  chercher  quelque  chofe  à  reprendre  dans 

'urZlî','"^^^  ^^^""^^  '  "^^^^  ^  voj^  ^^^^  quoi  on  peut 
les  corriger.  Car  du  refte ,  il  reprend  ceux 
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qui  ayant  aflez  bonne  vue  pour  voir  un  Mauh.  7. 
fétu  dans  l'œil  d'un  autre  ,  ne  voyent  pas  ?• 
une  poutre  dans  le  leur.  Et  que  veut-il  dire 
par- là  ?  Le  voici  en  peu  de  mots.  Un  fctu  ceque  c\ft 
dans  l'œil ,  c'efl:  la  colère  :  une  poutre  dans  ^«^  ^^fêtu, 
l'œil,  c'eil:  la  haine.  Ain/î ,  reprendre  un  ^e  ^dlnT 
homme  qui  le  met  en  colère,  &  avoir  de^'«^'- 
la  haine  contre  lui  j  c'eft  vouloir  cter  un 
fétu  de  l'œil  de  Ton  frère  ^  pendant  qu'on  a 
dans  le  flen  une  foutre  qu'on  ne  voit  pas. 
Or  QUI  A  une  poutre  dans  l'œil ,  n'ell:  pas 
propre  à  oter  wïi  fétu  de  l'œil  d'un  autre. 

Mais  il  faut  remarquer  ^  ^vwwfetu  peut 
àtvQvix'cpoiitre.  Car  les  plus  groiïes  poutres 
ont  été  des  fétus  dans  leur  naifTance.  En 
arrofant& en  cultivant ce/^'^», on  enafait  p^ro^/* 
\x^Q,poutre,  Ainfi ,  une  colère ,  nourrie  &  for-  ''"^^^  ^^- 

fi'  1  '     c  >  A    vient  hat- 

ee  par  de  mauvais  louperons ,  s  accroît  „^. 

de  telle  forte,  qu'elle  devient /6^/;2r. 

2.  Il  y  a  donc  une  grande  différence,  en- 
tre la  coJere  ôc  la  haine.  L'une  efl  péché  , 
auifi  bien  que  l'autre  :  maisdans  la  haine    ceaueU 
IL  Y  A  une  cruauté  qui  la  rend  bien  plus  h^tne  a  de 
atroce.  Aulfi  a-t'on  iouvent  de  la  colère ^"*'^'^'"'' 
contre  IQS  propres  enrans  :  cependant  ou  ure, 
font  ceux  qui  aillent  jufqu'à  hs  haïr?  La 
différence  de  la  colère  &:  de  la  haine  paroîc 
jufques  dans  les  animaux.  Une  genilîe,  im- 
portunée de  fon  veau  qui  la  tette  ,  le  re- 
poulfe  quelquefois  avec  une  efpece  de  co- 


I 
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1ère.  Il  eft  pourtant  (î  vrai  qu'elle  l'aime , 
que  dès  qu'elle  le  perd  de  vue,  elle  le  cher- 
che avec  inquiétude.  Nous-mêmes ,  nous 
ne  châtions  jamais  nos  enfans  qu'avec  quel- 
que forte  d'indignation  &:  de  colère.  Cepen- 
dant,nous  ne  prendrions  pas  même  la  pei- 
ne de  les  châtier ,  fi  nous  ne  les  aimions. 
*  *  Et  il  efl:  fi  vrai  que  la  colère  n'eft  pas  tou- 
jours un  effet  de  haine  j  qu'en  bien  des  oc- 
cafions ,  il  y  auroit ,  pour  ainfi  dire  ,  de  la 
hainCj  à  ne  fe  pas  mettre  en  colère.  Polbns, 
Colère  y  p^r  exemple,  que  votre  enfant  veuille  fe 
faitjaire" piïQr  dans l'cau  d'un  fleuve  rapide ,  qui  ne 
manqueroit  pas  de  l'entraîner  ôc  de  le  faire 
périr.  Vous  le  haïfi"ez ,  Ci  vous  le  lai  fiez  fai- 
re ^  &:  votre  patience  devient  la  caufe  de  fa 
perte.  N'auroit-il  pas  mieux  valu  ,  dans 
cette  occafion ,  le  châtier  avec  colère  j  que 
de  le  laifièr  périr  par  votre  indulgence  ? 

Il  faut  donc,  fur  toutes  chofes ,  nous  gar- 
der de  la  haine ,  &:  ne  pas  iouffrir  çQZtej)oû- 
D'tfference  trc  daus notre ocil.  Car  IL  Y  A  grande  dif- 
deU  '^^'«'■^ ference  ,  entre  un  mouvement  de  colère  , 
haine.       qui  fait  qu'il  échappe  quelque  parole  peu 
mefurëe,  qu'on  expie  enfuite  par  la  péni- 
tence j  &  un  defiein  de  nuire ,  que  l'on  tient 
renfermé  dans  fon  cœur.  L'un  efi:  dans  le 
cas  exprimé  par  ces  paroles  de  l'Ecriture  , 
Pfem.6.z»Za  colère  a  troublé  mes  yeux.  Mais  félon  la 

'^  Le  cbap.  i.  commençoic  autrefois  dàs  ici. 

même 
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même  Ecriture ,  l'autre  rend  coupable  d'ho- 
micide. Car  quiconque  haït  Confrère  ,  efi  un  xj^an.  5 
meurtrier  ^  dit  faint  Jean.  Or  i  l  Y  A  une  '/• 
grande  différence,  entre  un  œil  troublé ,  & 
uu  oeil  crevé.  Le  fètuÏQ  trouble,  mais  la 
poutre  le  crevé. 


CHAPITRE    IL 

Combien  le  mal  quon  fefait  à  foi-même  far  U  haine, 
ejl  plus  grand  que  tous  ceux  qu'on  peut  faire  a  ceux 
que  l'on  hait» 

3.  ^I  nous  voulons  donc  nous  mettre  en 
J^  état  d'accomplir  ôc  d'exécuter  com- 
meil  faut  les  avis  que  Jesus-Christ  vient 
de  nous  donner  dans  l'Evangile  3  ayons 
foin  fur  toutes  chofes ,  de  nous  défendre  de 
la  haine.  Pourvu  que  vous  n'ayez  point  £^,^^,,^^^ 
cette  poutre  dans  l'œil ,  vous  pourrez  voir  de  haine , 
ce  qu'il  y  a  dans  celui  de  votre  frère  ,  &:  ^'^"'^'L^'!'"- 
vous  en  jugerez  bien.  Vous  n  aurez  pas  de  pourfAhe 
repos ,  que  vous  n'en  ôtiez  tout  ce  que  vous  ^*/'^''''*' 
y  verrez  qui  lui  pourroit  nuire.  Alors  il  v  '  "^  * 
aura  en  vous  une  lumière ,  qui  ne  vous  per- 
mettra pas  de  négliger  ôcdc  laifler  étein- 
dre le  peu  qu'il  en  refte  dans  votre  frère. 
Au  lieu  que  lî  vous  le  haïiîîez ,  &  que  vous 
vouluffiez  le  corriger,vous  feriez  bien  éloi- 
gné de  lui  rendre  la  lumière  j  puifque  vous 
l'auriez  perdue  vous-même.  Car  dans  le 
Tome  JJ.  C 


I. 
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même  endroit  où  l'Ecriture  nous  dit  ^  que 

celui  qui  haïe  fon  frère  eft  un  meurtrier^ 
7f<i».i.  elle  dit  aufli  qu'il  eil  dans  les  ténèbres.  La 

haine  n'eft  donc  que  ténèbres. 
Haine,fit4s     De  plus ,  utt  liomme  qui  en  haït  un  au- 
fernicieu/e  ^^^   ^^^  ^— j.  ^^^  ^^y  ^  kù-même  tout  le  prc- 

h^it,  qu'à  mier.  Il  cherche  a  nuire  a  celui  qu  il  hait  ^ 
/  a^tre.  jr\çiis  au  lieu  que  tout  le  mal  qu'il  lui  peut 
faire  efl  un  mal  extérieur  ,  il  ravage  lui- 
même  le  dedans  de  fon  ame.  Or  autant 
que  Tame  eft  au  delTus  du  corps ,  autant  le 
foin  de  ne  pas  faire  de  playes  à  fon  ame  , 
doit- il  être  au-delïïis  de  celui  qu'on  a  de 
n'en  pas  faire  à  fon  corps  j  &  c'eft  en  faire 
à  fon  ame ,  que  de  haïr  qui  que  ce  puiiTe 
être. 

Quel  mal  peut- on  faire  à  celui  que  l'on 
Ce  qui  m  haïcpOn  lui  enlèvera  fon  argent ^  mais  peut- 


n^ns  ote 


.  on  lui  oter  fa  foi  ?  On  le  perdra  de  re- 

femtlts  .  >         1  •     j  1 

biens  fpiri-  pupation  j  mais  rera  -t  on  la  moindre  playe 
ttseis,peu  ^  ^  fa  confcience  ?  On  ne  peut  donc  toucher 
qu'aux  dehors  de  celui  qu'on  haït  •  au  lieu 
que  par  la  haine  qu'on  a  pour  lui ,  on  ra- 
vage le  dedans  de  foi- même  ,  comme  je 
^ui  hattvÏQm  de  dire.  On  n'a  donc  pas  de  plus 
un  ,if*fre,fe  gr^nd  ennemi  que  foi-même ,  lorfqu'on  a 
même.       de  la  haine  contre  quelqu'un.  Mais  parce 
qu'on  ne  fent  pas  le  mal  qu'on  fe  fait  à 
foi- même,  &  que  la  fureur  même  avec 
laquelle  on  s'acharne  contre  celui  qu'on 
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Laïc  ,  en  ôte  feulement  ^  on  s'y  abandon- 
ne avec  d'autant  moins  de  mefure.  Mais 
quel  eft  l'efFet  de  cette  fureur ,  à  quoi  vous 
vous  abandonnez  ?  A  l'égard  de  votre  en- 
nemi, c'eft  peut-être  de  le  dépouiller  de 
fes  biens  :  mais  à  votre  égard ,  c'efl:  de  vous 
rendre  méchant.  Et  lequel  vous  paroît    ou  r^nt 
le  pire .  d'être  pauvre ,  ou  d'être  r/ièchant!  "''*  '*  ^'*' 
Jlaperdu/^«  argent  ^^  y  owsvotre  innocence:  recette  que 
qui  perd  le  plus ,  à  votre  avis  ?  Il  n'a  perdu  fi'^^  • 
que  ce  qui  étoit  periiTable  de  fa  nature  , 
èc  vous  perd'ez  ce  que  vous  auriez  pu  em- 
pêcher de  périr. 

CHAPITRE    III. 

BAns  quel  efprit  il  faut  faire  la  corre^ion.  Ce  ne  font 
point  des  pecheT^  légers ,  que  ceux  que  l'on  commet 
contre  le  pochain.Ketnede  contre  ces  fortes  dépêche:^. 

4./'^Ue  ce  ne  foit  donc  jamais  que  l'a- 
V^  mour  qui  nous  porte  à  reprendre 
nos  frères.  Failons-lc  ,  non  par  une  envie    P^^q»d 
maligne  de  nuire  3  mais  par  un  defir  cha-^^«7/7' 


f^/re 


ritable  de  corriger  ôc  de  redrefTer.  Avec^'*  corre- 
cette  difpofîtion ,  nous  ferons  en  état  de  ''^^'"' 
nous  bien  acquiter  de  ce  précepte  de  J  e- 
Sus-Christ,5'/  votre  frère  vient  à  pe-  Matth  1  g 
cher  contre  vous  ,  reprenez^Le  entre  vous  ^  '  ^ 
luL  *  Mais  ne  le  reprenez  pas  par  refTenti-      * 
ment  de  ce  qu'il  a  péché  contre  vous  :  à 

*  Le  chap.  j .  ne  commençoiç  autrefois  qu'ici. 

Cij 
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Dieu  ne  plaiiè  que  vous  le  faiïiez  par  ce 
principe.  Car  fi  vous  n'agifîez  en  cela  que 
par  amour  propre  ,  vous  ne  faites  rien. 
Mais  fi  vous  le  faites  pour  Pamour  même 
'       de  votre  frère  j  vous  faites  une  aâ:ion  véri- 
tablement bonne    Coniultez  les  paroles 
rnêmes  de  Jesus-Christj  àc  vous  verrez 
fi  c'efl:  pour  Tamour  de  vous  même,ou  pour 
Tamour  de  votre  frère  lijue  vous  devez  lui 
Matth.iZ-  faire  la  corredion.  S'il  vous  écoute  ,  dit  Je- 
^^'  sus-Christ  ,^'<?»J  aurez^  gagné  votre  fre^ 

re.  C'eft:  donc  pour  le  gagner  ^  &  pour  l'a- 
mour de  lui-même  ^  que  vous  devez  la  fai- 
re. Et  fi  en  la  faifant  vous  le  gagnez  ,  fans 
doute  qu'il  ieroit  peri^  fi  vous  ne  la  lui 
aviez  point  faite. 

Comment  fe  trouve-t'il  donc  des  gens . 
qui  comptent  ces  fortes  de  péchez  pour  peu 
de  chofe  ?  Qu'ai-je  donc  fait  de  fi  crimi- 
nel ,  dilent-ils  ^  J'ai  péché  envers  un  hom- 
me :  voilà  un  grand  mal  ?  Quoi ,  vous  fai- 
tes peu  de  cas  de  ce  mal  là  ,  fous  pré- 
texte que  ce  n'eft  qu'un  homme  que  vous 
Grievetê  avez  offenié  ?  Voulez-vous  voir  que  vous 
dei fautes   ^^^^  perdu  par  cela  feul  ?  Voilà  ï  e  su  s- 

contre  le  *  i    .  , .  r         ^     - 

frocham.  C  H  R  î  S  T  qui  VOUS  dit ,  que  u  celui  que 
VOUS  avez  ofFenfé  vous  fait  la  correction 
entre  lui  6c  vous ,  &  que  vous  l'écoutiez ,  il 
vous  gagne  &  vous  fauve ,  par  cette  corre- 
dion  qu*il  vous  a  faite. 
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Qu'on  ne  s'imagine  donc  pas^  que  ce  foie 
un  petit  pèche  que  de  pécher  contre  Ion 
frère  jpuil'quefaint  Paul  nous  dit,  qu'^-zj/?^-  i.ccr.  s. 
chant  contre  nos  frères  ,  (^  blcjj'ant  leur  con-.  1 1- 
fcience  encore  foible  ,  nous  péchons  contre  Je- 
sus-CHRiST.Et  pourquoi  ?  Pai*ce  que/  c  rrhm 
nosfrereslont  membres  de  Jeus-Christ,  ^^'Ifjp'''^ 
comme  nous  •  &:  que  c'efl:  ians  doute  pe-  q!/oTfa:t 
cher  contre  lui,  que  de  pécher  contre  quel-  contre  Us 
qu'un  de  les  membres.  ^'""'"''' 

5.  Que  perfonne  ne  diie  donc.  Ce  n'efl 
pas  contre  Dieu  que  j'ai  pechë  ^  ce  n'eft 
que  contre  mon  frère.  Peut-être  que  ce  qui 
fait  que  lorfque  vous  avez  péché  contre 
quelqu'un  ^  vous  croyez  n'avoir  péché  que 
légèrement ,  ou  même  n'avoir  point  péché 
du  tout  ^  c'eft  que  cette  forte  de  pcché  s'ef-  p^^f^^^  f^^_ 
face  aifément.  Il  efl:  vrai. qu'il  n'y  a  pour  tr-i  ?-- 
cela,  qu'à  faire  fatisfaclion  à  votre  frère  :  le  ^f^**^''"''!'  \. 
remède  eft  prompt  &:  facile  j  maisla  playe^^^r^i.  ' 
ne  laide  pas  d'être  mortelle.  Qui  de  nous , 
mes  frères  ^  peut  efperer  le  Royaume  du 
Ciel , après  ceque  l'Évangile  nous  dit ,  que 
quiconque  aura  traité  [on  frère  de  fou  ,  fera  Tout  péché 
piniffahle  de  la  lehcnne  du  feu  l  Cela  ell  ter-  "^^Y  ''*" 
rible  :mais  nous  trouvons  le  remède  au  vc^c-  fornj%.i.ib  e. 
jne  endroit.  Si  fur  le  point  de  faire  votre  of-  ^^'^'i  -  "  • 
frande  ^ /W^<?/, continue  JesuS-Christ, 
vous  vous  fouvenez^qu^un  de  vos  frères  a  quel- 
que chofe  contre  vous  y  laiffez^votre  offrande 

C  iij 
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au  pied  de  l^autel.  Dieu  ne  vous  fçaura 
point  mauvais  gré ,  de  ce  que  vous  différez 
de  l'ofFrir:  c'eft  vous  qu'il  cherche  ,  bien 
plus  que  votre  offrande.  Et  fî  vous  vous 
prefentez  à  lui ,  votre  offrande  à  la  main , 
Nulle  cf-  mais  le  coeur  mal  difpofc  envers  votre  fre- 
frAnde  *-   j.ç  j[  y^Q^^  dira.Que  m'apportez-vous ,  en- 
D  eujam  i^nt  dc  perdition  que  vous  êtes  ?  Vous  me 
l'amour  du  prefentez  une  offrande,  6c  votre  coeur n'efb 
pas  en  état  de  m  être  ottert.  Ce  que  J  e- 
sus-Christ  cherche,c'eft  ce  qu'ila  rache- 
té de  Ton  fang ,  &:  non  pas  ce  que  vous  pou- 
vez tirer  de  votre  grenier.  Laiffei^donc  vo^ 
tre  offrande  au  pied  de  l'autel  :  commencez^ 
par  aller  vous  reconcilier  avec  votre  frère  j  ^ 
après  vous  viendrez^  faire  votre  offrandre. 
Vous  voilà  bientôt  &  bien  aifément  déli- 
vré ,  de  ce  qui  vous  rendoit  coupable  de  la 
géhenne  du  feu.  Car  vous  Tétiez ,  avant 
d'être  reconcilié  avec  votre  frère  :  mais 
votre  reconciliation  vous  met  en  état  de 
prefenter  votre  ofîrande  en  toute  sûreté. 
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CHAPITRE    IV. 

Combien  on  a  de  félicité  a.  hlejfer  les  autres ,  &  de  pei^ 
ne  à  leur  fane  fui'fitdion.  Ce  que  doit  faire  celui 
qui  a  reçu  une  injure.  Pécheurs  ,  dénoncez,  à  l'E- 
gUfe  ,  &  contumax  ,  lie\  par  elle.  Les  jups  ne  fe 
peuvent  lier. 

6.1^  /T  Ai  s  au  lieu  que  les  hommes  fe  laif- 
_Y  J^fent  aller  II  aifcmenc  à  faire  injure 
â  leurs  frères  3  ils  ne  peuvent  le  refoudre  à 
reparer  le  mal ,  6c  à  fe  reconcilier.  Deman- 
dez pardon  ^  leur  dic-on,  à  celui  que  vous 
avez  offenfë    Ils  répondent,  Je  n'en  ferai 
rien  3  je  ne  m'abbaifferai  point  jufques-là. 
Mais  fi  vous  faites  fi  peu  de  cas  de  votre 
frère,  écoutez  au  moins  votre  Dieu,  qui 
vous  dit  ,  que  celui  qui  s'abaifje  fera  élevé  lue.u^.zi. 
Quoi ,  vous  êtes  tombé ,  &:  vous  refufez  de     ^"^  ''^- 
vousabaifTer?  Quelque  bas  qu'on  s'abaille,  comnZTbu 
c'eft  encore  bien  moins  que  d'être  tombé  ^  ce'nidH 
par  terre:  c'eft  pourtant  où  vous  êtes  3  &c^^^^'' 
vous  refufez  de  vous  abailFer  ?  A  la  bonne 
heure  ,  il  vous  n'étiez  point  tombé. 

7.  Voilà  ce  que  doit  faire  celui  qui  a 
fait  rinjure  3  mais  que  doit  faire  celui  qui 
l'a  reçue  ?  Vous  venez  de  l'entendre  :  Si Matth.is. 
votre  fi-ere  a  péché  contre  vous  j  vous  dit ,  Je-  ^  ;  • 
SuS-Christ  ,  faite  s -lui  la  correEiion  entre 
vous  ^  lui.  Si  vous  négligez  de  la  faire  , 

C  iuj 
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vous  êtes  pirequelui.  En  vous  faifancune 
Fondcmtnt  injure  j  il  s'effc  fait  une  grande  playe  à  lui- 
^ei^'of^fg'*-  irième  :  pouvez -vous  abandonner  votre 
reUcorre^  frère  dans  cet  état?  Vous  le  voyez  périr 5 
aion.        vous  croyez  même  que  c'en  eil:  fait,6c  vous 
ne  vous  en  mettez  pas  en  peine.  Vous  êtes 
plus  criminel ,  par  le  fîlence  que  vous  gar- 
dez à  Ton  égard  ,  q,ue  lui  par  les  injures 
qu'il  vous  a  dites. 

Lors  donc  que  quelqu'un  a  peclié  contre 
nous  ,  foyons  en  peine  ,  non  pour  nous- 
mêmes  ,  car  IL  Y  A  delà  gloire  à  oublier 
les  injures ,  mais  pour  celui  qui  en  nous 
faifant injure ,  s'eft  blefîélui-même  mortel- 
lement.  Faites-lui  donc  la  corredion  entre 
vous  &  lui  :  PENSEZ  la  playe  du  malade  ^ 
mais  épargnez  fa  pudeur.  Car  fî  vous  lui 
fourquoi  faifiezlacorredion  devant  le  monde^peut- 
Ucorreaa  ^j-j-e  q^ç  1^  honte  d'avouer  fa  faute  lui  fe- 

je  Aoit faire        .       ^         .        .  •    i     i     r    /^  •        « 

mfecreî.  roit  prendre  le  parti  de  laloutenir  j  ce  vous 
ne  feriez  qu'empirer  un  mal  que  votre  in- 

Ihid.  tention  eft  de  guérir.  Rcprene^le  donc  feiil 
a  fetd.  S'il  vous  écoute  ,  vous  aurez^apté  vo- 
tre frère  j  qui  feroit  péri ,  il  vous  ne  l'aviez 

j'triL  2  6.  repris.  Si  au  contraire  il  refufe  de  vous  écou- 
ter ,  ôc  qu'il  prenne  le  parti  de  foûtenir  fa 
faute  ^  comme  il  c'étoit  une  bonne  action  j 
appeliez^  avec  vous  deux  ou  trois  témoins  : 
car  tout  ce  qui  cfl  appuyé  du  témoignage  de 
d.€ux  ou  trois  doit  paffer  pour  confiant.  Que 
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î"  il  ne  veut  non  plus  les  écouter  que  vous  feul  ^jhid.  17. 

dénoncez^-  le  a  l^Eglife  5  ^  s" il  ne  veut  pas 

écouter  CE'ilife  nic7ne ,  qu'il  ne  vous  fait  plus 

que  comme  un  Payen  ^  un  Public ain.  Ne 

le  regardez  plus  comme  un  de  vos  frères  i    charité, 

mais  ne  nesili^ez  pas  pour  cela  fon  lalut.  Z"'^'""^*  . 

^^  ,     r>    o        I         i  ,  mêmes   qut 

Car  quoique  nous  ne  comptions  pas  ^\x  fcnt  hirs  de 
nombre  de  nos  frères ,  ni  les  Payens  ^  ni  les  VEglife. 
Publicains,nous  ne  lailTons  pas  de  chercher 
fans  relâche  les  moyens  de  les  faiiver. 

Voilà  les  avis  que  nous  venons  de  voir 
que  nocre  Sauveur  nous  donne  j  &  fur  quoi 
il  infifte  j  jufqu'à  dire  ,  En  vérité  ,7V  vous  le  jy.^  ^  ^ 
dis  ,  tout  ce  que  vous  aurc^  lié  fur  la  terre , 
deyneurera  lié  dans  le  Ciel  3  (^  tout  ce  que 
vous  anrez^  délié  fur  la  terre ,  fe  trouvera  dé- 
lié dans  le  Ciel.  Vous  ne  regardez  plus  vo- 
tre frère  que  comme  un  Publicain:  c'efl: 
l'avoir  lié  fur  la  terre.  Alais  prenez  garde 
que  ce  foie  juftemenc  que  vous  l'ayez  Hé. 
Car  LA  JUSTICE  d'un  homme  de  bien     cenfures 
diiîouc  6c  anéantit  les  liens  dont  on  l'a  Ue  'r-j»fies,de 
injuflement.  Les  liens  injuftes,  dont  on  ""  '^^  ' 
pourroiclier  un  homme  de  bien  ,  ne  tien- 
nent point  :  fa  juftice  les  délie,  6c  les  met 
en  pièces.  Mais  quelque  juftement  que  ce- 
lui qui  a  péché  contre  vous  foit  lié  3  s'il  re- 
çoit la  correction,  6c  qu'il  fe  réconcilie  avec 
vous ,  le  voilà  délie  fur  la  terre  3  6c  de  s  qu'il 
rcil  fur  la  terre  ,  il  l'eflau  Ciel.  C'cil  donc 
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faire  beaucoup  pour  lui ,  que  de  le  délier 
dès  la  terre.  Je  dis  pour  lui  ,  àc  non  pas 
pour  vous.  Car  c'écoic  à  lui-même  qu'il 
avoit  fait  du  mal ,  ôc  non  pas  à  vous. 


CHAPITRE    V. 

Contrariété  apparente ,  d'un  mot  de  Saîomon,  avec  la 
manière  dont  Jesus-Christ  veut  que  nous 
fajjions  la  correâion.  Saint  Paul  même  paraît  con- 
traire a  Jesus-Christ  y«rfe/4. 

8.A  y^Ais  fi  cekeftainfi,  que  veut  di- 

J  V  j[  re  Salomon ,  dans  ce  qu'on  nous  a 

lu  d'abord  du  livre  des  Proverbes,  que  celui 

qui  fait  fi^ine  de  l'œil  avec  malignité  j  appor- 

Prov.  lû.  fc  la  triflejje  i  ^  que  celui  qui  reprend  ou- 

\c.  70.     vertement , apporte  lajoye  ^' la  paix  /"  Car  fî 

cela  eft ,  comment  accorderons-nous  cette 

règle  de  Salomon  avec  ce  précepte  de  J  e- 

sus- Christ  ,  Reprenez^  votre  frère  entre 

vous  é^  lui  /  Ne  femble-t'il  pas  que  lesfain- 

tes  Ecritures  fe  contredifent  ?  Non  ,  mes 

frères ,  elles  ne  fe  contredifent  point  :  elles 

font  au  contraire  parfaitement  d'accord. 

'        C'eft  ce  que  nous  devons  comprendre ',ôc 

ne  pas  croire ,  comme  certaines  gens  ^  que 

Accordpar-  la  vanité  de  leurs  penfées  jette  dans  l'er-- 

^cun'îr  X  ^^^^  »  ^"^  ^^^  livres  de  l'ancien  Teftament, 

nouveau    tc  ceux  du  nouveau  ,  foient  contraires  les 

lefif.ment.  ^j^^  ^^jj^  autres.  Gardons-nous  bien  de  le 

I  Les  Mauichéens. 
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penfer,,^  de  foupçonner  qu'il  y  aida  moin- 
dre contrariété  entre  ces  deux  paiTages  5 
ions  prétexte  que  l'un  eft  tiré  de  l'ancien 
Teftament,  &:  l'autre  de  l'Evangile.  Il  y  a 
néanmoins  de^ignorans ,  ôc  des  calomnia- 
teurs des  faintes  Ecritures,,  qui  en  prennent 
fujet  de  dire  j  que  les  deux  Teftamens  fe 
contredirent.  Jésus-Christ^  difent-  contrariété 
ils  ^  nous  ordonne  de  reprendre  nos  frères  ^K^^^^J 
en  particulier^  &c  feul  àfeul  •  &  Salomon  deSaUmon. 
nous  dit  que  celui  qui  reprend  publique- 
ment apporte  la  paix.  Qiioi  donc  ,  eft-ce 
que  Jesus-Christ  ne  fçait  ce  qu'il  dit  ? 
Qu'y  a-t'il  de  plus  contraire ,  que  de  re- 
prendre en  particulier  ,&  de  reprendre  pu- 
bliquement ?  d'épargner  la  pudeur  de  celui 
qu'on  reprend^  comme  Jésus- Christ 
veut  qu'on  le  falTe  5  &  de  le  confondre  pu- 
bliquement,  comme  Salomon  l'ordonne  ? 

Mais  pour  voir  que  de  ce  que  l'un  de  ces 
palTagesfe  trouve  dans  l'ancienTeftament, 
&  l'autre  dans  l'Evangile,  on  n'en  peut  pas 
conclure  que  les  deux  Tefbamens  fe  contre- 
difent3il  ne  faut  qu'entendre  l'Apôtre  faint  ^p^^j;^^-. 
Paul ,  qui  dans  fa  première  Epitre  à  Timo-  me,contrai- 
thée  dit,  auifi-bien  que  Salomon  ,  Repre-  ^''""^m- 
7icz^aevant  tout  le  mcnde  ceux  qui  pèchent ,  fnr  la,  cor- 
afin  de  donner  de  la  crainte  aux  antres.  Ce  ^^^'"n. 

I      11"" 

n'eft  donc  plus  Salomon  qui  paroît  con-  /„ 
traire  à  l'Evangile  3  c'eft  faint  Paul  même. 


Tim 
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Laiilons  donc  Salomon  à  parc, pour  un  peu 
de  tems,rans  pre)udice  du  relpedquilui 
eft  du  j  &  comparons  Jesus-Christ 
à  Paul  ,  fon  miniftre  &:  Ion  Apocre.  L'un 
nous  ordonne  de  reprendre  nos  frères  en 
particulier,  &  l'autre  de  reprendre  publique^ 
7nent  ceux  qui  pechenc.  Nous  établirons- 
nous  juges  de  ce  différend?  A  Dieu  neplai- 
ie.  Tenons  nous  plutôt  aux  pieds  du  fou- 
verain  Tuée ,  ôc  fous  les  ailes  de  notre  Sei- 
gneur  6c  notre  Dieu.  Frappons  a  la  porte  , 
afin  qu'il  daigne  nous  ouvrir,  &  nous  dé- 
mêler cette  contrariété  apparente:  car  il 
n'y  en  içauroit  avoir  de  véritable  entre  lui 
&;  S.  Paul  j  puifque  c'eft  lui-même  qui  a 
parlé  par  la  bouche  de  ce  grand  Apôtre  , 
comme  l'Apôtre  même  nous  l'apprend  , 
i.c^r.i  3.  quand  il  dit  aux  Corinthiens,  E[i-ce  donc 
^'  que  vous  voule^  éprouver  JesuS-ChrisT 

qui  parle  par  moi^  C'eftdonc  toujours  Jé- 
sus-Christ  qui  parle  ,  5c  dans  l'Evan- 
gile, &:dans  les  Epîcres  de  faint  Paul.  C'eft 
lui  qui  a  dit  l'un  Ôc  l'autre  :  l'un  de  fa  pro- 
pre bouche ,  oc  l'autre  par  celle  de  fon  he- 
rault.  Car  quand  le  herault  parle  ,  c'eft  le 
juge  qui  parle.  AulTi  voyons-nous  que  lorf- 
que  le  herault  a  prononcé  quelque  chofe 
cîu  haut  du  tribunal  j  onlecric  dans  les  Re- 
gifti  es ,  comme  ayant  été  dit ,  non  par  le 
herault ,  mais  par  le  Juge ,  qui  lui  a  diclé  ce 
qu'il  avoir  à  dire. 
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CHAPITREVI. 

ContrAïietez.  Apparentes ,  propofées  dans  le  Chapiere 
précèdent ,  conciliées  far  la  d;jftrence  des  tems. 

9.  T~?  Coûtons  donc  ces  deux  préceptes 
\2^  de  telle  manière^  que  nous  les  com- 
prenions rtenons-nousentreTun&rautre, 
avec  un  eiprit  docile  ôc  pacifique  j  foyons 
en  paix  avec  nous-mêmes ,  &:  nous  trouve- 
rons que  l'Ecriture  ne  fe  contredit  nulle 
part.  L'un  ôc  l'autre  eft  exactement  vrai  : 
mais  nous  devons  f<^avoir  difcerner  quand 
il  faut  pratiquer  l'un ,  &  quand  il  faut  pra- 
tiquer l'autre.  Car  il  y  a  des  cas  où  il  Faut  correêi'.on, 
reprendre  nos  frères  en  particulier  èc  [quI  à  f^'^^^/'^ "'^ 
feul  j  &  il  y  en  a  où  il  le  faut  faire  pu6li-  f^/en^'ll  ' 
quement^  pour  tenir  les  autres  dans  la  crain-  di^erentes 
te.  Si  nous  fcavons  donc  pratiquer  l'un  6c  "'"^j"^'*»- 

i  ri  ces  ati  tems 

l'autre  ,  chacun  dans  Ion  tems ,  nous  trou- 
verons l'Ecriture  d'accord  avec  elle-mê- 
me j  ôc  nous  ne  nous  méprendrons  point 
en  lui  obéïflant ,  &:  en  faifanc  ce  qu'elle 
ordonne. 
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CHAPITRE    VIL 

Correêiion  ,  quand  elle  fe  doit  faire  publiquement  y 
ou.  en  particulier»  Bel  exemple  de  faint  fofeph  fur 
ce  fujet* 

io.\    /Aïs, me  direz-vous  ,  comment 
J^Vj^f^aurai-je  ,  dans  chaque  rencon- 
tre j  il  c'eft  l'un  ou  l'autre  qu'il  faut  prati- 
quer 5  en  forte  que  je  ne  tombe  point  dans 
l'inconvénient  de  reprendre  mon  frère  en 
particulier ,  lorfqu'il  faudroit  le  reprendre 
devant  tout  le  monde  j  ou  de  le  reprendre 
devant  tout  le  monde ,  lorfqu'il  faudroit  le 
*       reprendre  en  particulier?^  Vous  l'allez  voir 
bien  aifément.    Plaifc  à  Dieu  que  nous 
foyonsauffi  fidèles  àlepratiquer,qu'il  nous 
fera  aifé  de  le  comprendre.  Si  votre  frère  a 
feché  contre  votes  jdit  Jésus -Christ, 
reprenez^-  le  en  particulier  ^  feul  à  fcul.  Et 
En  quel  cas  poutquoi  ?  Ptircc  quc  c'cft  contre  vous  qu'il 
Ucorresito  ^  p^d^Q    c'eft-â-dire ,  parce  qu'il  n'y  a  que 

dott  être  r  .'  'r  ^  /.       l 

fecretie.  VOUS  qui  l(^acniez  la  raute  qu  il  a  raite  5  & 
comme  la  faute  eft  fecrette ,  il  faut  que  la 
corredion  le  foit  aulîi.  Car  fi  vous  le  re- 
prenez publiquement  ,  d'une  faute  qui 
n'eft  connue  que  de  vous  ^  ce  n'efl:  pas  le 
reprendre  ,  c'efl  le  trahir  &l  le  diffamer. 

*  Le  chap.  7.  ne  commençoit  qu'ici  dans  le  Latin, 
mais  il  doit  commencer  plus  haut. 
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P  renez  garde  de  quelle  manière ,  &  avec 
oiielle  bonté ,  le  faine  homme  Jofeph  cou-    conduite 
vre  &  épargne  un  auffi  grand  crime,  que ^f^-^fX^'' 
celui  donc  il  ioup^onnok  fa  iaince  Epouiè  j  ceiu  qu'on 
lorfque  ne  fcachanc  pas  par  quelle  voye  'f'>'!ê^'''j^'' 
ellea.voit  conçu,  il  reconnue  qu  elle  cton  des  fautes 
erolle,  quoiqu'il  fçiic  qu'il  ne  l'avoir  poinç/"''^;''-^^  '^^ 

^         ,    ,    ^^-^     ^  •  n  -1  nos  frgres. 

touchée.  Dans  ces  circonltances  ,il  ne  pou- 
voir ne  la  pas  foupçonner  d'adulcere  :  mais 
comme  il  ecoic  apparemment  le  feul  qui 
fe  fût  apperçu  de  la  grofTelTe  ,  il  ne  penfa. 
qu'à  couvrir  fa  faute ,  &  non  pas  à  la  pu- 
nir ^  &: ,  tout  mari  qu'il  étoit ,  il  ne  chercha 
point  à  fe  venger  d'un  tel  outrage.  Car 
voici  ce  qu'en  dit  l'Evangile:  C<7;«?;2^  fofeph    Mat:h.i. 
était  jufie  j  il  ne  voulut  point  la  diffamer  j  (^^  i  ^- 
ilpenfoit  ala  renvoyer  fans  éclat ,  lorfqu'un 
Ange  du  Seigneur  ^  qui  lui  apparut  en  fon- 
ge ,  lui  apprit  ce  qui  en  étoit,  &:  lui  fît  voir 
qu'elle  n'avoit  point  fouillé  fa  couche  j 
puifque  c'étoit  du  Saint-Efprit  qu'elle  a  voit 
conçu  le  Seigneur  de  fon  mari  ôc  le  fîen. 
Lors  donc  que  votre  frère  a  péché  contre 
vous  ,  en  chofe  qui  n'eft:  connue  que  de 
vous  feul  j  c'eft  contre  vous  feul  qu'il  a  pé- 
ché. Mais  s'il  avoic  fait  la  faute  en  prelen-  Fautes  pu- 
ce  de  plulîeurs  autres _,  il  auroit  péché  con-  i'itques,tn- 
tre  eux^  auffi-bien  que  contre  vouSjpuifqu'il  tlusTeux 
auroit  bien  voulu  les  avoir  pour  témoins  de  ?««  en  font 
fou  péché.  Coafultez-vou5  vous-mêmes ,  ***^^-^^' 
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mes  chères  frères,  &:  vous  verrez  en  vous  la 
vérité  de  ce  que  je  vous  dis.  Car  qu'un 
homme  falTe  injure  à  un  de  mes  frères  en 
ma  prefence ,  à  Dieu  ne  plaife  que  je  croye 
que  cette  injure  ne  me  regarde  point  :  il 
m'a  fans  doute  fait  injure,  auffi-bien  qu'à 
l'autre  ,  6c  même  plus  à  moi  qu'à  l'autre  ; 
puifqu'il  a  crû  que  j'approuverois  ce  qu'il 
Ladijfe'Çi  fait.  Il  faut  donc  reprendre  devant  le 
rencedeces  ^q^^q   \q^  fautes  Qui  fe  Commettent  de- 

fautes  fatt  •>  n 

celle  de  u   vant  le  monde  :  mais  pour  les  fautes  lecret- 

correction.  ces,ilne  faut  les  reprendre  qu'en  fecret. 

Qu'on  fçache  donc  faire  la  différence  des 

tems  j  ôc  on  trouvera  que  l'Ecriture  efl 

d'accord  avec  elle-même. 

CHAPITRE    VIII. 

Mefures  à  garder  dans  la  correàion  ;  &  pourquoi  elle 
Je  doit  faire  fecrettement  i  quand  les  pecheT^  font  fe- 
crets.  Atrocités  des  péchez,  de  U  chair» 

ii./^ABsEnvoNs  donc  cette  règle ,  non 
y^^feulement  à  l'égard  des  fautes  que 
l'on  commet  contre  nous  ,  mais  encore  à 
l'égard  de  celles  qui  fe  commettent  en  no- 
tre prefence  ^  contre  quelqu'un  qui  n'en 
voit  rien.  Reprenons  en  fecret  celui  qui  a 
fait  la  faute ,  de  peur  que  iî  nous  le  faifions 
publiquement ,  nous  ne  le  livraiTions  à  la 
vengeance  de  quelque  ennemi.UnEvêque, 

par 
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par  exemple ,  fçaic  que  quelqu'un  a  tué  un 
homme  ,  &  personne  ne  le  icaic  que  lui  :  fl 
l'Evêque  le  reprend  publiquement  ^  il  le  li- 
vre à  ia  partie ,  qui  ne  manquera  pas  de  le 
pourfuivre.  Je  me  garderai  donc  bien  de 
le  découvrir  :  mais  je  ne  manquerai  pas 
pour  cela  de  le  reprendre.  Je  lui  ferai  la 
corre^ion  en  fècret  :  je  lui  remettrai  de- 
vant les  yeux  les  jugemens  de  Dieu  5  j'ef- 
frayerai cette  confcience  enfanglantée  3  je 
le  difpoferai  à  faire  pénitence.  Voilà  les  circunfp- 
égards  que  la  charité  nous  oblige  de  gar-  ^*^^,  'f*  ^^ 
der.  Cependant ,  on  nous  blâme  quelque-  *^'^'*"  *' 
fois ,  comme  fî  nous  manquions  à  faire  la 
corredion  ^  parce  qu'on  fe  perfuade  que 
nous  fiçavons  ce  que  nous  ne  fc^avons  pas , 
ou  que  nous  ne  faifons  pas  femblant  de 
fçavoir  ce  que  nous  f(^avons.  Peut-,  être  que 
je  fçai  ce  que  vous  fçavez  :  mais  je  ne  fais 
pas  pour  cela  la  corredion  publiquement  j 
parce  que  mon  but  efl:  de  guérir ,  &  de  re- 
drefler  le  coupable ,  6c  non  pas  d'en  être  le 
dénontiateur. 

Il  fe  trouve  des  gens  qui  commettent 
adultère  dans  leur  propre  maifon.  Leur 
faute  efl  fecrette:  mais  quelquefois  leurs 
femmes  nous  les  découvrent  ^  les  unes  par 
un  mouvement  dejaloufie,  les  autres  par 
le  foin  qu'elles  ont  du  falut  de  leurs  maris. 
Dans  ces  cas-là  ,  nous  ne  manquons  pas  de 
Tome  II,  D 
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faire  la  corredion  aux  coupables:  mais  en 
fecrer ,  pour  ne  pas  divulguer  leur  crime. 
Comme  le  mal  s'eft  fait  en  fecret  ^  il  faut 
tâcher  de  l'étouffer  en  fecret.  C'eftà  quoi 
nous  travaillons ,  &  nousnenegligeonspas 
de  pareilles  maladies.  Nous  nous  appli- 
quons fur-tout,à  faire  voir  à  ceux  qui  y  font 
tombez  ,  ôc  qui  ont  fait  cette  playe  à  leur 
confcience  ,  que  c'eft  une  playe  mortelle. 

Il  s'en  trouve  qui  font  ailez  corrompus 
pour  ne  s'en  pas  mettre  en  peine ,  &.  même 
pour  alléguer  en  leur  faveur  certains  pafTa- 
gesde  l'Ecriture  mal  entendus j  prétendant 
que  Dieu  ne  tient  aucun  compte  des  pe-, 
chez  delà  chair .  Mais  que  deviendra  donc 
ce  que  nous  venons  d'entendre  lire  ,  que 

Heb.  T  5 .4.  Dieu  jugera  les  fornicateurs  ^  les  adultères^ 

Ouvrez  les  yeux ,  qui  que  vous  foyez  ,  qui 

êtes  atteints  de  cette  maladie  :  écoutez  ce 

N«r  ^im  que  Dieu  vous  dit ,  6c  non  pas  ce  que  vous 

mauvats    Jjj.  yQi;re  efprit ,  qui  cherche  à  vous  flatter 

fonfedUr  i  V      J  J- 

fonr  Us  pe-  dans  VOS  delordres  ^  ou  ce  que  vous  dit  vo- 

cheurs ,      t;re  arni  ^  ou  plutôt  votre  ennemi  ,  êc  le 

ZYmeTé»    ^^"  propre  ,  qui  eft  efclave   du  même 

leurs  fem-  peché  ,  &c  frappé  de  la  même  maladie. 

iiabUs.      Ecoutez ,  dis- je ,  le  faint  Apôtre ,  qui  vous 

Hid.    dit,  que  les  droits  du  mariage  doivent  être 

refpeclez  en  tout:  que  la  couche  en  doit 

être  fans  foiiillure ,  &c  que  Dieu  jugera  les 

fornicateurs  6i  les  adqlceres. 


^ 
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CHAPITRE     IX. 

Combien  on  do'ttfe  hâter  de  s'amender, 

12.  T^  Eveillez-vous  donc^  mon  frère, 
JP\^corrigez  -  vous.  Vous  craignez 
qu'un  ennemi  n'intente  adi on  contre  vous 
devant  le  Juge ,  ôc  vous  craignez  point  le 
jugement  de  Dieu. Où  eft  votre  foi  ?  Cr  ai- 
GNEZ  ,  pendant  qu'il  en  eft  tems  j  &  que 
votre  crainte  vous  peut-être  falutaire.  Le 
JOUR  du  jugement  eft  encore  loin  j  mais 
votre  dernier  jour  eft  proche:  car  qu'cft-  La  mon  de 
ce  que  la  durée  de  la  vie  ?  Non  feulement  '■^^-«»«# 

k^ .        n  •  ,  la  fin  ÀH 

Vie  elt  courte ,  mais  vous  n  avez  pas  un  f^jonde  ^our 

feul  jour  d'alTeuré  j  &:  vous  ne  f(^avez  quand  ^«''• 
vous  mourrez.  Corrigez  -  vous  donc  des 
aujourd'hui  ^  puifque  vous  ne  fc^auriez  vous 
répondre  du  jour  de  demain.  Profitez  de 
la  correction  fecrette  que  je  vous  fais  :  car 
quoique  je  parle  devant  tout  le  monde,  la 
corredioneft  fecrette  pour  chacun  de  ceux 
qui  fe  fentent  coupables.  Ce  que  je  dis  frap- 
pe les  oreilles  de  tout  le  monde  :  mais  la 
confcience  de  quelques-uns  fe  Papplique.Si 
je  m'adrelfois  à  quelqu'un  en  particulier,& 
que  je  lui  difle ,  Corrigez  -  vous ,  adultère 
que  vous  êtes  •  peut-être  que  je  parlerois 
fans  fçavoir.  Ce  feroit  peut-être  un  foup- 
çon  5  &:  un  jugemeut  téméraire,  qui  n'au 
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roit  pour  fondement  que  quelque  faux 
bruit  ?  Je  ùe  dis  donc  à  perfonne  en  parti- 
culier ,  Corrigez-vous  de  l'adultère  donc 
vous  êtes  coupable  :  mais  je  dis  que  quicon- 
que fe  fent  coupable  d'adultère  parmi  ceux 
c'eft  parce  quim'écoutent,fe  corrige.  Ain  fi,  quoique 
quon  ne     [^  repreheufion  foit  publique,la correction 
ZtllqTon  eft  fecrette.  Ce  que  jefçai ,  c'eft  que  qui- 
neje  corri-  con<]ue  aura  la  crainte  de  Dieu  ,  fe  corri- 
ge  fotnt.      gçj.^  ^  3>jj  qÇ^  coupable. 

CHAPITRE     X. 

"Deux  raifons  de  f  atrocité  des  péchez,  de  U  chd'tr. 

13. /'^Ue  perfonne  ne  difedonc  en  lui- 
V  ^.mcme,  Dieu  ne  tient  aucun  comp- 
*       te  des  péchez  de  la  chair.  *Puifque  le  fainn 
T.  Cor.  3.  Apôtre  nous  dit,  2\^e  fcavez^vous pas  que 
1 6-  vous  êtes  les  temples  de  Dieu ,  ^  que  fon  faint 

Efprit  habite  en  vous  /  Or  quiconque  aura  pro- 
fané ce  temple ,  Dieu  le  perdra  :  Que  perfonne 
ne  s'y  trompe.  Qtielqu'un  dira  peut-être  , 
'C'eft  mon  ame ,  &:  non  pas  mon  corps ,  qui 
eft  le  temple  de  Dieu  ;  &  il  voudra  appuyer 
ï.  Tier.  I,  fapenfée,parcepafragedel'Ecriturc,7'£?»- 
'^^'  te  chair  n^efi  que  du  foin  ^  (^  tout  ce  que  U 

corps  a  de  beauté  eft  comme  la  fleur  des  her- 
bes des  pret^  Malheureufe  interprétation  » 
Penfée  criminelle  &  puniflable  !  Ce  qui  faic 
^  ic  Chap,  1 0.  ne  comoncni^oic  aucrefois  qu'ici 


i 
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due  le  corps  de  l'homme  eft  comparé  à  dîc 
foin ,  c'eft  qu'il  eft  fujec  à  la  more.  Faites 
donc  en  forte  que  ce  qui  doit  mourir  pour 
un  rems ,  nereiufcite  pas  dans  le  crime. 

Mais  s'il  vous  faut  lur  cela  un  palfage  de 
l'Ecriture  encore  plus  clair  &  plus  exprès  j 
Ecoutez.  Ne  fcave2^vous  pas ,  dit  le  même  j.  or.  6. 
Apôtre  ,  que  vos  corps  font  les  temples  du  ^9- 
S.  Efprit  que  vous  ave^  re(^u  de  Dieu  ?  Mé-  T«Ht  perhé 
priferez- vous  après  cela  les  péchez  du^'^^J^TJ, 
corps  ?  Voilà  faint  Paul  qui  vous  dit  ,  que  cedefucri- 
vos  corps  fondes  temples  du  S.  Efprit ,  que  '^<?*- 
vous  avez  reçu  de  Dieu.  Si  vous  comptez 
pour  peu  de  chofe  les  péchez  du  corps  j 
compterez  -  vous  pour  peu  de  pécher  con- 
tre le  temple  du  S.  Efprit?  Si  votre  corps 
eft  le  temple  du  S.  Efprit  ,  voyez  ce  que 
vous  devez  faire  dece/-cw;>/^.QLiepourroit- 
on  concevoir  de  plus  criminel  que  vous  ^  fî 
vous  choifîiîiez  ce  faint  Temple  où  nous 
fommes ,  pour  y  conmiettre  un  adultère  ? 
Or  vous  êtes  vous-même  le  terapledeDieu. 
Quelque  part  que  vous  fo yez ,  allant  &  ve-  Principe  de 
nant ,  au  lit ,  dans  votre  maifoa ,  vous  êtes  J'u'^n''»% 
le  temple  de  Dieu.  Prenez  donc  garde  à  ce  »epasatu- 
que  vous  ferez.  Gardez-vous  d'offenfer  ce-f'^''  '^''J""' 
lui  qui  refîde  dans  ce  temple ,  de  peur  qu'il 
ne  vous  abandonne,  ôcq.ue  vous  ne  tom- 
biez en  ruine. 

C'eft  àpropos  des  péchez  d'impureté ,  5c 

D  iij 
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de  peur  que  les  Corinthiens ,  à  qui  l'Apôtre 
ccrivoit ,  ne  mëprifaflent  ces  fortes  de  pé- 
chez ,  fous  prétexte  que  ce  font  des  péchez 
du  corps,  qu'il  leur  àXl^Ne [(^avcz^vous  -pas 
que  vos  corps  font  les  temples  du  Saint-Efprit^ 
que  vous  ave^  reç^ù  de  Dieu  ?  Mais  il  n'en 

I.  Cor.  6.  demeure  pas  là,  &  il  ajoute^  Souvene^vous 
que  vous  nètes  pas  à  vous-mêmes  :  car  vous 
avcz^  été  achetez^  un  grand  prix.  Si  votre 

Nul  ne  doit  corps  VOUS  paroît  peu  de  chofe  3  traiterez- 

•y/T-re  f<j«r  yQus  ^^q  pgy  Jg  cliofe  Ic  prix  dont  vous 

é';.«rî««-.^vez  ete  achetez  ? 

CHAPITRE     XL 

Taux  prétextes  de  ceux  qui  différent  leur  converfion». 
Raiforts  de  ne  la  pas  différer.  Les  hommes  ne  veulent 
rien  avoir  de  mauvais  queux-mêmes» 

14.  TE  fçai ,  &  tous  ceux  qui  ont  fait  quel- 
I  ques  reflexions  fur  eux-mêmes  fça- 
vent  comme  moi ,  que  ceux  qui  ont  quel- 
que cramte  de  Dieu ,  ne  négligent  de  fe 
corriger  ,&  d'obéir  à  fa  parole ,  que  parce 
qu'ils  croyent  qu'ils  ont  encore  du  tems  à 
ceqtt!  em  vivre.  Yoilà  ce  qui  en  fait  tant  périr.  De- 
j>êche  les     niain  ,  demain  je  me  corrigerai ,  difent-ils. 

pécheurs  de  ^  '  ,•'  f     r  ^         ^'^ 

fe  corriger.  Cependant ,  la  porte  le  terme  tout  a  coup  ^ 

êcilsfe  trouvent  dehors, avec  leurs  voix  de 

ï       corbeau  ' ,  pour  n'avoir  pas  eu  le  gemiiîè- 

I  C'eft-à-dire ,  pour  avoir  imité  le  cri  du  corbeau ,  en 
tlifant  fans  cefle,  crasy  cras^  qui  veut  dire,  demÂt  .idemsin. 
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ment  de  la  colombe.  Ceffez  doncd'imicer 
la  voix  du  corbeau,  àc  gemiilez  comme  la 
colombe. Frappez  votre  poirrine,  mais  cor- 
rigez-vous en  même  tems  :  autremenc ,  en 
frappant  votre  poitrine ,  vous  ne  feriez  que 
durcir  le  calus  de  votre  confcience  j  au  lieu 
de  l'amolir ,  ôc  de  le  guérir.  Que  vos  gemill 
femens  ne  foient  donc  pas  des  gemifTemens 
en  Tair.  Peut-être  que  vous  dites  en  vous- 
même  ,  Dieu  m'a  promis  de  me  pardonner 
dès  que  je  me  corrigerai  :  je  fuis  en  fure- 
té. Il  dit  dans  l'Ecriture  ,Xi:'y^^r  ^ue  le  me-  zacch.  i  s. 
chant  fe  convertira  y  ^  que  s*  étant  retire  de  ^i.&  li- 
la  voye  de  l" iniquité  ^  il  mènera   une  ^onne  ^^^J^'jl" 
vie  ,  je  ne  me  Conviendrai  plus  de  [es  péchez^  iHeufert 
Me  voilà  donc  en  fureté  :  dès  que  je  me  ''^  ^''^'^•*^^* 
corrigerai ,  Dieu  me  pardonnera  tous  mes  cheurspour 
péchez.  Que  dirai-ie  à  cela  ?  M'oppoferai-  "'  f^  P"-' 

■^     \  rx-  T  •         •    •       1  convertir. 

je  a  Dieu  ?  Le  prierai-je  de  ne  vous  pas  par- 
donner ?  Dirai- je  que  cette  promeffe  ne  fe 
trouve  pas  dans  l'Ecriture  ?  Je  ne  dirai  rien 
de  tout  cela  ,  car  ce  feroit  mentir.  Je  con- 
viens donc  j  qu'il  eft  vrai  que  Dieu  vous 
pardonnera,lorfque  vous  vous  convertirés. 
Mais  vousa-t'il  promis  le  jour  de  demain? 
Dans  l'endroit  de  l'Ecriture,  où  vous  trou- 
vez lapromefTe  du  pardon,  y  rrouvez-vous  j^^^.titudg 
combien  vous  devez  vivre? Vous  convenez  de  ta  vie, 
que  non.Corrieez-vousdonc^ôi  tenez-vous  ^''^^^"^ 

^    (V  ^  .  ,       '  ,  .  tnottf  de 

prêts  :  N£  VIVEZ  pomt  dans  un  état  (\\\i  converfion. 

D  iiij 


5^    Sur  S.  Matth.  Chap.  XVIII. 
Il  eftmon-  VOUS  fafle  crakidre  que  le  dernier  jour  ne 
firHiux  de  yous  furprenne,comme  un  voleur  qui  vient 
'"unltat'^ti  I3.  nuit  percer  votre  maifon ,  pendant  que 
en  ne  voh-  VOUS  dotiTiez.  VeiUez  au  contraire ,  corri- 
droitpcts    ge2,_vous  dès  aujourdliui  :  pourquoi  re- 
mettez-vous au  lendemain  ?  Si  votre  vie 
doit  être  longue,  qu  elle  foit  bonne  &  lon- 
gue tout  enfemble.  Perfonne  ne  remet  un 
bon  repas  au  lendemain,fous  prétexte  qu'il 
doit  être  long.  Voulez-vous  donc  que  vo- 
tre vie  foit  long-tems  mauvaife  ?  Si  elle 
doit  être  longue  ^  tant  mieux  quelle  foit 
long-tems  bonne.  Si  au  contraire  elle  doit 
être  courte  j  vous  ne  fçauriez  trop  vous  hâ- 
ter de  la  rendre  bonne.  Mais  les  hommes 
négligent  leur  vie  à  tel  point ,  que  c'eft  la 
On  ne  veut  {q^j^Xq  chofe  qu'ils  veuillent  bien  avoir  mau- 

ritn  avoir  •/-•-•  1  J 

■démotivais  vaik.  Si  VOUS achetez dcs  terres,  vous  vou- 
^ne  foi-  lez  qu'elles  foient  bonnes  -,  (î  vous  voulez 
^^'''^"  vous  marier  ,  vous  choiiîiïîez  une  bonne 
femme  j  vous  ne  voulez  avoir  que  de  bons 
enfans  5  il  n'y  a  pas  j  ufques  à  vos  fouliers  que 
vous  ne  veiiilHez  avoir  bons:  &  vous  voulez 
que  votre  vie  foit  mauvaife.  Que  vous  a- 
t'elle  fait ,  pour  ne  vouloir  rien  avoir  de 
mauvais  qu'elle  feule  j  ou  plutôt  pour  vou- 
loir ,  que  de  tout  ce  que  vous  poffedez ,  il 
n'y  ait  rien  de  mauvais  que  vous-mêmes  i 
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On  loué  le  bien  ,  fans  le  vouloir  faire.  Tar  où  il  faut 
commencer  ,  ^our  fe  convertir.  Emploi  terrible  des 
Pajîeurs,  Qu'il  ejî  de  l'intérêt  des  peuples  de  ne  les 
pas  contrijîer. 

15.  r^  I  je  voulois  faire  la  corredion  en  fe- 
^  cret  à  quelqu'un  de  vous ,  peut-être 
qui  m'ëcouteroit.  Je  vous  la  fais  à  tous 
publiquement.  Qii'entre  tant  de  gens  qui 
me  louent ,  il  y  en  ait  au  moins  quelqu'un 
qui  profite  de  ce  que  je  dis.  Je  ne  fuis  point 
touché  des  louanges  de  ceux  qui  méprifent 
dans  leur  cœur  ce  que  je  leur  dis.  Qui  le  ig^  loUaa- 
lotte  ,  &  n'en  profite  pas  pour  fe  corriger ,  gesquedon- 

r  \       <         '  1-         A  r^-  Kent  du 

le  rend  temom  contre  lui-même.  Si  vous  ^-^^^^^^ 
êtes  mauvais ,  &  que  ce  que  je  vous  dis  q-^i  m  h 
vous  plaife;  commencez  donc  à  vous  dé~^'^^J*^'^'^ 
plaire  a  vous-mêmes.  Car,  comme  je  vous».»/. 
difois  il  y  a  trois  jours  ^  fî  je  ne  me  trompe , 
D£z  QUE  votre  péché  vous  déplaira ,  vous      Premier 
vous  corrigerez  :  èc  dès  que  vous  ferez  cor-  ?**  ^"'^^  ^^ 
rigez ,  vous  commencerez  d  avoir  lujet  de 
vous  plaire  véritablement  à  vous-mêmes. 
Mes  paroles  font  comme  un  miroir  que  je 
vous  prefente  3  &  ce  ne  font  pas  mes  paro- 
les ,  ce  font  les  paroles  de  Jesus-Christ  , 
par  les  ordres  duquel  je  vous  parle  ^  £c  don  t 
les  menaces  ne  me  permettent  pas  de  me 


j8  Sur.  S.  Matth.  Chap.  XVIîî. 
taire.  Car  du  refte  ^  qui  eft-ce  qui  n'aime- 
roic  pas  mieux  fe  taire ,  s'il  n'étoic  point 
chargé  de  vous ,  &  obligé  d'en  rendre  com- 
te ?  Mais  c'efl  un  fardeau  que  j'ai  mis  fur 
mes  épaules ,  &  dont  je  ne  puis ,  ni  ne  dois 
me  décharger. 
Dans  ce  qu'on  a  hi  de  TEpicre  aux  He- 
Heb.  1 5- breux,vousavezentenducesparoles,0/5<^//C 

fez^  à  vos  Pafteurs ^  ^  ayez^de  la  foumiljîon 
four  eux  :  car  ils  veillent  ^  comme  devant  ren- 
dre compte  de  vos  âmes.  Faites  donc  en  force 
qu'ils  le  fajjent  avec  joye  j  C^  non  pas  en  ge- 
mijfant:  car  cela  ne  vous  convient  pas. Qusind 
Ce  qui  fait  eÇk- ce  quQ  nous  lefaifons  avec  joye?  Qiiand 
l'*/"^^  '^^^  nous  voyons  que  vous  profitez  de  la  paro- 
ftenn.       le  de  Dieu.  Car  qu'ell-ce  qui  fait  la  joye 
du  laboureur  ?  C'eft  de  voir  du  fruit  à  l'ar- 
bre qu'il  a  cultivé  ,  ôc  du  grain  dans  le 
champ  qu'il  a  femé  :  parce  qu'alors  il  voit 
que  ce  n'eft  pas  en  vain  qu'il  a  travaillé  j 
que  ce  n'eft  pas  en  vain  qu'il  a  courbé  ion 
dos ,  qu'il  s'eft  durci  les  mains  ^  qu'il  a  fouf- 
fert  le  froid  6c  le  chaud.  Voilà  ce  que  fàint 
Paul  veut  dire  par  ces  paroles ,  Faites  en 
forte  que  vos  Pafteurs  travaillent  pour 
vous  avec  joye ,  6c  non  pas  en  gemillant , 
car  cela  ne  vous  convient  pas.  C'eft  à  vous 
Lesgemiffe-  qu'il  dit  quc  cck  ne  convient  pas ,  &  non 
rnenUes     ^^^  ^  ccux  quI  ont  foiu  de  VOUS.  Car  quand 
acçabilnt   ils  gemilTent  de  votre  mauvâife  vie ,  ce  ge- 


S^ 


> 
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miiïement  leur  eft  falutaire,  mais  non  pas  $  uxquiUs 
à  vous.  Or  nous  ne  voulons  rien  de  falutai-  ^'*''M^- 
re  pour  nous ,  qui  ne  le  foie  auflî  pour  vous. 
Faifons  donc  le  bien  cous  enfemble ,  pen- 
dant que  nous  fommes  dans  le  champ  du 
Seigneur  •  afin  que  nous  en  recueillons  cous 
enfemble  la  joye  ôc  la  recompenfe. 

SERMON    LXXXIII. 

SURCESPAROLESDEL'EVANGILE 

de  S. Matthieu ,  Chap.  1%. Combien  de  fois 
pardonnerai -je  à  mon  frère  qui  aura  pechè 
contre  ynoi  ^  ^''  , 

CHAPITRE    PREMIER. 

D«  pardon  des  injures»  Parabole  fur  ce  fujet. 

i.f^^E  qu'on  nous  lue  hier  du  faine  Evan- 
V^gile,nous  avercic  de  ne  pas  négli- 
ger les  péchez  de  nos  frères.  Si  votre  frère  Matth.  i  g 
A  fcche  contre  vous ,  dit  ]  E  su  s- Christ,  ij. 
rcprene-z^le  entre  vous  ^  lui.  S'il  vous  èceu-     f.  16. 
ic ,  vous  aurcT^  %,^V^^  votre  frère  :  fi  au  con- 
traire il  mèprife  ce  que  vous  lui  aurez^  dit , 
appcliez^encore  deux  ou  trois  autres  perfon- 
tiCs ,  afin  que  ce  qui  fe  fera  pajfé  en  prefence  de 
deux  ou  trois  témoins  demeure  pour  confiant. 
Que  s'il  mèprife  même  ceux  que  vous  aurez^    f-  ij- 


êo    Sur  s.  Matth.  Chap.  XVIIT. 
appellez^^  dénoncez^ le  à  l'Eglife  j  c^  s* il  ne 
veut  pas  écouter  l' Eglife  ,  quil  ne  vous  foi t 
plus  que  comme  un  Payen  ^  un  Pttblicain. 
Voilà  ce  qu'on  nous  lut  hier.  Ce  qu'on 
nous  a  li\  aujourd'hui,  de  la  fuite  du  même 
Evangile ,  regarde  encore  le  même  fujet. 
Pierre ,  à  qui  le  Sauveur  avoit  adrejGTé  ce. 
^-  ^^'     difcours  ,  repartit ,  &  lui  dit  :  Mais  ,  Sei^ 
gneur  ^combien  de  fois  dois-je  pardonnera  mon 
frère  ^  qui  aura  péché  contre  moi  ?  K'efi-cepas 
ajfez^de  lui  pardonner  jufqu' à  feptfois?  Non 
feulement  fept fois ,  lui  répondit  le  Sauveur, 
^.15.     mais  feptantefois  fept  fois  J  à  quoi  il  ajouta 
Parabole  "ne  parabole  bien  terrible.  11  compara  fc 
dftpere  de   Royaume  du  Ciel  à  un  père  de  famille ,  qui 
fe7Urenl  ^J^^'^^  voulu  fe  faire  rendre  compte  par  (es 
drt  cû7nptt.  ferviteurs  ,  en  trouva  un  qui  lui  ëtoit  re- 
devable de  dix  mille  talensj  ôc  ayant  or- 
donné qu'on  vendît ,  non  feulement  tout 
ce  qu'il  avoit  de  bien,  mais  toute  fa  famille, 
&  lui-même ,  pour  retirer  fon  dû  j  ce  mal- 
heureux fe  jetta  aux  pieds  de  fon  maître, 
&au  lieu  qu'il  ne  demandoit  que  du  tems, 
il  obtint  une  remife  entière  de  tout  ce  qu'il 
devoir.  Car  ,  comme  nous  venons  d'en- 
tendre, ce  maître ,  touché  de  compafflon, 
lui  remit  tout.  Il  fortde.là,  quitte  de  fa 
dette,  maisefclave  de  l'iniquité  3  8c  ayant 
trouvé  un  defes  compagnons ,  qui  lui  de- 
voit ,  non  dix  mille  calens  ^  mais  cent  de^ 


.  > 
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nier  i ,  il  le  prend  à  la  gorge ,  pour  le  craî-        i 
ner  en  prifon  ,  lui  diiant ,  Payez  moi  ce    f.  xg. 
que  vous  me  devez.  Celui-ci  demanda  du 
tems  à  fon  créancier  ,  comme  ce  crean- 
cier  en  avoir  demandé  à  fon  maître.  Mais 
bien  loin  d'avoir  pour  fon  compagnon  l'in- 
dulgence que  le  maître  avoir  eue  pour  lui  j 
non  feulement  il  ne  lui  fit  pas  remife  des 
cent  deniers  ,  il  ne  voulut  pas  môme  lui 
donner  du  tems  j  6^  pouffant  (es  durerez 
aux  derniers  excès ,  il  le  traînoit  devant  le 
Juge  ,  pour  le  contraindre  de  payer.  Les 
compagnons  de  Tunôc  de  l'autre,  voyant 
ce  qui  fe  paffoit ,  en  furent  touchez  ,  &  le 
firent  Içavoir  au  maître ,  qui  ayant  fait  ve-    1t.  j  i. 
nir  devant  lui  ce  ferviteur  inhumain  ,  lui  âb'  ««'•«^ 
dit.Méchant  ferviteur.i'ai  eu  pitié  de  vous,  '^'^''"*  ^" 

,  ^J  k  >  yeux  ce  ciut 

qui  me  deviez  une  fi  grofTe  fomme ,  &  je  Dieu  lui 
vous  ai  tout  remis  :  ne  deviez- vous  donc  ^^^^^y^'- 
pas  avoir  pitie  de  votre  compagnon  ,  ^  fans  peine 
faire  envers  lui ,  ce  que  j'avois  fait  envers  fifesfrtres. 
vous  ?  Après  quoi ,  il  ordonna  qu'on  lui  fit        '  ^  ' 
payer,  tout  ce  qu'il  venoit  de  lui  remettre. 

I  Le  talent  valoit  environ  i  o  o  o .  livres  de  notre  mon- 
noyc  ;  &  fur  ce  pied-la ,  le  ferviteur  devoir  à  fon  maître 
vingt  millions  j  &  il  ne  lui  étoit  du  ,  par  fon  compagnon, 
qu'environ /o.  ùzncs.Czt  le  denier  des  anciens  ne  va- 
loit «juc  dix  fols  de  notre  monnoyc. 


Cz    Sur  s.  Matth.  Chap.  XVIII. 


C.H  A  PITRE    II. 

il  n'y  A  point  d'homme  qui  ne  doive  a,  Dieu  t&àrqui 
quelqu'un  de  fes  frères  ne  doive.  Deux  fortes  d'œu- 
vres  de  mifericorde,  Nous  fommes  tous  des  mendians 
h  l'égard  de  Dieu, 

i.^^^'EsT  pour  notre  infini  dlion  ,  que 
V^  Jes  us-Chri  ST  nousapropofé 
cette  parabole  j  Ôc  c'efl  pour  nous  empê- 
cher de  périr  qu'il  y  ajoute  cet  avis  impor- 

ihid.  3;.  tant  :  C'eji  ainfi  que  votre  Père  celeftc  vous 
traitera  y  (i  vous  ne  remette "X^du  fond  du  cœur 
a  vos  frères  ce  quils  vous  doivent.  Voilà  qui 
cil  clair  ,  mes  frères.  Profitons  de  cet  avis, 
iî  utile  êc  fi  falutaire  :  écoutons-le  avec  un 
efprit  d'obéïfTance,  qui  nous  le  fafTe  mettre 
Tout  le    en  pratique.  Comme  il  n'y  a  perfonne  qui 

monde  doit  ^^  loit  cliareé  de  dettes  envers  Dieu  :  il  n'y 

^Dietti&  r  ^         ■  1       .         1      r     r 

il  A  dûà  ^  perionne  a  qui  quclqu  un  de  fes  rreresne 
tout  le  doive  auffi  quelque  chofe.  Car  qui  est-cc 
monde,  ^^^-  j^>^^  point  redevable  à  la  juftice  de 
Dieu ,  que  celui  en  qui  on  ne  f(^auroit  trou- 
ver nulle  forte  de  péché?  Et  à  qui  efl-ce  que 
quelqu'un  de  fes  treres  n'efl  point  redeva- 
ble^ finon  celui  envers  qui  perfonne  n'a  ja- 
mais manqué  ?  Y  at'il  quelqu'un  dans  le 
monde  ,  qui  n'ait  péché  en  quelque  chofe 
envers  fonfrere?  Tout  homme  efl  donc  dé- 
biteur ,  6c  tout  homme  a  aufîî  fes  débiteurs. 


^ 


■■> 
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C'eil  pour  cela  que  la  juftice  de  Dieu 
nous  preîcrit  une  règle  à  garder  envers  nos 
débiteurs ,  qu'il  gardera  auiîi  envers  les 
fiens.  Car  pour  nous  acquicer  envers  Dieu, 
Jesus-Christ  nous  a  fourni  deux  moyens, 
qui  font  deux  manières  d'exercer  miferi- 
corde  envers  nos  frères,  &  qu'il  a  compri- 
fes  dans  ces  deux  T^^iToïts-^Remettez^ce qu  on  Luc.  (>.■>, -j. 
vous  doit)  (jr  ce  que  vous  devez  ^  vous  fera  re-      ^^»x 

j  J      .1  r         j  /    T.  Moyens  de 

mis  :  donnez^,  ^  iL  vous  fera  donne.  L  VLï\e-  nous ace^ui- 
regarde  le  pardon  des  injures  :&  l'autre  le  t<^renvtrs 
bien  que  nous  pouvons  raire  a  nos  rreres. 
A  l'égard  du  premier  ^  fou  venez-  vous ,  que 
coMxME  vous  voulez  que  Dieu  vous  par- 
donne vos  péchez  ^  il  faut  que  vouspardon- 
niez  aufli  à  ceux  qui  vous  ont  ofïenfez.  A 
l'égard  du  fécond  ,  fouvenez-vous ,  que 
COMME  il  y  a  des  mendians  à  votre  porte  Mendians, 
quivousdemandent^vousêces  vous-même  im-n^'iece 
un  mendiant  à  la  porte  du  Père  celefte.Car  J"^^e"à 
QUAND  nous  prions,  que  fommcs-nous, /v^/ir^*/* 
fînon  des  mendians  à  la  porte  du  grand  ^'^''' 
Père  de  famille  ?  Nous  y  iommes  profter- 
nez,  gemilTant,  demandant  &  voulant  ob- 
tenir quelque  chofe^  &  ce  que  nous  voulons 
obtenir  ,  c'eft  Dieu  même.  Un  mendiant 
vous  demande  du  pain  3  &c  vous ,  que  de- 
mandez vous  àDieu,{inonTEsus-CHRisT,  Jcan.6.;i. 
le  pain  vivant  qui  eft  deicendu  du  ciel  ? 
Voulez-vous  donc  que  Dieu  vous  pardon- 
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ne  ?  Pardonnez  3  remettez  ce  qui  vous  eft 
dii ,  &  il  vous  remettra  ce  que  vous  lui  de- 
vez. Voulez-vous  que  Dieu  vous  donne  ? 
Donnez ,  &  il  vous  fera  donné. 

CHAPITRE     II  L 

Combien  de  fois  il  faut  pardonner»  Le  nombre  de  feptante 
fept  fois ,  marqué  p4r  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s t  ,  fignific 
que  nous  devons  pardonner  fans  cejfe, 

3 .  li   yf  A 1 5  quelque  clairs  que  foient  ces 
J^  y  J^  préceptes ,  voici  ce  qui  peut  faire 
de  la  difficulté  ,  à  l'égard  du  pardon  que 
nos  frères  nous  demandent,6cque  nous  leur 
devons.  C'eft  auflî  ce  qui  en  fit  à  S.  Pierre. 
Uatth.\%.  Combien  de  fois  faut  Jl  que  je  pardonne  /  dit- 
*  ^-  il  à  J  E  s  u  s-C  H  R.  I  s  T  :  Eft-ce  affe^de  fept 

ibid.xi.  fois  ^  iV<?;2 ,  répond  Jesus-Christ:  il  faut 
pardonner  jufqtia,  feptante  fept  fois.  C'eft  à 
vous  prefentement  à  compter ,  combien  de 
fois  votre  frère  a  péché  contre  vous.  Si  cela 
palTe  feptante  6c  fept  fois ,  ôc  que  vous  trou- 
viez une  faute  commife  contre  vous  au- 
delà  des  feptante  fept ,  vengez-vous  de 
celle-là. 
s'iinefnut      Mais  cela  efl-il  vrai?  Et  Jesus-Christ, 
pardonner   ^^[yQ^^i  que  je  pardonne  jnfqai  feptante 
foisJ'^'     fept  fois  .^  me  permet-il  de  me  venger  de  la 
feptante  huitième  faute  qu'on  aura  com- 
mife contre  moi  ?  Non ,  mes  frères ,  6c  je 

vous 
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vous  dis  hardiment,  qu'il  faucpardonner  la 
fepcance huitième  comme  les  autres  j  Ôcla, 
centiéme,6càrinfini:enunmot  tout  autant 
de  fois  que  Ton  péchera  contre  vous.  Mais 
n'y  a-t'il  pas  de  la  témérité  à  moi ,  d'ofer 
paiTer  le  nombre  que  Jesus-Christ 
a  fixé  ?  Jésus- Christ  direz-vous  ne 
m'ordonne  de  pardonner  que y^//^^»^É'-/Ç/^ 
fois  j  &  vous  voulez  que  je  pardonne  à  l'in- 
fini. Raflarez-vous ,  mes  frères ,  je  ne  vais 
point  plus  loin  que  Jesus-Christ: 
car  je  l'entens  qui  s'explique  par  la  bouche 
de  fon  Apôtre ,  dans  un  endroit  où  il  n'y  a 
aucun  nombre  de  fixé.  P ar donne ^v ous  ^coUjf.i.i^. 
les  uns  aux  autres  ,  nous  dit- il  ^  les  fu jet  s  de 
-plainte  que  vous  pourrie^  avoir  les  uns  contre 
les  autres ,  comme  Jesus-Christ  vous  a 
pardonné.  Voilà  la  règle.  Si  Jesus- 
Christ  ne  vous  a  pardonné  que  fep- 
rante-fept  péchez,  n'en  pardonnez  pas 
davantage.  Mais  s'il  vousa  trouvé  chargez 
d'un  million  de  millions  de  péchez,  &  s'il 
vous  \qs  a  tous  pardonnez  3  ne  comptez 
plus, quand  il  feraqueftion de  pardonner  -, 
jufqu'â  ce  que  vous  trouviez  qu'on  ait  péché 
contre  vous  autant  de  fois  que  vous  avez 
péché  contre  Jesus-Christ. 

C'efl  ce  que  Jesus-Christ  a  voulu  vous 
faire  entendre ,  par  ce  nombre  de  feptaiite- 
ieptfûis ,  qu'il  a  eu  foin  de  marquer ,  quoi- 
Tme  IJ,  E 
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qu'il  n'y  ait  point  de  fautes  commifes  con- 
tre vous  que  vous  ne  deviez  pardonner. 
Nous  le  voyons  encore ,  par  l'exemple  mê- 
me de  ce  fer  viteur  de  la  parabole, qui  de  voie 
dix  mille  talens-^^i  qui  il  étoit  aufîi  dû  quel- 
que chofe.  Car  ces  dix  mille  talens  fignifienc 
pour  le  moins  dix  mille  pechezrpour  ne  pas 
dire  qu'un  feul  talent  Qovç\^ïQ.wà  toutes  for- 
tes de  péchez.  Et  que  lui  étoit-il  dû  par  un 
de  fes  compagnons?  Cent  deniers,  C'eftdëja 
bien  plus  de  feptante-fept.  Cependant  j  le 
maître  fut  irrité,  de  ce  qu'il  ne  les  avoit  pas 
remis  à  fon  compagnon.  Et  non  feulement 
cent  font  plus  que  ieptante-fept  ^  mais  cent 
deniers  font  mille  fols  ,  ôc  fignifient  mille 
fautes.  Et  qu'eft-ce  que  mille  fols ,  en  com- 
paraifon  de  dix  mille  talens  ^  ? 

I  Car  ,  coHimr  on  a  vu  ,  tur  le  premier  chap.  mille 
talens  font  lo.  millions  i  &  mille  fols  ne  font  que  j  o. 
francs. 

CHAPITRE    IV. 

^i  veut  que  Dieu  lui  pardonne  fans  fin  »  doit  auffi 
pardonner  fans  fin.  Figure  de  cette  vérité  y  tirée  de 
l'Bvangtle. 

4.  Ç^  Oyons  donc  toûjcmrs  prêts  àpar- 
v3  donner  toutes  les  fautes  que  Ton  peut 
commettre  contre  nous ,  fî  nous  voulons 
que  Dieu  nous  pardonne.  Car  si  nous 
confîderons  la  multitude  de  no  s  péchez  ^  ôc 
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que  nous  comptions  combien  nous  en  com- 
mettons ^  par  nos  mains ,  par  nos  yeux ,  par     Comhïtn 
nos  oreilles ,  par  nos  penfëes  j  par  un  nom-  *^  vetUti- 
bre innombrable  demouvemensfecretsje  ff/^j'^tf*' 

r      '  r  I  •  ■         r^      rôle  de  Ha- 

ne  içai  ii  nous  nous  couchons  jamais  ^  fans  -vU. 
nous  trouver  endettez  d'un  nouveau  talent.  ^  *^^"*^^ 
C*eft  pour  cela ,  que  nous  demandons  tous  compren- 
\^s  jours  pardon  â  Dieu ,  que  nousfaifons  ^r^iamul- 

1       •  •*•  ■  *.  \  r  -1    titude  des 

tous  les  jours  retentir  nos  prières  a  i^s  oreil-  pcchez. 
les  3  ôcque^profternez aies  pieds ^ nous  lui 
difons ,  Remette  tenons  no  s  dettes^  comme  nous  Matth.  s, 
remettons  à  nos  frères  ce  qu'ils  nous  doivent.  ^^■ 
Or  de  quelles  dettes  demandez-vous  la  re- 
mife  ?  Eft-ce  de  toutes ,  ou  n'eft-ce  que  d'u- 
ne partie  ?  C'eft  de  toutes ,  me  répondrez- 
vous.  Remettez  donc  aulîi  tout  ce  qui  vous  Traitemos 
cft  dû.  C'eft  vous-même  qui  faites  la  règle, -^'^^^''^''''^' 

d,  ^  ^        .  f         ^     ^  ms  nous  de- 

^         VOUS  priez.  Vous  vous  impofez  cette  firons  que 

condition:  c'eft  un  pacflc  que  vous  faites  j  J^'-ei^noui 

&  quand  vous  dites ,  Remettezjious  nos  det-  ^'^^^'' 

tes^  comme  nous  remettons  à,  nos  frères  ce  qu'ils 

nous  doivent  j  vous  vous  obligez  à  ce  que  je 

demande  de  vous. 

5.  Que  veut  donc  dire  ce  nombre  de  fep- 

tante-fept?  Ecoutez-le ,  mes  frères  :  c'eft  un 

grand  &  admirable  myftere.  S.  Luc  ne  nous 

donne  la  généalogie  de  Je  su  s -Christ  ,  Mijter;  du 

qu'après  avoir  rapporté  l'hiftoire  de  fon  ""J'^"  ^* 

baptême.  C'eft  de  là  qu'il  commence  à  dé-  '^  ' 

duire  la  fuite  des  gencrations,depuis  Jésus- 

Eij  i 


a     Sur  s.  Matth.  Chap.  XVIIL 
Mâcth M.  Christ  jufqu'à  Adam.  S.  Matthieu  les 

comptejdepuisAbrahamjurqu  aJofeph,eia 
Pourqitots.  defcendant.  Et  pourquoi  l'un  en  defcendant^ 
Matthieu   g^pautre  cn  remontante  C'efl:  parce  que  l'un 

compte  les  .     ,  i       ;    /-  i      t 

générations  nous  vouloit  marquer  la  ae/cente  de  JESUS' 
en  defcen-  c  H  R 1  S  T  vcrs  nous.  Auifi  eft-ce  à  i'occa- 
Luc  en  re-  ^^^  ^^  ^^  naiffauce  <^^Jesus-Christ, 
montant,  qu'il  a  fait  fa  généalogie  en  deJcendant.M,2i\s 
Luc.  3  .i  5 .  faint  Luc  ne  l'ayant  faite  qu'a  l'occafîon  du 
^^'  baptême  de  J  E  s  u  s-  C  h  R  i  s  T,  où  fe  trou- 

ve le  principe  de  ce  qui  nous  fait  remonter 
vers  Dieu  ,  il  a  compté  les  générations  en 
remontant  j  &  il  en  trouve  feptant-fept  ,  â 
commencer  par  Jesus- Christ,  jufques 
à  Adam ,  qui  a  été  le  premier  pécheur ,  6c 
dont  nous  fommes  nez  dans  les  liens  du 
'    péché.  Il  y  a  donc  j  de  Je  su  s-Ch  RI  sT 
jufqu'au  premier  homme,premierpecheur, 
feptante-fept  générations  •  qui  ayant  été 
toutes  comptées^  fans  qu'il  y  en  ait  aucune 
nn'^gtne-  <i'on"iife ,  nous  marquent  qu'il  n*y  a  aucu- 
rations^     ne  faute  queiK)us  ne  devions  pardonner. 
^''^'^"^y    Car  fi  ces  générations  ,  depuis  Je  su  s- 
après  le  u-Ghkist  jufques  à  Adam  ,  qui  fe  montent 
ftême  du    ^  ce  même  nombre  defeptante-fept^fxxrquoi 
pouvent    le  Sauveur  appuyé  ,  à  Toccafion  du  pardon 
quii  ne     que  nous  devons  accorder  à  nos  frères  , 
'l'IvoiTde  n'ont  été  rapportées  qu'après  fon  baptê- 
bornesdms  me  j  c*eft  pout  nous  faire  entendre,  que  ce 
tV/»^«r   pardon  doit  être  auflî  générale ,  que  celuî 
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que  nous  recevons  au  Baptême,  où  tous  sceordom i 
nos  péchez  nous  font  remis.  ^^^  A**""- 

C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

Autre  freiwe  de  la  même  vérité» 

é.  ¥^  Emarc^jez  encore  en  cela  ,  mes 
Jf\^freres,un  autre  myftere  plus  pro- 
fond ,  qui  vous  fera  voir  que  le  nombre  de 
feptante-fept  eil:  un  jufte  fymbole  de  la  re- 
miflîon  générale  de  tous  les  péchez  qui  fe 
commettent  contre  nous.  Vous  venez  de 
le  voir,  par  ces  feptante-fept  générations, 
depuis  Adam  jufqu'à  Jesus^Christ. 
Mais  entrons  plus  avant  dans  le  myftere 
de  ce  nombre  :  tâchons  d'en  percer  les  fe- 
crets  :  frappons  à  la  porte  avec  emprefle- 
ment ,  afin  qu'elle  nous  foit  ouverte. 

La  juftice  confifbe  dans  l'obfervation  de  e»  quoi 
la  Loi  de  Dieu  :  cela  eft  certain  :  &  la  Loi  "^A/^^"''- 
de  Dieu  elt  compnle  dans  dix  préceptes. 
Aulli  ce  ferviteur ,  qui  reprefente ,  dans  la 
parabole,les  violateurs  delaLoi,ëtoit-il  en- 
detté ,  envers  fon  maître  ,  de  dix  mille  ta- 
lens  ,  figure  de  la  tranfgreffion  entière  de 
ce  mémorable  Decalogue ,  écrit  du  Doigt 
de  Dieu  ^  qu'il  fit  donner  au  peuple  ^  par 
fon  ferviteur  Moïfe.  Ce  ferviteur  nous  re- 
prefente donc  un  homme  chargé  déroutes 
fortes  de  péchez ,  donc  la  multitude  efl  fî- 

Eiij 
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Troportton  guréc  par  CCS  dix  mille  talens^  qui  manquent 
nousdZ  ^^  violement  des  dix  préceptes  de  la  Loi. 
vonsàu  Le  compagnon  de  ce  mauvais  ferviteur 
juiitce  dt  QiQii  auiîî  endetté  ,  envers  lui ,  de  cent  de- 
quenosfre-  tiiers  ,  OU  iious  voyons  une  forte  de  pro- 
res  nous  portion  entre  les  dettes  de  l'un  6c  celles  de 
tX^w^r'  l'autre  ^  puifque  cent  font  le  produit  de  dix 
atiée  par  fois  dlx^  ôcque  centfois  cent  font  dix  mille. 
"z£lT  L'wn  devoit  donc  dix  mille  talens  ,  &:  Tau- 
aix  mille  tre  dix  fois  dix  deniers.  Ainfî ,  vous  voyez 
que  toute  la  parabole  roule  fur  le  nombre 
des  préceptes  de  la  Loi  ^  &nous  trouvons^ 
par  proportion,  dans  l'un  6c  dans  l'autre  de 
ces  deux  nombres,  toutes  fortes  de  péchez . 
Voilà  donc  ces  deux  ferviteurs^^alemenc 
endettez  ,  par  proportion.  Tous  deux  de- 
mandent grâce  :  mais  le  premier,mécliant, 
ingrat,  injufle  ^  refufe  de  traiter  fon  com- 
pagnon comme  il  avoit  été  traité  j  6c  de 
lui  accorder  la  même  grâce  qu'il  avoit  ob- 
tenue, fans  l'avoir  méritée. 


taiens. 
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CHAPITRE     VI. 

Qj^ie  le  nombre  de  feftante-fept  comprend  ,&  toutes 
fortes  de  péchez,  ,  &  toutes  les  fautes  qu'on  peut 
jamais  commettre  contre  nous.  Les  pecheT^  mêmes 
pardonnez,  font  de  nouveau  impute:^  à  ceux  qui  ne 
veulent  pas  pardonner, 

7.  T  TENONS  prefenrement  à  l'applica- 
y     tion.  Quand  un  homme  reçoit  le 
Baptême  j  il  en  fort ,  quitte  de  tout  ce  qu'il 
devoit  à  la  juftice  de  Dieu.  Les  dix  mille 
talens  lui  font  remis.  Au  fortir  de  la ,  il 
trouvera  un  de  Tes  frères  qui  lui  doit.  Qu'il 
prenne  donc  garde  de  ne  pas  pecherenvers 
fon  frère  :  qu'il  fe  tienne  au  nombre  de 
dix  j  c'efl-à-dire  ,  qu'il  obferve  la  Loi ,  àc 
qu'il  évite  le  péché ,  figuré  par  le  nombre     Koynhre 
êionz^.  Et  d'où  vient  que  ce  nombre  eft  la'^'o'-z"  •/- 
figure  du  péché?  C'ell:  qu'il eft,  pourainfif^^.  J^^^ 
dire,  la  tranfyrcljîon  du  nombre  de<3f/.v_,com-  ou. 
me  le  péché  efb  la  tranf^re.ffîon  de  la  Loi.  Car 
dès  que  vous  paiTez  dix ,  vous  trouvez  onz^. 
Ce  grand  myfbere  nous  eft  reprefenté  par 
les  ordres  donnez  pour  la  conftruction  du 
Tabernacle.  On  y  trouve  divers  nombres, 
qui  tous  font  myfl:erieux:mais  entr'autres,    - 
le  nombre  des  voiles  d'étofFe  de  cilices,  que  exocî.  2  6. 
Moïfe  ordonna  que  l'on  fît,  eft  à'onz^ ,^  7- 
non  pas  de  dix  j  parce  que  le  cilice  'eft  le 
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fymbole  de  la  confefîion  des  péchez. 

Enfin ,  pour  voir  encore  plus  clairemenr; 
que  le  nombre  de  feptante-fept  comprend 
toutes  les  fautes  qu'on  peut  jamais  commet- 
tre contre  nousj  il  ne  faut  que  prendre  gar- 
de ,  d'une  part ,  que  le  nombre  de  fept(Q 
prend  ordinairementpour/^/^<?»2^iparce  que 
tous  les  tems  &  tous  les  iîecles  font  com- 
pofez  de  révolutions  perpétuelles  âiQfept 
jours  ,  qui  recommencent  fans  lin  5  &  de 
Vreuve ,  pautre ,  que/cpt  multipliez  par  onz^ ,  figure 
^uetot*tfe-  ^    I    cranfp-rellion  de  la  Loi,  par  confe- 
frères  con-  quent  du  peche ,  font  Jeptante-jept.  Lors 
rr«ntf«^,«i?  ^Qfjc  que  Jesus>Christ   nous  ordonne 
'd7mil      de  pardonner  jufqu'à  feptante-fept  fois ,  il 
nombre  de  nous  ordonne  de  pardonner  fans  fin. 
^''"  Gardons-nous  donc  bien  de  refufer  le 

pardon  â  nos  frères,  depeur  que  Dieu  ne 
nous  refufe  celui  que  nous  lui  demandons  j 
&  comprenons  ^  que  le  refus  que  nous 
ferions  de  pardonner ,  tourneroit  contre 
nous-mêmes 3  puifqu'ilnous  excluëroitdu 
pardon  que  nous  demandons.  Car  Dieu 
met  une  condition  au  pardon  qu*il  nous 
Lucé-n-  proniet.  Ilnous  dit  ^  Par  donne -z^,  ^ilvotis 
fera  pardonné.  Je  vous  ai  même  pardon- 
né le  premier  3  pardonnez  donc  au  moins 
après  cela.  Si  vous  ne  pardonnez ,  je  vous 
ferai  de  nouveau  comparoître  devant  moij 
Ôc  je  vous  ferai  payer  tout  ce  que  je  vous 
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avois  reaiis.  Car  la  vérité  ne  mène  point,&: 
Jesus-Chkist  ne  fe  trompe  ,  ni  ne  nous 
trompe ,  quand  il  dit ,  à  la  fin  de  la  para- 
bole ,  Ceft  ainfi  que  votre  Père  qui  eft  dans  Matth.  1 8 . 
le  Ciel ,  vous  traitera.  Si  vous  avez  donc  un  ?  ^  • 
Père  dans  leCiel^imitez-le^autrement  vous  ^o„f„o«f 
vous  mettez  en  état  d^êtredesheritéjpuif-  traitons 

y  C   •     r  r^  _      ^  f*»^  frères  t 

qu  encore  unerois  Je  sus- Christ  nevous     /^^^^jl 
trompepoint ,  quand  il  vous  dit,  C'^  ainfi U  dont 
que  notre  Père  qui  eft  dans  le  Ciel  vous  irai-  J^"^  "^"^ 
fera,  fi  vous  ne  remette  x^du  fond  du  cœur  à  vos 
frères  ce  quils  vous  doivent.  Et  gardez-vous 
bien  de  pardonner  de  bouche ,  &:  de  con- 
ferver  de  la  haine  dans  le  cœur.  Les  mena- 
ces queDieu  vous  fait,vous  mettent  devant 
les  yeux  le  fupplice  qu'il  vous  prépare. 
Quand  vous  dites  à  votre  frère  ,  Je  vous 
pardonne  j  Dieu  voit  fi  c'eft  du  fond  du 
cœur ,  ou  non.  Les  hommes  n'entendent 
que  le  fon  de  vos  paroles  j  mais  les  yeux  de 
Dieu  percent  jufqu'au  fond  de  votre  con- 
Icience.  Si  vous  dites  donc ,  Je  vous  par-  sincérité , 
donne,  pardonnez  véritablement.  Car  il  ^'««^ '//'«'" 

•  1-11  n  '*'"*    ^^^ 

V  AuD Ro iT  mieux  dire  aQs  duretez  ^  &  par/^^r^;  bi- 
donner au- dedans  du  cœur^que  de  dire  des  »<'^  f'^^"- 
douceurs ,  ôc  conferver  des  fencimens  de 
haine  &  de  vengeance. 


74    Sur  S.  Matth.  Chap.  XVIII. 

CHAPITRE    VIL 

L'obligation  de  pardonner  n  empêche  pas  qu'on  ne  ch.U 
tie  î  lorfqutlj  a  lieu  de  le  faire» 

■Accord  du  8.Ti  ^  A  I  s ,  dira  quelqu'un ,  fi  cela  efl: , 
^ave'îane-     J^  T  j[nous  ncpourronsplus  vciiir  à  bouc 
ceffi^éde     des  cii^ans  indociles  ,  qui  ne  veulent  pas 
t  aticr.      ç^  ranger  à  leur  devoir ,  &  qui  trouvent 
mauvais  qu'on  les  châtie.  Car  quand  nous 
voudrons  en  venir  là ,  ils  nous  diront  ;,  J'ai 
péché ,  il  efl:  vrai ,  je  le  confeiïe  :  mais  il 
Faut  pardonner.  Si  je  pardonne  à  celui  qui 
parle  de  la  forte  ,  il  tombera  encore  en 
faute  ,  ôc  ne  manquera  pas  de  me  dire  en- 
core la  même  chofe  j  &  Çi  après  lui  avoir 
pardonné  une  féconde  6c  une  troifiéme 
fois  j  je  veux  le  châtier  à  la  quatrième,  il 
me  dira ,  Ai-je  péché  jufqu'à  feptante-fepc 
fois  ?  Or  fi  les  enfans  ont  cette  barrière  ui- 
re  contre  le  châtiment^quel  progrès  ne  fera 
point  leur  malice  par  rimpunité?Quc  faut- 
commint\\  donc  faire  ?  Le  voici.  Reprendre  ceux 

on  accorde  .  ,  .  .  r\  y 

iapardon&  <^^^ï  pechent,6c  employer  même  les  verges, 
lechMi-  s'il  efl:  befoin  :  mais  en  même  tems  par- 
'"^^^'  donner  dans  le  fond  du  cœur,  &  il  n'y  con- 
ferver  nulle  forte  de  refl^entiment.  C'efl:  ce 
que  Jesus-Christ  même  nousapprendj 
éc  il  ne  nous  ordonne  de  pardonner  du. 
fond  du  cœur ,  que  pour  nous  faire  entendre, 
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que   LORS   MESME  que  nous  fommes  obli-      Comment 

eez  de  châcier  ,  il  faut  conferver  dans  le  '^A«'<^^-»- 
cœur  de  la  douceur  &;  delà  charité  pour 
ceux  mêmes  que  nous  châtions.  Et  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  l'un  6c  l'autre  foient 
incompatibles.  Rien  n'eftplus  doux  &  plus 
humain,  qu'un  Chirurgien^  qui  a  le  rafoirà 
la  main  ,  pour  couper  une  partie  gangre- 
née. Celui  qui  doit  foufFrir  l'opération  , 
pleure  &:  fe  lamente  :  mais  on  ne  lailTc  pas 
de  lui  appliquer  le  fer  6c  le  feu.  Et  qu'on 
fe  garde  bien  de  traiter  de  cruauté  cette 
fermeté  du  Chirurgien  :  il  n'eft  cruel ,  en- 
vers la  partie  gâtée  ,  que  parce  qu'il  aime 
le  malade ,  6c  qu'il  veut  le  guérir  :  car  il  on 
épargne  l'une,  l'autre  périt.  C'efb  ainf^mes 
frères,  que  je  vous  exhorte  d'en  ufer.  Qiioi- 
que  nos  frères  ayent  péché  contre  nous ,  Aimer  ceux 
aimons-les:  ne  lailTons  jamais  éteindre  dans  ^!"'1\l,- 

)  qu  en  crja- 

notre  cœur  la  charité  que  nous  leur  de-  tie. 
vons  :  mais  ne  laiiTons  pas  pour  cela  de  les 
châtier,  quand  il  le  faut^  de  peur  que  la  ma- 
lice n'augmente ,  par  le  relâchement  de  la 
difcipline,  6c  que  Dieu  ne  nous  le  repro- 
che. C'effc  ce  que  nous  nous  attirerons^  Ci 
nous  négligeons  cet  avis  de  l'Apôtre  ,  Re-  i.  Tim.  ;. 
•prenez^  publiquement  ceux  qui  pèchent  ,  afin  -°' 
que  la  crainte  retienne  les  autres.   Il  n'y  a 
donc  qu'à  diftinguer  les  tems ,  pour  accor- 
der tout.  Si  la  faute  eft  fecrette ,  que  la 
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corredion  le  foitauffi.  Si  elle  efl:  publique  j 
elle  doit  être  reprife  publiquement ,  pour 
corriger  le  coupable,  ôc  retenir  _^les  autres 
par  la  crainte. 


SERMON    LXXXIV 

SURCES  P  AROLESDE  L'EVANGILE 
de  S.  Matthieu ,  Chap.  19.5/  vous  vou^ 
le  ^arriver  à  lavie^^ardex^lesCommande^ 
mens. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Combien  mus  devrions  aimer  la  vie  éternelle  >  nous  qui 
avons  tant  d'amour  pur  celle-ci,  Bile  devient  en- 
nujeufe  a  qui  fouffre. 


T 


EVANGILE  nous  apprend  ,  qu'un 

I  certain  jeune  homme^  ayant  conful- 

té  J  E  s  u  s  -  C  H  R I  s  T,  fur  ce  qu'il  avoit  a 

Mntth.  1 9 .  faire  ^  J  E  s  u  s  -C  H  R I  s  T  lui  répondit ,  Si 

vous  voule^aniver  a,  la  vie  ygardezjes  Com- 

vte  éternel-  mendemens.  Il  ne  dit  pas.  Si  vous  voulez  ar- 

le, [enlevé-     .  ^  ,         .       ,  ,^       '         .     ^         , 

ruaùie  vie.  ^ver  a  ia  vie  éternelle ,  mais  hmplement , 
Si  vous  voulez^arriverà  la  vie  ^  n'appellant 
vie ,  que  celle  qui  efl;  éternelle.  Commen- 
çons donc  par  nous  imprimer  vivement  Ta- 
mour  de  cette  vie  qui  ne  finira  jamais.  On 
Amour  de  ^[^yç  [^  yic  prefcntc ,  telle  qu'elle  efl:  j  Ôc 


\ 
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quelque  fâcheure,quelque  miferable  qu'el-  u  vie,  efet 
le  foie,  on  ne  crainc  rien  ranc  que  de  laper-  ^^  ''»  '^"p- 
dre.  Apprenons  donc  par-là,combien  nous  ^d^l'aveu- 
devrions  aimer  la  vie  éternelle  :  &  jugeons,  gUmentdes 
par  l'amour  qu'on  a  pour  celle-ci  même  ,  ^''^^^'• 
qui  n'eft  que  mifere ,  &  qui  doit  finir  tôt 
ou  tard ,  quel  amour  nous  devrions  avoir 
pour  celle  qui  n'eft  point  fujette  à  la  more. 
Vous  aimez  celle-^ci ,  qui  eft  traverfëe  de  peinture  de 
tant  de  peines ,  de  travaux  &  de  fatigues  :  ^^  '^"  P^- 
car  que  ne  faut-il  point,pour  en  remplir  \qs  '^^^^' 
befoins?  Il  faut  labourer  ,  défricher^  na- 
viger,moudrelebledjCuirele  pain  j6c  après 
tout  cela  mourir.  Voilà  ce  que  vous  avez  à 
efTuyer,  dans  cette  miferable  vie ,  qui  vous 
eft  fi  clier?Vous  croïez  même  qu'elle  dure-    q^  ^roit 
ra  toujours ,  &  que  vous  ne  mourrez  point.  ?»'^»  ?îî 
Car  l'homme  a  beau  voir  tomber  en  rui-  f''/'7'* 

point. 

ne  les  temples  les  plus  folides ,  dont  les 
pierres  &  les  marbres  font  joints  avec  le 
plomb  ôc  le  fer  :  il  croit  qu'il  ne  mourra 
jamais.  Defabufez-vous  enfin  ,  mesfreresj  vnefoi^i^ 
&  apprenez  à  aimer  &:  à  chercher  cette  vie  '"'  '^^  ^'"^f: 
eternelle ,  ou  vous  n  aurez  a  loutTrir  aucun  prendrait  u 
des  maux  de  celle-ci  j  ôc  ou  vous  régnerez  f^^»^  '^ecet- 
â  jamais  avec  Dieu.  ^*'"' 

Celui  qui  aime  la  vie  ,  dit  le  Prophète  ,  pfean.  ?  j . 
àejîre  des  jours  heureux.  Car  quand  les  jours 
font  mauvais ,  on  fouhaite  plutôt  la  mort^ 
que  la  YJÇ.  Ne  içavons-nous  pas ,  &  ne 


:  1. 


tes  maux 

ttfoihlijfent 
en  nous  Ta- 
mour  de  lci> 
Il  te. 


7g  Sur  s.  MAtTH.  Chap.  XIX. 
voyons-nous  pas  même  tous  \qs  jours ,  que 
lorfque  les  hommes  fe  trouvent  accablez 
de  peines,  d'angoifTes ,  de  procez,  ou  d'in- 
fîrmiteZj  ils  n'ont  autre  chofeà  dire,  finon^ 
Ah ,  s'il  plaifoit  à  Dieu  de  faire  finir  mes 
jours,  &  de  m'envoïer  la  mortiCependant, 
s'ils  tombent  dans  quelque  maladie  qui  les 
prefle ,  on  court  au  Médecin  -,  il  n'y  a  point 
d'argent ,  n'y  de  prefent  (^u'on  ne  lui  pro- 
mette. Me  voici  ,  dit  la  iilort  à  ceux  qui 
paroilToient  la  fouhaiter  j  vous  me  deman- 
diez à  Dieu ,  il  n'y  a  qu'un  moment]:  d'oii 
vient  que  vous  me  fuyez  prefentement?Re- 
connoilTez  donc ,  que  vous  vous  trompez 
vous-mêmes  j  6c  que  vous  ne  voyez  pas 
jufqu'à  quel  point  vous  tenez  à  la  vie ,  tout 
miferable  qu'elle  eft. 

CHAPITRE     II. 

Teinture  des  miferes  de  U  vie  fre fente,  La  vie  éternelle 
ejl  U  feule  qui  mérite  le  nom  de  vie» 

2.  Tp  T  quels  font  les  jours  que  nous  paf-- 

f^j  fons  fur  la  terre?L'Apôtre  nous  l'ap- 

Tph.  ; .  1 6.  prend  3  quand  il  nous  dit ,  Ayei^foin  de  ra^ 

cheter  le  tems  ,  parce  que  les  jours  font  mau- 
iiiufion,  de  rjj^i^^  Pouvons-nous  pafTer  que  de  mauvais 

fe  promettre   .  ,  ,      .  -i  l         /"  I^ 

du  bonhçHT  jours ,  dans  cette  chair  corruptible ,  lous  le 

'■"•  poids  de  ce  corps  mortel,  parmi  tant  de 

tentations  ôc  de  peines  :  ou  tous  les  plaiflr:» 


A  >»  ne  dé- 
tache véri- 
tablement 
de  U  vie. 
fr 'fente  , 
que  l'a" 
mour  de 
Vautre. 
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font  faux^  où  nous  ne  fcaurions  goûter  au- 
cune joye  qui  foie  sûre  3  où  nous  fommes 
fans  celFe  agitez  par  la  crainte  ,  dévorez     Pehtnrt 
par  la  convoitife ,  deiTechez  par  la  triftelîé?  de  notre 
Voilà  ce  qui  rend  nos  jours  mauvais.  Mais  ^^'^^^J^  " 

i  .  /,      ^  .  ^  mmdi. 

quelque  mauvais  quiis  loient,  perionne 
n'en  veut  voir  la  fin  j  &:  on  ne  demande 
rien  à  Dieu  plus  inltamment ,  qu'une  lon- 
gue vie.  Et  qu'est-ce  qu'une  longue  vie, 
iînon  un  long  fupplice  ?  Que  fouhaitons- 
iious,quand nous  fouhaitons  de  vivre  long- 
tems  j  (inon  d'ajouter  de  mauvais  jours  à 
de  mauvais  jours  ?  Quand  les  enfans  croif- 
fentjilfemble  que  leurs  jours  fe  multiplient. 
Cependant  c'eft  tout  le  contraire  :  ils  di- 
minuent. On  fe  trompe  dans  fon  calcul  j 
&  il  eft  clair  ,  qu'à  mefure  que  les  enfans 
croiflent.le  nombre  de  leurs  jours  diminue, 
bien  loin  d'augmenter.  Pofons  qu'un hom-  Beiu  refle- 
me  doive  vivre,par  exemple, quatre-vingts  ^'"f  ^Z''- 
ans  :  chaque  jour  qu'il  palfe ,  eft  autant  de  ^^cw,^ 
rabatu  fur  ce  qu'il  avoit  à  vivre.  Cepen-  ;««»•. 
dant  ,  les  hommes  font  d'alTez  mauvais 
fens ,  pourfe  réjouir,  toutes  les  fois  qu'ils 
célèbrent  le  jour  de  leur  naiffance  ,  ou  de 
celle  de  leurs  enfans.  Quelle  ftupidité  • 
Quand  le  vin  de  votre  tonneau  s'enfuit, 
vous  vous  chagrinez  :  vos  jours  s'en  vont,6c 
vous  vous  réjoiiifTez.  Nos  jours  font  donc 
mauvais  ,  ôc  d'autant  plus  mauvais ,  que 
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nous  avons  plus  d'amour  pour  la  vie  Ce 
MONDE  nous  paroîc  quelque  chofe  de  fî 
doux  ,  que  perfonne  ne  veut  finir  fa  vie  , 
quelque  miferable  qu'elle  foit. 

Quelle efi  La VRAIE  VIE ,  la  vie  heureufe  efl celle 
bUxieT  ^oi'^t  nous  jouirons ,  lorfqu'étanc  refufci. 
tez,nous  régnerons  avec  Jesus-Christ. 
Les  impies  refufciceronc  comme  nous^mais 
ce  fera  pour  être  jettez  au  feu  d'enfer. 
Concluons  donc  ,  qu'iL  n'y  a  de  vérita- 
ble vie ,  que  la  vie  heureufe  3  &  qu'il  n'y  a 
de  vie  heureufe ,  que  celle  qui  eft  éternelle. 
Les  jours  de  celle-là  font  heureux  j  ou  plu- 
tôt ^  elle  n'eft  qu'un  feul  jour ,  5c  non  pas 
une  fuite  de  jours  ,  comme  celle-ci.  Car 
nous  ne  nous  y  figurons  plufieUrs  jours  , 
que  parce  que  nous  nous  la  reprefentons 
fous  l'idée  de  la  vie  prefente.  Ce  jour  n'a 
ni  commencement  :,  ni  fin  j  &  il  n'ell  pas 
comme  ceux  d'à-prefent ,  dont  chacun  a 

^elle  jtem'  fQ^  /y^er&cfon  lendemain.  Ce  jour  heureux, 

ture  de  Itl  ^  , ,  .  •'  -ri 

vie  éterntl'  OU ,  il  1  OU  vcut ,  CCS  jouts ,  cette  Vie ,  leulc 
ie.  véritable  vie  ,  nous  efl  promife  :  mais  ce 

'n*eft  que  comme  la  recompenfe  de  certai- 
foint  de  re-  nes  œu vres.  Si  nous  aimons  donc  la  recom- 
eompenfe     penfe,  travaillons  fans  relâche  aux  œuvres 

fans  tra-      ^  \  i  •  o 

vaii.        P^ï*  ou  on  la  mente  3  oc  nous  régnerons 
cterllement  avec  J  e  s  v  s-C  y  r  i  s  t. 


SERMON 


w 
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SERMON    LXXXV- 

SUR  CES  MESMES  PAROLES 
de  l'Evangile  de  faint  Matthieu,  Chap. 
1 9 .  Si  vous  voulez^ arriver  à  la  vie ,  gardez^ 
les  Commande  mens. 


CHAPITRE    PREMIER. 

ObfervAtions  des  Commandemens ,  condition  indifpett- 
fable ,  pur  arriver  à  la  vie  éternelle.  Evangile ,  voix 
de  J  esvs-Chp^ht»  Se  hâter  de  fe  corriger. 


1.  f^  E  qu'on  vient  de  nous  Hre  de  l'E-    ny  a  des 
\^^  vangile ,  mes  frères ,  n'a  pas  befoin  ^.^^  ^^  '^'»»^ 
d'explication  :  il  ne  faut  point  ici  d'inter-  \l^oTl^l'' 


prête  j  il  ne  faut  qu'un  auditeur  attentif,  6cA'>  quob- 
difpofé  à  faire  ce  qu'il  aura  entendu.  Car^^*"^"^  ' 

,  -Il  ii-oi         11  .     V^^i^nd  on 

qu  y  a-t-il  de  plus  clair  &:  de  plus  lumi-  pen[e  Us 
neux ,  que  ces  paroles  de  Jesus-Chkist  ^^'i*'rcir. 
Si  vous  voulez^  arriver  à  la  vie  _,  g^rdez^les Matth.i  <j, 
Commandemens  /  Que  vous  dirai- je  donc  ,  ^7• 
flnon  que  vous  gardiez  les  commandemens, 
fi  vous  voulez  arriver  à  la  vie  ?  Qui  eft-ce    Etrange 
qui  n'y  veut  pas  arriver  ?  Et  qui  eîl-ce  qui  ^^rq^e  dt 
garde  les  commandemens  ?  Mais  fî  vous  ne  ^^ifi'J'' 
voulez  pas  les  garder,  comment  pretendez-/«;/<//W 
vous  à  la  vie  ?  Si  vous  refufez  de  travailler '^'''^^'"'^• 
â  l'ouvrage  à  quoi  la  recompenfe  eft  atta, 
Toym  II.  F 


V.  1  1. 
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chée  j  comment  ofez-vous  vous  prefencer 
pour  la  recevoir  ? 

Ce  jeune  homme, à  qui  Jesus-Christ 
parloic ,  ôc  qui  avoit  de  grands  biens ,  lui 
ayant  dit  qii'il  avoit  garde  les  Commande- 
mens  5  Jestjs-Christ  lui  propofa  des  pré- 
ceptes plus  élevez.  //  vom  manque  encore 
une  chofe  ,  lui  dit  le  Sauveur,  ^y/x;(?»j  vou^ 
lex^  être  -parfait ,  allez^ ,  vendez^  tout  ce  que 
vous  ave%^^  donnez^en  le  frix  aux  pauvres  : 
bien  loin  de  le  perdre  ,  vous  aurezjin  tréfoy 
dans  le  Ciel  5  ^  après  cela  venez^^  (^  me  fui* 
vez^  Car  il  ne  ferviroit  de  rien  d'avoir  fait 
tout  le  refl:*e,rionnefuivoit  Jésus  Christ. 
Sur  cela  ,  le  jeune  homme  fe  retira  ,  tout 
contrifté  ,  comme  vous  venez  d'entendre , 
parce  qu'il  avoit  beaucoup  de  bien.  Or  ce 
qui  lui  fut  dit ,  nous  eft  dit  auflî-bien  qu'à 
Evangile,  lui  :  cat  l'Evangile  eft  la  voix  de  Jesus- 
Zi-chfsjî.  Christ.  Il  efl  dans  le  Ciel ,  afTis  à  la  droi- 
te de  fon  Père  :  mais  il  ne  cefTe  point  de 
nous  parler  fur  la  terre^  il  ne  ceffe  point  de 
crier  6c  de  tonner.  Prenons  garde  de  n'être 
pas  à  cette  voix  comme  dçs  fourds  &.  des 
morts. 

Si  vous  n'êtes  pas  difpofé  à  fuivre  les 
préceptes  les  plus  élevez ,  au  moins  fuivez 
ceux  qui  le  font  moins  ^  &  plaife  à  Dieu , 
que  vous  ne  foyez  pas  auflî  parefTeux  à  l'é- 
gard des  uns  qu'à  l'égard  des  autres  j  ôc  que 
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votre  vie  ne  foit  pas  également  contraire  à 
tous  .'  Les  plus  élevez  font,  Vende2j;out ce 
que  vous  poffedez^y  donnez^cn  lefrix  aux  pau- 
vres ^  ^  me  fuivez^  Mais  en  voici  qui  le 
font  moins  :  T^ous  ne  commettrez^ point  de     v.\%. 
meurtre  ni  d^ adultère  j  vous  ne  porterez^point 
âe  faux  témoignage  ^  vous  ne  dérobercz^point  ; 
honorez^  votre  père  ^-^  votre  mère  3  aimez^  vo-     v.  \^. 
tre  prochain  comme  vous-même  :  ohfcrvez  giui  ne  fait 
donc  au  moins  ceux-ci.  Car  en  vain  vou-^'*^^""""** 
drois-je  vous  perfuader  de  vendre  tout  vo-  '£  %^re7« 
tre  bien  j  puiiquc  je  ne  puis  pas  même  ob-  f^t^i- 
tenir  ,  que  vous  n'envahi/Tiez  point  celui 
des  autres.  Dieu  vous  dït^T^ous  ne  déroberez^ 
point ,  &  vous  faites  pis  :  vous  prenez  de  for- 
ce j  &  fous  les  yeux  d'un  fî  grand  Juge  ,  je 
vous  trouve  ,  non  ieulement  voleur  ,  mais 
ravilTeur  du  bien  d'autrui.  *  Epargnez  vo-      * 
tre  ame  j  ayez-en  pitié.  Ne  rejettez  pas  la 
corredion  :  profitez-en,  pendant  que  Dieu    Pourquoi 
vous  donne  du  tems,  en  vous  confervant  la  ^'^"  """^ 
vie.  Vous  étiez  hier  voleur ,  ne  le  foyez  pas  mond&. 
aujourd'hui  :  ou  (î  vous  l'êtes  encore  au- 
jourd'hui ,  ne  le  foyez  pas  demain.  Cefl'ez 
enfin  de  faire  le  mal  ^  fî  vous  voulez  être 
en  état  de  prétendre  aux  biens  que  Dieu  //  m  fau- 
nous  promet  pour  recompenfe.  Vous  afpi-  '''"'"f,  ^'*''* 
rez  a  ces  biens ,  &  vous  ne  voulez  pas  cire  cor d  Avec 
bon  :  vos  defirs  &  votre  vie  fe  contredifent.f*'-'"*^^- 

^  Le  chapitic  %,  commençait  autrefois  àcï  ici. 

Fij 
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Si  vous  regardez  comme  un  grand  bienj 
d'avoir  une  maifon  bonne  6c  bien  bâtie  j 
QUEL  BIEN  efl-ce  que  d'avoir  unbon  cœur, 
&  quel  mai  eft-ce  que  d'en  avoir  un  mau- 
vais ! 

CHAPITRE     IL 

Combien  il  ejî  difficile  que  les  riches  fefmvent»Ce  que 
les  pauvres  doivent  éviter» 

2.  ^^^  E  jeune  homme  ,  qui  avoit  de  lî 

\^_^  grands  biens ,  s'étanc  donc  retiré 

V.  i  î .    tout  contrifté  j  le  Sauveur  s'écria,  0  quilefi 

difficile  que  les  riches  entrent  au  Royaume  dic 

A  quoi/c.  Ciel I  Et  pour  montrer  combien  cela  eft  dif- 

itffil'iLT'  ^^i^^  ^^^  ^^  fervit  d'une  comparaifon  qui  ré- 

d»  f^itit  k  duit  la  chofe  à  l'impoflible.  Or  il  y  a  bien 

Vég^rd  de,  j^j^^  ^Q  p^^j^  ^  l'autre.  Tout  ce  qui  eft  im- 

poffible ,  eft  difficile ,  fans  doute  :  mais  tout 
ce  qui  eft  difficile,  n'eft  pas  impoffible.  Pour 
jucrer  donc  combien  il  eft  difficile  que  les 
richesentrent  au  Royaume  du  Ciel,  prenez 
gardeàlacomparaifonquejESus-CHRiST 
V.  z4.  apporte.  En  vérité  ,je  vous  le  dis ,  //  efl  -plus 
aisé  quun  chameau  pajfe  par  le  trou  d'une  ai- 
QuiUe  j  qnil  riefl  aisé  qu'un  riche  entre  au 
Royaume  du  Ciel.  Qii'un  chameau  pafTe  par 
le  trou  d'une  aiguille  ?  Quand  il  n'auroit  dic 
qu'un  moucheron, celaieroit  impoffible.  A 
quoi  Jesus-Christ  réduit-il  donc  l'im- 
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pofîîbilité  du  falut  des  riches  ?  Aufîi  Tes  Dif- 
ciples,  ayant  entendu  cette  terrible  parole, 
lui  dirent-ils  ^  tout  contriflez  j  Maisy^  cela  v.  zs- 
eft  ,  qui  efi-ce  qui  fourra  être  fauve  /Où. 
trouvera-t'on  des  riches  qui  fe  fauvent  ? 

Mais  qu'au  moins  les  pauvres  écoutent 
Jesu  s  Ch  K  I  ST.  Je  parle  au  peuple  de 
Dieu, où  il  y  a  bien  pkis  de  pauvres  que  de 
riches. Qu'au  moins  donc  les  pauvres  reçoi- 
vent ce  que  je  dis.  Voici  à  quoi  ils  ont  à 
prendre  garde.  S'ils  fe  glorifient  de  leur  te^m  aux 
pauvreté,  comme  leur  rendant  le  falut  plus  p'»«^'''^- 
facile  j  qu'ils  fe  donnent  de  garde  de  l'or- 
gueil j  de  peur  que  les  riches  humbles 
n'ayent  de  l'avantage  fur  eux.  Qu'ils  fe  gar- 
dent de  l'impiété  àc  de  l'intempérance  j  de 
peur  que  les  riches  pieux  &:  temperans  ne 
\qs  lailfent  derrière  eux.  Si  donc  les  riches 
ne  doivent  pas  fe  glorifier  de  leurs  richef- 
fes ,  que  les  pauvres  ne  fe  glorifient  pas  non 
plus  de  leur  pauvreté. 

CHAPITRE      III. 

Ce  que  faim  Paul  f  refont  aux  riches.  Combien  ror^uerl 
eji  A  craindre  pur  eux.  Quel  uftge  ils  doivent  faire 
de  leurs  biens. 

3.  "rjOuR  les  riches, fi  toutefais  on  peut  Par  oh  Us 
J     appeller  de  ce  nom-là,  ci^ux  qui  pof-''"^".^''" 
ledent  des  biens  permables  j  qu  ils  enten- /w»v«^. 

F  iij 
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j.Tim.  6.  dent  ce  que  l'Apôtre  leur  ordonne.  Jlf- 

'  7-  commande -z^aux  riches  de  ce  monde  _,  dit  faint 

Paul  à  Timothëe  ^de  ne  fe  point  élever ,  ^ 

de  ne  s*  en  point  faire  accroire  W.  ditj  aux  riches 

&tieis(ont  de  ce  monde  :  car  il  y  a  des  riches  de  l'autre 

les  riches    nionde:  &  ce  font  les  pauvres  de  celui-ci  :  ce 

de  l  autre     r  i         a      '^  /  ,       .  , 

monde.  lo^it  les  Apotres ,  cjui  etoient  en  ce  monde 
1.  Cor.  6.  comme  n'ayant  nen,&  comme  poiîedant 
1  o-  tout.  Que  les  riches  de  ce  monde  prennent 

donc  garde  de  ne  s'en  pas  faire  accroire  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'ils  fe  défendent  de  l'or- 
orguëii ,  çni'éW  :  car  le  plus  dangereux  ver  des  ri- 
-^^rdes  ri-  cheHcs ,  c'eft  l'oro-uëil  ^  :  c'eft  une  ti^ne  qui 
conlume  tout,  qui  réduit  tout  en  poulhere. 
Que  les  riches  s'en  gardent  donc,  i^^'^^-^  ^^ 
mettent  point  leurefperance ,  continue  l'Apô- 
tre ,  dans  une  chofe  auljîpcu  folide  j  que  les  ri^ 
cheffes.  Peu  folide,  fans  doute  j  puifque  tant 
de  gens  fe  couchent  riches,  &;  fe  lèvent  pau- 
vres: mais  dans  le  Dieu  ^'/'î;<^«^,pourfuit  faint 
Paul ,  qui  nous  fournit  abondamment  tout  ce 
qu'il  nous  faut  pour  vivre  3  &  qui ,  par  deffiis 
tout  cela  ,  fe  donne  encore  lui-même  à 
nous.  Voilà  quel  eft  le  bien  sûr  &  foHde. 
Les  voleurs  vous  enlèvent  votre  argent  : 
far  oh  *»  mais  qui  peut  vous  ôter  Dieu  ?  Ainfi,  qu  e  l- 
l^lîeT^''  QUE  riches  que  vous  foyez,  qu'avez. vous, 
fî  vous  n'avez  Dieu  ^  &  que  vous  manque- 

a  Voyez  la  Wotc  qui  eft  à  la  fin  du  chapitre  5 .  du  Ser- 
mon  é  I . 
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t-il  fi  vous  i'avez  ,  quelque  pauvres  que 
vous  puiffîez  être  ? 

4.  Qu'eft-ce  donc  que  les  riches  doivenc 
faire  de  leurs  richefies ,  s'ils  n'y  doivenc  pas  Vfa^e  du 
mettre  leur  efperance  &  leur  confiance  ^»'»'^^#"- 
mais  dans  le  Dieu  vivant?  Qu^  ils  les  em-  i.Tf>.  is. 
-ploycnt ,  dit  faint  Paul ,  a  fe  rendre  riches  en  ^'*  ^'/>^/- 

r    J  •>  ..         ^     J  ^  ton  d:i 

tonnes  œuvres,  hxpliquez  vous  vous,  même  cœur  ouvre 
plusclairement.erand  Apôtre:  car  IL  y  en  o^f^'''»^ 
A  qui  ne  veulent  pas  entendre ,  ce  qu  ils  nCgencg. 
font  pas  en  diipofition  de  faire.  Ne  donnez 
pas  occafion  à  la  mauvaife  vie  des  riches  _, 
par  l'obrcuricé  de  vos  paroles.  Faites-nous 
entendre  ce  que  c'eft  que  fe  rendre  riches  en 
bonnes  œuvres  '■>  afin  que  les  riches  le  com- 
prennent, &  que  n*ayant  plus  de  moyen  de 
s'excufer,ils  commencent  à  s^^accufer  eux- 
mêmes  ,  &  à  dire  avec  le  Prophète ,  dans  lé 
Pfeaume  que  nous  venons  d'entendre  .^Je'^f-  s'^-  5^ 
connoismonini^uité.  Dites  nous  donc  ce  que 
c'eft  que  travailleràfe  rendre  richesen  bon- 
nes œuvres.*  i2^V/i  donnent  volontiers^  dit  S.       * 
Paulj  ôc  pour  expliquer  encore  cela  même, 
eju'ilsfaffent  part  de  leurs  biens  à  ceux  qui  en 
manquent.  Vous  avez  du  bien  ^  un  autre  en 
manque  :  faites-lui  part  de  celui  que  vous 
avez ,  afin  que  Dieu  vous  fifiè  part  de  ceux 
que  vous  n'avez  pas.  Faites  part  aux  pau-  ^queîpri.ir 
vres  de  vos  biens  llir  la  terre  -,  &:  Dieu  ^ous^'^J^^^'/ ^' 

*  Le  chapitre  4.  commençoit  autrefois  dez  ici. 

F  iiij 
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fera  part  àcs  fîens  dans  le  Ciel.  Donnez  du 
pain  fur  la  terre,  &  vous  recevrez  du /^^Z» 
dans  le  Ciel.  Vous  donnerez  ici  le  pain  que 
cemhhn  il  votre  travail  &;votrefueur VOUS  produifent, 
i»er^vffc'  ^clon  la  fentence  prononcée  contre  le  pre- 
Dieu.        mier  homme  ^  &  vous  aurez  dans  le  Ciel  le 
Jean  é.  ;  i.  Paîti  vivant ,  defcendu  du  Ciel  en  terre. 
Vous  êtes  riches  fur  la  terre,  mais  pauvres  à 
l'égard  des  biens  du  Ciel. Quelque  bien  que 
vous  ayez ,  il  y  en  a  un  qui  vous  manque  : 
c^eftlavuë&laprefencedejEsus-CHRiST. 
Giuiconnott  Dqnnez  donc  ceoue  vous  avez,  pour  me- 
ee  qui  lui    "^cr  de  recevoir  ce  que  vous  n  avez  pas. 
manque.    Par-là  vous  accomplirez  ce  que  l'Apôtre 
^rknlmr    ^°"^  ordonne ,  ^e  travailler  à  vous  rendre 
Vacquerir.  riches  en  bonnes  œuvres,  en  donnant  vo- 
lontiers ,  &  en  faifant  part  de  vos  biens  â 
ceux  qui  en  manquent. 


CHAPITRE     IV. 

^elle  partie  de  fes  biens  il  faut  donner  en  aumônes» 
Aumônes  des  Phariftens, plus  abondantes  que  celles 
de  la  plupart  des  Chrétiens. 

5'  IV  /T^*^  ^"^^  ■>  <^ii*c^-v<^"s ,  faut-il  donc 
J^Vj^nous  dépouiller  de  tout  ce  que 
nous  avons  ?  Non.  S.  Paul  ne  vous  ordonne 
que  d'en  faire  part  aux  pauvres ,  &:  non  pas 
de  donner  le  tout.  Gardez-en  autant  qu'il 
vous  en  faut ,  êc  même  au-delà  de  ce  qu'il 
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vous  en  faut.  Donnez-en  quelque  partie. 
Et  quelle?  La  dixième  ?  Les  Scribes  &:  les  Luc.if.it. 
Pharifiens  en  donnoient  autant.  Quelle  Gr*nd  /i<- 
liontepournous,mesfreresî  Des  g-ens.pour/"''*,^''»^* 
qui  Jesus-Christ  n  avoit  pas  encore  chréùtns. 
donné  ion  fangj  des  Scribes  6c  des  Phari- 
iîens ,  donnoient  la  dixme  de  leurs  biens  j 
&  nous ,  nous  croyons  faire  beaucoup  ^  en 
donnant  en  pain  à  des  pauvres ,  ce  qui  ne 
va  peut-être  pas  à  la  millième  partie  de 
notre  bien  .Mon intention n'eftpas de blâ-       a 
mer  ceux  qui  donnent  la  dixième.  Allez  au 
moins  jufques-là.  Je  me  trouve  réduit  à  une 
telle  faim  de  bonnes  œuvres  pour  vous , 
que  ces  miettes  mêmes  me  font  plailîr. 
Mais  je  ne  puis  taire ,  ce  que  celui  qui  efl 
mort  pour  nous,  nous  a  dit  pendant  la  vie, 
Q^z  finotrc juflice  ne  furpajfe  celle  des  Scribes  Matth.  s- 
^-  des  Pharijïens  ,  nous  n'entrerons  point  au  ^®* 
Royaume  du  Ciel.  Il  ne  nous  flatte  point  : 
car  c'efb  un  médecin  qui  veut  guérir  fes 
malades,  &  qui  coupe  jufqu'au  vif.  Si  votre 
juftice ,  nous  dit-il ,  ne  furpajfe  celles  des  S  cri- 
ées ^  des  Pharifiens  ,  vous  n^entrerez^point 
au  Royaume  du  Ciel.  Examinez -vous  donc    o'ufont 
vous-mêmes,examincz  vos  œuvres:  VOYEZ  ""*  ?*<* 

,  .  '  ,  .  ,  comptent 

combienvousavez,  combien  vous  donnez,  ^in^ 


niec 


a  Tout  avertis  que  nous  fommes,  que  nous  n'entrerons 
yfoint  dans  le  Ciel ,  fi  notre  iuftice  ne  palle  celle  des  Pha- 
nkens  i  elle  demeure  beaucoup  au-dcffous. 


Tnes 
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0Mx-mê'  combien  vous  vous  refèrvez  j  ce  que  vous 
employez  en  bonnes  œuvres ,  &,  ce  que 
vous  refèrvez  pour  le  luxe.  Voyez  donc  à 
pratiquer  tout  de  bon  ce  que  l'Apôtre  vous 
recommande  ,  de  donner  volontiers ,  de 
faire  part  de  vos  biens  à  ceux  qui  font  dans 
le  beloin  ^  de  vous  amalTer  un  tréfor  bon 
&  folide  pour  Tavenir ,  afin  d'arriver  à  la 
véritable  vie. 


CHAPITRE     V. 

Inflruêlion  pour  les  pauvres,  A  quoi  ils  ont  à  prendre  gar- 
de.  Egalité  des  pauvres  &  des  riches ,  félon  la  nature» 
Defir  d'être  riche  ,fource  de  tout  mal, 

6.  T  TOiLA  pour  les  riches.  Voici  pour 
Y    les  pauvres.  Que  les  uns  donnent , 
que  les  autres  fe  gardent  de  prendre.  Que     | 
les  uns  répandent  leurs  biens,  que  les  autres 
repriment  leurs  defirs.  Que  les  pauvres     i 
écoutent  cette  lec^on  du  même  faint  Paul  ^     * 

i.Tim.6.6.  La  pieté^jointc  à  une  modération  d'efprit^  qui 

fçaitfe  contenter  de  ce  qui  fuffit ,  efi  une  graJt- 

de  richeffe.  Les  maifons  des  riches  ne  vous 

font  pas  communes  avec  eux  :  mais  le  mon- 

CcnfoU-  de ,  le  ciel ,  la  lumière ,  font  pour  vous  y 

tton  des     ^^^^j  j^jç^.j      g  pQ^jj.  |g5  nches.  Ne  cher- 

CHEZ  donc  precilement  que  ce  qu  11  vous 
Heureux  faut ,  &  ticn  davantage.  Le  furplus  ne  fait 
lrLd'"cére  <^u*accabler  ,  bien  loin  de  foulager  :  il  cft 
^efo;7.       plus  à  charge  qu'à  honneur.  Souvenez-vous 
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donc  que  c'efl  une  grande  richefle  que  Ja 
pieté,  jointe  à  cette  modération  d'efprit, 
qui  fait  qu'on  fe  contente  du  neceffaire. 
Sur-tout ,  afpirez  à  la  pieté  :  c'efl  en  quoi  ^ieté.euUe 
conjGfte  le  culte  de  Dieu.  Joignez- y  cette  '    '*** 
modération  qui  fe  renferme  dans  le  necef- 
faire.  C^r,  continue  l'Apôtre ,  nous  n\ivons  ihU.  7. 
rien  apporté  avec  nous  en  venant  au  monde , 
(^  nous  n'en  fcaurions  rien  emporter  :  cela  efl 
Trai  Aqs  riches  comme  des  pauvres.  Les  Lanaiffan- 
uns  Scies  autres  font  nez  tout  nuds  ^  avec  ^^^'^'*_ 
la  même  foiblefTe  de  corps ,  avec  les  me-  lent  t$Ht. 
mes  cris ,  témoins  irréprochables  de  la  mi- 
fere  dans  laquelle  tous  les  hommes  naiflent. 
Si  nous  n'avons  donc  rien  apporté  en  ce 
monde,  fi  nous  y  avons  trouvé  tout  ce  que 
nous  polledons  j  fi  nous  n'en  pouvons  rien 
emporter  ^  il  ne  nous  faut  que  dequoi  vivre ,  un,  9. 
^  dequoi  nous  couvrir  ^  ajoute  le  faint  Apô- 
tre. C'eft  aux  pauvres  que  cela  s'adreiFe. 
Car  ^  pourfuit-il  ,  ceux  qui  veulent  devenir  Ihld.  9. 

riches Remarquez  qu'il  s'agit  de  ceux  Tout u mal 

qui  voudroient  être  riches  3&  non  pas  de  'fi  d'aimer 
ceux  qui  le  font.  Que  ceux-ci  le  foient ,  à  ^J/^Ji .» 
la  bonne  heure  j  pourvu  qu'ils  fe  fervent  de  » /"^«j/'-ï  - 
leurs  biens  pour  fe  rendre  riches  en  bon-  ^*^^ 
nés  œuvres ,  qu'ils  donnent  volontiers,  & 
qu'ils  faflent  part  de  ce  qu'ils  ont  à  ceux 
qui  font  dans  le  befoin.  *  C'eft  une  leçon       '* 

*  Le  chap.  6.  commençoit  autrefois  cîcz  ici. 
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qu'ils  ont  déjà  entendue.  Mais  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  riches,  qu'ils  écoutent  celle- 
ci  :  Ceux  qui  défirent  d'être  riches  ,  dit  l'Apô- 
tre ,  tombent  dans  la  tentation  y  ^  dans  les  fi- 
lets du  diable  j  par  une  multitude  de  defirs  inu- 
tiles (^  pernicieux, 
runejîei  Si  cela  ne  vous  fait  pas  encore  trembler, 
effets  de    écoutez  la  fuite  :  £^f^j  <^^/?rj ,  pourfuit  TA- 

l  amour  dtt      ^  ;       ;  /  /  _; 

iien.  potre ,  précipitent  les  hommes  dans  la  mort  (y- 

dans  la  perdition.  Tremblez- vous  prefente- 

ihiL  lo.    ment  ?  Car ^  ajoute- t'il  ^  l'avarice  efi:  la  ra-. 

quec'efl  "  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^^  maux.  Et  qu'eft-ce  que  l'a- 
varice ?  C'efl:  le  defîr  des  richefTes.  Pourriez 
vous  donc  ne  pas  craindre  ce  qui  précipite 
dans  la  mort  ôc  dans  la  perdition?  Pourriez- 
vous  ne  pas  craindre  ce  qui  eft  la  racine  de 
toutes  fortes  de  maux  ?  Vous  arrachez  les 
épines  de  votre  champ ,  jufqu'à  la  moindre 
racine  j  6c  vous  n'arrachez  pas  de  votre 
cœur  la  racine  de  tous  les  mauvais  defirs  î 

'  Rien  dont  Vous  ncttoycz  votre  champ,  afin  qu'il  vous 

onattfipeu  pj-Q^^ife  deouoi  manger  :  &  vous  nenet- 

defoncœur.  toyez  pas  vof te  cœur ,  afin  que  votre  Dieu 
y  établifle  fa  demeureiSouvenez-vous  donc 
que  l'avarice  eft  la  racine  de  tous  les  maux  j 

^^^'^-  Et  c'eft  pour  s'y  être  abandonne^.^  continue 
l'Apôtre ,  que  tant  de  gens  font  déchus  de  la 
foi  y  {^ font  tombe  zjians  une  infinité  d^angoiffes 
^  de  maux. 


11.  t. 
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CHAPITRE    VI. 

'Rafprt  du  pauvre  &  du  riche.  Ce  qu'ils  font,  l'un  à  l'é- 
gard de  l'autre  >  dans  les  dejfeins  de  Dieu, 

7.  T  TOus  venez  d'entendre  ce  que  vous 
Y    avez  à  faire ,  &  ce  que  vous  avez  a 
craindre  :  par  où  vous  pouvez  acheter  le 
Royaume  du  Ciel ,  &  ce  qui  peut  vous  em- 
pêcher  d'y  encrer.  ObéïlTez  donc  tous , 
d'un  commun  accord ,  à  la  parole  de  Dieu. 
Dieu  à  fait  Le  riche  ^  le  pauvre ,  dit  l'Ecri-  Pr. 
ture  :  l*un  ^  C autre  fe  font  rencontre^  Et  ou 
fe  font-ils  rencontrez,  finon  dans  cette  vie 
voyagere  ?  Us  y  font  entrez  l'un  6c  l'autre 
de  la  même  manière  :  faifant  chemin  ,ils  fe 
rencontrent.  Que  le  riche  n'opprime  point 
le  pauvre  3  que  le  pauvre  ne  fraude  point  le 
riche.  L'un  a  du  bien  j  l'autre  en  manque  :  u  riche  & 
mais  Dieu,  qui  a  fait  l'un  &  l'autre  ,  pour-  '*  p'***^re, 
voit  aux  beloins  du  pauvre  par  le  riche  3  &  ^^«^  ^'^._ 
éprouve  le  cœur  du  riche  par  le  pauvre.  *'«' 
Voilà  ce  que  j'avois  à  vous  dire. Vous  l'avez 
entendu.  Tenons-nous  dans  la  crainte  :  pre- 
nons garde  à  nous.  Prions  ^  &  faifonsenfor- 
te  d'arriver  où  nous  tendons. 
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SERMON    LXXXVI. 

SURCESPAROLESDEL'EVANGILE 

de  faine  Matthieu ,  Chapitre  19.  y4lle^^ 
vendezjoutce  que  vous  avez^j  (^  donnez^en 
le  frix  aux  pauvres  ,  &c. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Avoir  fon  trêfor  dans  le  Cieli&  pourquoi.  Faire  paJferdeK, 
à  prefent  dans  le  Ciel ,  ce  que  nous  y  pouvons  faire 
pajfer  de  nous-mêmes. 

E  qu'on  vient  de  lire  de  l'Evangile , 

nous  porte  à  vous  parler  du  tréfor 

que  nous  devons  avoir  foin  de  nous  amaiïèr 

dans  le  Ciel.  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer , 

comme  font  ceux  que  l'avarice  jette  dans 

z.      l'infidélité  ^  ^  que  quand  Dieu  nousexhorte 

à  donner  notre  bien  aux  pauvres,  fon  def- 

©»  nt  perd  fcin  foit  que  nous  le  perdions.  Quiconque 

tien  avec   entendra  bien  ce  précepte,  6c  qui  le  recevra 

avec  foi  ôc  pieté  ,  verra  bien  qu'il  ne  va 

pas  à  nous  faire  perdre  notre  bien  ^  mais  à 

nous  montrer  où  nous  pouvons  le  mettre  en 

LttYéforde sûreté.  PERSONNE  ne  f<^auroit  s'empê- 

chacun      cher  de  penfer  à  fon  tréfor  :  on  le  fuit  du 

f^r/enfL.  cceur ,  quelque  part  qu'il  foit.  Si  on  le  met 

a  II  parle  par  rapport  à  ce  que  dit  fàint  Paul.  Eph.  j .  j . 
Que  ravarice  eft  une  idolatûc. 
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dans  la  terre ,  le  cœur  ira  vers  la  terre  :  (i 
on  le  met  dans  le  Ciel ,  le  cœur  fera  dans 
le  Ciel.  C'eft  où  tous  les  Chrétiens  font 
profeiîion  de  l'avoir  :  tous  le  déclarent  tous 
les  jours  folemnellementb.Mais  fous  ne  f(ça-       b 
vent  pas ,  â  quoi  ils  s'engagent  par-là.  Et 
plaife  à  Dieu ,  que  ceux  qui  le  fçavent ,  & 
qui  s'en  expliquent  avec  connoifTance ,  ne 
le  falTent  pas  en  vain  c.  S'ils  veulent  donc        c 
accomplir  ce  qu'ils  profefîent ,  s'ils  veulent 
avoir  le  cœur  dans  le  Cielj  c'eft-lâ ,  c'efl-là 
qu'ils  doivent  depofer  ce  qu'ils  aiment.  Il  Qui  donne 
1- AUT  qu'ils  foient  de  cœur  où  efl  Iesus-  '*'*''  ^*"' 

^  ^  .1  r  ♦  vres ^mur^ 

Christ, quoique  leur  corps  loit  encore  ^«^  ^««/<,» 
fur  la  terre  ^  6c  que ,  comme  le  chef  de  l'E-  '^^>''  '1^ 
glife  l'a  devancée  dans  le  Ciel ,  le  cœur  de  ''^»^'^<^'^^- 
chaque  Chrétien  l'y  devance.  Car  comme 
les  membres  iront  où  leur  chef  les  a  devan  -^«  <^'^«''  fit 
cez  j  chacun  ira ,  après  la  refurredion  ,  où  'lll^^J**^ 
fon  cœur  l'aura  devancé.  Sortons  donc^è^  cetrê 
d'ici  dès  à  prefent.par  la  partie  de  nous-  •^'^î^^y*- 

rv  -t  V       '  ^  ^  ^        .      r»  (on  fort 

mêmes ,  par  ou  nous  en  pouvons  lortir.  dans  l'au- 
Tout  l'homme  ira  ,  où  une  partie  de  lui-  f^'- 
même  fe  fera  élevée  par  avance.  La  mai- 
fon  de  terre  que  nous  habitons  s'en  va  en 
ruine  :  celle  que  nous  efperons  dans  le  Ciel , 

b  Préface  du  Canon  de  la  Meflc 

c  Deux  fortes  de  mauvais  Chrétiqps.  Les  uns  qui  ne 
comprennent  point  leurs  obligations.  Les  autres  qui  les 
comprennent ,  mais  qui  ne  s'en  acquittent  qu'en  paroles , 
OU  en  ccfeludoos  qui  a'onc  jamais  d'dFec. 
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demeure  éternellement.  Faifons  donc  paf- 
fer  nos  biens  dèsàprefent,  dans  cette  mai- 
fon  celefte  ,  où.  nous  nous  dilpofons  d'arri- 
ver. 

CHAPITRE     II. 

L'amour  de  la  vie  éternelle ^porte  un  homme  à  demander 
confeilifurce  qu'il  faut  four  y  arriver  ;  &  ce  qu'on  lui 
confeille  ne  fait  que  l'irriter.  Dieu  même ,  depofuaire 
de  ce  qu'on  donne  aux  pauvres* 

1.  ]V  TOus  venons  de  voir, dans  l'Evan- 

J_\  gile,  un  certain  homme  riche  d'en^ 

tre  les  Juifs,  confultant  celui  qu'il  appelloit 

fon  bon  Maître  3  ôc  lui  demandant  ce  qu'il 

avoit  à  faire  pour  arriver  à  la  vie  éternelle. 

Ce  qu'il  aimoit ,  eft  quelque  cliofe  de  bien 

grand ,  puifque  c'eft  la  vie  éternelle  ^  &  il 

<^f*  efl-ee  fouliaitoit  d'y  arriver  :  autrement  il  ne  fe  fe- 

qtti  ne  veut  j-oic  pas  avifé  de  demander  confeil ,  fur  ce 

l'!'!  J!^!!»i  qu'il  avoit  à  faire  pour  y  arriver.  Ce  qu'il 

sji-ce  qui    talloit  quitter  pour  cela,  etoit  quelque  cno- 

efi  pre[i  de  ç^  jg  j^^^  ^  ^q  meorifablc  :  mais  il  ne  pou- 

f^tre  ce  ■     r         r        \         \r  \  ■     r 

qutifaut  voit  le  reloudre  d  y  renoncer.  Ainli,  ce  que 

pur  cela?  luj  dit  ce  bon  Maître  ,  tombant  dans  un 

Ce  qui  é-  mauvais  cœur  ^  l'amour  des  faux  biens  ^  qui 

ttufe  u    s'y  trouva  le  plus  fort ,  étouffa  l'amour  des 

t!17/'"    biens  foUdes,  qui  font  l'objet  de  la  charité. 

Voilà  ce  qui  lui  fit  rejetter  les  paroles  de 

celui  qu'il  avôit  lui-même  appelle  y^w  bon. 

Maître j  quoiqu'elles  fuffent  tirées  du  fonds 

de 


Sermon  LXXXVI.  Chap.  II.  97 
de  la  faine  doétrine  de  la  foi.  Quoi ,  le  mê-  ^"^^  »« 

n  /  TV-  ^*^»-i  trouvons  de 

me  elt  un  bon  Maître ,  avant  qu  li  ait  rien  bonsmxi- 
enfeigné  :  on  le  qualifié  tel  j  &  dès  (\w''\\tres ,  que 
parle, il  devient  un  mauvais  Maître  ?  CeS*f*  ^^' 

r  '  IV-  I  fl'itent  nos 

que  Jesus-Christ  dit  a  ce  jeune  hovn- defirs. 
me,  etoit  ce  qui  lui  convenoit  :  mais  parce 
que  ce  n'étoit  pas  ce  qu'il  vouloit ,  il  fe  re- 
tira tout  contriftë  j  au  lieu  qu'il  ëtoit  venu 
de  l'air  d'un  homme  qui  cherchoit  la  véri- 
té.Qu'auroit-ce  donc  été,  fi  Jesus-Christ 
lui  eut  ordonné  de  fe  priver  de  {qs  biens  en 
pure  perte  ^  puifque  le  confeil  de  les  met- 
tre en  sûreté,  le  contrifle?  Si  Jesus-Ch  ri  st 
s'é  toit  contenté  de  lui  dire  ^  Alle^^  vende^Mat.i9.ii 
tout  ce  que  vous  ave-x^^  &  donnez^en  le  prix 
aux  pauvres  }\\  auroit  pu  regarder  {qs  biefts 
comme  perdus  :  mais  le  Sauveur  ajoute , 
Par  ce  moyen  vous  aurex^  un  tréfor  dans  le 
Ciel.  N'étoit-ce  pas  lui  dire  ,  Au  lieu  que 
vous  auriez  quelque  efclave  pour  gardien 
de  vos  tréfors  ^  Dieu  même  en  fera  le  gar- 
dien :  celui  qui  vous  les  a  donnez  fur  la 
terre ,  vous  les  gardera  dans  le  Ciel  ?  Peut-  o»  m  fefit 
être  n'auroit-il  pas  fait  difficulté  de  les^"'"^'*^^' 
donner  en  garde  à  Jesus-Christ.  Mais 
dès  qu'il  entend  parler  de  les  diftribuer 
aux  pauvres,  le  voilà  contriflé  j  &  il  femble 
qu'il  dife  dans  fon  coeur.  Si  vous  me  difiez, 
Donnez-le  moi,  &  je  vous  les  garderai  dans 
le  Ciel  ^  je  ne  craindrois  point  de  vous  les 
Tome  II,  G 
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donner  j  puifque  vous  êtes  mon  Seigneur 
6c  mon  6on  Maître  :  mais  c'ell  aux  pauvres 
que  vous  voulez  que  je  les  donne. 


CHAPITRE    III. 

C'efl  Dieu  qui  reçoit  de  nous ,  far  la  main  du  pauvre* 
Combien  il  y  a  a  gagner  a  lui  donner» 

3.  'V^  T  E  tombons  pas  dans  cette  erreur, 

J^^  mes  frères-  6c  ne  craignons  poinc 

A  qui  Von.  de  donner  nos  biens  aux  pauvres.  Ce  n'effc 

donne,      pas  à  ceux  qulnous  tendent  la  main  ,  que 

quand  on    i  .        .      ^  .nvi-         • 

donne  aux  nous  ks  domions  :  c  elt  a  celui  qui  nous  or- 
pauvres.  donne  de  les  leur  donner.  Ce  n'eft  pas  de 
nitoi-même ,  ni  par  pure  conjedure ,  que  je 
vous  le  dis  :  c'eft  Jesus-Christ  qui  vous 
en  aflure,  &,  qui  vous  en  donne  un  titre  par 
Math.  i;.  écrit.  J'aieu  faim  ^  dit-il  dans  l'Evangile, 
3  s-&t-  ^ijous  rnavez^donnè  à  manger.  Et  lorlque 
ceux  dont  il  reconnoît  avoir  reçu  ces  offi- 
ces de  charité  ,  lui  difent  ^  Et  quand  efi-ce  , 
Seigneur^  que  nous  vous  avons  vu  avoir  faim^ 
Il  leur  répond  j  Ce  que  vous  avcz^fait  aiù 
moindre  des  miens  ,  vous  me  L'avez^  fait  À 
moi-même.  Ainfi,  c'est  le  pauvre  qui  de- 
mande j  mais  c'eftle  Seigneur  &  le  Maître 
de  toutes  les  richefTes  temporelles  ôc  ipiri^ 
tuelles,  quirec^oit.  Vous  donnez  à  un  pau- 
vre, quiçoiifumeceque  vous  lui  donnez;. 
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mais  cela  pafle  encre  les  mains  d'un  Dieu 
qui  vous  le  rendra  j  èc  il  ne  le  contentera 
pas  de  vous  rendre  autant  que  vous  lui  au-  Combien 
rez  donné  :  il  vous  le  rendra  avec  ufure  ^  Ôc  ^av^gc^Dieu. 
il  vous  promet  bien  plus  que  vous  ne  lui 
donnez.  C'eft  fur  quoi  vous  pouvez  lâcher 
la  bride  à  votre  avarice.  Regardez-vous 
donc  comme  un  ufurier.  Si  vous  Tétiez  en- 
vers les  hommeSjl'Eglife  vous  le  reproche-  Horreur 
roic  ;  elle  vous  confondroic  par  la  parole  ^^  ^^^gUfe 

,       -r>v  r     ■  ^         •         ^\  pour  l  ufu- 

de  Dieu:  vous  leriez  en  exécration  a  cous^^ 
vos  frères  j  comme  un  infâme,  qui  cherche 
à  s'engrailîer  de  la  fubfbance  &  des  larmes 
defesfemblables.  MaisavecDieu,  il  nous 
eft  périras  d'exercer  l'ufure ^  ôc  au  lieu  que  fî 
vous  prêtiez  àufureà  unpauvre,  ilnevous 
payeroit  qu'en  pleurant  ^  prêtez  à  Jésus-  nuI  debi- 
Christ  ,  le  plus  folvable  de  tous  [qs  de-  '^«''^/f'' 
biteurs  ^  qui  bien  loin  d'avoir  de  la  peine  à 
vous  payer  ce  qu'il  vous  promet ,  vous  foi- 
licite  de  le  recevoir. 


C  H  A  P  I  T  RE    IV. 

Dieu,  fidèle  débiteur,  tient  compte  de  tout  ce  que  l'on 
lui  donne  ;  &  le  rend  avec  ufure, 

4.  jr\  Re5tez  donc  à  Dieu  ,  &c  prefTez- 

J[     le  pour  le  payement  j  où.  plutôt ,  ce 

fera  lui  qui  vous  preflera  de  le  recevoir. 

Ici ,  vous  cherchez  votre  débiteur^  qui  de 

G  ij 
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fon  côté  ne  cherche  qu'à  fe  cacher  de  vous; 
Vous  allez  au  Juge ,  ôc  vous  lui  dites ,  Fai- 
tes   comparoïcre  mon   débiteur  devanc 
vous. Le  debiteur,de fon  côté, qui  fçait  que 
vous  lepourfuivez,fe  cache,  &  vous  évite; 
6c  fi  par  hazard  vous  le  rencontrez  ,  il  fe 
détourne  ,  pour  ne  vous  pas  rendre  le  fa- 
lut 3  à  vous  à  qui  il  doit  fon  falut ,  &  qui  le 
lui  avez  procuré  ,  en  lui  prêtant  dans  fon 
befoin.  Prêtez  donc  déformais  à  Jesus- 
Chkist,  qui  de  lui-même  vous  follicite 
de  recevoir  le  payement  que  vous  pouvez 
7.  c.  nous  prétendre  de  lui^  &  qui  fe  reconnoît  votre 
u^dl7o^t    débiteur,  quoique  vous  ne  vous  fou  veniez 
pas  de  lui  avoir  jamais  rien  prêté.  Car ,  au 
dernier  jour,  il  ira  au-devant  de  ceux  qui 
Matth.ij.  lui  auront  prêté ,  &  leur  dira ,  Vcnez^la 
i^'&c.     i^(,yiis  de  fyion  Père  ,  entrez^  en  poffe,ffïon  dtù 
Jiovaume  qui  vous  a  ètè  -prépare  dès  le  com- 
mencement du  monde.  Et  en  recompenfe  de 
quoi  ?  CV/,  dira- 1 'il,  que  f  ai  eu  faim ^  ^  que 
vous  m'avez^  donné  à  manger  3  fai  eu  foi f^  ^ 
vous  m'ave^donné  à  boire  5  fai  été  fans  ha^ 
bits ,  ^  vous  m^en  avez^  donné  5  fai  été  fans 
retraite  ,  ^  vous  m'avez^recueilli',  fai  éte{ 
malade  ^prifonnier ,  ^  vous  m'avex^ifité. 
Et  quand  efi-ce,  Seigneur  ^lui  dirônt-ils,  que 
nous  vous  avons  vu  dans  ces  be foins  ? 

Qii'eft-ce  ci ,  mes  frères  ?  le  débiteur  hu 
terpelle  fes  créanciers  de  recevoir  leur  dûj 
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Se  ils  s'en  excufenc ,  ne  fçaclianc  pas  qu'il 
leur  doive  rien.  Mais  ce  débiteur  fidèle,  ne    %/  ne 
veut  pas  que  leur  ienorance  leur  fafle  rien  ^"^^^^ 
perdre.  Quoi,  dit-il,  vous  m  avez  prête  jCC/.  c.  s'en 
vous  l'ignorez?  Et  pour  leur  flire  voir  com-'»'<'«v«  ùien 
iTient ,  &  en  quelle  occadon  ils  lui  avoient 
prêté,  il  ajoute  ,  C'efi  k  moi  que  vous  ave-x^ 
fiiit^  ce  que  vous  avez^fait  au  moindre  des 
miens.  C'eft  par  eux  ,  &  non  pas  par  moi- 
même  ,  que  j'ai  reçu  quelque  cbofe  de 
vous.  C'eft  par  eux  que  ce  que  vous  leur 
avez  donné,  apafTéjufqu'd  moi  :  vous  ne 
l'avez  point  perdu  3  votre  alTurance  efben- 
tiere.  Ceux  à  qui  vous  donniez  fur  la  terre, 
*ne  vous  paroilîoient  pas  folvables  3  mais 
vous  avez  dans  le  Ciel  un  débiteur  qui  l'efl 
fouverainement  :  c'efl  moi-même.  C'eft  à 
moi  que  vous  avez  prêté  3  &  ce  fera  moi 
qui  vous  payerai. 

CHAPITRE      V. 

Comparaîfon  de  ce  que  l'on  donne  à  Dieu  t  &  de  ce 
qu'on  refait  de  lui. 

5./'^Omparez  ce  que  j*ai  reçu  de 
V^  vous ,  avec  ce  que  je  vous  donne- 
rai. J'ai  eu  faim ,  6c  vous  m'avez  donné   à 
manger  ^  &  le  refte.  Qu'eft-ce  que  tout  ce  comhis  on 
que  vous  m'avez  donné?  C'efl: de  la  terre -^gn^t  en 
êc  je  vous  domierai  le  Ciel,  J'ai  reçu  de^''^"^"'  ^ 

G  iij 
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vous  des  biens  temporels  ^  je  vous  rendrai 
des  biens  éternels.  Vous  m'avez  donné  du 
pain  j  je  vous  donnerai  la  véritable  vie 
Mais  difons  plûtôt^Vous  m'avez  donné  du 
fain  :,  &  je  vous  donnerai  du  pain.  Vous 
m'avez  defalteré  ^  êc  je  vous  defaltererai. 
Vous  m'avez  reçu  dans  votre  maifon ,  je 
vous  donnerai  une  maifon.  Vous  m'avez 
vifité malade,  je  vous  donnerai  la  fanté. 
Vous  m'êtes  venu  voir  enprifon,  je  vous 
donnerai  la  liberté.  Mais  au  lieu  que  le 
pain  que  vous  avez  donné  à  mes  pauvres, 
efl  un  pain  qui  fe  confume  ^  celui  que  je 
vous  donnerai  nourrit  fans  fe  confumerjôc 
ainfî  du  refte.  QnQCQpain  vivant^  qui  eft 
defcendu  du  Ciel,  nous  donne  donc  le  pain 
qu'il  nous  promet ,  qui  n'eft  autre  que  lui- 


même.  * 


O  Qu'il  y  a  à  gagner  avec  Dieu;  Que 
prétendiez- vous,  quand  vous  prêtiez  au- 
trefois à  ufure  ,  finon  recevoir  de  l'argent 
pour  de  l'argent  j  mais  une  plus  groiïè  fom- 
me  pour  une  plus  petite?Ornon  feulement 
Dieu  nous  rend  plus  quenolisnelui  avons 
donné  -,  mais  il  nous  paye  en  efpeces  bien 
audefTus  de  celles  que  nous  lui  avons  prê> 
tées.  Si  pour  une  livre  d'argent ,  que  vous 
auriez  prêtée,  on  vous  rendoit  une  livre 
d'or  j  quelle  joie  feroit-ce  pour  vous  ?  Con- 

*  Le  chap.  j .  ne  commençoit  autrefois  qu'en  cet  endroit. 
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fultez-en  Tavarice  :  quoi ,  une  livre  d'or 
pour  une  livre  d'argent  ]  Quelle  propor- 
tion. Mais  il  y  en  a  bien  moins  encore,  en- 
tre la  terre  Scie  Ciel.  Vous  lailTerez  ici  bas 
tôt  ou  tardj  tout  votre  or  ôc  tout  votre  ar- 
genté: car  vous  n'y  êtes  pas  pour  toujours  3  siens  éter- 
ôc  ce  que  je  vous  donnerai ,  dit  Dieu  ,  ou-  "J^^  ^  *'*" 
tre  qu  il  lurpaiie  inhniment  en  qualité  ,  des  biens 
aufîî-bien  qu'en  quantité,  ce  que  j'ai  ^^^^^^  l^'^'T^' 
de  vous  j  il  efl:  encore  éternel.  ^,7  prix. 

Combattons  donc  notre  avarice ,  mes 
frères ,  par  une  autre  avarice  toute  fainte  : 
augmentons  l'ardeur  de  celle-ci  s  oc  celle  i'^'»^«'' 

11)  >  '  ^    •     j  /--^    1 7  •  des  biens 

de  1  autre  s  éteindra.  Celle  qui  vous  atta-  ^fgy„gis  é^ 
cheaux  biens  de  la  terre,  ne  vous  tient  que  teint  in- 
des  difcours  trompeurs.   C'eft  une   maî-/^'^^'^^^. 

rr       1  o      •  •       r  1  mentcelut 

trelle  dure  ce  imperieuie  ,  dont  vous  ne  des  biens 
voulez  être  les  efclaves  ,  que  parce  que  ?'»#*^^''^* 
vous  ne  connoiflez  pas  jufqu'où  va  la  bon- 
té de  votre  véritable  Maître.  Souvent  mê- 
me cette  crudle  maîtreire  n'eft  pas  la  feu- 
le qui  vous  domine ,  6c  qui  règne  da'ns  vo- 
tre cœur.  Il  y  en  a  quelquefois  deux  tout 
oppofées ,  qui  tirent  chacune  de  fon  côté 
les  malheureux  efclaves  qui  ont  alTez  de 
baiïefTe  de  cœur,  pour  mériter  d'être  dans 
une  telle  fervitude. 


G  iiij 
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CHAPITRE    VI. 

L'avarice  &  la  fenfualité ^  commandent  a  leurs  efclaves 
des  chofes  toutoppofées 

6.^^^  Ui,  mes  frères ,  l'homme  efl  quel- 
V^y  quefois  fous  le  joug  de  deux  maî- 
Les  vices    treiïès  oppofées  l'une  à  l'autre  :  l'avarice  &: 
Tesuns^anx  ^^  fenfualicë.L'avarice lui  die,  Epargnez^:  la 
mires.       fenfualitë  lui  dit ,  Dépenfez^  Que  fera.t'il 
donc ,  entre  les  deux  j  chacune  lui  deman- 
dant tout  le  contraire  de  ce  que  l'autre  lui 
demande  ?  Car  elles  parlent  un  langage 
tout  différent  l'une  de  l'autre  ^  &  lors  mê- 
me que  vous  commencerez  à  vouloir  fe- 
coiier  leur  joug  ^  lorfque  vous  refufcrez  de 
leur  obëïr ,  &  qu'elles  ne  pourront  plus 
commander  avec  hauteur,  elles  vouspren- 
Lespajftons  dront  par  âiQs  carreiïes  5  6c  ce  ton  flatteur 
trh-bien    ^^  encore  plus  à  craindre  que  celui  de 
fe  contre-   Commandement.  Epargnez  pour  VOUS ,  dit 
faire.        l'avarîcejépargnez  pour  vos  enfans. Quand 
VOUS  ferez  dans  le  befoin ,  qui  efl-ce  qui 
vous  afîiflera  ?  Ne  vivez  pas  au  jour  le  jour  : 
Pourvoyez  à  l'avenir.  La  fenfuaHtë ,  au 
contraire  vous  dit ,  JoiiifTez  de  la  vie  ,y^/- 
tes  du  bien  a  votre  ame'^  ;  vous  ne  fçavez 
quand  vous  mourrez,  ni  où  ira  le  bien  que 

1  C'eft  une  façon  de  parler  die  ce  tems-là,  qui  veut 
dire  ,  J>onnt\^vom  dt*  bon-  tems. 
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vous  deftinez  à  vos  enfans.Vous  vous  ôcez 
le  pain  de  la  bouche  j  6c  peut-être  que  vo- 
tre heridetne  mettra  pas  un  flacon  de  vin 
fur  votre  tombeau 2- 3  ou  s*il  y  en  met,  ce  fe-  t 
rapours'enyvrer^ôc  il  n'en  ira  pas  jufqu'à 
vous  une  feule  goutte.  Faites  donc  du  bien 
à  votre  ame^  pendant  que  vous  le  pouvez. 
Voilà  comme  l'une  &:  l'autre  vous  parlent. 
L'avarice  vous  confeille  d'épargner ,  èc  de 
pourvoir  à  l'avenir^  &;la  fenrualitë,  de  ré- 
pandre ,  de  joiiir  du  prefent ,  6c  de  faire  du 
bien  à  votre  ame. 

1  La  coutume  de  ce  tems-là  étoit  de  faire  des  feftins 
aux  funérailles  des  morts  Elle  étoit  fort  commune  en 
Afrique  j  &  com.me  les  Chrétiens  l'avoient  prife  des 
Payens  ,  &  qu'elle  n'étoit  qu'une  occafion  d'intempéran- 
ce ,  couverte  d'un  prétexte  de  pieté  ;  S.  Auguftin  la  por- 
toitavec  peine  AufTi  l'abolit-il  à  Hippone  ,  dès  le  tems 
qu'il  n'étoit  encore  que  Prêtre  ;  comme  on  voit  par  la 
z  5».  de  fes  Lettres  II  écrivit  dès  lors  à  Aurele  ,  Evéque 
de  Carthage  ,  &  Primat  de  toute  l'Afrique  ,  pour  implo- 
rer fon  autorité  contre  cet  abus.  Nous  avons  la  lettre  ;  Se 
c'eft  le  1 1.  de  celles  de  S.  Auguftin. 

CHAPITRE    VIL 

Jesus-Christ  w(7M/  tire  del'efcUvage  de  l'avarice  & 
de  lafenfualité.  Il  nous  donne  les  mêmes  confeils  y 
mais  d'une  manière  qui  les  accorde^  Confeils  de  l'a^ 
varice  ,  feu  sûrs, 

7. A   >C  Aisne  vous laiTerez-vous  jamais,, 

i  V  i  d'être  afTervis  à  de  telles  mai-  C»»»'* 
treiïes,  vous  qui  êtes  nez  libres,  &:  qui  avez  1,^^/^  J^ 
été  appeliez  à  la  véritable  liberté?  Recon-  porter  u 
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joug  du  fe  noifTez  celui  qui  vous  a  rachetez,  &  qui 
thé.  yQU5  ^  j.ij.ç2;  de  Tefclavage.  C'efl:  celui-là 

Comment   ^^^  ^fo\Jis  devez  fervir  :  mais  serve?.- le 

Dieu  veut      \  .,  . 

êtrefetvi.  ^^  ^out  votrc  cœur  ^  car  11  ne  veut  point 
de  domeftiques  qui  le  fervent  à  regret. 
Confîderez  donc  votreRedempteur-confî- 
derez  à  quel  prix  il  vous  a  rackettez.  Il  eft 
venu  pour  cela  ,  &  il  a  donné  pour  vous 
jufqu'à  fon  fang.  Certes  il  faut  que  vous 
lui  foyez bien  chers,  puifqu'il  vous  a  ache- 

^ougde      tez  ficher.  Ce  qu'il  vous  commande  eH; 

£>teu,fius  ^\^^  facile,  que  ce  que  vous  commandent 

doux  que      |  a         /r       •  ■       r  r 

celui  dtt     les  maitrelies  imperieules  que  vous  lervez. 

v:ce.  Je  ne  parle  que  de  l'avarice  &c  de  la  fenfua- 
litéi&:jelaiire  à  part  une  infinité  d'autres 
vices, qui  ne  vous  dominent  pas  avec  moin  s 
d'empire.  Car  à  combien  de  mauvais  maî- 
tres êtes-vousafTujettis  ?  Mais  pour  ne  par- 
ler que  de  l'avarice  &:  de  la  fenfualité ,  non 
feulement  ce  que  cqs  deux  maîtrefles  exi- 
gent de  vous ,  eft  plus  difficile  que  ce  que 
Jesus-Christ  vous  commande  -,  mais 
ce  font  des  chofes  diredement  contraires  , 
&  qui  vous  mettent  dans  l'impofTibilité  d'o- 
béïr  à  toutes  les  deux,  puifque  l'une  veut 
que  vous  épargniez  pour  l'avenir  3  &c  l'au- 
tre^ que  vous  répandiez ,  &  que  vous  faffiez 
du  bien  à  votre  ame.  Tirez- vous  donc  de 
leur  fervitude  :  rangez-vous  fous  le  joug  de 
votre  Seigneur  &  votreDieu,  fecouez  celui 
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de l'iniquicé,  ôc  fubiiïez  celui  de  la  jnflice. 

J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ne  vous  commande  TousUsor- 
point  des  chofes  contraires  Tune  à  l'aurre,  'l''"  ^'^.P' 

A  r  1,  •         n    \      r      r     \-     '  ^  accordée. 

comme  ronc  1  avarice  ce  la  leniuaiire  :  car 
en  lui  tout  s'accorde.  Il  vous  commande 
tout  à  la  fois  de  pourvoir  à  l'avenir ,  &;  de 
joiiir  du  prefent  ^  enfaifant  du  bien  à  vo- 
tre ame  :  mais  ces  deux  commandeméns 
n'ont  rien  de  contraire. En  otantà  ces  deux 
palTions  le  pouvoir  qu'elles  avoient  fur 
vous  i  il  prend  ,  pour  ainfi  dire,  le  langage 
de  l'une  de  de  l'autre.  Il  vous  dit,  auiFi-  bien 
que  l'avarie^  Gardez  votre  bien ,  pour- 
voyez à  l'avenir.  Mais  en  vous  parlant  le 
même  langage  ^  il  fait  un  grand  change- 
ment dans  votre  cœur. Comparez  ces  deux 
ûifFerens  confeillers:  comparez  ce  que  vouS 
dit  l'avarice  ,  avec  ce  que  vous  dit  la  ju- 
ftice,  par  la  bouche  de  Jesus-Christ. 

8.  Difcutez  un  peu  ces  ordres  lî  contrai- 
res. L'avarice  vous  dit.  Gardez  votre  bien. 
Pofons  que  vous  veiiiiliez  lui  obéir  :  dc- 
mandez-lui  où  vous  pourrez  mettre  votre 
argent  en  fureté.  Que  vousindiquera-t'el- 
le?  Un  lieu  difficile  à  forcer ,  une  chambre 
entourée  de  fortes  murailles ,  un  coffre  de  "f  ^'"«f '^'^ 

r        r  j  j  '  '  de  périls 

rer  j  lervez-vous  donc  de  toutes  ces  prccau-fontexi>o^ 
tions.  Mais  qui  vous  alTure  que  quelque  f'^  {^/  ^'^^ 
voleur  domeltique  neromprapascecottre;  rkefait 
^  que  le  foin  même  que  vous  avez  de  vo-  '»»'»*''. 
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tre  argent  ne  mettra  pas  votre  vie  en  péril. 
Car  peut-être  que  le  voleur  ^  qui  voit  avec 
quelles  précautions  vous  gardez  votre  ar- 
2;ent ,  fe  mettra  dans  la  tête  de  vous  tuer  , 
pour  venir  plus  aifëment  à  bout  de  Ton  def- 
îein.  Mais  quand  vous  pourriez  mettre  vo- 
tre argent  &c  vos  meubles  entièrement  à 
couvert  des  voleurs^  comment  défendrez- 
vous  l'un  de  la  rouille i,&: l'autre  delà  ti- 
gne  ?  Qiie  ferez-vous  donc,  contre  ces  en- 
nemis internes ,  qui  n'enlèveront  pas  vos 
trefors ,  mais  qui  les  confumeront. 

1  Dans  les  premiers  tems ,  les  monnpyes  n'étoient  que 
de  cuivre ,  qui  eft  en  effet  fujet  à  la  roiiille. 


CHAPITRE    VIII. 

'a  combien  de  périls  on  s'expofe  ,  quand  on  fuit  les 
confeils  de  l'avarice» 

9.T     'Avarice  ne  vous  donne  donc  pas 
I    y  un  bonconfeil,  quand  elle  vous  dit 
de  garder  votre  argent^puifqu'elle  ne  trou- 
ve point  de  lieu  où  vous  puiiîiez  le  mettre 
en  fureté.  Elle  ne  parle  pas  mieux ,  quand 
elle  vous  dit  de  pourvoira  l'avenir.  Car  à 
Combien    quoi  fe  réduit  cet  avenir  ?  A  une  poignée 
\7mTteffur  ^^  \^^^^i  ^«nt  il  n'y  en  a  pas  même  un  feill 
v avenir,    d'afluré.  Comment  parler  d'avenir  ,  a 
un  homme  qui  ne  vivra  peut-être  pas  juf- 
qu'au  lendemain  ?  Mais  je  veux  que  cet 
homme  vive  autant  que  ravarice  le  croit  : 
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car  il  n'eft  ici  queftion  que  d'opinion  j  éc 
elle  n'a  fur  cela^ni  preuve^ni  certitude,  ni 
confiance  raifonnable.Qii'il  aille  donc  juf- 
qu'à  la  plus  extrême  vieilleiTe:  tout  courbé  L'uvurla 
qu'il  eft,  ôc  marchant  à  peine  avec  un  ba-  ^^J^^\ 
ton,  il  cherche  encore  à  amafTer^  &  l'ava-  mëter  avec 
ricene  cefîe  point  de  lui  dire  ,  Pourvoyez^  a  ^  '*^^- 
l'avenir.  Elle  lui  dit  même  encore  ,  lorf-    ^-  ^^* 
qu'il  a  l'ame  fur  les  lèvres ,  &  que  cet  ave- 
nir ne  peut  plus  regarder  que  (qs  enfans.  i 
Et  plut  à  Dieu  ,  que  nous  ne  viffions  de 
vieillards  avares ,  que  ceux  qui  ont  des  en- 
fans  !  L'avarice  tient  le  même  langage  à 
ceux  qui  n'en  ont  point  ^  &:  dont  l'iniquité 
ne  fe  peut  couvrir  du  prétexte  du  foin  &;  de 
la  tendrefle  qu'on  doit  à  ceux  qu'on  a  mis 
au  monde.  Mais  laiflbns  ceux-là  à  part. 
Peut-être  que  nous  en  avons  allez  dit,pour 
les  faire  rougir  de  honte.  Venons  à  ceux  qui 
ont  des  enfans. 

Sont-ils  afllirez  que  ces  enfans  jouiront  J""  ''"'»- 
de  ce  qu'ils  fe  propofent  de  leur  lailTer  ?{'^JJ'^^*'*" 
Qu'ils  voyent  les  enfans  des  autres  3  dont  ^f^^^  four 
les  uns  perdent  par  une  violence  étrange-    '*'^*^^'^^' 
re ,  &  les  autres  confument ,  par  leurs  pro- 
pres déregleraens  ^  ce  que  leurs  pères  leur 
avoient  lailIé.Car  tout  eft  plein  de  pauvres, 
dont  les  pères  étoient  riches.  Faites  donc 
qu'on  ne  puiiïeplus  vous  traiter  d'efclaves 
nez  de  l'avarice.' Vous  dites  que  vos  enfans 


.2^ 
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jouiront  de  ce  que  vous  leur  laifTerez.Je  ne 
veux  pas  dire  que  vous  vous  trompez  :  mais 
au  moins  vous  n*en  fçavez  rien.  Et  quand 
vous  en  feriez  afllirez,  que  prè  tendez-vous 
leur  lailTer?  Ce  que  vous  avez  acquis, ôc  que 
perfonnene  vousalailFé.Si  vous  ne  laillez 
donc  pas  d'avoir  du  bien ,  quoiqu'on  ne 
vous  en  ait  point laiiTé  j  pourquoi  vos  en- 
fans  n'en  pourroient-ils  pasavoir^  quand 
vous  ne  leur  en  laifïèriez  point  ? 

CHAPITRE    IX. 

In  quel  fens  Dieu  nous  confeïlle  les  mêmes  chofes 
que  l'avarice» 

10. 1  /  N  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  ^  pour 
l^y  confondre  les  confeils  pernicieux 
de  l'avarice.  Mais  rien  n'eft  plus  falutaire, 
que  ces  mêmes  confeils  dans  la  bouche  de 
Jésus -Christ,  dans  la  bouche  de  la 
Juftice  incarnée.  Ce  feront  les  mêmes  pa- 
roles :  mais  ce  ne  fera  pas  le  même  fens. 
Jésus- Christ  vous  dit,  auiîi-bien  que 
l'avarice ,  Mettez  votre  bien  en  fureté , 
pourvoyez  à  l'avenir.  Et  fî  vous  lui  deman- 
dez où  vous  le  mettrez  en  fureté  ^  Dans  le 
Ciel ,  vous  répond-t'il  :  vous  aurez  un  tre-^ 
for  dans  le  Ciel ,  où  les  voleurs  n'ont  point 
d'accez,  &;  où  il  n'y  a  point  de  tigne  qui  le 
puifle  confumer.  Èc  cet  avenir^  à  quoi  il 
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vous  confeille  de  pourvoir,  eft-ce  un  avenir 
certain,  &:  de  longue  durée?  Il  vous  l'ap- 
prend ,  lorfqu'après  avoir  rapporté  ce 
qu'il  dira ,  au  dernier  jugement ,  à  ceux  qui 
feront  à  fa  droite,pour  les  convier  d'entrer 
dans  le  Royaume  qui  leur  a  été  préparé 
dès  le  commencement  du  monde  ,  il  ajou- 
te qu'/7i  entreront  dans  la  vie  éternelle-^  ^en-Matth.z^. 
dant  que  ceux  qu'il  aura  à  fa  gauche,  fe-  ^'^' 
ront  jettez  dans  les  feux  éternels. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  pourvoira  l'avenir. 
C'est-la  un  avenir  qui  n'en  attend  plus  Cequec'eji 
d'autre  3  àQs  jours ,  ou  plutôt  Un  jour  fans  ^J^^  "^^^^ 
fin: car  l'Ecriture  s'exprime  de  l'une  2c de 
l'autre  manière  ,  fur  cette  éternité  bien- 
heureufe  3  ocelle  dit  dans  un  endroit ,  Ce  Pfenu.zz, 
que  je  fouhaite ,  c^efl  d'habiter  dans  la  maifon  ^' 
du  Seigneur^  pendant  une  longue  fuite  de  jours. 
Et  ailleurs  ;  Kous'ètes  mon  Fils ^  je  vous  ai  Tf.z.-j. 
engendre  aujourd'hui. Qq  font  plufieurs  jours, 
qui  ne  font  qu'un  même  jour  3  n'y  ayant 
plus  de  fucceffion  de  tems  dans  l'éternité. 
C'eft  un  aujourd'hui  ,  qui  n'a  point  d'hier 
qui  le  précède ,  ni  de  lendemain  qui  lui  fuc- 
cède.  Voilà  quel  eft  l'avenir ,  à  quoi  il  faut 
pourvoir.  Voilà  donc  l'avarice  renverfée  , 
par  un  confeil  qui  n'eft  point  différent , 
quant  aux  termes ,  de  celui  qu'elle  vous 
donnoit. 
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CHAPITRE       X. 

Soin  de  Ces  enfans ,  prétexte  d'avarice.  La  part  des 
enfans  qui  meurent  y  les  doit  fmvre  dans  le  Ciel. 

ii.TLne  vous  refte  plus  qu'une  chofê  â 
jI  dire.  Quedeviendronc  mes  enfans  , 
me  direz- vous?  Mais  confukez  fur  cela  mê- 
me votre  Seigneur,6c  votre  Dieu.  S'il  vous 
onn*a      rëpondoit ,  C'eft  un  foin  qui  me  regarde 
confitince    bien  plus ,  moi  qui  luis  leur  créateur ,  que 
en  upro-   yous  qui  ii'êtes  que  leur  père  y  qu'auriez- 
Z)f/«."    ^  ^°"^  ^  répliquer  ?  Cependant,  en  vous  re- 
gardant par  comparaifon  avec  ce  riche  de 
l'Evangile,  qui  s'en  alla  tout  contriftë,  dès 
que  Jesus-Christ  lui  propofa  de  vendre 
tout  fon  bien  ,  &:  d'en  donner  le  prix  aux 
pauvres^  vous  direz  peut-être  en  vous-mê- 
mes ,  Celui-là  fit  mal ,  de  ne  pas  fuivre  le 
confeil  de  Jesus-Chkist  :  car  il  n'avoit 
point  d'enfans.  Pour  moi,  j'en  ai  j  &  il  faut 
quejeconferve  mon  bien  pour  eux.  Mais 
votre  Seigneur  &  votre  Dieu  a  encore  des 
confeils  à  vous  donner  fur  cette  foibleiïe. 
*  Ecoutez-moi ,  mes  frères  j  Se  vous  verrez 
que  l'avarice  n'a  point  d'excufe,  ni  par  rap- 
port à  ce  fiecle,  ni  par  rapport  au  fiecle  fu- 
tur. Ecoutez  ce  que  je  vous  dirai ,  non  de 
moi-même  ,  mais  par  la  mifericorde  du 
*  Le  Chap.  lo.  ne  commen^oic  autrefois  qu'ici. 

Seigneur 
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Seigneur.  J'emprunte  encoreici  les  paroles 
de  l'avarice  ^  &c  je  vous  répons  en  peu  de 
mocs,  mais  de  manière  que  je  croi  que  vous 
n'aurez  rien  à  répliquer. 

Je  vous  dis  donc  ,  auffi-bien  que  l'avari- 
ce? Confervez  votre  bien  pour  vos  enfans. 
Maispofons  que  vous  ayez  perdu  un  de  vos 
enfans  (  c'eft  une  fuppofîtion  que  je  fais , 
&:  non  pas  un  fouhait)  vous  avez  donc  per- 
du un  de  vos  enfans  j  ou ,  pour  mieux  dire , 
lin  de  vos  enfans  eft  allé  devant  ^  où  vous 
éfperez  d'aller  un  jour  :  c'eft  ce  que  votre 
foi  vous  répondra,  fi  vous  l'interrogez  fur 
ce  fujet.  Cet  enfant  eft  donc  vivant  j  &  il 
cela  eft,d'oii  vient  que  fes  frères  partagent 
fon  bien  ?  Pourquoi  non  ?  direz- vous.:  re-  Donmr 
viendra-t'il  pour  en  jouir  ?  Non  ;  mais  s'il  ^««^»«- 
ne  peut  revenir  ou  elt  ion  bien ,  Ion  bien  ^^,  ^„yr,„^ 
peut  pafler  où  il  eft.  Faites-le  lui  doncpaf-  2«^  ^'^n 
iér.Penfez  un  peu  de  quelle  Cour  il  eft  pre-  ^^^'^' 
fentement.  S'il  étoit  de  celle  de  l'Empe- 
reur,, bien  avant  dans  fes  bonnes  grâces  ^ôc 
qu'il  vous  mandât,  Envoyez-moi  ce  que 
vous  me  deftinez  de  votre  bienjheficericz- 
vous  un  moment  ?  Et  vous  ne  voulez  pas  iel 
lui  envoyer  prefentement ,  qu'il  eft  de  la 
Cour  de  celui  qui  eft  l'Empereur  des  Empe- 
reurs ,  le  Roi  des  Rois ,  êc  le  Seigneur  de'? 
Seigneurs? Votre  fils  n'en  apasbefoin:  mais 
fon  Seigneur  en  a  befoin  fur  laterre^dans  la 
To?}ie  II.  H 


114  Sur  s.  MATjfH.  Chap.^XIX. 
perronne  de  Tes  pauvres,  il  veut  recevoir  ici 
ce  qu'il  donne  dans  le  Ciel.  Faites  donc 
comme  ceux  qui  craignent  de  porter  leur 
argent  avec  eux  :  prenez  des  lettres  de 
change. Donnez  auxnegotiansdu  Ciel,quî 
font  dans  la  terre  étrangère  où  vous  êtes  ; 
ôc  vous  recevrez  dans  votre  patrie  ^  ce  que 
vous  leur  aurez  donné. 


CHAPITRE     XL 

Les  enfans  que  Dieu  appelle  à  lui ,  d'autant  plus  di^ 
gnes  d'avoir  leur  partage»  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  ,  à 
compter  au  nombre  des  enfans  ;  dans  une  familU 
Chrétienne. 

i2.1\  /T  A I  s  je  laifle  à  part  ce  qui  vous 
X  ▼  A  l'Cgatde  3  Ôc  je  reviens  à  votre  fils. 
Car  non  feulement  vous  helîtez  à  donner 
du  vôtre  ,  mais  vous  ne  voulez  pas  même 
rendre  le  bien  d'autrui  j  &  par  là  vous  voilà 
convaincU;,que  ce  n'eft  pas  pour  vos  enfans 
que  vous  gardez  votre  argent3puifque  bien 
loin  de  leur  donner  ,  vous  leur  ôtez.  Car 
n'ôtez-vous, pas  à  celui-ci?  Quoi ,  eft  il  in- 
digne de  recevoir  fa  part ,  parce  qu'il  eft 
anprès  du  plus  grand  de  tous  les  Princes? 
Cela  feroit  bon  ,  Ci  celui  auprès  duquel  il 
eft ,  vous  en  quittoit.  Mais  il  ne  vous  en 
quitte  pas 3  quoique  votre  fils  foit  prefente- 
nienc  riche,  non  des  biens  de  votre  maifon. 


il 
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mais  de  ceux  de  la  maifon  de  Dieu.  Il  n'efi 
donc  plus  queflion  de  donner  ce  qui  efb  à 
vous  :  il  s'agit  de  rendre  ce  que  vous  devez. 
Mais ,  direz-vous ,  ce  fera  pour  {qs  frères. 
Quelle  maxime  ,  qui  va  à  faire  fouhaicer  à 
vos  enfans  la  mort  de  leurs  frères  '  !  Si  cha-  i 
cun  s'attend  à  profiter  du  bien  de  ceux  qui 
mourront,  voyez  ce  que  ce  fera  que  votre 
maifon.  Ce  font  donc  proprement  des  le- 
vons de  parricide  que  vous  leur  faites , 
quand  vous  partagez  entre  ceux  qui  re- 
fient,  le  patrimoine  de  ceux  qui  ne  font 
plus  au  monde. 

13.  Mais  ne  parlons  plus  dans  la  fuppofi- 
tion  de  la  mort  d'un  de  vos  enfans  :  ce  dif- 
cours  pourroit  vous  paroîcre  de  mauvais 
prefage.  Faifons  une  autre  fuppoiîtion  plus 
îieureufeôc plus  agréable. Au  lieu  de  comp- 
ter que  vous  avez  un  fils  de  moins ,  comp- 
tons que  vous  en  avez  un  de  plus.  Donnez 
place  à  Jesus-Christ  avec  vos  enfans.  Compter 
Que  votre  Seisineur  entre  dans  votre  fa--^'  ^Z^, 

"Sr,,  j  t)  ,  nombre  de 

mille  :  adoptez  votre  Créateur.  Que  votre/«i  sn/^as, 
frère  augmente  le  nombre  de  vos  enfans^je 
dis  votre  frère  :  car  quelque  infinie  diftan- 
cequ'ily  ait  de  nous  à  jEsus-CHRiST,il  ^^eihon- 
a  bien  voulu  être  notre  frère  ;  &  quoiqu'il  "'"'*''  J  ^■ 

/  •     1      T-i  •  1       T-»  -II-  ^1     nous  fatt. 

loit  le  irils  unique  du  Père ,  il  a  bien  voulu 

1  Au  moins  fcroicnt-ils  à  couvert  de  cette  tentatior.j  d 
la  part  de  ceux  qui  meurent  alloit  aux  pauvres, 

Hij 


I 


ii<j  Sun  S.  Matth.  Chap.  XIX. 
avoir  des  cohericiers.  Quoi ,  pendant  qu'il 
eilfî  libéral ,  pouvez -vous  être  fî  lerré  ? 
Si  vous  avez  deux  fils  ,  que  Jesus-Christ 
foit  le  croiiiëme  ^  ou  le  quatrième ,  fi  vous 
en  avez  trois.  Enfin,  quelque  nombre  que- 
vous  en  ayez ,  comptez  encore  Jesus- 
Christ  par-deiTus.  Comptez  qu'il  vous 
enefl:  né  un  déplus  ique  Jesus-Christ  aie 
donc  fa  part,  comme  un  des  autres,  dans  le 
partage  de  vos  biens.  Ce  que  vous  lui  don- 
nerez tournera  à  votre  profit ,  6c  à  celui  de 
vos  enfans  :  au  lieu  que  ce  que  l'avarice 
vous  fait  garder ,  tourne  à  votre  dommage 
&  au  leur. 


CHAPITRE    XII. 

Prétextes  de  l'avarice  renverfeT^»  En  quel  fens  J  e- 
sus-Christ  nous  donne  les  mêmes  confctls  que 
la  fenfualtté.  Plains  projets  d'un  riche  de  l'Evan^ 
gile. 

14.  |_j^  S  T-CE  trop  vous  demander ,  mes 
_|jj  frères  ?  C'eft  un  bon  conièil  que  je 
vous  donne:  je  ne  vousprenspasà  la  gor- 
ge j  & ,  pour  me  fervir  des  termes  de  iainc 
I.  Cor.  7.  Paul ,  je  vous  parle  félon  vos  intérêts  3  èc 
2  ^'  je  ne  pretens  pas  vous  tendre  de  piège. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  fimple  ni  de  Ci  aifé  ^ 
que  de  penfer  que  vous  avez  un  enfant  de 
plus  j  £c  d'acheter ,  par  la  portion  que  vous 
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lui  donnerez  de  votre  bien,  un  héritage 
dans  le  Ciel,  que  vous  polîèderez  éternel- 
lement, vt)us  6c  vos  enfans.  Voilà  fur  quoi 
Tavarice  n'a  pas  le  mot  à  dire.  Vous  vous 
récriez  en  cet  endroit  i  :  mais  tournez  vos  1 
paroles  contre  elle.  Nefouffrez  pas  qu'elle 
vous  gourmande  3  ôc  qu'elle  ait  plus  de 
pouvoir  fur  vos  cœurs  ,  que  celui  qui  vous 
a  rachetez  ,  èc  qui  vous  exhorte  de  tenir 
vos  coeurs  élevez  vers  le  Ciel.  LailTons-Ià 
donc:  comptons-la  pour  vaincue, &:  venons 
à  la  fenfualité. 

1 5.  Elle  vous  dit  de  faire  du  bien  à  votre    7  c.nous 
ame:  votre  Sauveur  vous  en  dit  autant ,  ^p^^rUiefTsë- 
la  juftice  emprunte  le  langage  delà  fenf-ia-  ^'(c  u%nl 
lité.  Mais  pour  voir  en  quel  fens  elle  s'en/«^^'^^'  '• 
fert ,  &  ce  que  c'eH  c^xxq  faire  du  bien  à  votre  ^nirnsbien 
ame ^  fouvenez-vous  de  ce  riche  de  i'Evan-  diferent. 
gile,  qui  vouloit  faire  d:i  bien  à  fou  ame ^  de 
la  manière  que  l'avarice  &  la  fenfualité  le 
lui  confeilloienc.  Il  lui  vint  une  récolte  lî 
abondante  ,  qu'il  ne  fçavoit  où  ferrer  {qs 
fruits.  Que  ferai- je,  dit-il ,  de  tant  de  bien?  Lucï  i.i^. 
où  le  mettrai^ je?  Voici  ce  que  je  ferai  \^'^' 
i'abbatrai  mes  anciens  îrreniers ,  j'en  ferai  ^*'"^  P\°- 
de  nouveaux,  je  les  remplirai  de  ce  que  j  ai^y.,.:,-^. 

ïCet  endroit  fait  voir  ,  comiTie  beaucoup  d'antres  que 
S.Auguftin  parloir  fur  le  champ. Mais  il  fait  voir,  de  plus, 
que  les  tours  qu'il  prenoit,  étoicnt  eux  qu'il  falloir  pour 
toucher  fon  peuple.;  &  que  la  différence  du  ftile  de  Çc% 
Sernions  à  celui  de  fes  autres  ouvrages ,  a  (li  laifon. 

H  lij 
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recueilli ,  &  je  dirai  à  mon  ame  ,  Voilà  une 
ample  proviiîon^  jouilTez-en,  &C  réjouilTez- 
vous.  Mais  voici  deqnoi  confondre  tous  les 
Lue.it. lo  projets  de  la  fenfualité.  Infenfè  ^  lui  dit- 
on  ,  votre  ame  vous  fera  enlevée  cette  nuit 
même  3  ^four  qui  fera  tout  le  bien  que  vous 
aviez^amafp  /  où  ira  cette  ame  malheureu- 
fe  qui  vous  fera  enlevée  ?  Ce  fera  cette  nuit 
même  ^  &:  elle  ne  f^ait  où  elle  ira. 


CHAPITRE    XIII. 

Vïn  funejle  du  mmviiis  riche, 

M^wt^/ïii  j($  ÇlQuvENEZ-vous  de  cet  autre  riche, 
v3  fenfuel  &  orgueilleux.  Sa  table  ëtoit 

Luc.  lé.  toujours  magnifiquement  fervie  :  il  étoit 
^^'  vêtu  de  fin  lin  6c  de  pourpre  j  6c  un  pauvre, 

couvert  d*ulceres ,  à  étendu  à  fa  porte ,  ne 
demandoit  que  les  miettes  qui  tomboienc 
de  cette  table  j  Se  il  les  demandoit  en  vain. 
Les  chiens  lechoient  fes  ulcères  3  &:  le  riche 
ne  lui  donnoit  rien.  Mais  qu'arrive- t'il  ? 
L'un  èL  l'autre  meurent  :  l'un  eft  jette  dans 
un  fepulchre-  ôc  l'autre  porté  par  les  Anges 
dans  le  fein  d'Abraham.  Le  riche  devenu 
pauvre  j  voit  de  loin  le  pauvre ,  devenu  ri- 
che j  &  lui  demande  une  goutte  d'eau^com- 
me  ce  pauvre  lui  avoir  autrefois  demandé 
les  miettes  qui  tomboient  fous  fa  table.  Voi- 
là les  chofes  bien  changées.  Le  riche  more 
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parle  en  vain.  Nous,  qui  vivons ,  profitons- 
en  i  &:  que  ce  ne  foie  pas  en  vain  que  nous 
ayonsécouré  une  fi  terrible  hiftoire.  Il  vou- 
loir revenir  au  monde  :  il  ne  put  l'obtenir. 
Il  demandoit, qu'au  moins  on  en voïât  quel- 
que autre  mort  à  fes  frères  :  cela  même  lui 
fut  refufe.  Ils  ont  Moïie &  les  Prophètes ,  ^«i  »'/- 
lui  dit-on.  Ils  ne  les  écouteront  pas,  rëpon-  ff«'^/'^^ 

,.      .,      -  (^  .  .  ^       ',       1^   .        l  Ecriture  , 

dit-il ,  ôc  ne  le  convertiront  point  ^  a  moins  «■ 


écouteront 
t 


qu'un  mort  ne  leur  apparoiile.MaiSj  lui  dit  ff^t^^mor 
Abraham,  s'ils  n'écoutent  pas  Moïfe  &  les  ibS'^-'i. 
Prophètes  jils  nectoiroicntpas,quandun 
mortrefufcité  leur  parleroit. 

CHAPITRE    XIV. 

€efl  dans  cette  vie  ^  qu'il  ejl  tems  de  pratiquer  ce  que 
Dieu  nous  confeille  fur  l'aumône.  jJ incertitude  de  U 
vie  ne  permet  pas  de  différer, 

lyX  yf  Oise  &  les  Prophètes  nous  ex- 
1 Y Ihortenc  à  faire  i'aumone  ,  ôc  à 
nous  alTurer  un  repos  folide  pour;ravenir. 
Ils  nous  difent,  dans  un  bon  fens^  ce  que 
la  fenfualité  nous  dit  dans  un  mauvais ,  de 
faire  du  bien  à  notre aym.  Ecoutons-les  donc_, 
pendant  que  nous  vivons  :  car  c'eften  vain 
qu'on  deiire  de  ces  fortes  de  leçons  dans 
l'autre  \àe ,  quand  on  n'en  a  pas  profité 
dans  celle-ci. Qu'attendons-nous?QuequeL 
que  mort  refufcite ,  ^  nous  vienne  dire  de 

H  hij 
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faire  du  bien  a  notre  ame  ?  Cela  même  eft 
Ce  quel»  arrivé.  Notre  père  ou  notre  frère  ne  font 
refHrreaion  ^ç^^  refufcitez  :  mais  notre  Sauveur  eftre- 
fJt^aiJur  iufcicé.  Ecoutcz  le  donc  3  &  fuivez  le  con- 
nûus,rien   [qH  falutairc  qu'il  vous  donne.  N'épargnez 
ng  '«  A'"'»- p^ji-n-  yos  tréfors:  répandez,  le  plus  que 
vous  pourrez.  C'eft  que  la  fenfualité  vous 
confeilloit  :  c'eft  ce  que  le  Seigneur  vous 
confeiile  ^  Se  il  vous  dit  à  Ton  tour,  Répan- 
dez 5  hâtez-vous  de  faire  du  bien  à  votre 
ame  ^  de  peur  qu'elle  ne  vous  fbit  enlevée 
dès  cette  nuit.  Voilà  ,  par  la  mifericorde 
de  Jesus-Christ  ,  un  difcours  tel  qu'il 
vous  le  falloit,  fi  je  ne  me  trompe  ,  pour 
vous  porter  à  faire  l'aumône.  Vos  voix 
poulTent  des  acclamations  :  mais  elles  ne 
feront  agréables  au  Seigneur,  que  lorf- 
qu'elles  feront  fuivies  de  vos  œuvres. 
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SERMON   LXXXVII. 

Faic  un  jour  de  Dimanche. 

SURCESPAROLESDEL'EVANGILE 

de  S.  Matthieu  ,  Chap.  20.  //  en  eft  du 
Koyaume  du  Ciel ,  comme  d'un  père  de  fa- 
mille ,  qui  envoyé  des  ouvriers  à  fa  vigne. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Ciiltf  de  l'homme  envers  Bien  :  culture  de  Dieu  envers 
l'homme.  Qtielk  efi  U  culruYe  que  Dieu  exerce  en- 

vers  nous. 

A  parabole  que  nous  venons  d'en- 
_f  tendre  hre  dans  l'Evangile  ,  con- 
vient au  tems  où  nous  fommes  j  puifque 
c'eft  le  tems  des  vandanges.^  Comme  il  y 
en  a  de  matérielles  •  il  y  en  a  auffi  de  fpiri- 
tucllesj  où.  Dieu  voit  avec  joye  le  fruit  que 
ià  vigne  a  rappotë. 

Comme  nous  rendons  notre  culte  iDieii^ 
Dieu  exerce  fur  nous  une  efpece  de  culture. 
Ilnous  culcive,pournousrendre  meilleurs- 
comme  un  laboureur  cultive  Ion  champ, 
pour  le  rendre  plus  fertile  3  &  il  attend  de 
nous  une  récolte, qui  n'eft  autre  que  le  culte 
que  nous  lui  devons.  Le  culte  qu'il  nous 
demande ,  ne  confifte  qu'à  l'aimer  ^  de  c'eft  cen/ifie  ^7 
nous  qui  profitons  de  ce  culte,  5c  non  pas  cuite ^ue 

'  ^      ^  •«•        f^offs  devons 


"En  quoi 
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à  Dieu.     lui.  Que  fi  vous  me  demandez  quelle  efl:  la, 

culture  qu'il  exerce  fur  nous ,  6c  en  quoi 

elle  confifle  ^  je  vous  répondrai ,  qu'elle 

§lHei'eefi  confifte  en  ce  qu'il  ne  celle  point  d'étouf- 

u  culture  £-^j,    p^j.  ç^  parole ,  le  ^erme  du  mal  dans 

que  Dieu  '  i  r  '         p 

exerce  fur  nos  CŒurs  3  de  ks  ouvrir  j  &  de  les  ramolir , 
nous.        pour  ainfi  dire  ,  par  le  foc  des  inftrudions 
qu'il  nous  donne  ^  bc  d'y  jetter  la  femence  de 
les  préceptes ,  dont  il  attend  le  fruit  ^  qui 
n'eft  autre  chofe  que  la  pieté.  Lorfque  no- 
tre cœur  reçoit  cette  culture  ,  &:  qu'il  en 
profite  ,  en  rendant  à  Dieu  un  culte  tel  que 
nous  le  lui  devons  ^  nous  fommes  comme 
de  bonnes  terres  ,  qui  répondent  aux  foins 
de  celui  qui  les  cultive  ^  &;  nous  lui  rappor- 
CejlnPHs  tons  le  fîuit  qu'il  aime.  Mais,  comme  j'ai 
qui  pro/i-   ^^'    jjj.   ^Q  jyç^  p^^  lui  qui  profite  du  fruit 

tons  de  ce  J  '  or-  >  \ 

que  nous     que  nous  rapportons  J  &  ce  rruit  ne  va  qu  a 
/<iyi>»x  pour  nous  en  richir ,  ôc  à  nous  rendre  plus  heu- 

Dieu,  C^  ■•■ 

nonpmslui.  i'^^^X. 

2.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fçaclie,  que 
nous  rendons  un  culte  à  Dieu:  mais  tout  le 
monde  ne  fçait  pas  que  Dieu  nous  cultive. 
Il  y  en  a  même  que  cette  façon  déparier 
furprend ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  de  l'ufage 
ordinaire.  Afin  donc  qu'on  ne  s'imagine 
pas ,  qu'elle  foit  contraire  à  la  faine  doc- 
trine ,  &;  de  peur  que  ceux  qui  ne  l'enten- 
dent pas  ,ne  s'élèvent  contre  ce  que  nous 
difons ,  ôc  ne  nous  condamnent  dans  leur 
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coeur  •  il  faut  la  juftiiîer  ,  &c  vous  montrer, 
que  Dieu  nous  cultive,  pour  nous  rendre 
meilleurs ,  comme  un  laboreur  cultive  fon 
champ,  pou  rie  rendre  plus  fertile.  C'eftce 
que  JesusChrist  même  nous  apprend  , 
quand  il  dit  dans  l'Evangile  ,  Je  fuis  le  cep^^'^^  ^s-s- 
de  la  vigne  :  vous  en  êtes  les  branches  j  (^ 
mon  Père  efi  le  vigneron.  Je  vous  demande 
donc ,  à  tout  ce  que  vous  êtes  ici  de  vigne- 
rons ,  quel  eft  l'emploi  du  vigneron  ?  N'eft- 
ce  pas  de  cultiver  la  vigne  ?  Si  le  Père  eft 
àoncuM  vigneron  ,  il  a  fa  vigne-,  il  la  culti- 
ve j  il  en  attend  du  fruit, 

CHAPITRE    IL 

P^wp/^  d'ifraei ,  vigne  plantée  par  le  Seigneur. 

yéT^'EsT  en  fuivant  la  même  figure^  que 
V^^  Jésus -Christ  nous  reprefente 
Dieu  fon  Père ,  comme  un  père  de  famille^ 
qui ,  après  avoir  planté  une  vigne  Ja  don-  Matth n. 
na  à  ferme  à  des  vignerons ,  qui  dévoient  3  5- 
lui  en  rendre  le  fruit  dans  la  faifon.  La 
faifon  étant  venue ,  il  envoya  fes  ferviteurs 
à  ces  vignerons ,  pour  leur  demander  ce 
qu'ils  en  dévoient  rendre.  Mais  au  lieu  d'en 
rendre  le  fruit ,  ils  outragèrent  ces  fervi- 
teurs, &:  en  tuèrent  même  quelques-uns.  Il 
en  envoya  encore  d'autres,  qui  furent  trai- 
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tez  de  la  même  manière.  Enfin  ce  père  de 
famille ,  ce  Dieu  qui  cultive  Ton  champ ,  ôc 
qui  après  avoir  planté  fa  vigne^l'avoit  don- 
née à  ferme  à  ces  injuftes  vignerons ,  dit  en 
lui-même  :  Il  faut  que  je  leur  envoyé  mon 
Fils^peut-être  qu'ils  auront  quelque  refpect 
pour  lui.  Il  leur  envoyé  donc  fon  propre 
lils  :  mais  eux,  le  voyant  venir,  dirent  entre 
€ux  :  Voici  l'héritier  j  mettons-le  à  mort  ^ 
6c  nous  aurons  l'héritage.  En  effet ,  ils  lui 
Qtent  la  vie,  &:le  jettent  hors  de  la  vigne. 
Lors  donc  que  le  feigneur  de  la  vigne  vien- 
dra ^  que  fera-t'il  à  ces  méchans  vignerons? 
Il  les  perdra  ,  comme  ils  le  méritent ,  ré- 
pondirent ceux ii  qui  Jesus-Christ 
adreiToit  cette  parabole  j  èc  il  louera  fa  vi- 
gne à  d'autres  ,  qui  lui  en  rendront  le  fruit 
danslafaifon. 
cequec'e^i  Cette 't/ve;?^^^  plantée ,  c'eftia  Loi  donnée 
^ne  la  -v:-  ^^^x  juifs.  Cqs  /c'rviu^/rs ^  envoyez  pour  en 

f^ne  plantée  -^-n-    t     r      •     J     i     i  •         j    n  x /r    •• 

é'  ionée  recueiiiirlerraitdeiabonnc  vie,c  eltMoi- 
auxvigns-  Çq  ^  \qs  Prophetcs,  que  les  Juifs  ont  char- 
gez d'outrages ,  &i  dont  il  y  en  a  eu  qu'ils 
ont  mis  à  mort.  Enfin  Dieu  leur  envove 
fon  Fils  unique ,  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  T  notre 
Seigneur  :  c'étoit  L'héritier.  Ils  le  tuent  , 
croyant  s'emparer  de  l'iieritage  :  mais  c'eft 
ce»qui  le  leur  a  fait  pendre. Ce  confèil  d'ini- 
quité a  eu  un  fuccès  tout  contraire  à  ce- 
lui qu'ils  precendoienc.  C'ell  pour  avoir 


Sermon  LXXXVII.  Chap.  IÎI.  n^ 

î'hericagei ,  qu'ils  ont  fait  mourir  Jesus- 
Christ  •  de  c'eft  parce  qu'ils  l'ont  f.ùz 
mourir^^qu'ils  ont  été  privez  de  l'héritage. 

I  C'eft- à-dire,  pour  fe  conferver  l'avantage, dont  leur 
©recueil  fe  flattoic,  d'écre  le  peuple  de  Dieu.  St  nous  la'JJor.s 
•vivre  cet  homme  ,  difoient-ils  dans  ce  confeil  qu'ils  tirent 
contre  JesUs-Christ  ,  tout  le  monde  croira  en  lui  ;  ^  la 
Romains  viendront  qui  détruiront  ce  lieu-ci  [où  cù:  le  Tem- 
ple deDieu  )  Ô*  i^neuntiront  toute  Ix  nation.  Voilà  ce  que 
leur  infpira  un  faux  zèle  ,  pour  une  Religion  qu'ils  n'en- 
tendoient  point  ;  &  qui  n'avoit  été  établie ,  que  pour  an- 
noncer celui  qu'ils  vouloient  faire  mourir.  Ainfl  ,  c'eft 
précifemenc  par  s'être  voulu  conferver  ,  par  de  telles 
voyes  ,  la  qualité  de  peuple  de  Dieu  ,  qu'ils  ont  cefle  d'ê- 
tre le  peuple  de  Dieu. 


CHAPITRE     III. 

Parabole  des  ouvriers  envoj/eT^à  la  v'tgne,à  divers  heures. 

4.T  T  Ou  S  venez  d'entendre  une  autre 
Y    parabole  -,  dont  le  limbole  eft  enco- 
re une  vigne.  lien  cft  du  Royaume  du  Ciel ,  Matth.x 
dit  le  Sauveur  ,  comme  d'un  fer  e  de  famille  ^  ^-à'c. 
qui  fort  de  chezjuipour  loiier  des  ouvriers^  CS 
les  envoyer  travailler  a  fa  vigne.  Il  eft  dit  , 
qu'il  fortit  dès  le  matin  ^ ,  qu'il  loua  ceux        ^ 
qu'il  trouva ,  &  qu'il  convint  avec  eux  d'un 
^É-rw/Vr  pour  leur  paiement.  A  trois  heures-,       i 

I  C'eft-à-dire  au  foleil  levant. 

2 Le  jour  le  comptoit,  depuis  le  lever  du  foleil  jufqu'au 
coucher,  &  fe  divifoit  en  douze  heures.  Ainfi ,  trois  heu- 
res répondent  à  nos  neuf  ;  fix  heures  ,  à  notre  midi  ;  neuf 
heures  ,  à  tro  s  heures  après  midi  i  &  onze  heures  ,  à  uns 
heure  avant  le  foleil  couché. 
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il  en  trouva  d'autres ,  ôc  les  envoya  auiîi  i 
fa  vigne.  Il  en  fit  autant  à  fix  heures ,  êc  à 
neuf.  Enfin  à  onze  heures  ,  le  jour  étant 
prêt  de  finir ,  il  va  encore  fur  la  place  ,  ôc 
trouve  des  ouvriers  qui  ne  faifoient  rien. 
Pourquoi  êtes,  vous  là  fans  rien  faire  j  leur 
dit-il  ?  que  n'allez-vous  travailler  à  ma  vi- 
gne ?  Ils  lui  répondirent ,  C'eft  que  perfon- 
ne  n'a  fait  marché  avec  nous.  Allez  y  ,  leur 
dit-il,  je  vous  donnerai  ce  qui  fera  raifon- 
nable.  Et  il  refolut  de  leur  donner  aufîî  cha- 
La  èonté de  ci\n  un  denier^  quoiqu'ils  n'eufTent  qu'une 
Bieu^otir   heure  à  travailler.  Ils  s'attendoient  bien 

ceux  au  il      ■.^         .  ,  i      r 

veut  favo-  d  avoir  quelque  choie  :  mais  comment  au- 
rijery  /'«^e  roient-ils  pli  fe  promettre  autant  que  les 
rmces^f^^'  premiers  i  Le  jour  fini ,  le  père  de  famille 
commande  que  l'on  paye  fes  ouvriers ,  de- 
puis les  derniers  jufques  aux  premiers.  On 
commence  donc  par  les  derniers  •  6c  il  leur 
fait  donner  à  chacun  un  denier.  Ceux  qui 
étoient  allez  au  travail  dès  la  première  heu- 
re du  jour ,  voyant  que  l'on  donnoit  un  de- 
nier à  ceux-ci  ,  crurent  qu'ils  auroienc  da- 
vantage. Mais  quand  ce  fut  à  leur  tour,  on 
ne  leur  donna  qu'un  denier ^non  plus  qu'aux 
autres.  Les  voilà  donc  qui  murmurent  con- 
tre le  père  de  famille.  Quoi ^\m  difènt-ils, 
nous  avons  porté  le  poids  du  jour  ^  de  la  cha^ 
y  leur  '^  ^  vous  ne  nous  payez^que  fur  le  même 

pied  de  ceux  qui  n'ont  travaillé  quune  heure  ? 
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Mais  le  père  de  famille  leur  fie  une  ré- 
ponfe,  donc  la  juftice  ne  leur  laiiloit  rien  à 
répliquer.  Mon  ami ,  dic-il  à  un  de  ceux-là 
quel  tort  vous  fais-je?  Je  vous  paye  comme 
je  fuis  convenu  avec  vous.  Si  je  traite  les 
autres  de  même ,  c'efl  une  libéralité ,  plu- 
tôt qu'un  payement:  ne  m'eft-il  pas  librQ  Dieu,  maî- 
de  faire  de  mon  bience  qu'il  me  plait?Quoi,  ^^^  '^^  ^" 

r.  .  ^  -     r        x-      ^grâces. 

ierez- VOUS  envieux,  parce  que  je  luis  bon  ? 
Si  je  prenois  le  bien  de  quelqu'un ,  ou  que 
je  ne  rendifle  pas  à  quelqu'un  ce  que  je  lui 
devrois,  on  pourroit  me  reprocher  de  pren- 
dre ou  de  retenir  le  bien  d'autrui.  Mais 
lorfque  d'un  côté  je  paye  à  l'un  ce  que  je 
lui  dois ,  ôc  que  de  l'autre  je  fais  libéralité 
à  qui  il  me  plaît  ^  le  premier  n'a  rien  à  me 
reprocher ,  &  l'autre  a  fujet  de  feréjoiiir , 
&  de  me  remercier.  Cette  réponfe  étoit 
fans  réplique.  Tous  furent  donc  traitez    Comment 
également  5  ôc  les  derniers  furent  mis  au  ^^l^'J^^Zl 
rang  des  premiers ,  par  l'égalité  du  traite-  lesptmkrs 
ment,  &  non  pas  en  faifant  pafTer  ceux-là 
devant  ceux -ci.  S'il  efl  donc  dit ,  que  les  Matth.io. 
derniers  devinrent  les  premiers  ^  ce  n'ell  ^^• 
que  par  rapport  à  l'égahté  de  ce  qui  fut 
donné  aux  uns  ôc  aux  autres. 
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CHAPITRE    IV. 

Les  derniers  venus  ,  payez,  les  premiers  ;  ce  qu'ils  reprC" 
fentent*  Ce  que  c'eji  qu'être  envoyé  à  U  première,  à  U 
trotfiéme ,  À  la  neuvième  heure  du  jour»  Ce  que  re~ 
prefente  le  dernier. 

Payement  5.  f  A'Où  viciit  doiic  quc  les  derniers  fu- 
fw.T  L^ï-cnt:  payez  les  premiers  ?  Car  tous 
premiers,  ce  ne  doivcnc-ils  pas  rccevoirlcur  payement 
qu'il figm-  ^^jjj.  ^  j^  £-Q-g .  ^  n'eft-ce  pas  ce  que  nous 

apprend  un  autre  endroit  de  l'Evangile,  où 
il  efl  dit  que  le  Sauveur  dira  à  tous  ceux  qui 
M««^.z;.  feront  à  la  àvoitQ^Vene^^  les  bénis  de  mon 
34.  J'ere  j  entrez^cn  polfc(/ion  du  Royaume  ,  qui 

vous  a  été  préparé  dès  la  création-  du  monde  ^ 
Si  tous  doivent  donc  recevoir  le  payement 
tout  à  la  fois  3  d'où  vient  que  dans  notre 
paro/bole ,  ceux  qui  n'étoient  aUez  au  tra- 
vail qu'à  la  dernière  heure  ^  font  payez  les 
premiers  hi  que  ceux  qui  y  ëtoient  allez  dès 
la  première  heure,  ne  Ibnt  payez  que  les 
derniers. C'eix  ce  que  je  veux  tâcher  de  vous 
faire  entendre  3  êc  fï  je  fuis  afTez  heureux 
pour  y  rëuiTir ,  c'eftà  Dieu  qu'il  en  faudra 
rendre  grâces^  puifque  c'efl:  lui  qui  vous  du 
ftribuc ,  par  mes  mains ,  le  pain  de  fa  paro- 
le. Car  c'eft  du  (îen  que  je  vous  donne ,  ôc 
non  pas  du  mien. 

Si  de  deux  qui  auroient  été  payez ,  l'un 

au 


ouvriers. 
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au  bouc  d'une  heure ,  &.  l'autre  au  bout  de    par  oit  a 
douze, on demandoit  lequel  l'auroitété/^*^'^'''*''^* 

.  \      ,  r  •  '  1 A       '^"■c  que  les 

premier  j  il  n  y  a  perlonne  qui  ne  répondit ,  demien 
que  c'eft  celui  qui  Ta  été  au  bout  d'une  appeliez , 
'heure.  Ainfîj  quoique  tous  ces  ouvriers  t^Q-^u/ 1^^!}- 
^oivent  leur  payement  tout  à  la  fois  5  les  mierf,quoi- 
uns  ne  le  recevant  qu'au  bout  de  douze f^'^  ^""^  ^* 

o     1  1  i>  1  J oient  en 

heures ,  oL  les  autres  au  bout  d  une  heure  j  même  tems. 
il  eft  vrai  de  dire  que  ceux-ci  le  reçoivent 
les  premiers. 

Les  Juftes  des  premiers  tems ,  comme  A-  ce  quefi- 
bel,  Noé ,  &:  les  autres ,  ont  été  appeliez  à^//'"'^'^ 

2  ■  L  l      ■  J    ^      -1  différentes 

id,  première  heure  du  jour;  cependant  ils  nt  heures  de 
parviendront  au  bonheur  de  la  refurre.  ^'^'*'^^'  '^" 
ction  J  qu  en  même  tems  que  nous.  Il  en  elt 
de  même  de  MoiTe ,  d'Aaron ,  &:  des  autres 
Juftes  du  même  tems  _,  qui  font  reprefentez 
par  ceux  qui  furent  appeliez  à  la  fixiême 
heure  du  jour ^  &;  quoiqu'ils  ayent  été  appel- 
iez long-tems  avant  nous ,  ils  ne  parvien- 
dront qu'avec  nous  au  bonheur  de  la  re- 
furredion.  Enfin,  il  en  eft  de  même  des  Pro- 
phètes, qui  étant  venus  long-tems  après 
Moïfe ,  font  reprefentez  par  ceux  qui  fu- 
rent appeliez  à  la  neuvième  heure.  Les  Chré- 
tiens,venus  à  la  fin  des  fiecles^figuréepar  la 
dernière  heure .^  refufciteront  avec  ceux  dont 
je  viens  de  parler  •  êcpar  confequent  cous 
recevront  leur  paiement  en  même  tems. 
iVîais  combien  ces  premiers  Juftes  l'auront- 
Tome  II,  I 
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ils  attendu  ?  Comme  ils  ne  le  recevront 
■Par  oh  n  donc  qu'après  un  long  tems  ,&  nous  après 
efl  vriii  de  j^^^^^-Q^p  moins  de  tems  ,  &  que  nous  au- 
les  derniers  i'ons  bcaucoup  mouis  attendu  la  recom- 
ap^eiiez,  pgnfe  j  nous  la  recevrons  en  quelque  forte 
tTersVeT  Lcs  pcmicrs ,  quoique  tous  les  Saints  la  doi- 
com^enfez.  vent  recevoir  en  même  tems. 

6.  Nous  ferons  donc  tous  traitez  égale- 
ment ,  dans  la  diftribution  de  cette  recom- 
penfe  communeà  tous  ^  &:  comme  nous  ne 
fommes  pas  tous  du  même  tems,  c'efl  par 
là  qu'il  eft  en  quelque  forte  vrai  de  dire  , 
que  les  premiers  feront  les  derniers,  5c  que 
Ce  que  fi^  les  derniers  feront  les  premiers.  Ce  dernier^ 
gnifieieàc^  commun  aux  uns  6c  aux  autres,  eft  la  vie 
Z'éttous'  éternelle  3  ôc  tous  les  Saints  la  poffederonn 
les  ouvriers,  également.  Car  quoiqu'il  y  ait  différents 
degrez  de  mérite  ôc  de  gloire  ,  &  que  l\ui 
en  ait  plus ,  6c  l'autre  moins  •  tous  feront 
égaux  en  ce  point ,  que  la  vie  éternelle  fe- 
Vne forte  x3l  également  pour  tous.  Or  c  E  qjj  i  eft 
d'égaitté    éo-alement  éternel ,  n'eftni  plus  long,  ni 
/J/S/X^- pîns  court ,  pour  l'un  que  pour  l'autre.  Ce 
reux,  quoi-  q^ù  n'a  point  de  fin,  n'en  aura  non  plus  pour 
frltdt"  moi  q^^e  pour  vous.  La  chafteté  virginale 
gloire foiern  àtfra  là  plus  d'éckt ,  que  la  chafteté  conju- 
dtjferens.    ^^j^.  ^  le  martyre,  plus  que  les  bonnes  œu- 
vres ordinaires.  L'un  fera  recompenfé  dif- 
féremment de  l'autre  :  mais  ce  qui  fera  égal 
entre  tous,  c'ell  le  bonheur  de  vivre  éter- 
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nclleinenr.  Car  cette  vie  ne  fera  ni  plus ,  ni 
moins  éternelle  pour  Tun  que  pour  l'autre. 
Et  voilà  ce  que  c'eft  que  ce  denier^  commun 
à  cous.  Que  celui  qui  le  reçoit  après  un 
long-rems ,  ne  murmure  donc  point  contre 
celui  qui  le  reçoit  après  moins  de-  tems. 
C'eft  un  payement  pour  l'un  5  c'efl  une  li- 
béralité pour  l'autre  :  mais  c'eft  la  même 
chofepour  totrtfc 


CHAPITRE    V. 

Divers  heures ,  figure  des  divers  âges  de  U  vie. 

y.^^UxRE  l'explication  que  je  viens  de 
\^J  vous  donner ,  félon  laquelle  Abel, 
6c  les  autres  Juftes  du  même  fîecle  _,  font  fi- 
gurez par  les  ouvriers  appeliez  Hz  premiè- 
re heure  -,  Abraham,  6c ceux  defon  fîecle, 
par  ceux  qui  le  furent  à  la  troifiemc  j  Moïfe, 
Aaron  ,  6c  les  autres  du  même  fiecle ,  par 
ceux  qui  le  furent  à  X^fixiéme  3  les  Prophè- 
tes .,  6c  leurs  contemporains ,  par  ceux  qui 
le  furent  à  la  yieuviêmc  3  6c  enfin  les  Chré- 
tiens ,  par  ceux  qui  le  furent  à  l'onzième  :  on 
peut  encore  expliquer  la  même  parabole , 
par  rapport  aux  divers  tems  de  la  vie. 

Car  ceux  qui  font  Chrétiens  dès  leur  ^  ,    r 
naij/ance ^iont  comme  iQs  ouvriers  appeliez  de  l'invoy 
à  \z  première  heure  .Qqux  qui  font  faits  Chre-  i^^^J 
tiens  dans  leur  enfance ,  le  font  à  la  trotjiéme.  tes  h 
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D/'y^r/Vf  Ceux  qui  le  deviennent  dans  la  vigueur  de 
heures, >-  j,^^^    ^^^^  appeliez  â  X^fixième.  Ceux  qui 

vers  âges  n'cntrcnc  dans  le  Chnlhanilme ,  que  lorl- 
oti  l'oneji  Q^'il5  font  fur  le  declm  de  l'a7c  ,  font  appel- 
lez  a  la  jicuvicme.  hnhn  ^  ceux  qui  ne  1  em- 
bralfent  que  dans  I^l caducité ^le  fontà/'^;?- 
ziême.  Mais  à  quelque  heure  différente  que 
les  uns  &  les  autres  ayent  été  appeliez,  leur 
recompenfe  fera  égale  ^  ei*  ce  qu'ils  rece- 
vront tous  la  vie  éternelle  ,  figurée  par  le 
denier^  diftribué  également  à  tous  les  ou- 
vriers. 

CHAPITRE     VI. 

N^  ^^s  différer  d'aller  au  travail ,  à  quelque  heure  quoTk 
y  fott  envoyé* 

MA  I  S  j  mes  frères,  j'ai  un  avis  im- 
portant à  vous  donner.  Ecoutez- 
,  four  \q    5^  comprenez-le  bien.  Gardez-vous  de 

appeller  des    ..]^  ,  *  .  . , ,         x  ,        .  /• 

ouvriers,  ce  différer  de  venir  travailler  a  la  vigne ^  ious 
quelle  fi-  prétexte ,  qu'à  quelque  heure  qu'on  y  vien- 
ne  j  on  eft  fiir  d'avoir  le  denier.  Il  ell;  pro- 
mis à  tous  ceux  qui  viendront  j  il  eft  vrai  : 
Ne  fxJinrmais  on  ne  leur  permet  pas  de  différer. 
différer ,  à  Q^^  lorfouc  le  père  de  famille  fortit  de  fa 

quelque  .^  T  11        1     ••        j 

heure  qu'on  mailon,  pout  aller  louer  dcsouvricrs  j  ccux 
/<?/>^^/>«//f'.  qu'il  appella,  par  exemple,  à  \2itr0ijtems 
heure  de  jour  ^  lui  répondirent-ils  j  Atten- 
dez ,  nous  n'irons  qu'à  la  fixiéme  j  ou  ceux 


o 
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qu'il  trouva  à  loifixiéme  ,  Nous  n'irons  qu'à 
la  neuvième  3  ou  ceux  qu'il  appella  à  la  neu- 
vième ,  Nous  n'irons  qu'à  l'onzième  ?  Lui 
dirent-ils  j  Qu'avons  nous  à  faire  de  nous 
aller  fatiguer  ^  puifque_vous  donnerez  au- 
tant aux  derniers  qu'aux  premiers  ?  C'eft  à 
lui  de  voir  ce  qu'il  veut  donner ,  6c  ce  qu'il 
veut  faire  -,  Scc'efl  à  vous  d'aller ,  quand  il 
vous  appelle. 

Il  promet  à  tous  une  égale  recompenfe  : 
mais  il  faut  bien  prendre  garde  au  tems 
qu'il  afligne  à  chacun  pour  travailler.   Si    Marcher, 
ceux  qu'il  appelle  à  la  fixiëme  heure ,  c'eft-  ''^  v*^»^ 
a-dire ,  dans  la  rorce  de  1  âge ,  repreientee 
par  le  haut  du  jour  ^\m  difoient ,  A  ttendez^ 
nous  trouvons  dans  l'Evangile  ,  qu'à  quel- 
que heure  du  jour  qu'on  foit  venu  ,  on  re- 
voie la  même  recompenfe  :  rien  ne  nous 
preiTe  ^  nous  irons  travailler  à  r onzième  heu- 
re^ c'eft-à-dire ,  dans  la  vieillefle  :  pourquoi     Lanc-a^ 
irions-nous  plutôt ,  puifque  notre  recom-  ^^^. 
pcnfen'en  feroit  pas  plus  grande  ?  On  leur 
rëpondroit  :  Quoi  ,  vous  différez  d'aller 
au  travail ,  ôcvous  remettez  au  tems  delà 
vieillefTe  ?  Et  qui  vous  a  dit  que  vous  y  ar- 
riverez ?  Marchez  ,  à  l'heure  qu*on  vous 
appelle.  Le  père  de  famille  a  promis  le  de. 
nier  à  qui  viendra  ,  à  quelque  heure  que  ce  -^ecompe»^ 
foit  i  fût-ce  à  l'onzième.  Mais  perfonne  ne  f'^^cert^ine 
vous  a  promis  que  vous  vivrez  feulement '^'"^^*^ 

lii) 


t 

mtrce- 
naires. 


134  Sur  S.  Matth.  Chap.  XX. 
la  mériter  /]u{qu'i  \^  feptième.  Je  ne  dis  pas  jufqu'l 
incertain,  l' onzième,  je  dis  jufqu'à  la  fcptième.  Pour- 
quoi difFerez-vous  donc  defuivre  celui  qui 
vous  appelle  ?  Vous  êtes  fiir  de  la  recom- 
penfe ,  fi  vous  le  fuivez.  Mais  vous  n'avez 
nulle  afTurance  du  tems  qui  vous  refte  pour 
le  iuivre.  Prenez  donc  garde  de  ne  pas  per- 
dre ,  par  vos  remifes ,  ce  qu'il  promet  de 
vous  donner. 

Or  fî  cela  fe  peut  dire  aux  enfans  mê- 
mes, appeliez  dès  X^i-prcyniere  heure  ^  c'eft- 
à-dire ,  dès  la  nailTance  j  lî  cela  fe  peut  dire 
â  ceux  qui  Tont  été  à  la  troifième  ,  c'eft-à- 
dire ,  vers  le  tems  que  Ton  commence  à  fai^ 
re  quelque  ufage  de  la  raifon  :  lî  cela  fe 
peut  dire  à  ceux  qui  l'ont  été  dans  la  vi- 
gueur de  l'âge,  dont  l'ardeur  eft  figurée 
par  celle  qui  le  fait  fentirà  \%fixièmc  heure 
du  jour  j  avec  combien  plus  de  raifon  le 
Tins  on   peut-on  direaux  vieillards  decrepitspQuoi, 
avance  en.  vous  voilà  à  Vonz^éme  hcure^^:  vous  demeu- 
'doUçThâ-  1'^^-  encore. les  bras  croifez  j  &;  au  lieu  de 
ter  d'aller   VOUS  hâter  d'aller  au  travail,  vous  vous  en- 
.«  tr.-vati  formez  dans  la  parelTe  ? 
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CHAPITRE     VII. 

Ce  que  cefl  que  le  Père  de  famille ,  fortant  pour  aller 
envoyer  des  ouvriers  à  fa  vigne.  Don  des  langues, 
conféré  aux  Apôtres ,  ce  qu'il  figuroit. 

OuvEZ-vous  dire  que  le  Père  de  fa-  nous  re^- 

mille  n'eft  pas  venu  vous  appeller  ?  '^^"^J  '■^'"- 

ComDtez-vous  pour  rien  les  exnorranons^. 


P 


tout  ce 


6c  les  inftances  que  nous  vous  faifons  tous  qrtUem- 
les  jourspCar  nous  Tommes  defes  Serviteurs: ^/;J'/^''JJ.^^^ 
nous  fommes  de  famailon  5  &:  c'eft  nous  au  bien. 
qu'il  envoyé  pour  loiier  des  ouvriers.  Pour- 
quoi demeurez-vousdonc  immobiles?  Vous 
voilà  à  la  fin  du  jour  :  hâtez-vous  donc  de 
vous  mettre  en  état  d'avoir  le^^^/Vr.Qu'eft- 
ce ,  à  l'égard  du  Père  de  famille  :  c^uQ  fortirCe  que  ce;i 
de  fa  maifon.  pour  aller  loiier  des  ouvriers ,  ^^^\'^  ^°^'' 
iinon  le  raireconnoitre?.Carauiieuqu  un</e /^^w/zL-. 
homme  qui  fe  tient  dans  famaifon ,  n'eft 
pas  vu  de  ceux  qui  font  dehors  ^  il  en  eft  vii 
lorfqu'il  fort.  De  même ,  quand  Jésus- 
Christ  n'eft  point  encore  connu  ^  il  eft 
encore,  pourainfi  dire,  renfermé  dans  fa 
niaifon  :  mais  lorfqu'il  commence   d'être 
connu  j  c'eft  alors  qu'on  peut  dire^  qu'il 
fortào.  fa  maiibn  pour  loiier  des  ouvriers. 

Sorti  delà  lumière inaccelfible  où  il  ha-   pittsj.  c. 
bitoit,  il  s'elt  montré  ,  il  s'eft  fait  connoî-  «#  ^/"'■''''  • 
tre.  Son  nom  eft  déformais  célèbre  par  tou-  ^'cZ^^Y/ 

I  iiij 
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de  nêpas    te  la  terre  ^  il  eft  prêché  de  toutes  parts  :  il 

fraval     ^'^'Y  ^  ^'^^^  ^^^^  ^^  ^^^^  4"^  "^  ^^^^  retentir 
fa  gloire.  Parmi  les  Juifs ,  il  ëtoit  fous  une 
forme  pour  ainfî  dire  ,  abjede  &  méprifa- 
les7uifs  ble  :  auifi  a-t'il  été  mëprifé  de  ce  peuple  ^ 
ont  tnèprife  ^.^ïQQ.  Qu'ii  tenoit  toute  fa  maiefté  cachée . 
nu  i  &  iesd>cqu  il  nelailiolt  paroitre  que  Ion  mhrmi- 
chrétiens   té.  Ainfî,  cc  qui  étoit  comme  en  montre,  a 
j.T.'IonL.  ^^^  mëprifé  3  &  ce  qu'il  tenoit  caché  a  fi 
i.Coi-.i.s.  peu  été  connu ,  dit  S.  Paul^  que  files  Juifs 
l'a  voient  connu,  ils  n'auroient  jamais  cru- 
cifié ce  Roi  de  gloire.  Mais  s'il  a  été  ainfi 
mëprifé ,  lorfqu'il  ëtoit  attaché  à  la  croix  j 
le  peut-on  méprifer ,  lorfqu'il  eft  dans  le 
Ciel  furie  thrône  de  fa  gloire  ? 

Ceux  qui  l'avoient  crucifîéjfe  tenant  près 
de  fa  croix ,  ôc  recueillant ,  pour  ainfî  dire , 
le  fruit  de  leur  rage  6c  de  leur  cruauté  ,  lui 
difoient  avec  inllilte  ,  enhochantlatête, 
Matth.  17.  S'il  eft  Fils  de  Dieu  ^  comme  il  s'en  vantoit , 
"^^^  qu'il  fe  détache  de  fa  croix.  Il  a  fauve  les 

autres ,  &  il  ne  fçauroit  fe  fauver  lui-même  : 
qu'il  defcende  delà  croix, &: nous  croirons 
en  lui.  Mais  il  n'en  defcendit  point.  Et 
pourquoi  ?  C'eft  parce  qu'il  vouloir  tenir 
caché  ce  qu'il  ëtoit.  Car  du  refte ,  il  ne  lui 
auroit  rien  coûté  dedefcendre  de  la  croix^ 
èc  cela  lui  eût  été  plus  aifé  y  que  de  refuf- 
citer  du  tombeau  ,  comme  il  fît  bien-tôt 
après.  C'ëtoit  donc  pour  notre  inftrudion, 


l 
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6c  pour  nous  drefTer  à  la  patience  ,  qu'il  7.c.non 
differoic  de  faire  éclater  fa  puifTance.Ainfi,  ^^"^^  s^"' 

.,  ^  .  ^  ,  '       •  ^  rtjie ,pere  de 

il  ne  rut  point  connu ,  parce  que  cen  ctoit  famille  ne». 
pas  encore  le  tems  de  îe  manifefter,  &  ^q  encore  ioiû 

V      .  n       1     ••        J  •  r^  ^  pour  aller 

fortir  pour  aller  louer  des  ouvriers.  Car,  a/^^^^  ^^, 
fon  égard  ^  c'efb  ne  pas  fortir ,  que  de  ne  pas  ouvriers^ 
fe  faire  connoître. 

Mais  trois  jours  après ,  il  refufcite  :  il  fe 
fait  voir  à  fes  Difciples  j  il  monte  au  Ciel 
enleurprefence  3  ilenvoyeleS.Efprit,dix^^^-^*  ^s» 
jours  après  fon  Aicenfîon  ,  êc  cinquante 
après  faRefurreAion.Tous  lesDiiciples  au 
nombre  de  lîx  vinets  perfonnes-ralTemblez  Ffirmaùofp 
dans  une  même  chambre  ,  lont  remplis  du 
S.  Efprit.  Ils  commencent  à  parler  toutes 
fortes  de  langues.  Voilà  la  vocation  qui  fe 
manifefte  :  voilà  le  Père  de  famille  qui  fort 
pour  aller  loiier  des  ouvriers.  Car  c'ell:  dans 
ce  moment ,  que  la  puiffance  de  la  vérité 
commença  d'éclater  ,  6c  de  fe  faire  con- 
noître  à  tout  le  monde.  Comme  on  vit  alors  Ce  que  re- 
unfeulhomme,  c'eft-à-dire, S. Pierre,  par-^/*(*"'*'' 

111  J  1  •  ^    ^      S.Pterrey 

lant  les  langues  de  toutes  les  nations^  aprcsparUnt 
avoir  reçu  le  Saint-Efprit:  on  voit  prefen-  ^°"^"for^e^ 

1*  A  1      r    J  1>T-     ir        J  de  langues  :, 

cernent  la  même  choie  dans  1  iighle ,  dont  ,ipres  avoir 
l'unité^répanduë  par  toutes  les  nations,  eft  ''^/'^ }'  ^■ 
comme  un  feul  homme  ,  qui  parle  toutes  '^^*^' 
fortes  de  langues.  Car  quel  efl:  le  peuple , 
quelle  eft  la  langue  ,  où  la  Religion  Chré- 
tienne ne  foit  pas  parvenë  :  En  quelle  par- 
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de  du  monde  n'a^  t'elle  pas  pénétré  ?  Il  n'y 
a  donc  plus  perfonne  qui  nefe  reflence  de 
p/.  18.  7.  la  chaleur  du  Soleil  de  juftice.  Il  d^  forti  , 
il  efl  connu  de  toutes  parts  ^  &  il  y  a  encore 
èi^^  gens ,  qui  jufques  à  la  plus  l'extrême 
vieilleiTe  ,  jufqu'à  /V^^^i^VW  heure  du  jour , 
demeurent  immobiles ,  ôc  différent  d'aller 
au  travail. 


CHAPITRE     VIII. 

Ions  peche^^  remis  ati  Baptême.  On  périt  également  par 
manquer  d'efperance ,  &  par  une  efperance  téméraire. 


'°-C 


'Est  une  cliofe  connue  de  tout  le 

_  imonde  ,  mes  frères ,  de  dont  vous 

devez  être  aiTurez ,  que  lorfqu'un  homme 

*       fe  convertit  ^  &:  pafTe  d'une  vie  ou  inutile  ^ , 

ou  criminelle,  à  la  foi  de  Jesus-Christ 

^fftdié    tous  {qs  péchez  lui  font  remis.  Dieu  le  quit- 

^f^''''^''    te  de  tout  pailë  ,  &  fait  avec  lui  comme 

un  nouveau  contrat.  Cela  efl  fans  conte- 

Hation  :  tout  eft  remis  à  ceux  qui  fe  font 

Chrétiens  j  &  perfonne  ne  doit  craindre , 

qu'il  demeure  quelque  péché  qui  ne  kii 

foie  pas  pardonné.  Mais  que  perfonne  auiïï 

nefe  flatte  d'une  fauffe  fécurité.  Car  les 

AMES  periifent  également ,  par  le  manque 

1  La  vie  inucile  n'a  pas  moins  befoin  de  converfion  > 
cjue  la  vie  criminelle. 
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d'efperance ,  &  par  une  efperance  temerai-     lOeux  /- 
re.  L'efperancefaince  &  leo-icimenous  fau-  ^j^^'^'^ppo- 
ve  3  mais  la  mauvaile  elperance  nous  abuie.  également 

Je  dis  que  le  manque  d^efperance  fait  pe-  ^  cramdre, 
rir  les  âmes  5  &  voici  comment.  Il  y  en  a 
qui  venant  â  penfer  à  tout  le  mal  qu'ils  ont 
fait ,  ne  croyent  pas  pouvoir  en  obtenir  le 
pardon3  Ôc  fur  cela,  ils  abandonnent  le  foin 
de  leur  ame,  ôcdifent  en  eux-mêmes ,  C'en  Peinture  de 
eft  flùt ,  il  n'y  a  plus  d'efperance  pour  moi  3  ""^,^P„, 
car  il  n'eft  pas  pofTible  que  Dieu  me  par-  d'efperance. 
donne  autant  de  mal  que  j'en  ai  fait.  Rien 
ne  m'empêche  donc  de  fatisfaireles  defirs 
de  ma  cupidité  3  de  puifque  je  n'ai  point  de 
recompenfe  à  attendre  dans  l'autre  vie  ,  il 
faut  au  moins  goûter  les  plailirs  de  celle- 
ci.  Ainfî ,  c'eft  allez  que  quelque  chofe  me 
plaife  3  je  m'y  porterai ,  fans  prendre  garde 
fî  elle  ell'permife,  ou  non  3  &:  j'aurai  du 
moins  delà  douceur &;  du  plaillr  dans  ce 
monde  ,  lî  je  ne  puis  prétendre  aux  délices 
éternelles  du  Ciel.  Ce  font  donc  ceux  qui 
raifonnent  de  la  forte  ,  qui  perilîent  par  le  Defeffoir  , 
defefpoir^  foit  parmi  les  Infidèles, foit  dans  ^cl^[ig^^ 
le  Chriftianifme  même  ,  lorf qu'on  a  le  mêmes. 
malheur  d'en  profaner  la  lainteté  ,  par  une 
vie  criminelle.  Mais  le  maître  de  la  vigne 
les  va  chercher,  tout  defefperez  qu'ils  font3 
&  voyant  qu'ils  lui  tournent  le  dos ,  il  \qs 
tire  par  derrière ,  6c  leur  crie  par  le  Pro- 
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'Ezech.  1 8 .  phete  Ezechiel ,  En  quelque  tems  que  l'hom^ 
^  ^  •  ,  me  fc  retire  de  la  voye  de  l^ iniquité  ,  i^ oublie- 
contre  h  rai  tous  fes pechez^  Cette  voix  ,  recrue  avec 
defefpoir.    foi  ^  les  retire  du  defefpoir  j  &:  les  rappelle 

du  fond  cet  abîme  ^  où  ils  s'étoient  fub- 

mergez. 

CHAPITRE    IX. 

On  m  dijfere  de  fe  convenir  y  que  par  lafuufe  efperan- 
ce.  Quels  en  font  les  prétextes. 

II. Tl  ^  Aïs  qu'ils  prennent  garde  de  ne 
V  J^pas  tomber  dans  un  autre  abî- 
me j  ôc  après  s'erre  fauvez  du  defefpoir  , 
qu'ils  prennent  garde  de  ne  pas  périr,  par 
uneefperance  téméraire  6c  prefomptueufe. 
Mau'jaife  Car  ils  pafFent  quelquefois  d'unfentiment 
^festjfets.  a  "1"!  autre  tout  oppole  ^  mais  qui  n  elt  pas 
moins  dangereux.  S'il  eft  vrai,  difent-ilsen 
eux-mêmes,  qu'en  quelque  tems  que  ce 
foie  que  je  me  convertiife  ,  6c  que  je  quitte 
la  voye  de  l'iniquité, la  mifericorde  de  Dieu 
lui  fera  oublier  tous  mes  péchez  ,  comme 
ilm'enaiïlire  lui  même  parfon  Prophète  : 
je  n'ai  que  faire  de  me  convertir  des  au- 
jourd'hui: cela  fera  aufli  bon  demain.  Il 
faut  que  le  jour  d'aujourd'hui  fe  palfe  en- 
core ,  comme  celui  d'hier  ^  dans  un  entier 
abandon  aux  plaifirs  les  plus  mortels,6c  aux 
voluptez  les  plus  infâmes  ôcles plus  crimi- 
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nelles.  Mais  demain  je  me  convertirai  :  je 
mettrai  fin  à  mes  péchez. 

Vous  mettez  fin  à  vos  péchez ,  dites- 
vous?  Vous  avez  lieu  de  vous  rejouir  ,  s'il 
efh  vrai  que  le  jour  de  demain  doive  mettre 
fin  à  vos  péchez.  Mais  que  i(^avez-vous ,  Il 
celui  d'aujourd'hui  ne  mettra  point  fin  à 
votre  vie?  C'eft  un  grand  fujet  de  joye  pour 
vous,  que  Dieu  vous  promette  de  vous  par- 
donner vos  péchez ,  dès  que  vous  vous  con^ 
vertirez  :  mais  qui  eft-ce  qui  vous  a  promis  ce  qui  <f7- 
le  lourde  demain  ?  Peut-être  quelque fai-'''^^^"^''* 
leur  d  horolcope  vous  a  promis  une  ion-  efrerjince. 
gue  vie.  Mais  il  y  a  bien  de  la  différence  , 
entre  les promefl'es  de  ces  gens-là,  &  cel- 
les de  Dieu.  Combien  de  gens  ont  été 
trompez  à  ces  fortes  de  promeiTes  i  n'ayant 
trouvé  que  des  pertes ,  où  on  leur  avoit  fait 
efperer  de  grands  avantages  ? 

Voici  donc  le  Père  de  famille  qui  fort, 
pour  l'inftuudion  de  ceux  qui  le  flattent 
de  cette  efperance  trompeufe  j  &  comme  il 
€toit/6'y/^/,pourrinfl:rudiondeceuxquide- 
fefperoient ,  &:  que  le  defefpoir  faifoit  pé- 
rir ,  &  qu'il  leur  donne  de  l'efperance ,  par 
le  Prophète  Ezechiel  j  Hfon^uiTi en  faveur 
de  ceux  qui  fe  flattent  d*une  efperance ,  té- 
méraire ,  auffi  capable  de  les  faire  périr  que 
le  defefpoir  -,  &:il  leur  dit ,  dans  un  autre 
endroit  de  l'Ecriture  ,  2^e  dijfcrex^foint  de  ecJ/.j.  ^. 
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ParoùrZ'Vous  Convertir  au  SeiyfieuY  j  comme  il  avoic 
triture  corn-  ^^^  2^x  autrcs ,  En  quelque  tems  que  ce  Joit 
vaif^lf^T- ^^^  /^  méchant  fe  convertiffe  ,  ^  qu'il  Je  reti- 
rance.        re  de  la  voyc  de  V iniquité  ^f  oublierai  tousfes 
feche-z^  Comme  par  ces  paroles  ,  il  a  retiré 
du  deferpoir  ceux  qui  comptant  fur  la  per- 
te delenrame,  n'elperoientplus  qu'il  y  eue 
de  pardon  pour  eux  3  de  même  il  vient  ré- 
veiller ceux  qui  par  une  efperance  temerai- 
re^  ôc  des  remifes  perpétuelles,  veulent  bien 
fe  mettre  dans  un  danger  évident  de  périr  j 
&  il  leur  adrefle  qqs  paroles  menaçantes , 
iVtX.      Isfe  différez^  -point  de  vous  convertir  au  Seî~ 
qneur  ^  ^  ne  remettez^  -point  de  jour  en  jour. 
Car  fa  colère  èclattera  tout  d'un  coup  ^  ^  // 
vous  perdra  au  jour  de  faven^eance.  Ne  dif- 
férez donc  point ,  6c  ne  vous  fermez  pas  à 
vous-même  la  porte  de  lamifericorde  de 
Dieu.  Ce  Dieu  ^  prêt  à  vous  pardonner  , 
vous  la  tient  ouverte.  Qu'attendez- vous 
donc  ?  Quelle  joye  ne  devriez  -  vous  poinc 
avoir,  après  y  avoir  longtems  frappé,  qu'il 
vous  l'ouvrît  enfin  ?  Le  voilà  qui  vousl'ou- 
Dureté  é"  vre ,  fans  que  vous  y  ayez  frappé  3  ôc  vous 
ftupidité     ^Q  daisinez  pas  entrer.  Ceiïez  donc  de  re- 

des  hommes  i      • 

furienr/a-  mettre  de  jour  en  jour ,  comme  vous  avez 
'«^-  fait  jufqu'ici. 

L'Ecriture  nous  dit  quelque  part,  fur  le 

fujet  des  œuvres  de  milericorde,  qui  s'exer- 

rrov.j.i  8  cent  envers  le  prochain ,  2^e  dites  poiut  au^ 
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fauvre  qui  vous  demande ,  uillc^ ,  mais  reve-^ 
nez^demain  ,  ^  je  vous  donnerai.  JSfe  remet- 
te^-point au  lendemain  une  bonne  œuvre  que 
vous  pouvez^  faire  dans  le  ?nomcnt.  Car  vous 
ne  fcaveT^ce  qui  arrivera  le  lende7nain. Quoi,    il»jajjijîé 
rEcricLire  vous  défend  de  différer  de  feccu-  ^^'py^^es, 
rir  votre  prochain  3  &  vous  êtes  alTez  cruel  de}otndT 
envers  vous-même  ,  pour  différer  de  vous/''»^'»^^»'* 
fecourir  vous-même  ?  Vous  ne  devez  Ç^^i^auvrZ 
différer  de  donner  du  pain  à  un  autre  j  &  quiinecom- 
vous  différez  d'aller  au-devant  du  pardon  P''^\°^  ^«- 
qui  vous  elt  oitert  /  Si  la  pitie  que  vous  naturelle. 
avez  pour  autrui  vous  empêche  de  diffe-    Eccil.jo. 
rer  à  le  fecourir  •  ayez  la  même  pitié  de  vo-  ^  "^^ 
tre  ame-  &  mettez-vous  en  état  de  plaire  à 
Dieu.  Faites  Tau  mône  à  votre  ame  ,  non 
en  lui  donnant  ,  mais  en  ne  rejettant  pas 
la  main  qui  eft  prête  de  lui  donner. 


CHAPITRE    X. 

Amis  puiffltns  9  combien  dangereux.  Pourquoi  les  grands 
du  monde  n'ont  pas  été  appeliez,  d'abord.  Il  faut  porter 
des  vafes  vuides,  à  lafiurce  de  la  grâce, 

12. Ti  /TAis  fouvent  onfe  fait  du  mal  à 
XVifoi-même  j  oc  beaucoup  de  mial , 
par  la  crainte  qu'on  a  de  bleffer  les  autres 
&  de  leur  déplaire.  Car  comme  des  amis, 
gens  de  bien,  font  d'un  grand  fecours ,  pour 
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Amisfans  porter  à  la  vertu  3  des  amis  fans  pieté  font 
pieté  y  dan-  crès-capablcs  de  porter  au  mal.  De-là  vient 
gereux.      ^^  |^  Seigneur ,  pour  nous  apprendre  à 
mëprifer  l'amitié  des  grands  du  monde  , 
Pourquoi  quand  il  s'agit  de  notre  falut ,  a  choifî  d*a- 
choift^TZ  bord  y  par  une  conduite  admirable  de  fa 
bordtfiûtôt  i-)^-\\ÇQxicoïàQ  3  non  Aqs  Sénateurs  ,  mais  des 
IZnd'sdu  pêcheurs.  Il  fçavoit  que  s'il  avoit  d'abord 
monde.      choifî  des  Sénateurs  jilsn'auroient  pas  man- 
qué de  dire ,  C'eft  ma  dignité  qui  m'a  fait 
choifir.  S'il  avoit  d'abord  choifî  des  riches^ 
ils  n'auroient  pas  manqué  de  dire ,  C'eft  à 
mon  opulence  que  je  dois  le  choix  qu'on  a 
fait  de  moi.  S'il  avoit  d'abord  choifî  des 
Empereurs ,  des  Orateurs ,  ou  des  Philofo- 
phes3  ils  auroient  rapporté  ce  choix, l'un  à 
fa  puifTance^l'autre  à  ion  éloquence,rautre 
à  fa  fagefle.  Il  faut  ^  adit  Jesus-Christ, 
laifîér  ces  orgueilleux  à  part ,  pour  quelque 
tems.  Ils  fe  croient  grands ,  fous  prétexte 
qu'ils  font  enflez  :  mais  ils  ne  prennent  pas 
Différence  g^irdQ  ,  qu'iL  Y  A  bien  de  la  différence  , 
ilir&^de'  del'enflurejàl'embonpoint.Remettons-les 
Venfiure.     donc ,  jufqu'à  cc  qu'ils  foient  guéris,  &:  que 
la  folidité   ait  'pris  la  place  de  l'enHure. 
Qu'on  me  donne  d'abord  ce  pêcheur.  Ve- 
nez ,  vous  qui  êtes  pauvre ,  qui  n'avez  rien, 
qui  ne  f(^avez  rien  ,  qui  ne  tenez  aucun 
rang  dans  le  monde  :  venez  ;  fuivez-moi. 
Iln'y  arien  en  vous,  qui  puiiTe imprimer  dn 

refped  ^ 
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refped ,  ni  de  la  crainte  aux  hommes^  mais 
il  y  a  beaucoup  à  remplir.Car  ce  sont  des    vuUe  de* 
vafes  vuides,  qu'il  faut  apporter  à  une  four-  /'^«t"'"  * 
ce  auffi  abondante,  que  celle  que  je  vais  ou-  à  rLfvS* 
vrir.  Sur  cela,  ce  pêcheur  abandonne  {cs^^g^^^e, 
filets  :  il  reçoit  la  p:race ,  &  devient  un  Ora_  V*!  'f  î^'" 
teur  celeite  ccdivm.  Voila  ce  que  le  Sei-  riches. 
gneui*  a  fait  i  &  c'eft  ce  que  TApôtre  nous 
apprend  ,  quand  il  dit,  Que  Dieu  a  choifi    i.Cor.i. 
ce  qu'ilyavoitdeplus  foible  dans  le  mon-  ^7  &  ^s^ 
de  j  pour  confonde  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
fort  j  qu'il  a  choilî  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ^ifeiu  hor- 
bas,  qu'ilachoificequinëtoit  rien,  com- '^'!'^  ?  * 
me  n  c'eut  ete  quelque  choie ,  pour  anean-  pour  u 
tir  ce  qui  avoit  le  plus  d'être  &  de  confî-  s'"'^^^'** 
lrence,lelon  les  hommes.  Auiu  voit-onpre- 
fentement  les  plus  grands  Orateurs  bai/Fei: 
la  tête ,  quand  on  leur  lit  les  paroles  des 
Pêcheurs.  Loin  d'ici  donc ,  tout  ce  qui 
n'ell  que  vent ,  tout  ce  qui  n'eft  qu'une  fu~ 
-mée ,  qui  diffipe  à  mefure  qu'elle  monte. 
Tout  cela  n'efl  digne  que  de  mépris, 
quand  il  s'agit  du  faiut. 


Toms  Hç  K 
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CHAPITRE    XL 

Tesus-Christ  ,  fouverain  médecin.  'Rien  ne  doit  mus 
empêcher  de  nous  mettre  entre  fes  mains»  Preuve  de 
fa.  piifince.  Il  n'eft  quefiion  en  cette  vie  y  que  de 
travailler  a  mus  guérir, 

j,  Ç^  'I L  y  2.voic  dans  la  ville  un  homme 
^^  dangereuiemenc  malade  ,  &  qu'on 
lui  adrefsâc  un  eîccelîent  médecin  3  mais 
dont  les  amis  du  malade  fuiïenc  ennemis 
jDorcels:  ils  auroienr  beau  dire  au  malade, 
-j  -^r^v  N'appeliez  point  cet  homme  la  y  c  elt  un 
*^»:^""^'  îp-norant  :  fans  doute  qu'il  n'auroit  aucun 
^."^  éeard  à  de  tels  difcours ,  dont  la  feule  hai- 
-  ■  ne  6c  non  pas  la  connoilFance  ,  feroit  le 
principe  j  &c  que  quelque  puifTans  que  fuf- 
fent  ceux  qui  parleroient  de  la  forte ,  ôc 
quelque  reilentiment  qu'ils  diilTent  avoir 
contre  lui ,  s'il  ne  deferoit  pas  à  leurs  avisj 
il  appelleroit  un  médecin  fî fameux  ôc  fi  ha- 
bile ,  pour  lui  rendre  une  fanté  peu  dura- 
ble ,  ôcqui  ne  pourroit  allonger  fa  vie  que 
de  peu  de  jours.  Voilà  un  tableau  de  ce  qui 
fe  pafTe  dans  le  monde. 
*  *  Les  hommes  font  malades  de  la  dange- 

Et^t  dH  reufe  maladie  du  péché.  Car  qu'eft-ce  que 
genre hw  jg crenre humain,ërendu  del'Orient  à  l'Oc- 
'"'^*'^'        cident ,  finon  un  malade  ail i té  d*une  mala- 

*  Le  chapitre  îî.  ne  coramençoit  autrefois  qu'ici. 
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die  mortelle  ?  Pour  guérir  ce  malade  ,  un 
Médecin  tout-puiiïanc  defcend  du  Ciel.  Il 
{q panche [nr  Iq  ht  dvL  malade  ^  c'efl-à.dire, 
ilfe  rabaifTe ,  jufqu'â  fe  revêtir  d'une  chair 
mortelle.  Il  prefcritce  qu'il  faut  faire  pour 
guérir.  On  méprife  (es  ordonnances  :  queL 
ques-uns  néanmoins  les  obiervent ,  &:gué- 
rilTent.  Et  qu'effc-ce  qui  fait  qu'on  Iqs  mé- 
prife ?  C'eft  qu'on  s'en  rapporte  d  certains 
amis  puijGTans,  qui  difent,  par  pure  haine,  &: 
fans  connoiflance ,  C'eft  un  ignorant ,  il  ne 
fçait  rien.  Quoi ,  peut-on  parler  ainlî  de 
celui  qui  a  rempli  tout  le  monde  des  mar-  crandtur 
ques  ôc  des  effets  de  fa  puiiïance  ?  Peut. on  de/,  c. 
parler  ainfî  de  celui  qui  étoit,  non  feule- 
ment avant  d'être  parmi  nous ,  mais  avant 
la  création  du  monde  :  de  celui  qui  a  en- 
voyé les  Prophètes  avant  fon  avènement  j 
&  qui  leur  a  fait  prédire  ,  fî  long-tems  au- 
paravant,deschofes  dont  nous  voyons  l'ac- 
compliffement ,  de  nos  yeux.  Quelles  mar- 
ques plus  éclatantes  de  la  puifFance  de  ce 
fouverain  Médecin  ,  que  l'événement  ôc 
raccompliffement  lî  précis  de  tout  ce  qu'il 
nous  a  promis  ?  Ne  voyons-nous  pas ,  par  AccompUf^ 
tout  le  monde ,  les  erreurs  perni-cieufes  ^fement  des 

, 11  Nil  '       •  1  prédirions 

mortelles,  ouïes  hommes  etoient  plongez,  ^^^^  ç 
renverfëes  &:  confondues  ?Ne  voyons-nous 
pas  que  les  fléaux  mêmes  dont  le  monde  ^^^^,-^^^^ 
eft  frappé  ,  fervent  à  dompter  la  cupidité  <ifnfhff^ 
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lamitez      ^Qs  hommes  ?  Qu'on  ne  dife  donc  pas^  que 
que  Dieu    \q  mohde  étoic  autrefois  en  meilleur  état , 
»^«j  en-     ^  ^^^  depuis  que  ce  grand  Médecin  a  com- 
mencé d'exercer  ion  arc  fur  le  genre  hu- 
main ,  on  l'a  vu  affligé  des  plus  horribles 
c aUmitez  icahmitez.  Fauc-il  nous  en  étonner  ?  Iln'eft 
efets  delà  ^^  étrano;e ,  qu'avant  quela  cure  fût  corn- 
fouverain    mencce ,  il  n  y  eut  pomt  de  lang  répandu. 
médecin.     Qiie  ce  fpedacle  même  vous  fafle  renon- 
cer aux  vaines  délices  ,  a  quoi  vous  vous 
abandonniez  autrefois.  Venez  au  Mede- 
T>equoiii  cin  i  SOUVENEZ-VOUS  qu'il  n'eft  pas  tems 
eft  queftion  Je  fonger  au  plaifir  ,  pendant  qu'ils  il  que- 

.«  ce  mon-  ^^-^^  ^^^  ç^^^^^^  ^  ç^  g,^^,..^.^ 

14.  Penfons  donc  à  nous  guérir  ;  mes  frè- 
res 3  &  il  nous  ne  connoiirons  pas  encore  le 
Médecin  qui  nous  doit  guérir ,  au  moins  ne 
Pécheurs  nous  emportons  pas  contre  lui  ,  comme 
letargi-      Jes  phrenctiques  ^  &  ne  lui  tournons  pas  le 
Keunphre-  àos ,  comme  des  léthargiques ,  quinepeu- 
neti^Hcs.     vent  foLiffrir  qu'on  les  retire  de  leur  Ibm- 
meil  de  mort.  Combien  de  gens  font  pé- 
ris, par  la  violence  de  la  phreneiîe,  quiles 
rendoit  furieux  contre  le  médecin  ^  ou  par 
la  peiiinteur  de  la  léthargie ,  qui  le  leur 
rendoit  infupportable  ?  Ce  font  deux  fortes 
de  maladies  bien  oppofées.  La  phreneiîe 
fait  perdre  la  raifon,  faute  de  dormir^ôc  la 
léthargie  fait  perdre  lavie,par  trop  dormir. 
Il fe  trouve^parmi  les  hommes,de  ces  deux 
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fortes  de  malades  .Les  uns  s'emportent 
avec  fureur  contre  leMedecin  de  nos  âmes  j 
êc  ne  pouvant  faire  porter  leurs  coups  juf- 
qu'à  lui  j  parce  qu^ilefl:  dans  le  Ciel,  afîîs 
fur  le  throne  de  fa  gloire  3  ils  perfecutenc 
fur  la  terre  lesFideles  qui  font  les  membres. 
Ceqendant,il  en  guérit  de  ceux  là  mê- 
mes j  &;  il  y  en  a  eu  plufieiirs ,  qui  d'ennemis 
&  de  perfecuteurs  de  la  vérité  ;,  en  font  de-  Pécheurs 
venus  les  amis  &;  les  Prédicateurs.  Les  juifs  P^''^"*^*-, 
etoient  de  ces  phrenetiques  3  Se  ils  exer-  ris. 
^oientleur  fureur  contre  lui-même. Cepen- 
dant ,  il  en  guérit  pluHeurs  3  &  il  prie  pour 
eux  ,difant  à  fon  Père,  du  haut  de  la  croix 
où  il  étoit  attaché  ^  Mon  Pcrc ,  pardonnez^  luc.i^  .  3  4 
leur  :  car  ils  ne  fcavent  pas  ce  qu'ils  font. 
Aufll  y  en  eut-il  pluiîeurs  ,  qui  après  que 
leur  fureur  fut  calmée,6c  qu'ils  furent  com- 
me revenus  de  leur  phrenefîe  3  vinrent  â 
connoître  Dieu  &  Jesus-Christ.  Carie 
Saint-Efprit  ayant  été  envoyé  ^  après  fon 
Afcenlion  ,  ils  fe  convertirent  à  celui-là 
même  qu'ils  avcdent  crucifié  j  &  devenus 
fidèles ,  ils  burent  avec  foi  ,  dans  le  fa- 
crement,  le  fang  qu'ils  avoient  répandu  , 
dans  le  tranfport  de  leur  rage. 
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CHAPITRE     XIL 

Deux  fortes  de  pécheurs ,  pbrenet'iques  &  léthargiques. 
Comment  il  faut  traiter  ces  derniers, 

15.  ]^TOus  avons  auffi  des  exemples  de 
X  ^  la  guérifon  de  ces  phrenetiques  j 
qui  ne  pouvant  exercer  leur  rage  fur  Je  sus- 
Christ  même , parce  qu'il  eft  dans  le  Ciel, 
affis  à  la  droite  de  Ton  Père  3  l'exercent  ici 
s.-pauUiu^^^  fes membres.  C'efl  ce  que  faifoit  Saul , 
nombre  des  Jans  Iç  tranfport  de  fa  phrenefie ,  qui  lui 
^^^^pjy^j  avoitfaitperdrela  raifon.  Mais  dans  la  plus 
grande  violence  de  fa  maladie  ,  à  ce  feul 
mot  que  Je  sus-Christ  lui  fît  entendre 
Asi.  5.  4.  <iu  haut  du  Ciel ,  Saul ,  Saul ^  pourquoi  me 
ferfecutez^vous^.  Voilà  le  plirenetique  ren- 
verfë  par  terre  j  &  il  /e  relevé  guéri.  Le  per- 
fecuteur  fut  mis  à  mort  5  &:  une  nouvelle 
vie  en  fît  un  Prédicateur  de  l'Evangile. 
Peinture     Combien  voyons-nous  auili  de  letliargi- 
despecheurs  ques  guëris  3  c'cft  à-dire ,  de  ces  gens ,  qui  à 
^queî!^*'    ^^  vérité  ne  s'emportent  point  contre  J  e  - 
sus-Christ  3  &:  qui  ne  font  point  de 
mal  à  (qs  membres  :  mais  qui  languilfent 
dans  un  afToupifrement  mortel ,  oii  l'on  ne 
peut  rien  tirer  d'eux  ,  que  quelques  demi- 
mots  3  comme  on  en  dit  quand  on  effc  ac- 
cablé de  fommeil  i  6c  qui  les  fait  différer 
de  jour  en  jour  à  fc  convertir  ?  Ils  n'ont 
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pas  la  force  d'ouvrir  les  yeux  à  la  lumière  5 
êc  c'eft  les  mettre  au  defefpoir ,  que  de  vou- 
loir les  réveiller.  Laifîez-moi ,  difent  ces 
malheureux  léthargiques  ^  laiflez-moi ,  je  lapareffi 
vous  prie  :  ie  veux  dormir.  Mais  vous  mour-5'"''^-'^''''^*  ' 
rez,  Il  vous  dormez  ,  dit-on.  Jbtbien,  rc-ceraufa- 
pondent-iis,  je  veux  mourir:  tant  l'envie ^«^• 
de  dormir  les  domine.  Et  moi ,  dit  la  Cha- 
rité ,  du  haut  du  Ciel ,  je  ne  veux  pas  que 
vous  mouriez. 

C'eft  fans  doute  un  office  de  charité,  de  Pre/feries 
ne  les  pas  lai  (Ter  en  repos  3  ôc  fou  vent  un^^'"^^*''^^*- 
fils  le  rend  à  fon  père  ,  dans  la  lethargie,,Xf']*^'' 
corporelle.  Quoique  dans  Textrémité  dci'if^portu- 
fon  âge ,  quoiqu'il  ne  puille  efperer  de  vi-' 
vre  que  fort  peu  de  jours  •  fi  le  fils  le  voit 
tombé  dans  la  léthargie  ,  fi  le  médecin  l'en 
avertit  ,  &  qu'il  lui  dife  ,  Ne  laifi^ez  pas 
dormir  votre  père,  fi  vous  voulez  le  fau- 
ver  i  ce  fils  fe  tient  auprès  du  vieillard  ,  & 
le  tourmente  :  il  le  preilè ,  il  le  pique  3  fa 
tendrefiie  ne  lui  permet  pas  de  laiiTer  ce 
pauvre  malade  en  repos.  Il  fait  tous  {qs 
efforts  pour  garantir  d'une  mort  prochai- 
ne celui  que  fa  vieillefle  fera  pourtant  bien-i 
tôt  mourir  j  &;  s'il  en  vient  à  bout ,  il  fe  ré- 
jouit de  pouvoir  vivre  encore  quelques 
jours ,  avec  un  père  qui  mourra  necefiaire- 
ment  dans  peu  de  tems  ^  5c  qui  va  lui  quit- 
ter la  place.  Combien  plus  la  charité  nous 
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oblige-t'eJle  de  tourmenter  nos  amis,  que 
nous  voyons  dans  la  léthargie  fpirituelle  j 
puifque  fî  nous  Ibmmes  aiGTez  heureux  pour 
les  en  tirer  ,  ce  fera  pour  vivre  avec  eux  , 
non  un  petit  nombre  de  jours  fur  la  terre, 
mais  dans  toute  rëtçrnité  avec  Dieu? 
Qu'ils  prennent  donc  en  gré  ce  que  nous 
faifons  pour  les  réveiller  3  Ec  qu'ils  nous  eu 
aiment  davantage.  Qu'ils  fafîenç  ce  que 
nous  leur  di/bns  ,  &  qu'ils  fervent,  celui 
que  nous  fervons ,  pour  arriver  avec  nous 
à  ce  que  nous  efperons.  Tournons-nous 
4onc  vers  le  Seigneur ,  ôcc. 
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r^.HtAti  ^viîi>^rvtfe>-  rs*fe.*-ot-^*ii>-)  cviit-^jf^'^i-^  c-o?i^^v2e>^^œ>^ 

SERMON   LXXXVIII. 

SUR       L'    ENDROIT 

de  TEvangile  de  S.  Matthieu ,  Chap.  20. 
où  il  efl  parlé  de  ces  deux  aveugles ,  qui 
fe  tenoienc  le  long  du  chemin  3  6c  qui 
fcachant  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  palToic 
par  là,  s'écrièrent,  Seigneur^  fils  de  T)a^ 
vid  j  aye2^  pitié  de  nous. 

CHAPITRE     I. 

Jesus-Christ  ,  fouvera'tn  médecin  des  corps ,  aujfi-hien 
que  des  âmes»  A  quoi  tendent  principalement  les  mi' 
racles  qu'il  a  faits  furies  corps. 

i.T  T  Otre  Sainteté  n'ignore  pas,  non 
y    plus  que  nous,  que  Jesus-Christ, 
notre  Seigneur  &  notre  Sauveur ,  eft  le  di- 
vhi  Médecin  defcendu  du  Ciel,  pour  ren- 
dre à  nos  ames  une  fanté  qui  fubfiftera 
dans  toute  l'éternité  ^  6c  qu'il  ne  s'ell  revê- 
tu de  l'infirmité  de  notre  nature  ,  qu'afîn  _.    ,  ,,,„ 
que  nos  mnrmitez  ne  hilient  pas  éternelles,  carnation. 
Car  pourquoi  a-t'ilprisun  corps  mortel, 
fmon  pour  faire  mourir  la  mort,par  la  more 
de  ce  corps  adorable?  Mais  s'il  aéré  cru- ^cor.  j^, 
cifié  ,  félon  l'infirmité  qu'il  avoitpriis  de  4- 
nous  5  il  eft  vivant ,  par  la  vertu  de  Dieu. 
Ce  font  les  paroles  de  TAporre ,  <]v.i  ajcuce. 
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Rom.  6.$.  dansun  autre  endroit, que  Jesus-Christ 

une  fois  rerulcité  ne  mourra  plus  ^  ôc  que  la 

mort  n'aura  plus  d'empire  fur  lui.  Ce  font 

chofes  qui  vous  font  connues  par  la  foi  j  & 

d'où  l'on  tire  cette  confequence  ^  que  vous 

ne  devez  pas  ignorer  non  plus  ,  que  tous 

Miracles  de  j^^  niiracles  qu'il  a  faits  fur  les  corps ,  font 

rieux  &     des  mltructions  pour  nous  3  &  que  ces  gue- 

infirusiifs.  rifons  pafTageres  ,  tendent  à  nousfaireen- 

tendre  des  chofes  qui  ne  pafTent  point,  & 

qui  n'auront  jamais  de  fin.  Il  a  rendu  la 

vdë  à  des  aveugles ,  qui  dévoient  la  perdre 

fajfagerlîl  P^^  lamort.  Ilarefufcitë  Lazare,  qui  de- 

figures  de    voit  mourir  une  féconde  fois.  Enfin  toutes 

amel'^ToZ  ^^^  guérifons  qu'il  a  opérées  fur  des  corps, 

Veffet  doit  n'étoient  que  pour  un  tems  :  au  lieu  qu'à  la 

être  éternel,  ç^^y^  des  tcms  ,  il  rendra  à  nos  corps  une 

^  .  ,      fantéquifubfiflera  pendant  toute  l'éterni- 
rot  des       ,    ,,^.  ,   ^, 

choies  invi-  tc.  Mais  comme  les  hommes  ne  croyoïent 

fibies ,  éta-  point  Ics chofes  éternelles  &  invilibles  •  il 
J/rldes  "  ^^'^  ^  établi  la  foi  ^  par  ces  guérifons  vifibles 
'vtfii'ies.     atemporelles. 
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LA  fol  de  ceux  qui  croj/ent ,  fans  avoir  vu  de  miracles  y 
flus  efttmable  que  celle  de  ceux  qui  en  ont  vu.  Pour- 
quoi Jésus-Christ  a  voulu  conferver  ,  après  fa  re- 
furrehion»  les  cicatrices  de  fes  plajes.  Ce  qu'il  dit  à 
S.  Thomas.  Eloge  de  ceux  qui  ont  crû,  depuis  qu'il  a, 
quitté  la  terre  f&  de  ceux  qui  croiront  jujquà  la  fin 
du  monde. 

1.^^  U'  o  N  fe  garde  donc  bien  de  pré-    Temsdes 
V^fererks  premiers  tems  de  TEglife  f„;7;^;  ^ 
à  ceux-ci,  fous  prétexte  que  notre  Seigneur  préférable 
T  E  s  u  s-C  H  RI  s  T  ne  fait  pas  prefentement  ^  5'^^/  '^". 

f  .         ,  »-i  r  T    •  ^  n  . ^  mtraclesvt' 

les  miracles  qu  il  raiioit  en  ce  tems-la,  puii-  fibUs. 
que  nous  voyons ,  dans  un  endroit  de  l'E-    jean  10. 
vangile  ,   qu'il  préfère    même  ceux  qui  '•^• 
croycntfans  avoir  vu,  àceuxquicroyoienc 
alors  pouravoir  vu.  L'infirmité  de  fesDif- 
ciples  étoit  fi  grande  ,  ôc  rendoitleur  foi  fî 
chancellante  ,  qu'encore  qu'ils  fufTent  té-  FoibUjfe  de 
moins  oculaires  de  fa  refurreclion ,  ils  vou-  ^'^J°^  ^" 

1-1  1        1    •        A  ,  .        Apôtres. 

loient  le  toucher  lui-meme,pour  la  croire. 
Ce  qu'ils  voyoient  de  leurs  yeux  ne  leur  fuf- 
fifoit  pas,à  moins  qu'il  ne  fut  encore  appuïé 
du  témoignage  de  leurs  mains ,  5c  qu'ils  ne 
touchalTent  les  cicatrices  de  fes  playes.  Il    ^erveii- 
fallut  même  en  venir  jufques-là ,  pour  tirer  ^"[cends^n^ 
de  la  bouche  de  celui  qui  doutoit  encore ,  ce  de  u 
cette  exclamation ,  qu'il  ne  put  retenir  en  j"^^"^' 
touchant  le  corps  de  fon  Maître ,  Vous  eus  ïhïd.\%. 
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mon  Seigneur  mon  Dieu.  Celui  qui  avoic 
guéri  les  playes  des  autres ,  eut  beioin,pour 
ie  faire  connoître  ,  de  çonferver  les  cica- 
trices des  Tiennes.  Il  lui  étoit  facile  defortir 
du  tombeau ,  fans  aucun  veftige  des  playes 
qu'il  avoir  re<^iiës:  mais  il  en  voyoitdansle 
cœur  defes  Difciples^pour  la  guërifon  def- 
quelles  il  confervales  cicatrices  à^s  fiennes. 
Thomas  s'ëtant  donc  écrié ,  après  les  avoir 
touchées  ,  F^ous  êtes  mon  Seigneur  ^  mon 
Dieu'jJ E  su  S-  C  H  EL I  s  T  lui  \:é^onàix..J^ous 
croye^.^  -parce  que  vous  avez^vic  '..heureux  ceu.ic 
qui  n^ont  foint  vu ,  ^  qui  ne  Liiffent  pas  de 
croire.  C'ellnous  que.  cette  parole  regarde, 
mes  frères  ^  &:  ceux  qui  viendront  après 
nous.  Car  de  puis  fon  Àfcenfîon ,  qui  le  dé- 
roba bien-tôt  après  auxyeux  des  hommes, 
I  pour  fortifier  la  foi  dans  leur  cœuri  ,  tous 
Mérite  de  cQny.  qui  crurcut,  Crurent  fansavoir  VU  ^  àc 
feux  qm  \q  mérite  de  leur  foifutd'autant  plus  grand, 
fans  avoir  qu'ils  crurcnt  par  le  feul  mouvement  de  la 
pieté  de  leur  cœur ,  fans  le  fecours  de  leurs 
yeux  ,  ni  de  leurs  mains. 

I  Que  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire  que  les  fens  foienç 

ennemis  de  la  foi  ,  au  point  qu'ils  le  font ,  prennent  donc 
gaide  ,  que  même  la  prefencc  vifible  de  }  C.  affoibliffoit 
la  foi  des  Apôcçes. 


VI*. 
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CHAPITRE     III. 

Jesus-Christ  fait  encore  tous  les  jours  des  miracles  in- 
vifibles ,  plus  grands  que  fes  miracles  vifibles.  Corn-- 
bien  d'aveugles  >  de  fourds  &  de  morts  fpmtuels» 

'^'f^  'Est  donc  pour  nous  porter  à  la  foi, 
V^__^  que  Jesus-Christ  a  fait  ces  mira, 
clés  ^  à  cette  foi  qui  régnent  prefentement 
dans  fon  Eglife ,  répandue  par  toute  la  ter- 
re. Et  s'il  a  bien  voulu  faire  autrefois  tant 
de  guërifons  miraculeufes  fur  les  corps  ^  p/;,  ^^^^^^ 
c'étoit  pour  parvenir  à  celles  qu'il  opQrc  ^le  des  mi- 
prefentement  fur  les  âmes ,  ôc  qui  font  bien  I"*^  "  * 
plus  importantes.  Car  autant  quel'ame 
ell  au-deffus  du  corps ,  autant  la  fanté  de 
i'ameefl-elleau-defiusdelafantéducorps. 
Si  les  yeux  corporels  des  aveugles  ne  s'ou- 
vrent doncpoint  prefentement,  àlaparole 
du  Seigneur  j  les  yeux  des  cœurs  aveugles  ^^antage 
s'ouvrent  à  la  vérité.  Si  nous  ne  voyons  des  mira^ 
pointdecorps morts refufciter^nousvoïons ^^"^  ',^^'"f "J 
refufciter  des  a  mes,quiétoien  t  mortes  dan  s  »7ir4c/« -vi- 
des corps  vivans.  Si  les  oreilles  des  lourds./*^^"- 
iie  s'ouvrent  point^combien de furditez  in- 
térieures font  guéries ,  à  la  parole  du  Sei- 
gneur ,  qui  débouchant  les  oreilles  des 
cœurs,  fait  que  des  infidèles  croyent?  Que 
de  gens  qui  vivoient  mal, vivent  bieniôc  que 


158  Sur  s.  Matth.  Chap.  XX. 
de  gens ,  qui  écoienc  rebelles  à  Dieu ,  lui 
obéifTenc  !  Ces  changemens  nous  donnent 
de  l'admiration  j  &:  quand  nous  envoyons^ 
dans  quelques-uns  de  ceux  dont  la  dureté 
nous  étoit  connue  ,  Qiioi ,  difons-.nous,cec 
homme  eftprefentement  lîdele? 

Or  qu'ell:  ce  que  nous  admirons,dans  cet 

homme  qui  croit  prefentement ,  qui  mené 

une  vie  pure  &c  innocente ,  &  qui  ne  penfe 

qu'à  fervir  Dieu  ?  Que  voyons-nous  en  lui , 

Converfion  fmôil  urt  aveuqle  qui  voit  clair ,  un  fourâ 

dupcheur,  ^^^^  entend,  un  mort  ïtÇ\x{cité.Q'Q{{,  un  more 

7ous7e^mi-  fans douce  ^  6c nous  le  voyons  clairement , 

racles -vift-  p^j-  ^cs  paroles  de  J  E  s  u  s-C  R  I  s  T  à  un 

tar;.%%r  homme  qui  difFeroit  de  le  fuivre,parce  qu'il 

les  corps,    falloit  auparavant ,  difoit-il ,  qu'il  allât  en- 

Mattn.s.  ^gygiîj.  [q'^-^  pej-e  ^  Zaijfc'^  les  morts  enfevelir 

leurs  morts.  II  traite  donc  de  morts ^CQWX  qui 

mettent  les  corps  morts  en  terre.  Mais  s'ils 

rétoient  ^  comme  on  l'entend  d'ordinaire^ 

ils  ne  Dourroient  pas  enfevelir  les  autres 

morts.  Comment  lont-ils  donc  morts  ?  Ils 

le  font  intérieurement  :  c'eil:  leur  ame  qui 

Mort  rf^eft  morte. Et  i?E  la  MESMEmaniere,qu'on 

Vame.       y^ix.  fouvcnt  le  Maître  d'une  maifon,éten- 

du  mort  au  milieu  de  fa  famille  ,  où  tout 

le  monde  fe  porte  bien  :  de  même  il  y  en  a 

beaucoup, qui  portent  une  ame  morte  dans 

un  corps  vivant  &:  bien  conftitué.  Ce  font 

ceux-là  que  l'Apôtre  tâche  de  réveiller 
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du  fommeii  de  la  mort,  par  ces  paroles 

qu'il  leu r  adrefle  :  Zeve^vous  ^  vous  qui  âou  E^h.  ;.  1 4. 

mezj>  nfufcitezji' entre  les  morts ,  ^  J  e  s  u  s- 

Christ  vous  éclairera.   C'eft  le  même 

jESUs-CHRiST,qui  éclaire  les  aveugles  , 

&  qui  rclufcite  les  morts.  C*eft  lui  qui  leur 

crie ,  parla  bouche  de  Ton  Apôtre ,  Levex^ 

vous  ^vous  quidormez^QQ  font  des  aveugles: 

mais  dès  qu'ils  feront  levez ,  la  lumière  de 

vie  les  éclairera. 

Comme  il  y  a  donc  une  mort  intérieure,  tes  yeux  de 
bc  un  aveuglement  miQnQWï  3  il  v  a  aufTi  une  ^ff"'^"'^"^ 

/~      1     t     •  ■  1  .  dAm  une 

[urdite   intérieure.  Et    combien  J  es  us- /t^^e  f  «/be- 
Christ  voyoit-il  devant  lai  de  i'burds  de  ^^^^  *°^^ 
cette  forte  de  furdité ,  lorfqu'il  s'écrioit ,  dont  «» 
Que  celui-là  entende  _,  qui  a  des  oreilles  four  '^f^P^  P'^^, 
entendre^  De  tous  ceux  à  qui  il  parloit,il  n'y  ^Matth.1^1'. 
en  avoit  aucun  qui  n'eût  les  oreilles  ducorps  i  ;  • 
en  bon  état.  Quelles  oreilles  demande-t'il 
donc ,  fînon  celles  de  l'homme  intérieur  ? 


CHAPITRE    IV. 

Ce  qui  purifie  l'œïl  intérieure  ,  quifeul  efl  capable  de 
•voir  Dieu.  Combien  ceux-méme  qui  i;oyoient  Jésus- 
Christ,  étoient  é<o':gne7  de  le  voir  dans  fa  nature 
divine.  Ce  qui  nous  en  rend  capables. 

4.^'^'E  S  T  ainfî  qu'en  d'autres  rencon- 

V^^tres ,  parlant  à  des  gens  qui  avoienc 

les  yeux  d  u  corps  fains  ôc  ouverts ,  il  leur  en 
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7^*»  14. 8.  defireroic d'autres.  Seigneur  ^  liiidifoic  Phi- 
De  quels  lippc ,  montre z^Hous Votre  Pcre^^  nousriau^ 
yuxo^^jo^^  Yonsflus  rien  à  âejirer.  Il  comprenoic  bien, 
ja,  divinité.  <^^  ceiui  à  qui  Jesus-Christ  fait  voir 
ion  Père,  n'a  plus  rien  à  defîrer.  Mais  coni- 
■  ment  la  viië  du  Père  auroic-elie  pu  fuffire  > 
à  celui  à  qui  la  vue  du  Fils,  égale  au  Père , 
ne  luffiioitpas?  Et  pourquoi  ne  lui  fuffi- 
foic-elie  pas  \  Parce  qu'il  ne  voyoit  pas  ce 
Fils  même.  Et  pourquoi  le  voyoit-il  pas  ? 
Parce  que  l'œil  dont  on  le  voit  n'étoit  pas 
encore  fàin  en  lui.  Il  voyoit  le  Fils  de  Dieu 
des  yeux  du  corps  :  mais  il  n'en  voyoit  que 
la  chair.  Or  cette  chair  étoit  vue ,  non  feu- 
lement de  iOiS  difciples,  qui  le  refpedoient  j 
mais  à^s  Juifs  même  qui  le  crucifièrent. 
Jesus-Christ  vouloit  donc  être  vu 
d'une  autre  manière  j  &  c'eft  ce  qui  lui  fai- 
foit  chercher,  dans  fes  Difciples ,  d'autres 
yeux  que  ceux  du  corps.  Auiïï  répondit-il , 
à  celui  qui  lui  faifoit  cette  demande ,  Quoi , 
depuis  le  tems  que  je  fuis  -parmi  vous  ^  vous 
Tie  7ne  cci2noiffez^-pas  encore  ^  Scachez^Fhilip- 
iie  ,  qîfc  ,pii  ?na  vu  ,  a  vu  mon  Père.  Ce  fut 
donc  pour  fortifier  les  yeux  de  la  foi ,  dans 
cet  Apôtre, que  J  es  u  s-Ch  ri  s  t  lui  don- 
na des  avis  qui  n'avoient  rapport  qu'à  l'é- 
tat de  la  foi  '-,  mais  qui  lui  étoient  necef- 
faires ,  pour  lui  donner  moyen  d'arriver  à 
celui  de  la  claire  vifion.  Et  de  peur  qu'il 

ne 
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lie  crût  devoir  fe  reprefenter  Dieu  ^  fous  la 
même  forme  fous  laquelle  il  voyoit  Jesus- 
CHRiSTjCedivinSauveur,ajoiice,f/?-r^^a^/^«».i4.ro. 
'VOUS  ne  croyez^pas  que  je  fuis  dans  mon  Pere^ 
Cr-  que  mon  Père  eft  en  moi  /  Il  avoic  déjà  dit, 
Quim'a  vu  ,  a  vu  mon  Père.  Mais  comme  z^»'^-  8> 
Philippe  n'avoit  pas  encore  Tœil  intérieur 
aiïez  fort  pour  voir  le  Père  ,  ni  par  confe- 
quent  le  Fils  ^  qui  lui  eft  égal  ^  Jesus- 
Christ  ,  pour  guérir  &:  fortifier  ks  yeux , 
encore  malades,  y  applique  le  collyre  de  la 
foi  ,  par  ces  paroles  :  Efi-ce  que  vous  ne 
croyez^  pas  je  fuis  dans  mon  Père  ,  ^  que 
mon  Père  eft  en  moi  /  Que    quiconque  c^?«'<'«^* 
n'eftpas  capable  de  voir  ce  que  le  Seigneur-^^^w*»^ 
nous  manifeftera  quelque  jour ,  ne  preten-  voir  Us 
de  donc  pas  commencer  par  voir  ce  qu'il  ^H^^'/f  i* 
doit  croire  :  qu'il  commence  au  contraire 
par  le  croire ,  afin  que  l'œil  dont  il  le  peut 
voir  j  foit  guéri  ôc  fortifie  par  la  foi. 

Comme  les  hommes  n'étoient  que  des 
efdaves  3  le  Fils  de  Dieu  ne  s'eft  montre  d  ^°**-  î^^^*^ 
eux  que  fous  la  forme  ôCefclave.  Aufîi  ^'^-  Zmlnt7 é- 
toient-ils  capables  de  le  voir   que  {o^j^s  totem capa- 
celle-là  :  &  il  n'auroit  pas  eu  befoin  def^'lf'^'" 
ia  prendre ,  li  ceux  qu  il  vouloit  guérir  eul-  buh. 
fent  été  en  état  de  le  voir  dans  la  nature 
félon  laquelle  il  eft  égal  a  Dieu.  Car  c'eft 
ce  qu'il  peut  dire  de  lui  ^  fans  rien  iifurper.  ^^^^'  i-  ^ - 
Mais  s'ils  n'étoient  pas  capables  de  voir 
Tome  II,  L 
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Dieu  5  ils  étoient  au  moins  capables  de  voir 
un  homme  comme  eux.  Ainlî,  celui  qui 
étoit  Dieu  ,  s'efb  fait  homme  3  afin  que  ce 
qui  ëtoic  de  la  portée  de  nos  yeux ,  guerk 
en  nous  l'aveuglement ,  qui  nous  rendoit 
incapables  de  voir  en  lui  autre  chofe  que 
l'homme  j  c'eft-à-dire ,  afin  de  purifier  nos 
Par  oîi on  cœnr s.  Car  nous  ne  pouvons  voir  Dieu  , 
pem  voir    q^^q  p^^j.  |^  pureté  du  cœur,  comme  Jésus- 

Dieu.  ^-^  r\  1 ,  » 

Chkist  même  nous  1  apprend  par  ces  pa- 
Matth.s.s.^o^^^ ,  Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur ,  car 
ils  verront  Dieu. 

Lorfque  le  Sauveur  dit  à  Philippe,  ,^î 
rna  vu  a  vu  mon  Père  j  Philippe  auroit  pu 
lui  répondre  :  Votre  Père  eft-il  donc  tel 
que  je  vous  voi.  Mais  avant  qu'une  telle 
réponfe  lui  put  venir  dans  l'efprit  ,1e  Sei- 
gneur ajouta ,  Efi-ce  que  vous  ne  croyez^pas 
encore  que  je  fuis  dans  mon  Père  ,  (^  que  mon 
Père  eji  en  moi  1  Philippe  n'a  voit  pas  encore 
les  yeux  du  cœur  allez  purs,  pour  voir ,  ni 
le  Père ,  ni  le  Fils  égal  au  Père  ^  ôc  c'eft  pour 
cela,  comme  j'ai  déjà  dit,  qu'il  falloit  met- 
tre fur  fes  yeux  intérieurs  le  collyre  de  la 
foi.  C'eft  donc  comme  fî  le  Seigneur  lui 
voyepour  avoit  dit ,  Pour  devenir  capable  de  voir  ce 
*/*7/«/"^  *  que  vous  ne  voyez  pas  encore  ,  il  faut  le 
•vtfion.  croire  fans  le  voir.  Marchez  par  la  foi ,  pour 
parvenir  à  la  claire  vifion.  Cette  vifion 
celefle  ne  rendra  heureux  dans  {^Patrie , 
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que  ceux  dont  la  foi  aura  été  le  foûtien  &:  la 
confolâtion  dsinsle  c h emm. Car  tant ^ue  nous  z.Cor.s-6. 
fommes  dans  le  corps  ,  dit  le  grand  Apôtre, 
nous  fommes  comme  dans  une  terre  étrangère , 
qui  nous  tient  loin  du  Seigneur.  Et  pour  nous 
expliquer  d'où  vient  que  nous  fommes  en-  "Etat  des 
core  des  voyaeeurs  êc  des  étrano-ers ,  quoi-  ^^^^^^f'*^ 

r  r  ^    1         •t-A'^^n  ^'^  terre. 

que  nous  loyons  hdeles  jii  ajoute^  C'eil  que 
nous  n'en  fommes  encore  qu'àlafoi  j(^  non  pas 
à  la  claire  vijion. 


CHAPITRE    V. 

A  quoi  tend  tout  ce  qui  contribue  X  mtre  fanSl'ification, 
L'œil  inteneur  ne  voit  qii'k  proportion  que  les  mœurs 
font  pures,  S^il  n'eji  fain ,  ;/  efl  au/Ji  peu  capable  de 
porter  la  lumière  intérieure ,  que  l'œil  corporel ,  ma- 
lade ,  celle  dufoleiU 

5.  'Tp  OuT  ce  que  nous  avons  donc  à  fai- 

j^  re  en  cette  vie, mes  frères, c'efl  de  cequer 
travailler  à  guérir  6c  à  purifier  les  veux  de  V"""'  ^ 
notre  cœur  ,  qui  lont  les  leuls  dont  nous  «;/« -yi*. 
puilTions  voir  Dieu.  C'efl  à  cela  que  fe  rap- 
porte, &  la  célébration  des  faints  Myfleres, 
6c  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  5  6c 
les  inftrudions  qu'on  nous  donne  dansi'E- 
ij  glife  ,  pour  nous  apprendre  à  régler  nos 
mœurs ,  à  reprimer  la  concupifcence ,  â  re- 
noncer au  monde ,  non  feulement  de  bou- 

Lij 


•vons  à 
e  en 
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che,  mais  par  un  verirable  cliangemenc  de 

vie.  Enfin  l'unique  bue  de  coiic  ce  que 

nous  dit  l'Ecriture  jC'eft  de  purger  notre 

cœur  de  tout  ce  qui  nous  empêche  de  voir 

Dieu. 

Belle  corn-     Car  de  la  même  manière ,  qu'encore  que 

iTur'^expù-  ^^^^  y^"^  corporels  foient  faits ,  aufîî-bieii 

quer  de      que  ccux  de  tous  les  animaux  ,  pour  voir 

quelle  mu-  cette  lumierc  lenflble  ^  qui  eft  toute  corpo- 

ntere  le  te-       ,.  •        >    11  •  J       /^-    1 

ehc  nous  l'aile  ,  quoiqu  elle  vienne  du  Ciel  j  nous 
f^itperdre  yoyons  néanmoins ,  que  dès  qu'il  y  tombe 
Du^!^  ^  quelque  ordure  qui  les  trouble ,  ils  fe  dé- 
tournent de  cette  lumière  pour  kquelleils 
font  faits  J&:  que  nonfeulement  ils  font  in- 
capables de  la  fupporter ,  &:  qu'elle  leur  de- 
vient un  fupplice^mais  qu'encore  qu'elle  les 
environne  de  toutes  parts ,  elle  eft  pour  eux 
comme  fî  elle  ne  leur  étoit  point  prefente  j 
de  même ,  dès  que  l'œil  du  cœur  eft  mala- 
de ,  &que  quelque  chofe  d'impur  l'a  trou, 
blé  j  il  fe  détourne  de  la  lumière  de  la  jufti- 
ce  j  &  n'ofe  ni  ne  peut  la  contempler. 

CHAPITRE    VI. 

Ce  qui  rend  malades  les  yeux  intérieurs.  Oiielfoin  nom 
devons  avoir  de  les  guérir  &  de  les  purifier.  Combien  on 
les  néglige.  Qui  les  a  mauvais ,  craint  la  vue  de  Dieu, 

cequiprt'  6.  'f~?  T  c^'est-ce  qui  trouble  les  yeux 
4uitVavêH'      1^;  du  cœur  ?  C'eft  la  cupidité ,  i'avari. 


j'^A 
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ce  j  l'injuftice ,  l'amour  des  chofes  du  mon-  glemem  du 
de.  Voilà  ce  qui  trouble ,  ce  qui  ferme  ^  ce  ^'^'*^' 
qui  aveugle  les  yeux  du  cœur.  Lorfque  les 
yeux  du  corps  font  malades,  avec  quel  em- 
prelTemenc  recherche-t'on   le  médecin  ? 
On  n'attend  pas  un  moment  •  on  n'oublie 
rien  pour  les  guérir,  6c  les  mettre  en  état  de 
voir  la  lumière  extérieure  &;  corporelle. 
Que  le  moindre  atome  foie  tombé  dans 
l'œil ,  on  court  au  fecours  fans  différer  :  on 
n'apoint  de  repos  qu'il  ne  foit  ôtë  Et  qu'eft- 
ce  que  ce  foleil^  que  nous  voulons  tenir  nos 
yeux  en  état  de  voir ,  finon  un  ouvrage  de 
JDieu  ?  Et  combien  l'ouvrier  eft-il  plus  lu- 
mineux ôc  plus  éclatant  que  fon  ouvrage  ? 
Mais  cette  lumière  n'efl  que  pour  les  yeux 
del'efpritielleeft  d'un  genre  bien  différent 
de  la  lumière  corporelle  5  &  ce  n'efl  autre 
chofe  que  la  fagelTe  éternelle.  O  homme ,    kou:ou- 
Dieu  vous  a  fait  à  fon  image  ^  5c  s'il  vous  a  ^^^°^'  ?"« 
donné  dequoi  voir  le  foleil  qu'il  a  fait ,  au-  ^mT$cx<I. 
roit-il  pu  ne  vous  pas  donner  dequoi  voir  ^^"  de-voW 
votre  Créateur ,  puifqu'il  vous  a  fait  à  fon  f'f;  *  ^ 

,  ^        ^  ,     •  1  .  ^»' il  nous 

image  ?  11  vous  a  donne  lans  doute  dequoi  ti  faits ^mr 
voir  l'un  &  l'autre:  mais  autant  que  vous  "^^^ 
aimez,&  que  vous  avez  de  foin  deconferver 
ces  yeux  corporels  &:  extérieurs  ^  autant  ne-    on  com^tt 
eligez-vous  ces  autres  yeux  intérieurs  i.  Ils  Çf'"'  '"'^f 

*-'*-'  •'  L  aveugle^ 

I  Ce  qui  fait  qu'on  néglige  fes  yeuK  intérieurs  ;  c'eft:         ^ 
que  l'ave uglenient  dercfpriteil  un  n-al  qu'on  ne  fcut 
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ment  de     font  maladcs  5  ils  font  ruinez  à  tel  point , 
l'efprit.      q^e  fi  votre  Créateur  fe  montroit  à  vous , 
il  vous  feroit  un  fupplice ,  que  ces  yeux  ma- 
lades ne  fçauroient  porter,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  guéris.  Auïïî  voyons-nous, que  dans 
Gen.  3 . 8,  le  Paradis  terreftre ,  Adam  n'eut  pas  fi-tôc 
péché,  qu'il  chercha  à  fe  cacher,  à  à  éviter 
la  vue  de  Dieu  .Tant  que  fon  cœur  demeura 
pur  ,  &  fa  confcience  en  fon  entier  j  la  pre- 
fence  &  la  vue  de  Dieu  faifoit  fa  joye.  Mais 
Les  mé-  dès  que  cet  œil  intérieur  fut  blelfé  par  le 
chaos  ne     peché,  il  fc  trouva  liors  d'état  de  porter  l'é- 
^tlnerU     clat  de  la  lumière  de  fon  Dieu:  il  ne  chercha 
lumière  des  plus  que  les  tcncbres  j  il  s'enfonça  dans  l'é- 
pailTeur  du  bois  3  fuyant  la  vérité ,  6<:  n'ai- 
mant plus  que  l'obfcurité. 

point.  Car ,  comme  dit  un  célèbre  Auteur  ,  au  lieu  qu'un 
homme  qui  a  perdu  les  yeux  du  corps  ,  fçait  bien  qu'il  eft 
aveugle  ,  &  reçoit  avec  reconnoiflance  les  offres  de  qui 
veut  bien  lui  tendre  la  main  ;  un  efprit  aveugle  croit  voir 
clair  ,  &  s'offenfe  quand  on  lui  offre  de  l'éclaiier  &  de  le 
coaduire. 


N«ux  ae 
Dieu. 
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CHAPITRE    VII. 

Ce  que  Jesus-Christ  a  fait  ^  poumons  encourager  à 
prendre  les  remèdes  nectjfmres  pour  guérir  &  purifier 
les  yeux  du  cœur.  Ce  quÛ  demande  de  nous,  ne  nous 
efi  pénible  que  par  notre  faute.  Il  a  lui  même  bit  toute 
V amertume  des  remèdes  qu'il  nous  pre fente* 

y.j^'^'EsTdecepremierpecheurquenous 
\^_^  fommes  nez, mes  frères  ^6c  comme 
dit  S.  ^2i\x\^  nous  fommes  tous  morts  en  Adam:  i.  Cor.i  i. 
car  tout  le  genrehumain  a  été  d'abord  dans  ^  ^• 
deux  perlonnes.  Si  nous  n'avons  donc  pas 
voulu  obéir  au  Médecin  ,  dans  ce  qui  étoit 
iiecefTairepournous  maintenir  enfanté  ^au 
moins  obéïflons-lui  prefentement,dans  ce 
qu'il  nous  ordonne  pour  notre  guerifon. 
Dans  le  tems  que  nous  étions  en  fanté ,  il 
nous  avoit  donné  des  préceptes ,  qui  ten- 
doient  à  nous  tenir  en  état  de  n'avoir  pas 
befoin  de  médecin  :  car ,  comme  dit  le  Sau- 
veur ,  Ce  font  les  malades  qui  en  ont  befoin  ,  ^^t.  9.1%, 
(^  noîipas  ceux  qui  fe  portent  bien.  Mais  pour    Bonté  de 
n'avoir  pas  voulu  fuivre  fes  confeils  dans^'e»,  er.^ 

a  lante  ^  nous  lencons  prelentement ,  par^^  ■    ^^^ 
de  funeftes  expériences ,  combien  il  nous  a  &  rebelle. 
été  pernicieux  de  les  méprifer.  Nous  voilà 
donc  malades  j  étendus  fur  le  lit  de  nos  mi- 
feres  :  mais  ne  nous  defefperons  pas  pour 

cela.  Le  Médecin  ,  qui  voyoic  que  nous  ne 
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pouvions  aller  à  lui ,  eft  venu  à  nous. 

Quoique  méprifé  de  l'homme  enfanté,, 
il  n'a  pas  mëprife  l'homme  malade^&  quoi- 
que l'homme  n'aie  pas  daigné  obferver  ce 
qu'il  lui  avoic  ordonné  pour  fè  conferver  en 
fancc  3  il  ne  dédaigne  pas  de  lui  donner  de 
nouvelles  ordonnances ,  pour  fe  tirer  de  la 
maladie  où  il  eft  tombé  ^  &  voici  propre- 
ment le  langagequil  lui  tient.  Sentez-vous 
prefentement;,  combien  je  vous  donnois  un 
bon  confeil, quand  je  vous  difois ,  Gardez^ 
vous  bien  de  toucher  à  ce  fruit-là  /  Obéïiïèz- 
moi  donc  enfin  ^  pour  recouvrer  la  fanté  ôc 
la  vie.  Me  voilà  revêtu  de  toutes  vos  infir- 
mitez  :  buvez  le  calice  que  je  vous  prefente. 
11  eft  amer  :  mais  ne  vous  en  prenez  qu'à 
le  *fV»»c  vous-même. Car  c'est  PARvotrefeulefau- 
mus  efi  pe-  te  que  ces  préceptes,  que  je  vous  avois  don- 
farce  que  iiez ,  &  qui  VOUS  etoicut  II  doux  ce  II  raci- 
nous  somes  \q^  ^  pendant  que  vous  étiez  en  fantéj  vous 
font  devenus  fî  pénibles  êc  fi  durs  ^  Vous 


corrompus 


a  Ces  préceptes  fe  reduifent  ,  à  aimer  Dîeu  fouveraine- 
ment;  &  par  confequent,  à  étudier  fans  cefle  fa  fainte  vo- 
lonté, pour  y  conformer  nos  penfces,  nos  affections  &  nos 
aCVions  ,  &  en  faire  la  feule  règle  de  notre  conduite.  Qn^y 
auroit-il  de  plus  doux  &  de  plus  facile  ,  fï  nous  n'étions 
point  corrompus  ,  c'eft-à-dire ,  livrez  à  nos  fens  &  à  nos 
paflions  ,  occupez  de  ce  qui  les  touche  j  cherchant  à  les 
contenter,  fans  aucun  égard  à  ce  que  la  juftice  &  la  vérité 
demandent  de  nous?  Il  faut  pourtant  revenir  à  ce  point-là, 
ou  périr. Et  nous  fommes  d'autant  plus  obligez  de  prendre 
en  gré  ce  qu'il  nous  en  coûte,  que,  comme  dit  S-Auguftin, 
toute  la  difficulté  que  nous  y  trouvons ,  ne  vient  que  de 
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les  avez  méprifez  ^  ôc  c'efl  par-là  que  votre 
maladie  a  commencé.  Déformais ,  vous  ne    nous  m 
fcauriez  çuerir,  à  moins  de  boire  ce  calice,  P'"*'""^^ 

"  r  1  T         j  guertr ,  que 

avec  toute  ion  amertume:  le  calice  des  ten-  far  des  ro- 
tations, dont  cette  vie  eft  remplie^  le  calice  '"^^^  <»- 
dts  tribulations ,  des  travaux  6c  des  fouf-  ^'^^' 
frances.  Buvez-le  donc  :  buvez-le  coura- 
geufement,  lî  vous  voulez  vivre. Et  de  peur  /.  c.  qui 
que  le  malade  ne  lui  répondît ,  Te  ne  puis ,  «'^-^^'^  ««' 
je  n  en  ai  pas  la  rorce  ,  )e  ne  le  boirai  point  3  mg^es ,  « 
le  Médecin  ,  tout  fain  qu'il  étoit ,  l'a  bu  lep''"  po»r 
premier  ,  afin  que  ce  malade  ne  craignît  "Zerjeux 
point  de  le  boire.  Car  qu'y  a-t-il  d'amer  dont  nous 
dans  ce  calice,  que  cet  aimable  Médecin ^^'^^""^  ^^' 
n'ait  bu  ?  qu'y  a-t-il  qu'il  n'ait  elTuyé  ?  Sont-      ' ,.     , 
ce  les  outrages  ?  On  1  a  traite  de  pollede  ,7.  c.fans 
lorfqu'il  chafloit  les  démons  3  6c  on  lui  a  "'"/'^''^'^^ 
reproché  qu'il  ne  les  chalToit  qu'au  nom  de  ^qUecdul 
Beelzebub.  C'eft  même  par  où  il  confole  î*'*^  nous 
fes  malades  •  6c  il  nous  a  dit ,  S'ils  ont  traité^^^^'^^'- 
le  Maître  de  démoniaque  j  combien  plus  en  ^®' 

traiteront-ils  fes  domejliques  ?  Si  ce  font  les 
douleurs  qui  font  l'amertume  de  ce  calice  ^ 
il  a  été  garrotté  ,  fuftigé  ,  crucifié.  Si  c'eft 
la  mort, il  l'a  foufferte:  fi  c'eft  le  crenre  de 
mort  j  il  n'y  en  avoit  point  alors  de  fi  hon- 
teux ,  que  celui  de  la  croix.  Et  de-là  vient, 
que  l'Apôtre  ,  pour  nous  faire  connoître 

nous  :  &  que  ce  qui  fait  nos  peines  ,  fcroit  notre  félicité  , 
fans  la  corruption  qui  nous  infeftç. 
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Phii.  1. 8.  jufques  où  a  été  l'obëïiTance  de  Je  s  us- 
Christ  ,  nous  dit  y  qu'il  a  été  obeïiïanc 
jufqu'à  la  mort ,  &  à  la  mort  de  la  Croix. 

CHAPITRE    VIII. 

Jesus-Christ  a  voulu  que  fa  Croix  fût  honorée ,  & 
pourquoi.  Il  nenparo^jfoit  d'abord  que  l'ignominie.  A 
quoi  nous  portent  les  fouffrances  &  les  oeuvres  mira- 
culeufes  de  Jesus-Christ. 

8. 1\    /fAis  comme  il  doit  élever  fes  fî- 
^  V  J[^deles  en  honneur  à  la  fin  du  mon- 
de, il  a  voulu  commencer  par  faire  honorer 
Supplice  de  fa  Croix  dans  tout  le  monde.  Aulîî  voyons- 
^'^^''''^'^^'^nous,quelesPrincesdelaterre,quicroyenc 
Empereurs  prefentement  en  Jesus-Christ  ,  ont  dé- 
chrétiens.  fendu  que  l'on  crucifiât  déformais  aucun 
criminel  3  &  que  les  Rois  ,  devenus  ado- 
rateurs de  Jésus  Christ  crucifié  ,  font 
gloire  de  porter  fur  leur  front  l'inftrument 
du  fupplice  que  les  Juifs  fes  perfecuteurs  lui 
ont  fait  foufFrir ,  avec  toutes  les  inful  tes  que 
7^nflw/»«  leur  rageleurpouvoitinfpirer.Ainlî,à  peine 
deUCroix,  connoiifons-nous  prefentement ,  quelle  a 
nué  d.pHts  ete  1  ignommie  de  la  mort  que  le  Sauveur 
que  u      g^  [y[Q^-^  voulu  foufFrir  pour  notre  falut-ôc 
honorée,     p^^"  laquelle  il  a  été  fait  malcdiciion  pour 
Ccti.  5.13.  nous ,  comme  dit  le  grand  Apôtre.  Nous  le 
voyons ,  par  la  manière  outrageante  donc 
les  Juifs  lui  infukoient ,  pendant  qu'il  étoic 


Sermon  LXXXVIII.  Chap.  VIII.  171 
attaché  à  la  Croix.  Qjiil  defcende  de  là  ,  Marc  i s* 
difoient-ils  ,  d^  nous  croirons  en  lui.  Il  pou-  5-* 
voit  ail'ément  en  defcendre ,  lui  qui  n'y  au- 
roit  pii  être  attaché  s'il  ne  Tavoit  bien  vou- 
lu. Mais  il  a  plus  fait ,  puifque  refufciter  du 
tombeau  ,  ell:  bien  plus  que  defcendre  de  la 
Croix. 

Mais  j  pour  reprendre  la  fuite  de  notre 
difcours  ^  l'unique  but  du  Sauveur  ,  dans 
tout  ce  qu'il  a  fait  comme  Dieu  ,  ôc  dans 
tout  ce  qu'il  a  fouffert  comme  homme , 
dans  les  miracles  qu'il  a  faits  fur  les  corps  ^ 
6c  dans  la  patience  avec  laquelle  il  a  fouf-  vniquehut 
fert  tous  les  maux  qu'on  a  faits  à  fon  corps  •  ^^  ^"^^  ^J 
Ion  but,  dis-jCj  dans  tout  cela, acte  de  nous  chriji  a, 
porter  à  croire  :  &de  purifier  par  la  foi  lesA^'  ^ 
yeux  de  notre  cœur  ^  pour  les  rendre  capa.     ^ 
blés  de  voir  les  chofes  invifibles ,  à  quoi  les 
yeux  du  corps  ne  fi^auroient  atteindre. 
C'eft  dans  ce  deflein ,  qu'il  a  guéri  ces  deux 
aveugles,  dont  il  efb  parlé  dans  l'endroit  de 
l'Evangile  qu'on  vient  de  nous  lire. Et  voïez, 
je  vous  prie ,  de  quelle  inflruclion  efl:  cette 
guerifon  miraculeufe  ,  pour  ceux  qui  veu- 
lent guérir  de  la  maladie  intérieure,  dont 
Jésus -Christ  efl:  venu  nous  traiter. 
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CHAPITRE    IX. 

Ce  que  reprefentent  ces  deux  aveugles,  qui  fe  trouvent 
fur  le  pAJfiige  de  Jésus-Christ  ,&  U  guerifon  que 
leur  perfeverance  leur  obtint»  Ce  que  cefi  que  U 
paflage  de  Jésus- Christ. 


O 


BsERVEZ  donc  la  manière  dont 
_  la  chofe  fe  paiïa  j  &  l'ordre  mê.- 
me  de  toutes  les  circonftances  de  ce  mi- 
racle. Ces  deux  aveugles ,  aflîs  le  long  du 
chemin ,  ayant  appris  que  le  Seigneur  paf- 
foit,  lui  crioient  de  toute  leur  force  qu'il 
eut  pitié  d'eux  j  ôc  la  foule  qui  fui  voit 
Je  s  us-Christ  ,  vouloit  leur  inipo- 
1èr  fîlence.  Cette  dernière  circonftance  n'a 
pas  été  marquée  au  liazard  par  l'Evange- 
Terfeve-  Hfte ,  ôc  clle  n'eft  pas  fans  myflere.  Mais 

^^vmge!.  ^^^  aveugles  ,  bien  loin  de  fe  taire ,  éle- 
voient  leurs  voix,  afin  que  malgré  le  bruit 
que  faifoit  la  foule  ^  elle  put  parvenir  juf- 
qu'aux  oreilles  de'jESus-CnRisx, 
comme  s'il  n'eût  pas  déjà  prévenu  leurs 
penfées  &:  leurs  defirs.  Ils  crioient  donc , 
pour  fe  faire  entendre  de  lui  ^  Scia  fou- 
le ne  put  les  faire  taire.  Le  Seigneur/^//! 
a       foit ^  éc  ils  crioient^  :  enfin  il  s'arrête  ,&: 

Matth.  10. les  guérit.  Jésus  s'arrêta.^  dit  l'Evangi- 
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a  On  verra ,  au  chapitre   i  z.  pourquoi  il  appuyé  fur 
ces  deux  ciiconilauccs. 
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le  j  S'^  l^^  ayant  a-^felle^  il  leur  dit:  Qu^e li- 
ce que  vous  voulez^  que  je  faffe  pour  vous  ? 
C\'fl^\\x\  répondirent-ils^  que  vous  ouvriezjhid.  13. 
nos  yeux.  Ce  fut  donc  en  confideration  de 
leur  foi ,  que  Jesus-Christ  leur  rendit 
la  vûë. 

Si  nous  avons  donc  déjà  compris ,  en  Toutes  les 
quel  état  eft  notre  homme  intérieur  j  Ci'jf^f^p^ 
nous  reconnoiflons  qu'il  eft  malade  ^  quilfymMesds 
eft  fourd  ,  qu'il  eft  mort  j  apprenons  par  '■'^^'P^- 
cet  événement  à  le  regarder  comme  aveu- 
gle. 

Les  yeux  du  cœur  font  frappez  d'aveu- 
glement. Jésus  pajfe ,  c'eft  à  nous  à  crier, 
Qu'eft-ce  à  dire  que  Jésus  pajffe  /  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  fait  des  chofes  qui  ne  durent 
qu'un  tems ,  &  c^m  paffent.  Voyez  ^  com-  cequec'efi 
bien  il  y  en  a  déjà  de  paffêes.  Il  eft  né  àQ^/^lJi,^' 
la  Vierge  Marie  5  elle  l'a  nourri  de  fon 
lait  :  il  a  crû  j  il  a  pafte  de  l'enfance  à  l'a- 
dolefcence^&del'adolefcenceàl'âged'un 
homme  fait.  Toutes  ces  chofes  ont  fucce- 
dé  les  unes  aux  autres  .-elles  ont  fait  pla- 
ce les  unes  aux  autres  5  &  elles  ne  font 
point  de  celles  qui  ont  un  être  permanent 
&  toujours  fubfiftant.  Les  miracles  mê- 
mes de  Jésus- Christ  ,  n'ont  fait  que 
paffer  :  nous  les  croyons  ,  nous  les  lifons 
dans  l'Evangile  3  6c  ils  n'ont  été  écrits  , 
^ue  parce  qu'ils  font  paffcz^  Enfin  Jésus- 
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Christ  a  été  attaché  à  la  Croix  ,  mais  il 
n'y  efb  plus  attaché.  Il  a  été  enfeveli ,  il  eft 
refufcitéjil  eft  monté  au  Ciel:  mais  tout  cela 
Rom.  6.9.c{}:paJJe.  Il  ne  meure  plus ,  la  mort  n'a  plus 
d'empire  fur  lui ,  êcnonfeulement  fa  divini- 
té fubfifte  pour  toujours  3  mais  fon  corps 
fera  éternellementimmortel,  commeil  eft. 
Tout  ce  qu'il  a  donc  fait  dans  le  tems  eft 
paffé.  Il  eft  écrit,  afin  que  nous  le  puiiHons 
lire  :  on  le  prêche^  afin  que  nous  le  croyions. 
Et  que  voyons-nous  dans  tout  cela ,  finon 
Jésus  <]aï  pajfe  ? 


CHAPITRE    X. 

tes  deux  aveugles  ,  jigure  des  deux  Veuples,  Jesus- 
Christ  envoyé  pour  le  peuple  fwf.Cbananée  i  figure 
du  peuple  Gentil  ;  figuré  aup  par  le  Centenier.  Con- 
verfion  des  Gentils ,  prédite  dans  l'Ecriture.  Jesus- 
'CuRïST ,  pierre  angulaire  >  &  par  otu 

Ce  que  re-  u.  li^T  que  figiiifient  ces  deux  dveti<ilcs  ^ 
frefentent        |~i    qui  font  Ic lons;  duchemin  où  Tesus 

les   deux  ""        ^  ,7  1 

aveugles,    p^ftc ,  fuion  Ics  dcux  Peuplcs  ,  quc  ce  divin 

Vocation  Medcciu  eft  venu  guérir  j  c*eft-à  dire  ,  les 

desGentiis,  Julfs  6c  Ics  Gcntils  f  Lcs  voulcz-vous  voir 

'"'*';^"''"^  tous  les  deux,  marquez  dans  l'Ecriture  ?  Il 

prédite  par     ^  -       ^  i 

7.  c.         eft  aile  de  vous  les  y  montrer.  J  ai  encore 
jemic. 16. d'autre  brebis ,  qui  ne  font  ^as  de  cette  berge- 
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r/V.difoic  Jesus-Christ  aux  Juifs  ://jÇza^ 
que  je  les  amené  _,  afin  quil  ny  ait  plus  qu'un 
feul  troupeau  ^  un  feul  Pafieur.  Voilà  donc 
le  peuple  Juif,  ôc  le  peuple  Gentil,  je  n'ai^'^^tif^-is- 
été  envoyé ,  diioit-il ,  qu'aux  brebis  égarées  de^'^' 
la  mai  [on  à!  IfraïL  G'eft  ce  qu'il  dît  à  fes    Les  deux 
Difciples ,  qui  incercedoient  auprès  de  lui  ^*^.*'^" 
en  raveur  de  cette  femme  Cnananeenne,  àam  ce  ^td 
qui  crioit  après  eux  :  6c  qui  pour  obtenir •(?/''/*'* 

■'       1  •  111-  T      •  *  égard,  de 

quelques  miettes ,  de  celles  qui  tomboient /*  chxnn^ 
de  la  table  des  enfans ,  n'eut  pas  de  peine  ""'*«'• 
d'avouer  qu'elle  n'étoit  qu'une  chienne. YlWq. 
obtint  ce  qu'elle  demandoit  ,  6c  par  là 
Jesus-Christ  nous  fît  voir  les  deux  Peu- 
ples,  pour  le  falut  defquels  il  étoit  venu. 
Le  peuple  Jtùf  ^  qu'il  dëfîgna  clairement 
par  ces  paroles ,  je  nai  été  envoyé  qu'aux 
brebis  égarées  de  la  maifon  d'Ifracl  5  6c  le 
peuple  Gentil  ^  fous  la  figure  de  cette  fem-  PeupUG^r.- 
me.  AuiTi  la  rebuta  t'il  d'abord  ,  en  lui  di-  ''^  '/5!f 
iant ,  //  ne  convient  pas  de  donner  aux  chiens  nAnéenue. 
le  pain  des  enfans.  Mais  elle  lui  ayant  répon- 
du •//  ç/?  vrai  Seigneur  j  mais  encore  les  chiens   i^'d.  1 6. 
mangent-ils  les  miettes  qui  tombent  de  la  table  ^'^' 
de  leurs  maîtres  j  il  s'écria  ,  0  fcmtne  ,  votre 
foi  eft  grande  l  Qu^il  vous  foit  J  ait  félon  vos 
dcfirs. 

De  ce  même  Peuple  étoit  ce  Centenier ,  é-  Mr  /* 
qui  fur  ce  que  le  Sauveur  l'alfeuroit  qu'il  ^^'^ '*"''''• 
iroic  chez  lui ,  ôc  qu'il  gueriroit  fon  fervi- 
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teur,lui  répondic,  Seigneur  Je  ne  fuis  pas 
digne  que  vous  entriez^dans  ma  mai  fou  :  vous 
riavez^quà  dire  une  feule  parole ,  ^  monfer^ 
viteur  fera  guéri  :  ce  qui  donna  lieu  au  fils 
de  Dieu  de  dire  à  ceux  qui  ëtoienc  prefens , 
uutth.  8.  ^n  vérité  ^  je  vous  le  dis  ^  je  n^ ai  pas  trouvé 
T-o.&c.     f^Yif  ^e  foi  dans  tout  Jfra'èl, 

Vous  voyez  donc  de  quelle  manière  le 

Seigneur  dëfignoit  ces  deux  Peuples,  avant 

même  qu'il  eût  foufFerc,  ôc  qu'il  fur  entré 

dans  fa  gloire  ^  l'un ,  vers  lequel  il  avoic  été 

envoyé ,  félon  les  promelïès  faites  aux  Pa- 

a       triarches  ^  j  ôc  l'autre  qui  n'avoit  point  de 

part  aux  promefTes  :  mais  fur  qui  fa  miferi- 

corde  ne  lailToit  pas  de  s'étendre  5  afin  que 

Gen.ii.i8.  la  promeffe  faite  à  Abraham  ,  que  toutes 

les  nations  feroient  bénies  en  fa  race,euc 

fon  accompliiïement. 

Saint  Paul      De-là  Vient,  que  l'Apôtre^  qui  marchoic 

faffe  des     £^j.  j^^  traccs  de  Ion  Maître ,  fe  voyant  re- 

CmtîiT    jette  par  les  Juifs ,  tourna  du  côté  des  Gen^ 

tils  :  ce  qui  ne  lui  fit  pourtant  pas  mé- 

connoître  les  Eglifes  compofees  de  ce  qu'il 

y  avoit  de  Juifs  qui  avoient  crû.  Nous  le 

voyons  par  ces  paroles  de  ce  faint  Apôtre. 

Zes  Eglifes   de  Judée ,  qui  font  ^«Jesus- 

a  Car  comme  dit  S.  Paul ,  Kom.  ly.  8  .  Jefus-Chrift 

a  cté  le  Miiiiftie  de  la  Circoncifion  (  c'eft-à-dirc  ,  qu'il  a 

par  lui-même  annoncé  le  faluc  &  le  Royaume  de  Dieu 

aux  Circoncis,  )  afin  que  les  promeffes  faites  aux  Patriar- 

/  ches  cuflent  leur  accompliffement. 

Christ 
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Christ  ,  ne  connoijfoient  -point  mon  vifa- 
ge  :  ils  avaient  feulement  entendu  dire  Ce 
même  homme ,  qui  nous  ferfecutoit  autrefois 
évangelife  prefentement ,  é- prêche  la  foi  qu'à 
s'efforçait  auparavant  de  détruire',  ^ils  alo^ 
rifioient  Dieu  de  ce  qu  il  avait  fait  en  moi. 

C'eft  à  raifon  de  la  conjonclion  de  ces/,  c  pi^rê 
deux  Peuples  ^  que  Jesus-Christ  efl  ap-  ^nguUn!, 
pelle  la  pierre  angulaire^  oui  a  réuni  Its'^'-V"  ^ 
deux  murscn  un  :  cari  angle  eft  la  joncTiion  lé, 
dedeux;?2arj,qui  viennent  de  differcnscbtez^ 
Et  qu'y-a-t'il  de  plus  différent ,  que  les  cir- 
concis &  les  incirconcis  ?  Ne  font-ce  pas 
comme  deux  murs ,  qui  viennent  de  diife-"* 
rents  cotez  -,  l'un  des  Juifs  ,  de  l'autre  des 
Gentils  /  Mais  hpierre  angulaire  ks  a  joints  • 
&  c'eft  de  cette  pierre  dont  il  eft  dit ,  zà  pMu.hj, 
pierre  que  ceux  qui  bktiff oient  ont  rejettée  •  efi'^^- 
devenue  la  tête  de  l'angle.  Et  qu'eft-ce  que 
l'angle  /  C'eft ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  la  jon-    juifs  * 
clion  de  deux  murs,  qui  venant  de  difFerens  ^^'*'*'' 
cotez  ,  fe  rencontrent ,  &:  n'en  font  plus/'c"  '  ' 
qu'un.  Or  ces  deux  aveugles  de  l'E vano-jle 
qui  addreffent  leurs  cris  à  JesusChrist  ,' 
font  la  figure  de  ces  deux  murs ,  ou  de  ces 
Peuples, 


reiims  t» 
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CHAPITRE    XL 

Aveugles  y  doivent  leur  guérïfon  au  paflage  </^  J  e  s  u  î- 
C  H  R I  s  T  ,  (^  nous  U  nôtre. 

R  E  N  E  z  garde  maintenant ,  mes 
^     cliers  frères.  Il  efl  dit  que  le  Sei- 
gneur pajfoit ,  Se  que  les  aveugles  crioient. 
Qu'eft-cc  que  fajfer  ,  à  l'égard  de  Jesus- 
^eîfj'î /g  Christ  ?  C'eft  faire  des  œuvres  qui  ne 
f^^Magede    ^^^^.^^^^  ^^^'^.-^  j-^^^s .  ^  qui  ne  font  pas  des 

chofes  toujours  fub fixantes,  comme  j'ai 
déjà  dit.  Or  ce  font  ces  œuvres  pafFageres, 
Toi  en  y.  c.  qui  établiifent  ^  qui  foûtiennent  l'édifice 
fmdlment   ^iQ  notre  foi.  .Car  la  foi  que  nous  avons  en 
de  tout.      jEsus-CHRisT,nele  regarde  pas  feu- 
lement comme  Verbe  de  Dieu ,  auteur ,  & 
Philip.  1.7  Créateur  de  toutes  chofes.  S' i  l  e  t  o  i  t 
toujours  demeuré  dans  la  forme  de  Dieu, 
félon  laquelle  il  lui  eft  égal ,  &:  qu'il  ne  fe 
fut  point  anéanti  lui  même ,  en  prenant  la 
Incarna-  forme  d'cfclave  5  jamais  les  avcu<^les  n'au- 
2d1«!'''  roient  crié.  Mais  dès  qu'il  ptffe ,  c'eft-à-di- 
excite  Us    re,  dès  qu'il  prend  une  nature  fujette  au 
hommes  à    ^.^^^^  .  ^^^^  q^'j}  f^[^  jes  chofes  qui  paiïent , 
cuer^^rs    ^.^||_.|^i,e  ^  j^s  qui  s'humilie  julqu'à  la 
mort ,  &:  à  la  mort  de  la  Croix  j  voilà  les 
deux  avL'jiglcs  qui  crient ,  Fils  de  David  , 
aye^  pitié  de  nous.  Car  cette  qualité  même 
de  Fils  de  David ,  eft  de  fon  pajfage  j  ôc 
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d'avoir  bien  voulu  être  le  Fils  de  David  ^ 
lui  qui  étoic  le  Seigneur  6c  le  Créateur  de 
David  3  c'eft  une  de  ces  chofes  e]u'il  a  fai- 
tes en  pajpint  y  c'eft-à-dire  ,  dans  le  cours 
de  fa  vie  temporelle  ,  bc-^affaqere. 


CHAPITRE    XII. 

Cf  ({M  c'ejl  que  crier  à  Jésus-Christ  fgur  être  guéris^ 

11.  \i^  T  qu'eft-ce  que  crier  à  J  e  s  u  S- 

JlL"  Christ?  C'eft ,  mes  frères,  ré-  ceque  ceft 
pondre  à  la  grâce  de  J  E  s  u  s-  C  h  p.  i  s  t  ,  ^^*  '^"^''  ^' 
par  de  bonnes  œuvres  i.  Je  vous  le  dis,  mes  '    \ 
frères,  de  peur  qu'il  n'y  ait  que  nos  cris  & 
nos  paroles  qui  faffent  du  bruit  3  &:  que 
nous  foïons  muets ^'ç'àx  la  fterilité  de  nos  œu- 
vres ,  &  par  la  dépravation  de  nos  mœurs. 
Qui  eft-ce  donc  qui  crie  à  Jesus-Christ 
fajfant ,  c*eft-à-dire  ,àjESus-CHRiST 
difpenfant  aux  hommes  les  y[)'{\.QïQspaffa~ 
gers  ,  par  où  il  nous  a  frayé  le  chemin  à  la 
connoilTance  6c  à  l'acquifîtion  de  ce  qui  eft    ^i  fcnt 
éternel  ?  Et  qui  font  ceux  qui  profitant  de  '^'"^  ^'*' 
fon  'paffci'ie  ^  élèvent  leur  voix  vers  lui  ,7.0.' 

1  C'eft-à-dire,  comme  on  verra  vers  la  fin  du  chap.  i  4. 
mener  une  vie  qui  marque  qu'on  a  cette  foi  en  Tefus- 
Chrift  pajfant ,  dont  il  a  parlé  plus  haut  ;  &  une  Foi  qui 
foit  digne  de  la  grâce  que  Dieu  a  faire  aux  hommci  ,  de 
l«ur  cnvov;r  un  Sauveur. 

M  ij 
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pour  erre  guéris  de  raveuglemenc  inre- 
rieur?  Ce  font  ceux  qui  méprifenrle  mon* 
deôclesplaifîrsdumonde  •  qui  dif'enr  avec 
l'Apôtre, non  de  bouche,  mais  par  leurs 
Calât.  6.  adions  y  le  monde  efi  crucifié  pour  moi  ^je  le 

'11^ •  fuis  pour  le  monde  :  qui  répandent  ôc  qui 

,.  donnentaux  pauvres^  afin  que  leur  juiti- 

ce  demeure  dans  tous  les  fîecles  des  fiecles. 

Voilà  quels  font  ceux  qui  crient  i.  ]ls\j s ■- 

Christ.  Car  quand  Jesus-Christ 

Luc.  1 1.  nous  dit ,  Vendez  votre  bien  ,  &  donnez- 

5  ^  ■  le  aux  pauvres  :  faites  vous  d^s  bourfes  que 

letems  ne  confume  point  :  amaiTez-vous 

dans  le  Ciel  un  crélor  qui  ne  périt  point  j 

Brkitduc'Q{\:  proprement  le  bruit  de  fon  pajfage 

|aflage  de       y-^^  f^ic  retentir  à  nos  oreilles  :  Ôc  fî  nous 

y.  C .  ce  ç[ue    l  \  r  r  •       r  y 

t'eji.         rentendons,nnousnelcmmespomtiourds 
à  ce  bruit-là  ^  crions  à  lui ,  dans  l'aveugle- 
ment où  nous  fommes  j  c'effc  à-dire,  mec- 
Ce  que  font  tons  fcs  le(^ons  en  pratique  :  faifons  -  nous 
eeux  que  le  entendre  par  nos  adions ,  commençons  à 
paflage  de  méprifer  le  monde ,  à  diflribuer  nos  biens 
7c.  «^«'«aux  pauvres  _,  &  à  compter  pour  rien  ce 
que  les  hommes  aiment  le  plus.  SoufFrons 
les  injures  fans  émotion  ,  ne   cherchons 
Matth  j.  point  à  nous  venger.  Soyons  prêts  à  ten- 
^*  dre  la  joue  droite  ,  à  celui  qui  nous  aura 

frappez  fur  la  gauche:  prions  pour  nos  en* 
nemis.  Si  on  nous  emporte  notre  bien ,  ne 
J-^^^'^^-s- courons  point  après  3  ôc  fî  nous  avons  pris 
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quelque  choie  à  quelqu'un ,  rendons  le  lui 
au  quadruple. 

CHAPITRE    XIII. 

Çe  que  nous  apprend  U  foule ,  qui  vouloir  empêcher  les 
aveugles  de  cner.  LagueYifon  n'efl  que  pour  ceux  qui 
crient  avec  perfevtrance ,  malgré  l'oppofition  de  la 
foule. 

13.  ¥  A  Ez  qu*un  homme  fe  met  en  de-  co«w/- 
JL/  voir  de  taire  ce  que  je  viens  de  di-  t^bUs  ^  qui 
re  j  voilà  Tes  proches  5c  les  amis  qui  s'ële-  compte  veut 
vent  :  voilà  les  amateurs  du  monde  qui  {q^'*^^^^^'^' 
combattent.  Il  y  a  delà  folie  à  ce  que  vous 
faites  ,  lui  difent  ils.  Voulez -vous  aller 
plus  loin  que  le  but  ?  Eft-ce  que  les  autres 
ne  font  pas  Chrétiens  ?  Vous  n'êtes  pas  fa- 
ge,  vous  ne  l(^avez  ce  que  vous  faites  5  & 
autres  chofes  pareilles.  Et  qu'eft-ce  que  ce- 
la, mes  freres?C'eft  la  foule  qui  veut  empê-   Ceqyeji-- 
cher  les  aveugles  de  crier.  Mais  quoi  qu'el-  i"^j^  ^^^^ 
le  put  faire  _,  elle  ne  put  jamais  empêcher  f^«f,4lrtf 
nos  aveugles  de  faire  entendre  leurs  crisJ"^'"^^^" 
Voilà  donc  ce  que  les  aveugles  qui  veulent ''^^'^'^  "' 
être  guéris  ont  à  faire ,  dans  tout  le  tems 
delà  vie  prefente.  Jésus  paffe encore  au- 
jourd'hui. Que  tout  ce  qu'il  y  a  d'aveugles 
au  long  du  chemin  necelTent  doint  de  cner. 
Et  qui  font  ces  aveugles  /  Ce  font  ceux  qui  ifaïc  1  ?. 
jufqu'à  prefent  n'honorent  Dieu  que  des  m- 

M  iij 
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§lueisfont  lèvres,  êcdonr  le  cceiireft encore  loin  de 
les  aveugles  i^^l^  Lcs  voilà  donc  ûu  lons;  du  chemin, 

qui  font  fur  ,  j  '^  l>    1 

Upaffage  ayant Ics  yeux  du  cœur  crevez, pari  abon- 
''p/-  c.  dance  de  l'iniquité  ^  6c  c'efk  à  eux  que  le 
^  att  .i;.  5ejgi-jçQi.  parle  ^p^j.  fout  ce  qu'on  nous  ra- 
conte des  chofes  pajfageres  de  leur  nature, 
qu'il  a  faites.  Car  tout  cela  nous  reprefente 
Jésus  qui  pajfc  j  3c  jufqu'à  la  fin  des  fîecles, 
il  y  aura  des  aveugles  fur  fon  pajfage.  Il  fauc 
donc  qu'ils  crient  le  long  du  chemin  où  ils 
iont  afîis. 

La  foule  qui  fuivoit  le  Seigneur  vouloir 
ctoufïer  \q.s  cris  de  ces  aveugles ,  qui  de- 
mandoient  leur  guérifon.  Vous  voyez  ce 
que  je  veux  dire,  mes  frères.  Je  ne  fçaipas 
trop  comment  le  dire  :  mais  je  Içai  encore 
moins  comment  m'em pêcher  de  le  dire. Je 
le  dirai  donc,  &je  le  dirai  ouvertement t 
car  la  crainte  de  Jésus  qin paffe ^  &  de 
HueUe  f/?  J  E  s  u  s  qui  demeure  ^  me  preile  3  &  ne  me 
la  foule  qui    çj^^^^  p^^  jg  ^-^  taire.  Les  mauvais  Chré- 

cher  les  a-  tiens ,  Ics  Cnrctiens  iaches  &  ticdes ,  s  ele- 
'veugieide  y^^^  contre  la  bonne  vie  des  bons  Chré- 
tiens, des  Chrétiens  appliquez,qui  veulent 
accomphrles  comman démens  de  Dieu,  ôc 
fuivre  les  règles  de  l'Evangile.  Cette  mul- 
titude,qui  fait  laprefTe  autour  du  Seigneur, 
s'oppofe  à  ceux  qui  crictit  j  c'eft-à  dire ,  a 
ceux  qui  font  le  bien  ,  &  les  empêche  de 
perfevererêc  d'obtenir  leur  guérifon. Mais 
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qu'ils  ne  cefTent  point  de  crier ,  qu'il  ne  s'en 
rapportent  pas  à  ce  que  la  foule  leur  dit;  en 
un  mot,  que  ceux  qui  vivent  bien,  ne  fe  laif- 
fent  pas  aller  à  l'exemple  de  ceux  même 
qui  font  Chrétiens  avant  eux  3  lorfque  ce    caraélere 
font  des  îrens  qui  non  leulement  vivent '^^^'"'"'", 
mal ,  mais  qui  ne  peuvent  loulînr  que  les  tiens. 
autres  vivent  bien  j  bc  qu'il  ne  leur  arrive 
pas  de  dire  ,  Vivons  comme  ceux-ci ,  qui 
font  fans  comparaifon  le  plus  grand  nom- 
bre. Car  pourquoi  ne  vivez-vous  pas  plu- 
tôt ,  comme  l'Evangile  vous  l'ordonne  ? 
Pourquoi  iuivrez-vous  les  remontrances  •R^//'?''*»* 
de  la  foule  ,  qui  s'oppofe  au  bien  que  vous  ^^"Xé» 
voulez  faire  3  plutôt  que  les  traces  du  Sei-  aux  fnxw 
gneurqui/^/ï^-^^/Qu'ilsvousinfultent,  qu'ils  '^^'^<^^^"^" 
vous  condamnent,  qu'ils  vous  rappellent  : 
ne  ceffez  pas  pour  cela  dQ  crier ^  jufqu'à  ce 
que  votre  voix  parvienne  aux  oreilles  de 
Jesus-Christ.  Car  pourvu  que  vous  per- 
ieveriez ,  dans  la  pratique  de  ce  qu'il  vous 
commande  3  que  vous  ne  vous  arrêtiez  pas 
â  ce  que  vous  peut  dire  \x  foule  ^  qui  veut 
vous  empêcher  de  bien  faire  3  que  vous  ne 
comptiez  pas  ces  fortes  de  gens  pour  plus 
qu'ils  ne  méritent ,  quoiqu'ils  paroiiîent 
iuivre  Jesus-Christ  ,  &:  qu'ils  portent  le 
nom  de  Chrétiens  j  que  vous  foyez  aflez 
touchez  de  la  lumière  que  Jésus  Christ  j,  z.  guérit 
vous  rendra  ,  pour  mcprifer  le  bruit  de««^3«' 

M  iiij 
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pyfeverent  QQxxt  foule  imporcuiic ,  qui  veut  vous  em- 
iui.  pécher  d  approcher  de  lui  j  il  ne  vous  rejet- 

tera pas  :  il  s'arrêtera ,  ôc  vous  guérira. 


CHAPITRE    XIV. 

Comment  s'opère  U  gaênfon  des  aveugles  ,  qui  crient 
fur  le  pajfage  de  Jesus-Chrxst.  Il  s'arrête  » 
pour  rendre  la  vue  aux  aveugles.  Ce  que  nous  ap- 
prend cette  circon^ance* 

14.  TT^  T  en  quoi  confîfte  cette  guérifon 

r^y  de  nos  yeux  intérieurs  :  quel  en  eft 

l'effet  ?  C'efl:  de  faire ,  que  comme  par  la 

foi  nous  appercevons  Jesus-Christ 

•£fetdeUpa[fant  ^  dans  la  difpeniation  temporelle  de 

guérifon  des  Çqs  myftcres  3  iious  puiffions  par  i'intelli- 

Vœnr.  ^     gencc  atteindre  Jesus-Christ /^^/Ç^^^?2/'j 

dans  Timmutabilité  de  fon  éternité.   Car 

nos  yeux  intérieurs  ibnt  guéris,  dès  que  no- 

çre  intelligence  peut  atteindre  la  divinité 

de  Jésus- Christ.  Comprenez  bien 

ceci  3  mes  frères  :  faites  attention  au  grand 

myftere  que  je  vais  vous  expliquer. 

'j.tluotmus      Tout  ce  que  notre  Seigneur  Je  sus - 

ionUnit  la.  Christ  a  fait  dans  le  tems ,  tend  à  nous 

'àmme.    '  infpiter  la  foi.  Car  quand  nous  croyons  au 

Fils  de  Dieu,  ce  n'eft  pa.s  feulement  au 

Verbe  :,  par  qui  toutes  ces  cliofes  ont  été 

faites,  que  nous  croyons3  c'efl  au  Verbe  fait 
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chainponr  habiter  parmi  nous  :  an  Verbe 
né  de  la  Vierge  Marie ,  &;  qui  a  fait  6c 
foufïert  toutes  les  autres  chofes  que  notre 
foi  embrafïe  ,  àc  qui  nous  font  expofées, 
afin  que  les  hommes  apper(^oivent  Jesus- 
Christ  pajfant 'j  &c  que  CQsaveugles  ,  en^ 
tendant  le  bruit  de  fes  pas ,  crient  d.  lui  _,  par 
leurs  œuvres ,  &  par  une  vie  qui  ioit  une 
profeflîon  efFeclive  de  leur  foi.  Or  afin  que 
ces  aveugles  foient  guéris  ,  il  faut  que  J  E- 
sus-Christ  s'arrête.  Aufli  eft-il  arrê- 
té pour  eux  j  &  dès  qu'ils  font  guéris ,  il  ne 
^^^  plus  à  leur  égard  :  il  n'efl:  plus  pour  eux /c.  «r^^'/;, 
que  dans  l'immutabilité  de  fa  nature  divi-  ^«î«*<^'^A 
ne  ^  C'eft  ainfi  que  le  voyoit  celui  qui  nous        * 

T  JefuS'Chrift  palfe  ,  à  l'égard  de  ceux  qui  en  font  en- 
core à  crucifier  en  eux  le  vieil  homme  ,  par  la  pratique  de 
tout  ce  que  Jefus-Chrift  pijfant  3.  fait  Se  fouffcrt  ,  pour 
nous  apprendre  à  le  faire  mourir  en  nous  ;  &  à  éteindre  ce 
que  faint  Paul  appelle  les  pajpons  du  péché.  Mais  lorfque 
le  cœur  eft  purifié  ,  par  l'extinclion  de  ces  malheureufes 
pafTions;  on  commence  à  confidcrer  Jefus-Chriftjcon  plus 
dans  les  actions  &  les  fouffrances  de  fa  vie  temporelle  & 
fajfagereycnzis  dans  les  fplendeurs  immuables  de  fa  divini- 
té. C'cft  alors  qu'on  le  connoît  comme  Sa2;effe  éternelle  ; 
&que  par  une  application  vive  &  perpétuelle  à  cette  Sa- 
gefle  ineffable  ,  d'où  fe  prennent  les  règles  de  tout  bien, 
i'amc  achevé  de  fe  perfe(ftionner  &  de  fe  fanftifîer.  Jefus- 
Chrift  eft^onc  pajfant ,  à  l'égard  de  ceux  qui  font  dans  le 
premier  état.  Mais  à  l'égard  de  ceux  qui  font  dans  le  fé- 
cond ,  il  ne  pajfe  plus  j  puifqu'ils  ne  le  regardent  plus  que 
dans  l'état  permttnent  &  éternellement  fubfiftant  de  fa  na- 
ture divine.  Voilà  ce  que  S.Auguftin  veut  dire  dans  cet  en- 
droit ;  &  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  dire  ailleurs  ,  que  Jefus- 
Chrift  hompîC  cft  lc//»»>d«sçnfansj  &  Jefus-Chrift  Dieu 
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I.  Cor.  s-  iiic ,  Si  nous  avons  autrefois  connu  Jésus- 
'^S'  Christ  félon  la  chair  ',  ce  n'efi  plus  de  cette 

forte  que  nous  le  connoiffons  prefentement. 
Car  celui-là  voyoic  la  divinité  de  Jesus- 
Christ  ,  autant  qu'on  la  peut  voir  en 
cette  vie. 
Ce  qui  e(t     II  y  a  donc  enjESus-CHRiST,  divi- 
dansTenom  ^^^^  &  liumanité. La  divinité  demeure -^Vhu-* 
de  7.  c.     manité  pajfe.  La  divinité  demeure  ,  c'efl-à- 
dire ,  elle  ne  change  point  ^  rien  ne  l'altère, 
rien  ne  l'ébranlé  :  elle  ne  s'en  va  point.  Car 
le  Fils  de  Dieu  ,  en  venant  vers  nous  j  ne 
s'efl:  point  éloigné  de  fon  Père  ^  &  en  re- 
M.  s  s.    montant  à  fon  Père,  il  n'a  point  changé  de 
lieu.  La  chair  qu'il  avoir  prife  en  a  changé: 
niais  le  Dieu  qui  s'étoit  unià  cette  chair , 
n'étant  pas  denatureà  être  contenu  dans 
un  lieu  ,  n'a  point  changé  de  lieu,  Il  faut 
donc  que  Jesus-Christ  arrêté  ,  Jesus- 
Christ  demeurant .,  &c  fubfîfbant  toujours 
dans  le  même  état,  nous  touche  pour  gué- 
rir nos  yeux.  Et  de  qui  guérit-il  les  yeux  ? 
€iutis  A'  De  ceux  qui  crient  fur  fon  palTage  j  c'effc-à- 

W  "jiunde  fol'ide  àc^hommts  faits. Ce  font  des  veritez  qu'il 
faut  apprendre  aux  Fidèles,  pour  leur  donner  l'idée  qu'ils 
doivent  avoir  de  la  perfedion  à  quoi  ils  font  appeliez. Mais 
où  font  ceux  qui  fe  les  puiffcnt  appliquer  ;  &  qui  puirtent 
croire  qu'ils  font  allez  parfaits  ,  pour  n'avoir  plus  befoin 
de  confiderer  &  de  fuivre  J.  C.  fn(?ant,  par  les  travaux  &: 
les  foufFrances  de  fa  vie  paifible  &  mortelle  îHcurcux  qui 
connoît  les  veritez  les  plus  fublimcs  :  mais  plus  heureux 
encore  ,  qui  fçait  fe  garantir  de  i'illuEon  U  de  l'orgucik 
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dire  ,  de  ceux  à  qui  cette  foi ,  qui  nous  aveugiet 
été  difpenfëe  dans  letems,  pour  inftruire^-^'^"*"'- 
&  conduire  notre  enfance  ,  fait  faire  de 
bonnes  œuvres. 

CHAPITRE      XV. 

f^iel  bien  c'ejî  que  Uguérifon  des  yeux  du  cœur',&  cottt' 
bien  nous  devons  aimer  U  lumière  intérieure. 

ij.^'^  Ue   pouvons-nous  avoir  de  plus    De  quel 

V^^  précieux,  mes  frères,  que  ces  yeux  Z'"^/^''"^'" 
interieurs  dont  je  vous  parle  ^  s  ils  peuvent  ^/^«^^^^«e'- 
jamais  être  guéris  ?  On  fe  réjouit  de  voir  »'«;"'»'7.  c. 
cette  lumière  créée ,  qui  nous  luit  du  haut 
du  Ciel  j  ôc  même  celle  d'un  flambeau,  qui 
nous  éclaire  durant  la  nuit  5  de  on  ne  trou-  ^mour  de 
ve  rien  de  plus  malheureux  que  d'en  être ''^  ^"'"'.f' 
prive. Faitesvous-memes  l'application. Car  ce  quU 
à  quoi  tend  ce  que  je  vous  dis-là  ,  mes  fre-  "^'*^  ^P' 
res  :,  linon  a  vous  exhorter  a  crier,  pendant 
que  Jésus  p^ffe  ^  Je  tdche  de  vous  porter 
à  Tamour  d'une  lumière  que  vous  ne  voyez 
peut-être  pas.  Mais  fî  vous  êtes  a/Tez  aveu- 
gles pour  ne  la  pas  avoir  -,  croyez  au  moins 
de  criez^^  afin  que  la  vue  vous  foit  rendue. 
Combien  trouve-t'on  malheureux  ceux  qui     Lesejfets 
ne  voyent  point  cette  lumière  corporelle  ?  ucoUre'de 
Lorfqu'unhomme.-devient  aveugle ,  on  ne  i>««  ne 
manque  pas  de  dire^  Voilà  un  effet  de  1^('"//^^  ^  ' 
colère  de  Dieu;  c'eft  la  punition  de  quelque  irmnhs. 
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Tob.i. II.  péché  qu'il  a  commis.  C'eft  ce  que  lafem- 
^"  me  de  Tobie  reprochoit  â  fon  mari.  Il  en- 

tendoic  crier  un  chevreau, &:craignanc  qu'il 
n'eue  été  dérobé  ,  il  crioic  qu'on  le  rendît  : 
ne  voulant  pas  qu'il  y  eût  rien  de  mal  acquis 
dans  fa  maifon.  Mais  elle  ,  fodtenant  ce 
qu'elle  avoit  fait ,  chargeoit  fon  mari  d'ou- 
trages j  ôc  fur  ce  qu'il  ordonnoit  qu'on  le 
rendît ,  s'il  avoic  été  dérobé  j  elle  lui  difoic 
avec  infulce ,  Ou  efl:  donc  le  fruit  de  vos 
Femme  de  bonnes  œuvres  ?  Mais  quel  étoit  l'aveugle- 
ZleugiLue  nfisi^t  ^c  cette  femme ,  qui  foutenoit  le  lar- 
fmmtiri.  cin  j  &  quelle  étoit  la  lumière  ,  que  voyoic 
cq\  ui  qui  vouloit  qu'on  reflituât  ce  qui  avoic 
été  dérobé?  L'une  joiiifToit  au-dehors  de  la 
Jumiere  du  Soleil  j  &  l'autre  au  dedans  de 
celle  de  la  juftice.  À  votre  avis ,  mes  frères, 
lequel  des  deux  étoit  éclairé  d'une  lumiè- 
re plus  excellence  Se  plus  defirable  ? 

CHAPITRE    XVI. 

Trofiter  du  pafage  de  Jesus-Christ  ,  pour  être  guéris 
de  l'aveuglement  du  cœur»  Par  oà  on  l'obtient ,  félon 
Tobie, 

\G.f"^  'Est  à  l'amour  de  cette  lumière 
\^_^  intérieure  que  je  vous  exhorte^mes 
chers  freresj  &;  c'efl  afin  que  vous  méritiez 
d'en  être  éclairez, que  je  voudrois  que  vous 
crialJîe^^LW.  Seigneur  par  vos  oeuvres ,  peu- 
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dânc  qu  il  pafje  -^  ôcque  la  voix  de  votre 
foife  tk  entendre  afin  que  Jésus  arrêté  , 
afin  que  cette  Sagelîe  immuable  ,  &:  éter- 
nellement fubfiftante,  qui  efl  la  fagelle  mê- 
me du  Père,  afin  dis  je  ,  que  la  majefté 
éternelle  du  Verbe  par  qui  toutes  choies 
ont  été  faites,  rendît  la  lumière  à  vos  yeux. 
C'eft  à  quoi  Tobie  exhortoit  Ion  fils  j  ècilinfiruHios 
l'excitoit  à  crier  par  les  avis  qu'il  lui  don-  '^^  Tobteà 
noit  iur  les  bonnes  œuvres  qu'il  devoit  fai-''*''  -"^  '' 
re.  Donnez  aux  pauvres  ^  lui  dilbit-ii ,  ré-  Tob.4.1 1. 
pandez  vos  aumônes  fur  ceux  qui  font  dans 
le  befoin  j  6c  Touvenez  vous ,  mon  fils  _,  que 
l'aumône  empêche  qu'on  ne  tombe  dans 
les  ténèbres  de  l'aveuglement.  C'cfl  ainfi 
que  cet  aveugle  inftruifoit  fon  fils  ,  fur  ce 
qui  pouvoit  le  faire  parvenir  à  la  lumière, 
éc  la  lui  faire  obtenir.  L'aumône ,  difoit-il , 
empêche  de  tomber  dans  les  ténèbres  de 
l'aveuglement.  Hé  quoi  ,  mon  père  ,  lui 
auroit  pu  dire  le  fils ,  n'avez-vous  pas  fait 
des  aumônes  ?  D'oia  vient  donc  que  vous 
êtes  aveugle,  vous  qui  me  parlez  de  la  for- 
te? N'êtes-vous  pas  dans  ces  ténèbres ,  où 
vous  m'alTiirez  que  l'aumône  empêche  de 
tomber  ?  Mais  ce  faint  homme  fçavoit  de 
quelle  lumière  il  parloit  à  fon  fik  3  &:  il  la 
voyoit  intérieurement,  tout  aveugle  qu'il 
ëtoit.  Le  fils  donnoit  la  main  au  pcre,  pour 
conduire  fes  pas  fur  la  terre  :  mais  le  père 
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donnoic  la  main  au  fils ,  pour  le  faire  mar- 
cher dans  le  chemin  du  Ciel. 


CHAPITRE     XVIL 

Crier  toujours  >  malgré  l'oppofitïon  de  la  foule ,  ce  que 
c'eji, 

17.  T  L  efltems  de  conclure  ce  difcours  j 
J^  6c  je  le  ferai  en  peu  de  mots ,  par  une 
chofe  qui  me  touche  vivement ,  &  qui  me 
fait  une  extrême  peine .  C'eft  ^  mes  frères , 
cette  foule  importune  ,  qui  veut  repri- 
mer les  cris  des  aveugles ,  qui  tâchent  de  fai- 
re entendre  leur  voix  àjESus -Christ. 
Vous  le  voyez ,  vousl'éprouvez.  Mais  tout 
ce  que  vous  êtes  de  fidèles ,  au  milieu  de 
Se  de f  ndre  ccttQ  ioule ,  qui  dciitez  d'être  guéris,  ne 
desdtfconrs  y^^^  laiifcz  pas  impofer  iilence:&  que  tou-- 
vaii  exem-  te  Cette  multitude  de  Chrétiens ,  qui  ne  le 
pies  des      fQj-jj-  q^ie  cle  nom  ,  ôc  qui  ne  font  par  leurs 

fauxCbré-  ^  j       •         •  ai 

tiens.  œuvres  que  des  impies ,  ne  vous  empêchent 
pas  d'en  faire  de  bonnes.  Ne  celTez  point 
de  crier  ^  malgré  l'oppofition  de  cette/Wr, 
qui  veut  vous  impofer  filence  ^  qui  vous  in- 
fulte,  &  qui  vous  détourne  du  bien  par  leur 
mauvaife  vie  :  car  les  mauvais  Chrétiens  tâ- 
chent de  fermer  la  bouche  aux  bons ,  non 
feulement  par  leurs  difcours,  mais  encore 
par  le  dérèglement  de  leurs  mœurs. 
Un  VERITABLE  Chrétien  s'abftienc 


il 


tttns. 


ou  on 
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d'aller  aux  fpectacies  3  &  par  cette  violen- 
ce même  qu'il  fait  à  fa  cupidité  ,  qui  le  por- 
teroit  au  théâtre,  ilm^à  Jésus- Christ, 
&  lui  demande  la  guëriion.  Les  autres  y    il  »*  v* 
courent  en  foule  :  ïc  qui  iont  ces  autres  '■'  '^f^fP'^'^- 
Sont-cedes  Payens ,  lont-ce  des  Juifs  ?  S 'il /««a?  cy^r/- 
n'y  avûit que  des  Juifs ,  6c  à^^  Payens  j  ils' 
yieroientenfîpetitnombre,qu'ilsauroienc 
honte  d'y  paroître.  Ce  font  des  Chrétiens 
qui  y  font  la  foule.  Ils  n'ont  pas  de  honte 
d'yaller,ces  malheureux  ,  qui  neportenc 
un  nom  fî  faint  ^  qu'à  leur  propre  condam- 
nation. Cr/>2;^donC  à  J  E  s  U  s  -  C  H  R  I  s  T  ,    tar 

en  vousabftenant  d'afler  avec  eux  aux  fpe-cne^/.c. 
clacles,  &  en  reprimant  dans  votre  cœur  la 
concupifcencequi  vous  yporteroit5  tenez 
bon  j  &  perfeverez  dans  ce  cri  falutaire  : 
faites  11  bien,  qu'il  arrive  aux  oreilles  du 
Sauveur  ^  afin  que  Jésus  s'arrête ,  &  qu'il 
vous  guérifTe.  Cric-x^  ,  au  travers  même  de 
Isifoule-^  &  ne  perdez  point  l'efperance  d'ê. 
tre  entendus  de  Jesus-Chrîst.  Car  ce  cmr  ^^4- 
fut  au  travers  de  la  foule ,  que  ces  a  venelles  ^''"''''  '"'''- 
de  1  nvangiie  crièrent  j  &  il  ne  s  imaginè- 
rent pas  qu'ils  ne  pouvoient  être  entendus^ 
que  dans  quelque  endroit  où  perfonnenc 
\^s  empêchât  de  crier.  Auflî  ^  quoiqu'ils 
criafTent  au  milieu  de  la  foule ,  &  du  bruit 
qu'elle  failbit  3  le  Seigneur  ne  lailTa  pas  de 
les  entendre.  Tout  de  même,  quoique  vous 
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foyez  environnez  des  pécheurs,  de  gens  li- 
vrez aux  plaifirs  des  fens ,  ôcà  Tamour  des 
faufTes  joies  du  monde  j  c'eft  là  que  vous  de- 
vez rr/>r,  afin  que  le  Seigneur  vous  guérifTe. 
N'allez  donc  point  chercher  un  autre  en- 
droit à  m^r  au  Seigneur. Gardez- vous  biea 
^  d'aller  parmi  les  hérétiques ,  fous  prétexte 
d'y  pouvoir  crier  plus  en  repos.  *  Et  prenez 
garde ,  mes  frères ,  que  ce  fut  au  milieu  de 
la  foule  ,  qui  empêchoit  ces  aveugles  de 
crier,  que  Jesus- Christ  les  guérit. 

*  Le  cliap.  18.  commençoit  autrefois  dès  ici. 

CHAPITRE    XVIII. 

14  perfeverance  l'emporte  à  U  fin  :  &  foppofition  de  la 
foule  fe  change  en  éloges»  Nos  maux  nous  avertirent 
d'aller  à  Jésus  Christ,  putfqutl  appelle  tous  ceux 
qui  foujfrent»  Son  Royaume  tout  entier  à  tous. 

iS.^^B  SERVEZ  encore  ce  que  c'eft 

\^^  que  perfeverer  de  crier  ,   &:  ce 

qu'on  y  gagne.  Car   voici  ce  que  bien 

des  gens  ont  éprouvé  au  nom  de  J  e  s  u  s  - 

Christ  aufli  bien  que  moi.  Oiii ,  mes 

frères ,  parmi  ceux  que  l'EgUre  enfante  a 

foii  divin  Epoux ,  il  y  en  a  beaucoup  qui 

Commence-  out  éprouvé  ce  que  je  vais  dire.  Dès  qu'un 

ment  de  u  Chréticii  commeiicc  dc  bicu  vlvre,  dc  s'ap- 

converfton ,      1  •  r  1 

nxpojé  aux  pliq'-icr  ^vcc  tervcur  aux  bonnes  oeuvres , 
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8r,  de  mëprifer  le  monde  .cette  vie  nouvel-  cUmem-t 
le  ne  manque  pas  de  lui  attirer  lacenfure*^'*'"''"''^' 
&  les  contradictions  des  mauvais  Chré- 
tiens. Mais  s'il  perfevere  ^  s'il  furmonte 
leur  oppofition  par  fa  conHance.  &  qu'il 
ne  Te  relâche  point  j  ceux  même  qui  le  tra- 
verfoientau  commencement  lui  applaudi- 
ront. Car  ils  ne  blâment  les  gens  de  bien  ,    iuperfe- 
ils  ne  les  troublent ,  &  ne  le  mettent  en^*''*'*^^ 
devoir  de  les  détourner  de  la  bonne  voie  susdli!^ 
que  tant  qu'ils  croient  qu'on  pourra  fe  laif-  "^eurs ,  & 
fer  aller.  Mais  lorfqu'ils  fe  trouvent  vain-  l'/tZ'éïJ^'' 
eus ,  par  la  perfeverance  de  ceux  qu'ils  ges. 
avoient  pris  à  tâche ,  &  que  malgré  leurs 
clameurs  avancent  de  jour  en  jour  dans  le 
bien  j  ils  changent  tout  d'un  coup  de  lan- 
gage 3  &  commencent  à  dire  ,  C'eft  un 
grand  homme,  c'eft  un  faint  homme  j  heu- 
reux à  qui  Dieu  fait  la  même  grâce.  Àinlî , 
ils  louent  j  ils  benilTent ,  ils  refpedent ,  ils 
félicitent  ceux  qu'ils  traverfoient  aupara-, 
vant. 

C'efl:  ce  que  fît  cette  foule  qui  fuivoic 
Je  s  us-Ch  ris  t. Elle vouloit empêcher 
ces  aveugles  de  crier  :  mais  voyant  qu'ils  ^pt  de  u 
avoient  toujours  continué  ,  ôc  qu'enfin  UsTf^fe-veran^ 
avoient  été  entendus  de  Jesus-Christ  j^^*^^^*"" 
6c  que  leur  voix  avoit  touché  fa  mifericor- 
dej  chacun  commença  à  leur  dire,  Le  voi- 
là qui  vous  appelle  •  à  ceux  même  qui  leur 
Tome  //:  N 
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impofoient  Tilence,  les  exhortent  prefeii- 
tementàfeprefenterà  lui.  AuiFile  Seigneur 
appelle-t'il  à  lui  tous  ceux  qui  fe  Tentent 
Matth.ii.  accablez  de  peines  en  cette  vie.  Venez  à 
^*'  moi  j  leur  dit-il ,  vous  tous  qui  êtes  acca- 

blez de  peine  6c  de  travail.  Ceux  qui  ne 
fouffrent  point  en  cette  vie  ,  font  les  feuls 
à  qui  cette  parole  de  Jesus-Christ 
n'eft  point  addrefTëe.  Mais  qui  eft  ce  qui 
ne  fouffre  point  ,  èc  qui  ne  le  fent  point 
preflé  du  poids  de  {es  péchez? Tout  le 
monde  foufFre.  Jesus-Christ  appel- 
le donc  tout  le  monde  à  lui  par  ces  paro- 
nou!  ne  les  -j  èc  s'il  appelle  tout  le  monde ,  ne  vous 
foufrons  y  prcnez  donc  qu'à  vous-même  de  ce  que 
^He  faute  ioufFrcz  ,  &  non  pas  à  celui  qui  vous 

de  ■vouloir     '  '  ri  >    i 

allers       appelle  pour  vous  louiager  .-carque  n  al- 

^*  ^'         lez-  vous    à  lui  ?  Craignez  -  vous  que  fa 

maifon  foit  trop  étroite  pour  tous  ceu3c 

qu'il  appelle  ^  &  ne  f^avez  -  vous  pas  que 

Koyaume'L'E.  RoYAUME  de  Dieu  ,  quoiquc  com- 

deDieu,    i^-,un  à  tous  ,  eft  tout  entier  à  chacun  de 

T/hZun    ceux  qui  le  polTedent  ?  Le  nombre  a  beau 

de  ceux  qui  en  augmenter  j  il  n'en  efl:  pas  moindre  pour 

Upojjedent.  ç\^2iCy\n  :  car  il  ne  fouffre  point  de  divifion , 

&  c  E  Qu  I  E  S  T  pofTedé  par  plufieurs  qui 

ne  font  qu'un  même  cœur ,  eft  tout  entier 

â  chacun. 
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CHAPITRE    XIX. 

tons  &  méchansj-pêle-rnêle  dans  l'Eglife.T  tolérer  les 
mé'chans.  Ce  qui  fait  qu'on  nejî  point  fouillé  par  leur 
commerce. 

19.^"^  E  que  nous  avons  entendu  lire  de 
\^^  l'Evangile,  nous  fait  voir,  mes  frè- 
res ,  fous  le  voile  d'une  figure,  ce  que  l'Ecri- 
ture nous  die  clairemenc  en  d'autres  en-    Bons& 
droits, qu'il  y  a, dans  le  fein  même  dcl'Egli-  méchuns 
fejdesbons,&:  desméchans  ^  ou ,  comme  je  i""*^^  ^^ 
vousdisfifouvent,du  bon  grain  bcàtlçipaiL 
le\.  Qiie  perfonne  ne  forte  donc  de  taire       ,^ 
avant  le  tems  ^  que  le  bon  grain  tolère  la 
paille  :  il  ne  fera  réduit  à  la  tolérer  que  dans 
l'aire  ^  &  il  n'aura  plus  rien  â  tolérer  dans  le 
gr£';z/>r.Le  Père  de  famille  viendra,  le  vani 
la  main  j&:  fera  la  feparation  des  bons  &  des 
mëchans  ;  car  ils  feront  un  jour  feparez  de 
corps ,  comme  ils  le  font  prefentement  de 
cœur  &:  de  volonté.  Soyez  donc  toujours 
feparez  des  méchans  quant  au  cœur ,  mais 
demeurez  unis  de  corps  avec  eux  ,  pourvu 
que  ce  foit  avec  précaution  ,  ôc  que  vous 
vous  teniez  fur  vos  gardes. 

Vous  ne  devez  pas  pour  cela  négliger  de  cerrîg. 

I  Tout  ce  qui  fuit  ,  juCqu'à  la  fin  du  Sermon ,  cft  con- 
tre les  Donaciftes. 

Nij 
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hsmichMm  Corriger  ceux  qui  vous  appartiennent ,  & 
«ittmnt       ^oiit  VOUS  êtes  obligez  d'avoir  foin.  Il  faut 
£ir  *      les  avertir  ,  ies  inftruire  ,  les  exhorter,  ôc 
Iqs  effrayer  même  s'il  elî  befoin.  Mettez 
tout  en  oeuvre  pour  les  porter  au  bien  ^  6c 
preoezgarde,  que  fous  le  prétexte  que  nous 
voy  ons  clairem  en  t  par  rÊcriturCj  Reparles 
exemples  des  Saints  qui  ont  vécu  avant  ou 
après  i'avenemenc  de  Jesus-Christ,  que 
les  niéclians  ne  foiiillent  point  les  bons  , 
quoiqu'ils  demeurent  enlemble  dans  l'uni- 
ce  d'une  même  communion  ,  vous  ne  de- 
veniez ne^ligens  à  corrio-er  les  médians. 

Deux  choies  font  que  les  méchans  ne 
nous  loiiiilent  point.  L'une  de  ne  point 
confentir  au  mal  qu'ils  font  j  &  l'autre  de 
les  en  reprendre.  11  faut  l'un  &:  l'autre,  pouf 
iie  point  participer  6^  ne  point  conientir 
Parmûn,^'^  mal.  Car  ON  PARTICIPE  au  mal  que 
fs,rtiripe     foiit  les  méchans  ,  lorfqu'on  y  adhère  ,  ou 
S%wfir«i^^  par  fa  volonté  ,  ou  par  fon  approbation. 
C*efl  l'Apôtre  qui  nousenfeigne  ce  que  je 
t^h.  ^,1  î-  viens  de  vous  dire  :  Ne prenez^point  de pan^ 
nous  dit-il,  aux  œuvres  des  ténèbres ,  qui  font 
des  œuvres  infruFiueufes.  Et  comme  ce  n'efb 
pas  aifez  de  rie  point  prendre  de  part  à  ces 
œuvres  tenebreufes  ,  &:de  n'y  point  con- 
fentir j  fi  on  néghgeoit  de  reprendre  ceux 
lieux  ch6'  qiii  ies  font  ^  l'Apotre  ajoute  ,  mais  plàtttt 
/«  yfaute    repren€^leiMoï\%  voyez  donc  qu'il  denian- 
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de  l'un  6c  l'autre.  Ne  prenez^  point  de  part 'itfq»elUs 
au  mal  j  voilà  la  première  condition  ;,  pour  "âjpeché^ 
n'en  être  point  infedé  :  mais  reprenez^  ceux  à'AHtrui. 
qui  le  font'jVoilila.  féconde.  Qiie veut  dire, 
ny  prenez^  point  de  part  <  C'eft-à-dire  ,  n'y 
confentez  point ,  ne  le  louez  point  ,  ne 
l'approuvez  point.  Et  que  veut  dire^  Rcpre^ 
nez^ceux  qui  /^/<?«/-/C'efl:-à-dire ,  faites-leur 
lacorreclion  •  reprochez-leur  leur  malice, 
reprimez-la. 

CHAPITRE    XX. 

Comment  la  corredïon  fe  doit  faire,  tn  la  faifant  j  on 
doit  fe  fouventr  qu'on  efi  fragile» 

20. 1\   /r  A.I  S  lorfqu'on  reprend  &  qu'on     a  quoi  U 
\W^  reprime  la  malice  àes  autres,  ^^^f"^^^^7 
faut  prendre  garde  de  ne  ie  pas  élever  foi-  en  faifant  ' 
même  j  &  avoir  devant  les  yeux  cet  autre  ^^"''■^- 
avis  du  même  Apôtre ^  ^^  celuiqui  fe  croit  ^çf^^  ,c. 
debout  _,  prenne  garde  à  ne  pas  tomber.  Repre-  i  *. 
nez  ,  tonnez  au- dehors  :  mais  confervez 
au-dedans  un  efprit  de  douceur  &;  de  cba. 
rite.  Si  quelqu'un  fe  laiffe  fur^renâre  à,  quel-  calat  6.1. 
que  péché ,  dit  le  mçme  Apôtre ,  inflruife-z^-  &<=• 
le^  reprenez^le ,  vous  qui  êtes  fpirituels  :  mais 
faite  s -le  dans  un  efprit  de  douceur  y  ^  prenez^ 
garde  que  vous  ne  foyez^  tenté  vous-même, 
forte  z^  les  fardeaux  les  uns  des  autres  ^  ^ 
par  la,  vous  accomplirez^  la  Loi  de  Jésus- 

Niij 
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%.  Tim.i.  Christ.  Et  dans  un  autre  endroit  :  Il 

f4-  u<^'  fie  -faut  pas ,  dit-il ,  qu^unferviteur  âfé"  Jesus- 
d^^KiST  s^  cimufe  d  contefter-^  il  faut  au  con^ 
traire  qtCil  [oit  doux  envers  tout  le  monde  , 
quilfoit  capable  d'infiruire,  qu'il  Joitpatienty 
^  que  lorfquil  reprend  ceux  qui  combattent 
la  vérité ,  il  lefaffe  avec  douceur  j  dans  l'efpe^ 
rance  que  Dieu  leur  donnera  quelque  jour  l^ef. 
-prit  de  pénitence  ^  pour  leur  faire  connoitre  la. 
vérité-^  (^  que  par  là  ils  fortiront  des  filets  du 
diable  ,  qui  les  tient  captifs ,  ^  qui  fait  d'eux 
ce  quil  lui  plaît.  Gardez- vous  donc  égale- 

rri>«V £*<>/«  ment ,  6c  de  l'approbation  du  mal ^  qui  fait 
que  1  on  y  conient ,  &  par  ou  1  on  y  partu 
cipe  j  oc  de  la  négligence ,  qui  fait  que  l'on 
manque  de  reprendre  ceux  qui  le  font  ^  & 
Aq  l'orgueil  ^c^ai  fait  faire  lacorredion  d'u- 
ne manière  infultanceôc  outrageante, 

CHAPITRE    XXI. 

QjI'îI  ne  faut  jamais  abandonner  Wnité.  Procès  fait 
aux  Donatijîes  par  la  feule  parabole  de  la  7^z,ame» 

rrochfait  2 1 .  T^  U refte .  quiconque  abandonne 

[fins  refit-  I        ■  ,  -t     •     /  ^    i      1        1         •     '      o 

que  a  qui-  \  ^  1  Unité,  viole  laciiarite  j  &Quor 
tonquefe  que  ce  foit  qu'on  puifîè  d'ailleurs  avoir  de 
jefure.  bon  &  de  grand,  dès  qu'on  viole  la  chari- 
?..Cpr.ï3.  té,  on  n'efi:  rien.  Qiiand  on  parleroit  \qs 
V  langues  des  hommes  &  des  Anges ,  quand 

on  îçauroic  le  fond  de  tous  les  myfterçs , 
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quand  on  aaroic  toute  la  foi  poffible ,  6c 
jufqu'à  tranfporterles  montagnes,  quand 
on  donneroit  tout  Ton  bien  aux  pauvres  , 
quand  on  livreroit  même  fon  corps  aux 
fiâmes  j  tout  celanefert  de  rien ^&:  l'on  n'eft 
rien  ,  fî  on  n'a  la  charité.  Ce  s  t  inutile-  Kiend'utiU 
ment  qu'on  a  toutes  les  autres  cliofes  ,  ^^i^J^ité. 
quand  on  manque  de  celle  qui  feule  rend 
tout  le  refte  utile.*  Tenons-nous  donc  dans 
la  charité  jôc ayons  foin  de  conferver  l'uni-  ^^    ^'  ^' 
té  del'efprit,  par  le  lien  de  la  paix.  Ne  nous 
laijGTons  pas  feduire  par  ceux  qui  n'enten- 
dent l'Ecriture  que  d'une  manière  toute 
charnelle  j  &  qui ,  par  une  fcparation  exté- 
rieure, mais  qui  efl  un  lacrilege  fpirituel , 
fe  retirent  d'avec  le  ifon  qjain  de  l'Eglife  , 
repandu  par  toute  la  terre  *.  Car  la  bonne  ^^^ 
femence  a  été  femée  par  tout  le  monde.  Matth.ij. 
Le  Fils  de  l'homme,  ce  divin  femcur  ^  l'a  14-  &:c. 
jettée ,  non  feulement  dans  l'Afrique ,  mais     11  y  a  de 
par  tout.  Z'homme  ennemi  a  femé  de  l'y.'^rxhïide- 

r      \      i  ■»  r    •       '  ^      les  pur  ton» 

vroye  lur  le  bon  grain.  Mais  écoutons  lur  te  u  terre. 
cela  le  Père  de  famille ,  qui  nous  dit ,  Laif-  ^^'^-  3  o- 
fei^croïtre  l'un  avec  l'autre  jufqu  à  la  moiffon.     'Déf^nfe 
Et  où  eft-ce  qu'il  faut  les  laifTer  croître  ?f;t{;f'^' 
Dans  le  champ ,  fans  doute.  Et  quel  efl  \(^ [ortie  de  u 
champ  ?  Eft-ce  l'Afrique  ?  Non.  Quel  eft- j^'^^^^'^' 
il  donc?  Ne  nous  ingérons  point  d'inter- 
préter cet  endroit  de  la  parabole.  Qu'il  ne 

*  Le  Çhap.  ii.  ue  coniracnçoit  autrefois  qu'ici. 

N   îlij 
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foit  permis  à  perfoniie  d'apporter  (es  con- 
jedures  :  interrogeons  le  Seigneur ,  &c  qu'il 
nousdife  lui-même  ce  qu'il  entend  par  ce 
champ. Expliquex^nous  la  parabole  de  l^yvroie^ 
lui  dirent  {.zs  Difciples^  &  il  la  leur  expli- 
qua à  l'heure  même.  La  bonne femence ^\q\x^ 
ditÀl^ce  font  les  en/ans  du  ^oyawne  5  l'yvroie^ 
ce  font  les  mèchans  3 1^ homme  ennemi  qui  l^a. 
femée ,  c^efl  le  diable  j  le  champ  ,  c'eflle  mon- 
de 3  la  moijfon  _,  c^cfl  la  fin  desfiecles  3  les  moif 
fonneurs  font  les  An^es. 

Voilà  qui  eft  net ,  mes  frères.  N'écou- 
tons donc  jamais  ceux  qui  nous  parlent , 
comme  (î  l^ Afrique  étoit  le  champ  3  comme 
fi  le  tems  où  nous  Tommes  étoit  le  tems  de 
^  la  moijfon ,  &:  que  Donat  ^  fût  le  moiffonneur. 
Que  par  toute  la  terre  on  attende  donc  la 
moiflon  3  que  par  toute  Ja  terre  chacun 
croilTè  &  mûri/Te ,  pour  le  tems  delà  moi{- 
fon  3  que  par  toute  la  rçrre  on  tolère  Ty- 
vroie,  jufqu'à  la  moifTon.  Ne  vous  laiifez 
point  féduire  par  les  méchans  ,  par  ces 
failles  légères, qui  fans  attendre  le  vanneur, 
s'en  vont  d'elles  -  mêmes  hors  de  l'aire. 
Qiiand  vous  n'auriez  que  cette  feule  para- 
bole 3  c'eft  aflez  pour  les  confondre.  Ramc- 
îiez-les  y  fanscefTe  3  &  ne  foufFrezpas  qu'ils 

1  Evçque  des  Cazes-noires,  en  Numidie,  chef  du  parti 
des  Donatiftes  ,  &  qui  leur  a  donné  fon  nom.  Voyez  Içs 
î-ettrcs  dcS.  Auguftinj&ciur'autrcs  Ia43 .  *vcc  les  Notes. 
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fe  jettent  fur  d'autre  chofes. 

Celui-ci  a  livré  les  faintes  Ecritures  %  dit       * 
l'un.  Non ,  répond  l'autre  ,  c'eft  celui-là. 
Mais  qui  que  ce  foit  qui  les  ait  livrées ,  fon  Rienneptu» 
infidélité  peut-elles  anéantir  la  foi  ?  Peut-  ;»»^*»'''' 
elle  anneantir  cette  promelie  de  Dieu  a  /  s  deoiett, 
Abraham,  Toutes  les  nations  feront  bénis  Gên.%  6, a-. 
dans  votre  race  ?  Peut-elle  anneantir  cette 
parole  dejESus-CtiRiST,///^»/  que  le  bon 
yaiyi  Ç;-  l^yvroie  croiffent  l* un  parmi  l'autre  , 
jufqu'a,  la  moijfon  /  Et  oii  faut -il  qu'ils 
croilTent  ?  Dans  le  champ.  Et  quel  eft  ce 
champ  ?  C'eft  le  monde. 

1  Un  des  principaux  artifices  des  Paycns  ,  pour  abolii 
la  Religion  ChrctiennCjétoit  de  brûler  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  découvrir  d'exemplaires  de  l'Ecriture  fainte  ;  & 
comme  il  s'entrouvoit  principalement  entre  les  mains  des 
Evêques  j  les  Payens  mettoient  les  Evêques  à  la  torture  , 
pour  les  obliger  de  les  leur  livrer. La  pliipart  tenoient  bon; 
d'autres  fuccombant  à  la  violence  des  tourmens  ,  fe  rache- 
toient,  en  livrant  ce  qu'on  vouloit  avoir  d'eux.  Ce  crime 
croit  puni  fort  fevercmentj&  on  dcpofoit  les  Evcques  qui 
s'en  trouYoient  coupables.  Quelques  Evêques  fa(5tieuxj& 
ennemis  de  Cecilien  Evcque  de  Carthagc  ,  prirent  ce  pré- 
texte pour  le  dépofer  ;  prétendant  que  Cecilien  ,  &  Félix 
Evéque  d'Aptonge,  qui  l'avoit  ordonne  .avoient  livré  les 
faintes  Ecritures.  Cecilien  fe  pourvut  ,  le  juftifîa,  &  fut 
abfous  j  &  fes  ennemis  condamnez  '&  convaincus  eux- 
mêmes  du  crime  qu'ils  lui  imputoient.  C'eft  ce  qui  fe  fie 
d'abord  par  le  Pape  Melchiadc  ,  affiftc  de  quelques  Evê- 
ques de  France  ,  nommez  avec  lui  par  Conftantin  ,  pour 
connoître  de  cette  affaire  ;  &  depuis  encore  par  d'autres' 
Evcques  ,  nommez  par  le^incmc  Empereur  ,  aflemblez 
pour  la  même  affaire  à  Arles  ;  &  enfin  par  Conftantin  mê- 
me ,  fans  que  les  ennemis  de  Cecilien  fe  vouluffent  ren- 
dre i  &  comme  tovislcs  Evêques  du  monde,  qui  virentCc- 
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cilien  déclaré  innocent  }  communiquoient  avec  lui ,  ces 
Evêques  opiniâtres,  à  la  tête  dcfquels  étoit  Donar,Evêque 
des  Cazes-noires  ,  qui  a  donné  le  nom  au  parti,  fe  feparc- 
rentde  communion  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'autres  Evê- 
ques par  toute  la  terre  j  &  c'eft  ce  qui  fit  le  fchifme  de» 
Donatifies.  Voyez  les  Lettres  de  S.  Auguftin  fur  cette  af- 
faire ,  avec  les  Notes. 
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Taux  prétextes  que  les  Danatijîes  avaient  pris  pour  fe 
feparer.  Leur  faux  Ti^ele  condamné  par  ^esxjs-Chkist 
même.  ïvroye  y  plus  abondante  que  le  bon  grain ,  quoi' 
qu  abondant» 

12. y  L  eft  vrai ,  difent-ils  ^  ôcPun  ficTau- 
J^  tre  croiflbienc  autrefois  enfemble  , 
par  tout  le  monde  :  mais  le  bon  grain  a 
îrCL  difparu  dans  tout  le  refte  de  la  terre.  Il  ne 
tiftes.  s'en  trouve  plus  prefentement  que  dans 
cette  feule  partie  du  monde  j  &  il  ne  confî- 
fte  plus  que  dans  le  petit  nombre  dont  no- 
tre Communion  efl  compofëe.  Mais  le  Sei- 
gneur vous  a  ôté  la  liberté  d'interpréter  fa 
parabole  à  votre  fantaifie.  Il  a  bienvoulu 
être  lui-même  fon  interprète  3  Se  il  vous 
ferme  la  bouche,cette  bouche  profane,  im- 
pie &  facrilege  ,  qui  ne  s'ouvre  que  contre 
vos  propres  intérêts  3  &:  qui  contredit  le  te- 
ftateur,  furies  difpolicions  mêmes  par  011 
il  vous  appelle  à  foit  hérédité.  Ce  divin 
Mettth.  1 3 .  Sauveur,  dis-je,  vous  ferme  la  bouche,  lorf- 
qu'il  dit  5  Laijfcx^croïtre  l'un  avec  l* autre  juf 


jo 
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qu^a  la  moiffon.  Si  \d.moijfon  étoic  déjà  fai- 
te ^  nous  pourrions  croire  que  le  bon  irain 
feroic  anéanti  ^  quoique  lors  de  la  moilTon 
même ,  bien  loin  d'être  anéanti ,  il  doive 
être  ferré  dans  \Q.yrenicr.  Car  alors,  le  Père 
de  famille  dira  à  its»  ouvriers  ,  Commencez^  '^^U. 
■par  amajfer  l^yvroie^^  la  liez^en  fagots ,  pour 
être  jette e  au  feu  j  ^ferrez^le  bon  grain  dans 
mon  grenier. 

Si  Tun  êc  l'autre  croifTent  donc  jufqu'à  la 
moi/f on, comment  êtes- vous aflcz  médians 
&  alTez  impies ,  pour  ofer  dire  que  le  bon 
<irain  foit  anéanti  ?  Je  conviens  que  le  bon  vrais  fi- 
qrain  efl  en  petite  quantité ,  en  comparai-  '^^^^'^^^t'- 

V  ii>-oii  ;/  •  A     ttt  nombre. 

Ion  de  1  yvroie  oc  de  la  paille  :  mais  tou- 
jours croifTent-ils  enlemble  jufqu'à  la  moif- 
fon. La  charité  de  plufieurs  fe  refroidit ,  à  Match.  14. 
mefure  que  l'iniquité  abonde, &que/^x/r^/>  ^  ^• 
èc  \^ paille  fe  multiplient  :  mais  comme /^    ilyaura. 
champ.nefc^aurok  être  fo^n  s  froment  ^&i  qu'il  J^^rniia 
faut  qu'il  y  ait  toujours  àes,  hommes  qui  fe  hommes^  , 
fauvent ,  par  la  perfeverance  jufqu'à  la  ûn-J"^'^!*  ^  '* 
le  bon  grain  cC  L  yvroie  croîtront  toujours  </^. 
enfemble  jufqu'à  la  moiffon.  Car  il  cette 
parole  de  Jesus-Christ,  Croyez^vous  que  z«f. is.s. 
quand  le  Fils  de  l'hoynme  viendra ,  il  trou- 
ve encore  de  la  foi  fur  la  terre ,  defigne  le 
grand  nombre  des  méchans,  qui  par  le  vio- 
lement  de  la  Loi  fuivent  les  traces  de  celu  i 
à  qui  il  fut  dit, Vous  êtes  terre ,  6c  vous  re  Gen.  j .  i  ^ , 
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tournerez  en  terre  ^  cette  autre  parole  du 
Matth.  8.  même  Jesus-Chri  st^  lien  viendra  un 
*  ^  *  grand  nombre  d'Orient  ^  d'Occident ,  qui  au- 

ront -place  dans  le  Koyaume  de  Dieu  ,  avec 
Abraham  ,  Ifaac  ^  Jacob ,  defîgne  auflî  le 
grand  nombre  des  bons  j  &.  vérifie  cette 
cen.  I  j .  j .  promefTe  de  Dieu  à  Abraham ,  Votre  fofte- 
rite  ne  fera  pas  moins  nombreufe  que  les  étoi- 
les ^  les  grains  de  fable  du  bord  de  la  mer, 
*  *  Les  uns  &  les  autres  croiiTent  donc  &;  fe 

multiplient  jufqu'à  la  moiflonjôc  fila  quan- 
tité de  la  paille  &;  de  l'yvroie  eft  exprimée 
en  certains  endroits  dereEcritureicelledu 
bon  grain  l'eft  aulîî  en  d'autres.  Ceux  qui 
ne  les  entendent  pas ,  confondent  tout ,  & 
tombent  eux-mêmes  dans  la  confufion  j  & 
l'aveuglement  qui  les  fait  aboyer  efb  Ci 
grand ,  que  la  manifeftation  la  plus  claire 
de  la  vérité  ne  fcauroit  les  faire  taire. 

*  Le  chap.  x  j .  commençoit  autrefois  dès  ici. 

CHAPITRE     XX  1 1  I. 

Tajfage s  de  l'Ecriture  ,  dont  les  Donatijîes  ahufoïent^ 
faute  de  les  bien  entendre*  Ce  que  c  eji  que  fortir 
d'avecles  méchans, 

iv\   yf  Aïs,  difent-ils,  voilà  le  Prophe- 

^  j^\  ^ZQ  qmnoiis  dit  jRetire2^vous^/or- 

tezjlc  là ,  Q-  gardcz^vous  bien  de  toucher  ce 

quiefi  impur.  Comment  veut-on  donc  que 
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nous  tolérions  les  mëclians,pourle  bien  de 
la  paix  j  puifqu'ii  nous  eft  ordonné  de  nous 
retirer,  &;  de  fortir  d'avec  eux  ,  pour  ne 
pas  toucher  ce  quieft  impur  ?  Leur  erreur  e»  qu,g 
confifte  ,  en  ce  qu'ils  prennent  ces  fortes-^'"'  ^''^'"' 
de  paflages  dans  un  fens  groffier  &  char-  dlTus'pl^. 
nel  ^  au  lieu  qu'on  les  doit  prendre,  corn-  ^'^  *^^  ^'^- 
me  nous  faifons ,  dans  un  fens  rpiriruel,fe-  7rdZ^!f 
Ion  lequeljjedis,  comme  eux,  aveclePro-^«^^''-f''« 
phete  (  car  quoique  je  ne  fois  qu'un  foible  ^Zlts'iZ 
niftrument,Dieu  veut  bien  fe  fervir  demoiX»"  """ 
pour  vous  difpenler  Tes  veritez  &  Tes  m  y  fie- 
res)  je  vous  dis  donc  avec  le  Prophète,  J^^- 
tirez^vous  -,  fortez^de  là  3  ^-g^rdez^vous  bien 
de  toucher  ce  qui  e fi  impur.  Mais  c'eft  le  Con- 
rad du  cœur  que  je  vous  défends ,  &:  non 
pas  celui  du  corps.  Car  qu'eft  ce  que  tou- 
cher ce  qui  eft  impur  ^  fînon  confentir  au  pé- 
ché ?  Etqu'efl-ce  que  le  Prophète  deman- 
de de  nous ,  quand  il  nous  ordonne  de  for- 
tir  d'entre  les  méchans  3  fmon  de  \qs  re- 
prendre ,  &:  de  \qs  châtier  ,  autant  que  le 
rang  &  la  qualité  des  perfonnes  le  peuvent 
permettre  ,  &:  que  cela  fe  peut  fan-e  fans 
troubler  la  paix?  C'eft  donc  s'abflenir  de 
toucher  ce  qui  efl  impur,  que  d'improuver 
le  mal  que  l'on  voit  faire ,  Ôc  de  n'y  pas 
Gonfentir^ac  c'efl:  fortir  d'entre  les   mé-  Ctc^tue^ 
chans ,  que  de  les  reprendre ,  de  leur  faire  ^**  ^'^"^'^ 
la  corredion ,  de  leur  donner  des  avis,  6c  %^é^un" 
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Intérêts  de  ^^e  Iciir  faire  même  fentir,  s'il  efl:  à  propos  ^ 
«/e/r«i  ^«     ^^  ciianment  proportionne  a  leur  faute  j 
ro«?.         pourvu  que  cela  fe  puiile  faire  fans  donner 
atteinte  à  l'unité. 

Et  afin  qu'on  ne  dife  pas  que  cette  inter- 
prétation eft  tirée  de  mon  propre  fonds  j 
Conduite  voyons  quelle  a  été  fur  cefala  conduite  des 
des  Saints  Saints  :  car  on  ne  peut  pas  douter ,  que  ces 

interprète  ,  ri-  i  -i 

àeieurspa-  paroles  ne  le  doivent  entendre,  commeils 
rôles.  Jes  ont  entendues  eux-mêmes;S^r/^^;^<^'^z'^^ 
lesmèchans^àiz  leProphete.Jc  viens  de  vous 
dire  comment  cela  le  doit  entendre  ^  &  je 
dois  vous  faire  voir  que  cette  interprétation 
ne  vient  pas  de  moi  :  mais  je  veux  aupara- 
vantvous  la  j  uftifîer  par  le  fens  que  l'on  don- 
ne communément  au  mot  àtfortir ,  en  cas 
d'affaires. 

Rien  n'e{l:pluscommun,quede  voir  des 
accufez  qui  fe  défendent  j  &  lorfqu'uii 
homme  fe  défend  bien  ,  &  par  de  bons 
moyens,  en  forte  qu'il  fe  fait  renvoyer  de 
Taccufation  intentée  contre  lui ,  on  dit ,  Il 
eft:  forti  de  là.  Et  où  eft-il  allé ,  en  fortanc 
de  là  ?  Il  n'a  point  changé  de  place  :  cepen- 
dant il  eft:  forti  de  là.  Cornment  en  eft:.il 
donc  forti  ^  En  rendant  bon  compte  de  fa 
conduite  jê^  en  fe  défendant  par  de  bon- 
nes raifons.  C'cft:ce  que  faifoient  les  Saints, 
Luc.io.ii.  lorfqu'ils  fecotloient  là  poudre  de  leurs 
pieds,  fur  ceux  qui  rcfufoient  de  recevoir  la 
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paix  qu'ils  leur  avoienc annoncée.  C'eften 
ce  fens  que  celui  à  qui  Dieuavoic  die,  jeEzeck.i, 
vous  ai  établi  infpeBeur  fur  la  maifon  d^If^  ^  7- 
raél'^  fortic  d'avec  ce  peuple.  Dieu  lui  avoic 
ait ^Zorfque  vous aurez^averti  l'impie ^  de  fe  ihid.  19, 
retirer  de  fan  iniquité  ^  ^  de  quitter  fa  mau^ 
vaife  voye^^  quil  ne  l^ aura  pas  fait^  ilmour^ 
ra  dans  fon  péché  ^  mais  vous  aurex^Cauvé  vo- 
tre ame.  Le  Prophète  donc ,  en  faifanc  ce  ^uîn'ad- 
que  Dieu  lui  avoit  commandé  ,  fortoit  d'à-  ^^'■^^*'»^ 
vec  cet  nnpie  :  non  par  une  leparacion  ex-  chunsyiott 
terieure  &  corporelle^  mais  en  s'acquittant  A'^vec  *hx. 
de  fon  miniflere ,  &  en  fe  mettant  en  état 
de  rendre  bon  compte  à  Dieu  de  fa  condui- 
te. Car  en  reprenant  l'impie  j  il  faifoit  ce 
qu'il  devoit  faire  ,  quoique  cet  impie  n'en 
profitât  pas.  Voilà  donc  ce  que  veut  dire 
cette  ^3iXo\Q ^  fortez^de^là. 


CHAPITRE     XXIV. 

Combien  les  Vrophetes ,  &  ent/ autres  Mo'ife  ,  ont  été 
éloigne'}^  de  rompe  de  communion  avec  Us  méchans 
même  qu'ils  reprenaient  &  qu'ils  condamnoient. 

24.11    /T  OïsE  j  Ifaïe ,  Jeremie ,  Ezechiel , 

xVinous  difent  tous,  Sortez^de-là.  * 

Voyons  donc  s'ils  font  fortis  eux-mêmes, 

s'ils  ont  abandonné  le  Peuple  de  Dieu  3  &c 

*  Le  chap.  14.  ne  commençoic  autrefois  (ju'ici. 
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Frophetes  ,  Çq  foiit  retirez  chez  d*autres  nations.  Corn- 
%d'iquelà  bienjeremie  a-t'il  fait  de  reproches,^  avec 
reprendre    combien  de  vehemcnce ,  à  ce  qu'il  y  avoic 
lesme^    ^  ^^  pechcurs  Ôc  dc  fcclcrats  parmi  fon  Peu- 

chans.&a         r  ,    r  . 

ne  pas  faire  plcpCcpendant,  11  ic  tenoit  parmi  eux:  liai- 
de  fchifme.  J^jj.  ^yg^  g^ix  au  même  temple ,  il  celebroic 
les  mêmes  myfteres  :  enfin  il  vivoit  au  mi- 
lieu de  cette  foule  de  fcelerats.  Mais  il  les 
avertifToit  de  leur  devoir  j  &  par  là  il  fortoit 
d'avec  eux.  Car  ce  qui  s'appelle  ^-wy^^mV,  ce 
qui  s'appelle  ne  point  toucher  ce  qui  efi  impuVy 
c'eft  ne  point  lailTer  aller  fa  volonté  à  con- 
fentir  aux  œuvres  des  médians  ^  6c  en  mê- 
me tems  ne  les  pas  épargner ,  ôc  leur  repro- 
cher leur  iniquité. 

Mais  pourquoi  alléguer  fur  cela  Jeremie, 
Ifaïe ,  Daniel ,  Ezechiel ,  &  les  autres  Pro- 
phètes,  qui  ne  fe  font  jamais  retirez  de  ce 
Peuple  corrompu  ,  pour  ne  pas  abando- 
ner  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  bien  mêlez 
parmi ,  comme  ils  y  étaient  eux-mêmes  ? 
Voyons  ce  qu'a  fait  Moïfe  même.  Vous 
Vidolâtrte  fcavéz ,  mes  frères ,  que  pendant  qu'il  étoit 
lb!up"ud'if-  fu*^  1^  montagne ,  où  il  étoit  allé  pour  rece- 
raèiyn'a.    voir  la  Loi  de  la  main  de  Dieu  3  le  peuple, 
t!*J.!'r^'Jr    oui  étoit  demeuré  en  bas  fe  fît  une  idole. Le 
fe^^rer.      peuple  de  Dieu ,  ce  peuple ,  qu  il  avoit  taie 
palier  au  travers  de  la  Mer  Rouge ,  dont  les 
eaux  s'ouvrirent  pour  leur  faire  paflâge ,  bt 
engloutirent  les  ennemis  qui  les  pourfiii- 

Yoient 
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voient  j  après  tanc  de  miracles  &  de  prodi- 
ges j  auiri  funeftes  aux  Egyptiens ,  par  les 
playes  dont  ils  furent  frappez ,  que  favora- 
bles à  ce  peuple  ^  fur  lequel  Dieu  fignaloit 
fà  protedion  d'une  manière  fîéclatante,Ie 
voilà  qui  demande  une  idole.  Il  l'obtient 
parforced'Aaron,illa  fabrique, ill'adore, 
il  lui  offre  des  facrilices. Dieu  apprend  à  fon 
ferviteur  Moïfe  Tadion  de  ce  peuple3  &  tiit 
qu'il  l'exterminera  de  devant  fa  Face.Qiie 
faitMoïfe?Il  intercède  auprès  deDieu  pour 
ce  peuple  ,  vers  lequel  il  fe  difpofe  de  re- 
tournerj  quoiqu'il eiit  un  beau  prétexte  de 
s'en  retirer  ,  ôc  de  fortir  à' avec  eux ,  au  {^n^ 
que  les  Donatiftes  l'entendent  ,  pour  ne 
pas  toucher  ce  qui  étoit  fouillé  ^  &  ne  pas 
vivre  parmi  de  tels  fcelerats.  Cependant , 
il  ne  le  fait  point  j  ôc  on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  foit  la  necefîîté  ,  &non  pas  la  cha- 
rité ,  qui  l'ait  retenu  parmi  eux  ^  puifqne 
Dieu  même  lui  ofFroit  un  autre  peuple  j  ^^ 
qu'il  lui  difoit.pourle  faire  confentir  à  l'ex- 
tindion  de  celui-là,  Je  vous  établirai  pur  Exod-^x. 
une  nation  illuflre  ^  no}nbreufc.  C'efb  ce  que  ^  °' 
Moïfe  ne  voulut  point  accepter:  il  fe  tient  curaaerg 
uni  à  ces  pécheurs  ,  il  prie  pour  eux.  Et '^'^^  i-r-»» 
comment  prie-t'il?  O  la  belle  marque  de  ^^^■Z^'*"'- 
fa  charité  envers  ce  peuple  ,  mes  frères , 
que  la  manière  dont  il  prie  pour  lui  j  Vous 
y  verrez  cette  cendrefTe  maternelle  ,  pour 
Tome  II.  O 
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ainfî  ciire^,  dont  je  vous  ai  fi  fouvent  encre- 
tenus.  Aux  menaces  de  Dieu  contre  ce  peu- 
ple iacrilegc,les  entrailles  tendresdeMoïfe 
furent  ëmeues  :  il  s'oppofe  pour  ce  peuple 
lïfid.  31.   à  la  colère  de  Dieu.  Pardonnez^  leur  ce  pe- 
chc'-la  y  Seigneur  ^  difoit  ce  iliint  homme  , 
ou  effacez^moi  moi~7nème  de  de  (fus  le  livre 
oà  vous  ave z^ècrit  ceux  qui  font  à  vous.  Quel 
cœur  de  père  .•  quelles  entrailles  de  mère  » 
Fondement  Mais  il  patloit  avec  une  entière  confiance, 
delà  con-   ^y^j-jj- ég-alement  devant  les  jeux , &  la  ju- 
juftes.       ftice  &  la  milericorde  de  Dieu  ^  6^  le  tenant 
également  afliiré  ,  6c  qu'un  Dieu   jufte 
n'enveloperoit  pas  le  jufte  dans  la  punition 
du  coupable  j  &;  qu'un  Dieu  plein  de  mife- 
ricorde ,  Icauroit  même  faire  grâce  aux  pé- 
cheurs. 


CHAPITRE    XXV. 

Ce  que  cefl  que  fortir  d'avec  les  méchans.  Conduite 
des  Prophètes  i  interprète  de  ce  qu'ils  ont  dit  fur  ce 
fujet.  L'impureté  des  médians ,  ne  fait  nul  tort  à  ceux 
qui  ne  prennent  point  de  part  aux  maux  qu'ils  font^, 
&  qui  ne  négligent  point  de  les  corriger» 

ij.T/TOus  voyez  déformais  bien  clai- 
y     rement,  fî  je  ne  me  trompe,  com- 
ment il  faut  prendre  ces  paflages  de  TEcri- 
ture ,  qui  nous  exhortent  à  nous  retirer  d\i- 
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vec  les  ynkhans  j  6c  que  par  là  elle  ne  nous 
ordonne  autre  cliore,que  de  nous  en  retirer 
de  cœur  ôc  àz  volonté  ^  de  peur  de  faire 
plus  de  mal  en  nous  feparant  ,  que  nous 
n'en  pourrions  craindre  en  demeurant  unis 
avec  les  médians.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé 
aux  Donatifles.  Car  fî  c'étoient  ù.zs  sens 
de  bien  ,  qui  ne  penfailent  qu'à  reprendre 
les  méchans,8c  qu'ils  ne  fuflent  pas  plutôt 
des  médians ,  qui  calomnient  ^qs  gens  de 
bien  i  i  le  bien  de  la  paix  leur  feroit  fup- 
porter  les  autres,  quels  qu'ils pulFent  êtrej  ^^  ^^^ 
puifqu'encore  qu'ils  euiïent  condamné  lesVeJ'«;z-re. 
Maximianiftes  i  comme  des  fcelerats  ,  il  *■ 
\ts  ont  depuis  reçus  dans  leur  communion, 
comme  des  gens  d'une  innocence,  &  d'une 
pureté  parfaite. 

Le  Prophète  nous  dit  clairement ,  Reti- 
rez^vous  d'avecles  mèchans  :  forte  zjie -la,  ^  ^ 
ne  touchez^point  ce  qui  eft  impur.  Il  Qi\.  wr^iï. 
Mais  pour  bien  entendre  ce  qu'il  dit  f]Q  plroul de! 
prends  garde  à  ce  qu'il  a  fait:  car  il  n'y  a  pas  Prophètes/* 
de  meilleur  interprète  de  fes  parolesque  fes  J/^,^"/  '*' 

I  Non  feulement  Cecilien  fut  reconnu  &  déclaré  inno- 
cent 3  du  crime  qu'on  lui  imputoit ,  d'avoir  livré  les  fair.- 
tcs  Ecritures  ;  mais  fes  ennemis  en  furent  convaincus. 
Voyez  la  4  3 .  Lettre  de  faint  Auguftin. 

1  Schifmatiques  parmi  les  Dor.atiftes  Ainfl  nommez  , 
du  nom  de  Maxtmien  ,  Diacre  de  Carthage  ,  qui  s'étant 
clcvc  contre  Primien  fon  Evêque  ,  fe  fit  ordonner  à  la 
place  j  par  douze  Evêques  faûieux  l'an  395-  Voyez  Icj 
Lettres  de  iaint  Auguftin. 

Oij 
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actions.  A  qui  ordonne-t'il  de  fe  recirer  ? 
Aux  juftes ,  làiis  doute.  D'où  veut-il  qu'ils 
fe  retirent?  D'avec  les  médians  ôc  les  pé- 
cheurs. 

Mais  je  cherche  s'il  s'en  efl:  retiré  lui- 
même  5  &  je  trouve  qu'il  ne  l'a  point  fait» 
Il  Ta  donc  entendu  autrement  qu'on  ne 
prétend.Car  s'il  l'avoitentendu  comme  les 
Donatiftes  le  prétendent ,  il  auroit  lui- 
même  fait  ce  qu'il  ordonne.  Il  s'eft  retiré 
de  cœur  d'avec  les  médians  :  il  les  a  repris, 
il  les  a  confondus ,  en  ne  confentant  pas  à 
leurs  oeuvres.  11  s'eft  gardé  de  toucher  ce 
qui  étoit  impur  ,&:  en  les  reprenant^il  s'eft: 
mis  en  état  de  fortir  abfous  du  tribunal  de 
VaroUon  Dieu  3  puifquc  d'un  côté  n'ayant  point  pe- 
»/?  irre^ro-  ché  ,  Dieu  ne  lui  peut  imputer  ce  qu'il  n'a 
u^cIndU'iL?^^^'^^  fait  j  6c  que  d'ailleurs  les  péchez  des 
envers  les  autrcs  ne  peuvent  lui  être  imputez  ,  puif- 
mifhms.    ^^>jj  j^>y  ^  donné  ni  confentemenc  ni  ap- 
probation. Dieu  ne  lui  imputera  pas  non 
plus  de  nègligejice  y  puifqu'il  a  parlé  ,  ni 
d'orgueil ,  puifqu'il  efc  demeuré  dans  Tu- 
nité. 

Voilà,  mes  frères ,  comment  vous  devez 

vous  conduire,  à  Tégard  de  tout  ce  qu'il  y  a 

parmi  vous  d'amateurs  du  monde ,  d'ava- 

tnrTgar^^  res ,  de  parjures,d'adulteres,d'y vrognes,& 

doit  les  a-  de  débauchez  ^  de  gens  addonnezaux  fo- 

T'^Tlus"^^^^  ^^^  fpcdacles ,  aux  prédidions  des 
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Aftrologues ,  des  Fanatiques ,  des  Augu^ 
res,  &;  des  Devins  i  ^  &  eniin  à  l'égard  de        » 
tout  ce  que  vous  connoifTez  de  médians. 
Improuvez  leurs  adions  ,  ayez-en  toute 
l'horreur  qu'il  vous  efl  poffible  ^  &  par  là , 
vous  vous  r^^/>^r^2;^d'avec  eux^comme  vous 
devez  vousen  retirer  jc'efl-à-dire^  de  cœur 
6c  de  volonté.  Reprenez-les  j  6c  par  là  vous  ^'  î«<^^^« 
fortirez^d'^vec eux ,  comme  vous  en  devez  ^fl^pe^^l] 
fortir,c*eft-à-dire  en  vous  mettant  en  état  de  fe  fepa^ 
que  leurs  péchez  ne  puiflent  vous  être  im- 
putez.Enfin  ne  confentez-pointàleurs  œu^ 
vres3  êc  par  là  vous  éviterez  le  contact  de  ce 
qui  eft  impur  ,bc  vous  aurez  fatisfait  à  tout 
ce  que  le  Prophète  vous  ordonne. 

I  Les  AJIrologues  prédifoient  par  l'horofcope.  Les  F^- 
natiques  ,  par  l'infpiration  prétendue  de  quelque  Efpric 
qui  les  faiîîfloit.  Les  Augures ,  par  le  vol  des  oileaux  ;  & 
les  Devins  ,  par  l'art  magique.  Cet  endroit  fait  voir,  com- 
ment les  Saints  ont  toujours  regardé  ceux  qui  clierchent 
àconnoître  l'avenir. 
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SERMON  LXXXIX. 

SUR  L'ENDROIT  DE  L'EVANGILE 
de  S. Matthieu, Chap.  21  où  il  eft  dit  que 
Jésus -Christ  Et  fecher  un  figuier 
par  fa  maledidion.  Et  fur  celui  de  faine 
Luc ,  Chap.  24.  où  ileft  dit  qu'il  fit  fem- 
blant  de  vouloir  paiTer  outre. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Figuier,  qui  navrt  que  des  feuilles  ,  &  point  de  fruit , 
&  que  lit  maledi^ion  de  Jesus-Chris  rfit  fe- 
cher ,  figure  du  peuple  fuif.  Jtsus  Christ,  envoyé 
néanmoins  pour  ce  peuple  principalement ,  quoique 
les  Gentils  Ayentprrfitéde  fa  mjjion. 

i.^""^  E  qu'on  vient  de  nous  lire  du  faine 

\_^  Evangile,  eil  un  avertijG"ement qui 

nous  doit  faire  trembler  de  crainte  ,  que 

J  E  s  u  s  C  H  R I  s  T  ne  trouve  en  nous  que 

MaUd!~  àQs  feuilles  ,  &:  point  de  fruit  j  c'efl:  à-dire , 

aion  bi  n   des  parolcs  ,& point  d'œuvres.  C'efl  quel- 

pour'qtJ''  9'-^^  chofe  de  bien  terrible,  que  de  voir, des 

conque  n'a  yeux  du  coeur ,  dans  cet  endroit  de  l'Evan- 

qj*e  des      aiie  nn  atbrc  qui  devient  {qc  en  un  infbant, 

Macth.  1 1.  a  cette  parole  dejESus-CHRisT,  Q^e 

î^-  jamais  il  n?  naijfc  de  vrus  aucun  fruit.  Qiie 

la  terreur  que  cette  parole  nous  imprime  , 

noys  corrige  donc  ^  nous  change  j  afin 
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qu'étant  changez  de  mal  en  bien^nous  rap- 
portions le /r////- que J.C. demande  de  nous. 

Il  eft  fans  doute,  que  lorfque  Je  sus- 
Christ  parloic  de  la  force, il  prevoyoic 
qu'il  y  auroic  un  certain  arbre  ,  qui  pour 
n'avoir  que  àz^  feuilles ,  6c  point  de  fruit , 
meriteroit  de  fecher  3  &  quel  eftcet  arbre? 
C'efb  la  Sinagogue ,  dans  fa  partie  reprou- 
vée 3  ôc  non  pas  dans  celle  qui  a  été  appel- 
lée,  cette  heureufe  portion  qui  compoloic 
le  peupje  deDieu.  Ceux-là  vivoient  dans 
une  attente  fîncere  t<.  fidelle  ,  de  ce  Sau-  Pfeau.  ^ 
veur ,  prédit  par  les  Prophètes  ^  par  lequel  "*■" 
il  a  phi  à  Dieu  d'opérer  notre  délivrance  j 
c'eft-à  dire,  de  J  e  s  us-C  h  r  i  s  t  notre 
Seigneur.Comme  ils  l'attendoient  avec  foi  j 
ils  ont  mérité  de  le  connoître  ,  lorfqu'il  a 
paru  dansJe  monde. 

Car  d'où  ont  été  tirez  les  Apôtres ,  & 
toute  cette  grande  foule,  qui  marchoic  de- 
vant le  Seigneur  ,  le  jour  de  Ion  entrée  à 
Jerufalem  j  6c  qui  chantoit  à  haute  voix  , 
Gloire  au  F  Us  de  David  :  béni  fait  celui  qui  b/ixuh 
eji  venu  au  nom  du  Seigneur  ^  finon  de  la  ^• 
Sinagogue  ?  Il  y  avoit  donc  parmi  les  Juifs, 
un  grand  nombre  de  Fidèles ,  qui  croyoient 
en  Jesus-Christ,  avant  même  que 
fon  iangeuc  été  répandu  pour  eux.  C'cft 
de  ceux-là  qu'il  parloir,  lorfqu'il  difoir  ,  ^  , 
qu  un  ccoiC  venu  que  pour  ce  qu  u  avoit  de  i^ 

Oiiij 
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Tes  brebis  égarées ,  dans  la  maifon  d'Ifraël} 
&  ce  n'étoic  pas  en  vain  qu'il  étoic  venu 
pour  eux. Il  yen  avoit  encore  d'autres,  par- 
mi ce  peuple,qui  étoienc  de  Tes  brebis  jquoi- 
qu'ils  n'euffent  point  crû  en  lui ,  durant  fa 
vie  mortelle  :  mais  il  ne  laiiïa  pas  de  trouver 
*  Au  lieu  en  eux  des  fruits  de  pénitence*  j  après  qu'il 
qu'il  n'a-  gi^^f  été  crucifîé,  6c qu'il  fut  monte  au  Ciel. 

voir  trou-     .^^  .,  .^        ,.  ,.^ 

vc  que  des  Aulli  Turent-iis  traitez  bien  diiteremmenc 
feuilles  des  autres  ^&:  bien  loin  de  les  fairey^r/'^'r  par 
cros  de  la  ^^  maledidion  ^  il  les  tranfplanta  dans  le 
nation.  jardin  de  Ton  Eglife  :  il  les  cultiva , &les  ar- 
rofa ,  de  la  rofée  féconde  de  fa  parole. 

De  ce  nombre  là  étoient  ces  quatre  mil- 
le ,  qui  crurenten  Jesus-Christ,  lorfquc 
fcs  Apôtres  ,  oc  ceux  qui  leur  étoient  unis, 
A<?t:.  1  4-  ayant  été  remplis  du  S,  Efprit ,  furent  en- 
tendus parlant  toutes  fortes  de  langues  :  ce 
qui  marquoit,  que  fon  Eglife  feroit  un  jour 
répandue  par  toutes  les  Nations.  Ceux-là 
crurent  donc  alors  ^  &  comme  ils  étoienc 
tue.  15.    aufli  de  ces  hreins perdues  de  la  maifon  d'If- 
raël j  &  que  le  Fils  de  l'homme  étoit  venu 
ye'HS'Chriii  cHerclier  ôc  fauver  ce  qui  étoit  perdu  jil  ne 
ne  mAnque  manqua  pas  de  les  trouver.  Mais  comme 
^tlTuver  ce   ^^^  hrebis  avoient  été  difperfées  (^à  &  là  par 
<.«';/  cher^  les  loups  j  &  qu'elles  s'étoient  jettées  dans 
*^''  des  ronces  ik:  des  lialliers  ^  il  n'eil  parvenu 

jufqu'à  elles ,  que  déchiré  par  les  épines  de 
iaPafrion.  Mais  enfin  ,  il  y  eft  parvenu  :  il 
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les  atroavées,il  les  arachetées. Ceux-là  l'a-  s.zngdeje^ 
voient  mis  a  morC;CCpar  la  ils  s  ecoienc  don-\^,andft 
né  la  mort  à  eux-mêmes  ,  plutôt  qu'à  lui  :}ufq:*esfur 
mais  ils  ont  été  fauvez  par  celui  qui  avoit^"^"*^^""" 
fouffert  la  mort  pour  eux.  Car  à  la  prédica- 
tion des  Apôtres,  ces  mêmes  gens  qui^dl.  1.37- 
avoient  percé  d'une  lance  le  corps  du  Sau. 
veur ,  furent  eux-mêmes  percez  des  traits 
d'une  componction  falutaire,  jufques  dans 
le  fond  de  leur  confcience. Ils  demandèrent 
confeil,fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  :  ils  em- 
bradèrent  celui  qu'on  leur  donna^  ils  firent 
pénitence  -,  ils  trouvèrent  grâce  oc  miferi- 
corde  j  ôc  burent  avec  foi  le  fang  qu'ils 
avoient  répandu,  dans  le  tranfport  de  leur 
rage. 

Pour  tout  lerefle  de  cette  race,  qui  efl 
demeurée  fterile  &  maudire ,  jufqu'au  tems 
où  nous  fommes ,  6c  qui  le  fera  jufqu'à  la 
fin  j  c'eftprécifement  ce  que  le  figuier  de-  F/>«/>r/>- 
venu  fec ,  nous  repre'fenre.  Vous  allez  aux  ^^^  rff//' 
Juifs  :  vous  trouvez  chez  eux  toutes  les  pa-  reprouvez. 
rôles  des  Prophètes  :^  mais  ce  ne  font  que 
des  feuille  s  ;  &  J  esusChrist,  dans  la 
faim  qui  le  prerfe ,  cherche  du  fruit  ^  &  n'en 
trouve  point  parmi  ces  gens-là  ^  puifqu'il 
ne  s'y  trouve  pointlui-même.  Car  Qj^Ti  n'a  Nuifruh 
point  JesusXhkist  ,  eft  fans  fruit-,  6c  qij l{V''^^^J'^^ 
n'est  point  dans  l'unité  de  l'Eglife  de  Je-  di  thurité 
sus-Christ  ,  n'a  point  Jesus-Christ  .  *'"'*^«^»- 
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parce  qu'il  n'a  point  la  charicé.  Ainfî  ^  par 

renchaînemenc  de  cecce  gradation  ,  qj;ji 

I       N*A  point  la  charité ,  n'a  point  de  fruit  \ 

GiiUt.  j .  çj^y^  comme  dit  T Apôtre,  lefrmtde  l'efprit^ 

c'efi  la  charité.  Voilà  le  fruit  que  Ton  trou> 

ve  fur  les  bonsarbres.  Le  fruit  deTelpriteft 

Charité  y  donc  lacharité ,  lajoye ,  la  fcience  ,  la  lon- 

%tn7uom.  ganimit  é ,  &  ce  qui  fuit.  Ne  foy ez  point  fur , 

pigrJe.      pris  d'une  telle  fuite ,  quand  vous  voyez  la 

charité  à  la  tête. 

I  Voyez  la  i .  note  fur  le  chap.  7 .  du  Sermon  105. 

CHAPITRE    IL 

Ce  que  cejl  que  cette  montagne,  qui  devait  être  tran(^ 
portée  dans  U  mer ,  par  la  foi  des  Apôtres» 

i.Y      A  foi  efl:  encore  de  fa  compagnie. 

M.._.,j  Auffi  voyons-nous,  que  le  Seigneur 

ayant  vu  fes  Diicipl^s  furpris ,  de  ce  que  ce 

figuier  étoitfeché  tout  d'uncoupjpritdela 

occafion  de  leur  faire  connoître  le  prix  5c 

Maiih.i  1.  la  vertu  de  la  foi.  Pourvu  que  vous  ayez^de 

*  ^*  la  foi ,  leur  dit-il  ,  (^  que  ce  fait  une  foi  qui 

^f\  ^^  [oit  égale  fur  toutes  chofcs  3  c'eft-à-dire ,  une 

h'fdi'*     ^^^  ^^^^  ^^  confie  égalementenDieu  fur  tout  ^ 

enforte  que  vous  ne  diflez  point,Dieu  peut 

faire  ceci ,  mais  non  pas  cela  ^  &;  que  vous 

attendiez  tout  de  fa  toutepuiilance  ,  non 

feulement  vous  f ère z^ce  que  vous  vcnezjc  voir 

que f  ai  fait  ^  mais  fi  vous  dites,  à  cette  monta- 
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gne  ,  Otcz^vous  de  la  ^  jettez^vous  dans  la 
mer  clic  s'y  jettera-^^  quoi  que  ce  fait  que  vous 
demandiez^à  Dieu  avec  foi^vous  l'obtiendrez^ 
(.       Nous  liions  dans  l'Ecricure  beaucoup  de 
miracles  que  l^s  Apôrres  ont  faits ,  ou  plu- 
tôt que  Jesus-Chkist  a  faits  pareux  :  car, 
comme  il  dit  lui-même  ,  les  hommes  ne  Nuine-cut 
fçauroient  rien  faire  fans  lui.  Et  au  lieu  que  '''^"  q^^^p-^r 
le  Seigneur  a  pu  faire  tout  ce  qui  lui  a  plu  jean.  1  /  .y 
fans  fes  Apôtres, puilqu'il  a  fait  lès  Apôtres 
mêmes, ôc  qu'on  ne  peut  pas  dire  que  pour 
les  faire  il  ait  eu  befoin  de  leur  fecours^fes 
Apôtres  n'ont  jamais  rien  pu  faire  fans  lui. 
Mais  enfin  ,  parm.i  tous  ces  miracles  des 
Apôtres ,  nous  ne  trouvons  point  qu'aucun 
arbre  fe  foit  feché,  à  leur  parole  ^ni  qu'ils 
ayent  tranfporté  les  montagnes.    Cher- 
ciions  donc  où  cela s'eflfait.Car les  paroles 
de  Jésus- Christ  n'ont  pu  demeurer  fans 
efïet; 

A  les  entendre  de  ce  qu'on  appelle  d'or^  giuei  arOre 
dinaire  du  nom  d'arùre  &  de  montagne-^  ce~  '"  ^l'â  ry 
la  ne  s'eft  point  fait.  Mais  fi  nous  les  enren-  'cllr  &^' 
dons  de  l'arbre  dont  il  vouloit  parler, &  de  v^tHe  '"^»- 
cette  montaine  du  Seigneur ,  dont  le  Pro-  ^"^^^^  ''^V 

1  j-    "  ;        /  ont  tranj- 

pnete  a  dit ,  Dans  les  derniers  tems ,  lamon- priée, 
tagne  du  Seigneur  fera  manifeflée  (^  vifible  ^  /r^-  ^ 
toute  la  terre  ;  nous  trouverons  que  ce  que 
Jésus  Christ  a  dit ,  a  été  fait,  &  par  les 
A  pôtresmçmes.Car  l'arbre  dont  il  parloif 
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écoic  la  nation  Juifve^  comme  j'ai  déjà  dit  ^ 
c'efl-à-dire ,  la  partie  de  cette  nation  qui 
a  été  reprouvée ,  &  non  pas  celle  qui  a  été 
appellée.  Et  la  montagne  dont  il  parloit , 
c'étoit  lui. même, comme  le  Prophète  nous 
l'apprend.  Cet  arère  feché  efl  donc  le  peu- 
pie  Juif  ,  deftitué  de  Jesus-Christ   fon 
fruit  j  fa  beauté  &:  fa  gloire.  La  mer  ,  c'eft 
le  monde  compofé  de  toutes  les  nations. 
'MontA^-}r,      Voulez-vous  voir  prefentement  ,  com- 
7;;ff;'''' ment /'^r^ré- fut  fecbé,  à  la  parole  des  Apô- 
mer.  j.  c.  trcs  ^  &  Comment  la  montaqiîe  a  été  tranf- 
tranfpGrté  portée  dans  la  wé-y.?  Vous  le  verrez  dans  le 
attxnl-'  livre  des  Ades.  Vous  y  verrez  les  Apôtres 
tions.        parlant  aux  Juifs,&.  leur  annonçant  Je  sus- 
Keiir-on  Christ  j  &  les  Juifs  lescontredifant,&  re- 
/l-I^Ê'^/jQtt3.nt  la  parole  de  la  vérité.  Voilà  l'arbre 
fruit.        qui  n'a  que  des  feuilles  ,  &  point  de  fruit. 
Voilà  ce  peuple  qui  lit  &;  relit  fans  celTe  les 
paroles  des  Prophètes  -,  ôc  qui  méconnoîc 
celui  que  les  Prophètes  ont  annoncé.  Que 
Aa.  ^l.  font  les  Apôtres?  Vousl'allez  voir.Il  fal- 
4  a  ■  O'c.     i^^f  commencer  par  vous  à  annoncer  la  parole 
de  Dieu ,  difent-ils  aux  Juifs  :  mais  pu i [que 
vous  la  rejettez^ ,  nous  allons  nous  tourner  du 
cote  des  nations  :  car  cela  même  a  été  mar- 
jfaî.j^9.6.  que  par  ces  paroles  du  Prophète ,  Je  vous 
ai  établi  ,  pour  être  la  lumière  des  nations  , 
(^  afin  que  les  peuples  qui  font  répandus  juf- 
qu^aua  extrémité -x^  de  la  terre  ,  trouvent  leur 
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falut  en  vous.  Voilà  l' arbre  feché  ,  voilà  la 
fnontaqrie  du  Seigneur  ^  c'eft-à-dire ,  Je  sus- 
Christ,  tranrporcé  dans  la  mer  des  na- 
tions. Et  comment  ce  malheureux  arbre  ce  ^u  fait 
n'auroit-il  pas  feché' j  puifqu'il  étoic  planté Z^^^*''  '" 
dans  cQttQvizne  maudite ,  dont  il  eft  écni^'flj/t'^*^* 
Je  défendrai  à  mes  nuées  de  répandre  la  pluye  j,^^    ^^ 
fur  cette  vigne  ? 

CHAPITRE    III. 

Ce  que  nous  apprend  ce  figuier  ,  maudit  pour  n'avoir 
eu  du  fruit. 

3 .  X^  R  que  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  n'ait  pas 
\^^  fait  ce  miracle  pour  le  miracle  mê- 
me ,  &;  que  cet  arbre  feché  foit  une  figure  Midcdisiio 
proplietique  de  ce  que  je  viens  de  vous  di.  àufiguter 
re  j  c'eft  ce  que  les  circonftances  de  cette  ^l\  '*^*^"' 
adion  nous  apprennent,  6c dont  elles  ncfeH.Ues,j!~ 
nous  permettent  pas  de  douter  ,  quand  ^""*'''-'"- 
nous  le  voudrions.  Car  _,  en  premier  lieu  , 
étoit-ce  la  faute  de  cet  arbre  de  n'avoir 
pas  de  fruit  j  dans  une  faifon  qui  n'etoit 
pas  celle  des  fruits  ?  Et  quand  (^'auroit  été 
la  faifon  ^  l'arbre  auroit-il  été  coupable 
pour  n'en  point  avoir  ?  Car  un  arbre ,  qui 
eft:  une  fubftance  privée  de  fentiment  &  de 
raifon  ,ne  peut  jamais  être  coupable.  Mais 
de  plus ,  un  autre  Evangelifte ,  qui  rappor-  Matth.  1 1. 
te  la  même  adion,  die  precifément  que  ce  ^i- 
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n'étoic  pas  la  faifon  des  fruits.  C'écoic  Je 
tems  que  les  arbres  ne  commencent  qu'à 
pouiïer  leurs  premiers  feuilles  ^  6c  nous  fc^a- 
vons  que  les  feiiillesviennent  avant  le  fruit. 
Nous  fçavons  d'ailleurs ,  que  cela  fepalTa 
un  peu  avant  la  Paffion  du  Sauveur ,  dont 
le  tems  nous  eft  connu.  Mais  quand  nous 
ne  fçaurions  rien  de  tout  cela  -,  le  feul  té- 
moignage de  l'Evangelifte ,  qui  dit  que  ce 
n'étoit  pas  la  faifon  des  fruits,ne  nousper- 
mettroit  pas  d'en  douter. 

SijEsus-CHRi  s  Tn'avoit  donc  voulu 
que  fîgnaler  fa  puifTance ,  par  un  miracle  5 
éc  qu'il  n'eût  pas  eu  delfein  de  nous  donner 
une  figure  prophétique  de  quelque  chofe^ 
ilauroit  été  plus  digne  de  fa  mifericorde 
&  de  fa  bonté  ,  de  faire  reverdir  un  ar- 
bre fcc ,  que  de  faire  fecher  un  arbre  verd  j 
&  cela  auroit  eu  plus  de  rapport  à  fes  au- 
Pui(?ance^^^^  miracles ,  oiiil  a fignalé  fa puiiîlmce  , 
dej.c.toû.Qn  gueriiîant  des  malades  &:  des  lépreux  , 
jours  em-   ^  ^^  rendant  la  vie  à  des  morts.  Ici  ,  tout 

ployee  a,  .  i  i  t  • 

faire  du.     ^u  contrau'e  ,  &  contre  les  règles  ordi- 
*/f' ^'"'^  ^  naires  de  fa.  clémence  &:  de  fa  douceur  , 
fig»krfJr»s  ^1  trouve  un  arbre  verd  j  qui  à  la  vérité 
fruit.        n'avoit  point  de  fruit ,  parce  que  ce  n'étoit 
pas  la  faifon  ^  mais  qui  ne  laifîbit  point  ce- 
lui qui  le  cultivoit  fans  efperance  d'y  en 
trouver  dans  le  tems,  6c  il  le  feche  tout 
d'un  coup. 
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C'efl:  donc  comme  s'il  nous  difoic  ,  Ne 
croyez  pas  que  j'aye  pris  plaifir  à  faire 
mourir  cet  arbre.  Plus  cela  vous  paroîc  faic 
fcLBS  fajec  j  6v  plus  vous  devet  comprendre 
cjue  j'ai  eu  delFein  de  vous  marquer  par  là 
quelque chofe qui  mérite  que  vousy  faiîîez 
d'autant  plus  d'attention.  Ce  n'eft  donc iniiruHion 
point  fur  cet  arbre  ,  que  tombe  ma  maledi-  f'nport'.nte, 

■•>,  .  T        »    •  j  •  enfermée 

ction.  Je  n  ai  pas  prétendu  punir  un  tronc,  dansUmn- 
qui  n'a  nirailon  ni  fentiment. Mais  j'ai  vou-  ledtatondtt 
lu  imprimer  une  crainte  falutaire,  àceux^^"'^*^' 
qui  (içauroient  pénétrer  le  myftere  de  cette 
adion^  &  j'ai  voulu  leur  faire  comprendre, 
COMBIEN  il  efl  dangereux  de  n'avoir  pas 
dequoi  appaifer  \2ifaim  de  l'Oint  du  Sei-. 
gneur^afin  qu'ils  ne  fe  contentent  pas  de  la 
vaine  parure  des  feiullcs  ,  &  qu'ils  ayenc 
foin  qu'on  les  trouve  riches  ^n  fruits. 


CHAPITRE     IV. 

Comment  on  doit  regarder  les  avions  de  Jesus-Christ  , 
oti  il  parok  quelque  forte  de  feinte.  Avions  figurati- 
ves. Belle  règle  pour  HuteUigence  de  l'Ecriture. 

4. T  T  OiLA  donc  ce  que  le  Seigneur  a 
Y  voulu  nous  faire  entendre  par  là. 
Mais  voici  une  autre  difficulté.  Il  a  faim,6c 
il  va  chercher  du  fruit  à  cet  arbre.  Qiioi , 
ne  fçavoit-il  pas  que  ce  n'étoit  pas  le  tems 
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des  fruits?  Le  Créateur  de  l'arbre  ignoroit- 
il,ce  que  le  jardinier  qui  le  cultivoitn'ifrno- 
roit  pas  ?  Il  cherche  donc  du  fruit  fur  un 
arbre  qui  ne  pouvoit  pas  encore  en  avoir. 
erreur ouEn  chcrchc-t'il ,  ou  fait-il  femblant  d'en 
funteydans  chercher  ?  S'il  en  cherchoit  tout  de  bonàl 

ce  que  pt     f  •      i^     -1  •      r 

j.  c.ài'é-  ic  trompoit.  Or  il  ne  pouvoit  le  tromper  : 
gard  dufi^  c'étoit  donc  une  feinte  ^  &  il  faut  necelTai- 
fruît        rement  admettre  dans  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 
ou  de  la  feinte ,  ou  de  J 'erreur.  Si  l'erreur 
nous  choque ,  il  faut  revenir  à  la  feinte. 
Nous  voilà  en  balance  entre  l'une  &  l'au- 
tre. La  difficulté  du  choix  nous  agite  & 
nous  deffeche.  Implorons  la  rofëe  du  Ciel , 
qui  nous  communique  l'efprit  &  la  vie  ^  de 
peur  de  /^f/>^r, comme  cet  arbre,  fi  nous 
nous  laiffions  aller  dire  du  Seigneur  quel- 
que chofe  d'indigne  de  lui. 
M*tth.ti.      Il  s'approcha  de  l' arbre  ^àiz  l'Evangelifte, 
^  //  7iy  trouva  point  de  fruit.  Ces  mots ,  il 
rHy  trouva  point  de  fruit ,  marquent  vifible- 
ment  ;,ou  qu'il  y  en  cherchoit  tout  de  boiij 
ou  qu'il  faifoit  femblant  d'y  en  chercher , 
fçachant  fort  bien  qu'il  n'y  en  avoit  point. 
Pouvons -nous  dire  que   Jesus-Christ 
fe  loit  trompé  ,  fur  une  chofe  où  nous  ne 
nous  tromperions  pas?Non  fans  doute. Di- 
rons-nous donc  que  c'efl  une  feinte  :  le  pou- 
vons-nous   penfer  ?  Comment  forrirons 
nous  de  là  ?  Difons  ce  qu'un  Evangelifte  a 

die 


I? 
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die  de  kii  dans  un  autre  endroit  ,  ^  que 
nous  n'aurions ofe  dire  fans  cela:  difons-le 
fur  la  parole  de  faint  Luc  3  &  nous  verrons    Foi ,  vou 
après  comment  nous  devons  l'entendre.  «"'?«*?<'«'' 

> /r    •  r  1  arrt-ver  a 

Mais  croyons ,  li  nous  voulons  compren-  ruteiu^ 
dre  ^  puiique  le  Prophète  nous  avertit  ^  .?^«<^^- 
qu'à  moins  de  croire  ,  nous  ne  compren-  ^^^V  7^- 
drons  jamais. 

Le  Sauveur,  après  fa  refurredion,s'ëtant    Efpece  de 
joint  à  deux  de  fes  Difciples ,  comme  un-^*"^'*  *^ 
palTant  qui  alloit  le  même  chemin  ,  &  eux 
ne  le  reconnoiifant  point  ^  ils  arrivent  où 
les  Difciples  vouloient  aller  :  lui,  fit  fem   Luc.-4.1j. 
blant  de  pafler  outre.  Les  deux  Difciples, 
par  un  fentiment  d'humanité  &:  d'honnê- 
teté, lui  reprefencerent  qu'il  fe  faifoit  tardi 
êcle  prièrent  de  s'arrêter  là  avec  eux.  Ils  le 
conduifent  dans  la  maifon  où  ils  dévoient 
loger  :  là  il  rompt  le  pain  ,  ôc  le  bénit  ^  & 
dans  la  fraction  du  pain, il  s  le  reconnoiflent. 
S'il  a  donc  fait  femblant  depaifer  outre, 
dans  cette  occafîon, ne  craignons  point  de 
dire  ,  que  dans  celle-ci  il  a  fait  femblant 
de  chercher  ce  qu'il  fçavoit  bien  qu'il  ne 
trouveroit  pas.  Mais  par-là  ,  nous  tombons 
d'une  difficulté  dans  une  autre.  Vous  vous 
fou  venez,  combien  j'appuyai  hier  fur  la  vé- 
rité de  tout  ce  qui  eft  forti  de  la  bouche 
des  Apôtres.  Comment  admettrons-nous 
donc  aujourd'hui  de  la  feinte ,  dans  celle  du 
Tem^  II.  P 
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Seigneur  même  ?  Voici ,  mes  frères  ^  ce  que 
j'ai  à  vous  dire  fut  ce  fujet ,  félon  le  peu 
qu'il  a  plu  à  Dieu  me  donner  de  lumières 
pour  votre  inftrudion.  Retenez- le  bien  ^ôc 
faites-vous-en  une  règle,  pour  l'intelligen- 
ce de  l'Ecriture. 
Èeite  règle,     TouT  ce que  l'Ecriturc  nous  dit , &;  tout 
pour  bien  qq  qu'elle  nous  rapporte ,  fe  doit  prendre  , 
TEcliture   ^"  felon  la  lignification  littérale  des  ter- 
mes, fans  y  chercher  aucune  forte  de  figu- 
re 5  ou  dans  un  fens  figuratif  ^  ou  de  l'une 
&  de  l'autre  manière  :  car  il  y  a  des  chofes 
où  il  faut  regarder, &  ce  qu'elles  font  en 
elles-mêmes ,  ôc  ce  qu'elles  reprefentent. 
Voici  des  exemples  de  ces  trois  lortes  de 
chofes  j  &  qui  font  tous  pris  de  l'Ecriture 
même. 
■Exemple  de      H  cft  dit  que  notre  Seigneur  Jésus- 
cequife     Christ  a  foufFert^  qu'il  eftrefufcité^ qu'il 
dre  comme  ^ft  mouté  au  Ciel  5  que  nous  refufciterons 
H  e!i  écrit ,  à  la  fin  du  moudc ,  6c  que  nous  régnerons 
che7dtT-  éternellement  avec  lui  jfî  nous  obfervons 
gure.         ce  qu'il  nous  commande  :  tout  cela  fe  doit 
prendre  à  la  lettre  ,  fans  y  chercher  de  fi- 
gure. Il  eft  tel  qu'il  a  été  exprimé.  Il  en 
ell:  de  même  de  diverfes  adions  ,qui  font 
rapportées  dans  l'Ecriture.  Il  eft  dit  ^  que 
Paul  s'qw  alla  à  Jerufalem  ,  pour  y  voir 
Pierre.  Cela  s'eft  fait  comme  il  eft  écrit  : 
iàint  Paul  a  fait  ce  voyage  ^  comme  il  eft 
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rapporté.  C'eft  une  action  de  ce  faine  Apô- 
tre ,  qui  ne  regarde  que  lui  :  c'efl  un  faic 
qu'il  nous  apprend  ^  6c  où  il  ne  fauc  rien 
chercher  que  le  fait  même. 

Mais  voici  une  chofe  dite  en  fîi^ure.  Za  ^^-^tth.  n 
pierre  que  ceux  qui  bàtijfoient  av  oient  rejet-  ^^' 
tèe  ,  ep:  devenue  la  tête  de  l'angle.  Si  nous        '^■^^* 
prenons  à  la  lettre  ,  les  mots  à^  pierre  èc  ExempUde 
d'aw^le  3  quelle  pierre  eft-ce  que  ceux  qui  '^^  ?»"»*/« 
bâcifToienc  ont  rejettée  ,  &:  de  quel  angle  ^Vînun' 
efl-elle  devenue  la  ccte  ?  C'eil  donc  uneA»^  de  fi- 
façon  de  parler  figurée ,  fous  laquelle  nous  ^'"'^* 
trouverons  que  Jesus-Christ  eft  cette 
pierre  angulaire.  Quie  V angle ^  dont  il  effc  de- 
venu la  tète  ,  eft  rEgUfe.  Que  c'ell  avec 
raifon  qu'elle  eft  regardée  comme  un  an- 
gle i  puiiqu'elle  réunit  les  Juifs  6c  \qs  Gen- 
tils ,  qui  font  comme-  deux  murs ,  venans  de 
deux  différents  cotez,  que  Jesus-Chkist 
a  réunis  en  elle  ,  par  le  lien  de  \d,paix  1  ,       i 
qui  efl  l'effet  de  la  grâce  :  car ,  comme  dit 
iai n  t  P au  1 ,  C'efi  lui  qui  cft  notre  paix , ^  qui  Eph.  i  14. 
de  deux  peuples  nen  a  fait  qu'un. 

1  C'eft-tà-dire  ,  en  procurant  y  à  'un  &  à  'autre  ,  de 
■«es  deux  peuples  ,  cette  ^(tix  avec  Dieu,  dont  i!  s'eft  fait  le 
médiateur  j  &  qui  à."" enfam  de  l»  co/'requ'.ls  itoient ,  l'ua 
comme  l'antre,  en  a  fait  des  en/ans  de  la  ^aix ,  ^Sit  lu  ^rsu^ 
àc  la  reconciliation 
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CHAPITRE    V. 

exemple  des  avions  purement fijiarathes.  Ce  quejîgnifie 
le  figuier  y  fous  lequel  Jesus-Christ  ditàNathanaét 
^uîi  Cavoiî  vu, 

O  u  S  venez  de  voir  des  exemples 
àts  paroles  de  l'Ecriture  qui  fe  doi- 
vent prendre  à  la  lettre:  des  adions  où  il  ne 
faut  chercher  que  Tadion  même  ^  ôc  des 
chofes  qui  n'ont  été  dites  ,  qu'en  figure  de 
quelque  autre.  Vous  demandez  aulîi  fans 
doute,  quelque  exemple  des  adions  figura- 
tives. Il  y  en  a  en  très-grand  nombre:  mais 
en  voici  un,  qui  vient  à  propos  de  cette  pier- 
re angtdaire  ^  dont  nous  venons  de  parler. 
Exemple       Jacob  s'ëtant  endormi ,  la  tête  appuyée 
d'iîàions     fur  une  pierre  ^  un  fonge  myfterieux  lui  fie 
pur  ment        -^        échelle  ,  oui  ailoit  de  la  terre  iuf- 
^       „   qu'au  ciel  ,  &  Dieu  appuyé  lur  le  haut  de 
SI.  &c.     cette  ccliene,par  laquelle  des  Anges  mon- 
toient  6c  defcendoient.  A  fon  réveil ,  il  oi- 
gnit la  pierre  fur  laquelle  il  avoir  eu  la  tête 
appuyée  pendant  ce  fonge,  dontil  comprit 
fort  bien  la  fignifîcation  3  ôc  ce  fut  pour 
nous  marquer  qu'il  l'avoit  comprifé  ,  qu'il 
oignit  cette  pierre  ,  deiîgnant  Jésus- 
Christ  par  cette  ondlioii  :  car  le  nom 
s       àe  Chrifi  efl  dérivé  de  VonHion  i. 

i  Ce  fonge  de  Jacob  fut  une  révélation  j  ^ui  lui  fit  con- 
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L'Ecriaire  qualifie  Jacob,  un  homme  fans    Gen.  r  j. 
duplicité  é^  fans  malice  j  &  vous  fçavez  que  *'7- 
ce  même  Jacob  fut  nommé  Ifra'èl.  Ifraël 
efl  donc  le  nom  d'un  homme  droit  6c  fans 
malice.  Aufîî  apprenons-nous  de  l'Evangi- 
le ,  que  le  Seigneur  die  de  Nachanaël ,  qui 
venoit  vers  lui ,  Voila  un  vrai  Ifra'élite  ^  en  Jean.:  *  7. 
qui  il  n'y  a  point  de  duplicité.  A  ces  mots  ^  ^'^^ 
Nathanaël.qui  ne  fçavoit  point  qui  ëtoit ^"^^"''^  ^' 

1     •         •  1     •  1     •        I     •    j-         TA^     -  ce  qui    fnt 

celui  qui  lui  parloit ,  lui  dit  ^  D  ou  me  cou-  ait  à  n*- 
noiffez^vous  l je  vous  ai  vu  .^ré^onàiz  Te  sus -'^^"'*'^^' 

Cl      r  'ri      r  avec  le  fon- 

HRIST  ,  torique  vous  eticz^jous  li'  fipaer    ^^^j^^ 

Comme  s'il  eût  dit  j  je  vous  ai  predeftiné  , 

lorfque  vous  étiez  encore  dans  l'ombre  ôc 

dans  les  ténèbres  du  péché  2.  i 


noître  Jefus-Chrift  ,  par  qui  le  commfrce  a  écc  rétabli 
entre  le  ciel  &  la  terre  ;  &  c'eft  ce  que  reprefentoit  cette 
échelle  t  fur  le  haut  de  laquelle  Dieu  paroilToit  appuyé  ; 
&  par  laquelle  les  Anges  montoient  &  defcendoient.  Or 
comme  le  mot  de  Chrifi  ou  de  Mejjfie  eft  dérivé  de  l'onc- 
tion  intérieure  o  par  laquelle  Jefus-Chrift  a  été  conf  cré 
Pontife  de  la  Loi  nouvelle  j  &  dont  celle  du  grand  Prêtre 
de  l'ancienne  Loi  n'étoit  que  la  figure  ;  &  que  ,  comme  dit 
faint  Paul  ,  il  eft  le  chef  de  l'homme  ,  c'elt-à-dire  ,  le 
principe  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'homme  de  fageflc  &  de 
lumière  ;  Jacob  ne  pouvoit  mieux  marquer  ,  qu'il  avoic 
compris  ce  qui  lui  venoit  de  lui  être  révélé  j  qu'en  confa- 
crant  par  Von5iion  la  pierre  fur  laquelle  il  avoit  eu  lu  tête 
appuyée  ,  pendant  ce  longe  myfterieux. 

%  Car ,  comme  dit  faint  Auguftin,  en  plufieurs  endroits, 
le  figuier  dont  Adam  après  Ton  péché  prit  les  feiiilles,  pour 
cacher  fa  nudité  ,  qui  ne  lui  faifoit  point  de  honte  ,  tant 
que  dura  fen  innocence  ,  eft  la  figure  de  la  corruption  du 
genre  hui^'^in  \  dans  laquelle  le  regard  de  ]efus-Chrill 
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Nathanaël ,  qui  fe  fouvenoic  qu'il  avoit 
été  fous  un  figuier ,  dans  unlieuoù  Jesus- 
Christ  n'ëtoit  point,  reconnut  au(îi-côc 
fa  divinité  3  ôc  lui  dit ,  ^ous  êtes  le  Fils  de 
Dieu  j  vous  êtes  le  Roi  d'Jfraël:  d'où  il  eft 
aifé  de  juger ,  qu'il  s'en  falloir  bien  que  ctz 
homme  ,  qui  avoit  été  fous  ww^fipiier  ^  ï\xt 
lui-même ,  wn  figuier  défeché  par  la  malé- 
diction de  j£sus-CHRisT.^o/,iui  dit  le 
Sauveur,  />^rir^  que  je  vous  ai  dit  que  je  vous 
ai  vil  fous  le  figuier  ^vous  croye'zj  V'ous  verrez^ 
de  bien  plus  grandes  chofes.  Et  quelles  font- 
elles  ?  Pour  le  comprendre,  remarquez  que 
Jesu S- Christ  parle  à  un  vrai  Ifra'élite  , 
en  qui  il  n'y  avoit  point  de  duplicité  5  6c 
fur  cela  fouvenez-vous  de  Jacob ,  Chef  des 
Jfraëlites  ,  de  ce  faint  homme  en  qui  il  eft 
dit ,  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  duplicité  / 
Souvenez- vous  àQ\^  pierre  oii  il  avoit  ap- 
puyé fa  tête  ,  du  fonge  qu'il  eut  en  dor- 
mant ,  AqI* échelle  qui  alloit  de  la  terre  au 
ciel ,  &  à(^s  Anges  qui  montoient  &:  def- 
cendoient  par  cette  échelle.  Prenez  garde 
maintenant ,  à  ce  que  Jésus -Christ 
dit  à  Nathanaël  ^  Ôc  que  cet  Ifra'èlite  droit 
tL  [ans  du f  licite  ,  écoute  Ôc  reconnoilTe  ce 
que  Jacob  ,  homme  droit  ^  fans  duplicité 
comme  lui ,  avoit  vu  dans  ce  fonge  myfte- 

va  chercher  ceux  qu'il  lui  plaît  de  tirer  cle  cette  corru- 
ption générale. 
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rieux ,  dont  il  avoic  fî  bien  compris  la  fîgni- 
fîcacion.  Car  voici  ce  que  Jesus-Christ  \ 

dit  à  Nathanaël ,  cet  zntïQjacob^  cet  Ifraë- 
li  te  fans  duplicité  ôc  fans  malice  :  En  vérité^ 
je  vous  le  dis ,  vous  verreijles  Cieux  ouverts  j 
^  les  Anges  monter  ^  de  [cendre  ,  vers  qui  > 
vers  le  Fils  de  l'homme  i  ce  Fils  de  l'hom- 
ine,  confacré  par  l'onciion  fainte ,  pour  être 
le  Chef  ào,  Pliomme.  Car  il  eft  écrit  que  i.Cor.n.j. 
comme  l'homme  eft  le  chef  à^lsi  femme  , 
J  Esu  s-C  H  R  I  s  T  eft  celui  de  l'homme. 
Remarquez  donc,  qu'il  ne  dit  pas  ample- 
ment ,  que  Tes  Anges  monteront  vers  le  Fils 
de  l'homme ,  comme  s'il  n'ëtoit  que  dans 
le  ciel  3  ni  qu'ils  dcfcendr&nt  vers  le  Fils  de 
l'homme  ,  comme  s'il  n'ctoit  que  fur  la  ter- 
re :  mais  que  foit  qu'ils  montent  ou  qu'ils 
defcendent ,  ce  fera  toujours  vers  lui  qu'ils 
iront  I  .CarJ.  C.  eil  coût  à  la  fois, dans  le  ciel 
6i  fur  la  terre.  Le  voulez-vous  voir  dans  le 
ciel  ?  c'eft  de-là  qu'il  crie  ,  Saul ,  Saul.  Le 
voulez-vous  voir  fur  la  terre  ?  c'eft  où  il  fe 
plaint  qu'on  le  perfecute  j  6c  c'eft  ce  qui  fait 
qu'il  ajoute  ^pourquoi  me  perfecutez^vous  ?    ASi.  9.  4. 

1  Tout  le  commerce  du  ciel  avec  la  terre,  roule  donc  fur 
Jcfus  Chrift.  C'eft  fur  lui  feul  que  découlent  les  grâces 
du  ciel  i  puifqu'il  faut  être  incorporé  à  Jefus-Chrift  pour 
y  avoir  part.  C'eft  par  lui  feul  que  les  hommes  ont  ac- 
cez  auprès  de  Dieu  ,  comme  dit  faint  Paul  "Eph.  j .  1 1.  & 
que  leurs  prières  montent  jufqu'au  trône  de  la  grâce  ; 
couime  die  le  même  faiut  Paul ,  Heb.  4.  1  6.  &  c'eft  prc- 

P  iiij 
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cifément  ce  qui  eft  marqué  par  cette  échelle  du  longe  de 
Jacob  ,  par  où  les  Anges  tnontoient  &  défendaient. 


CHAPITRE    VI. 


Exemple  des  avions  qui  fe  devant  regarder ,  félon  ce 
qu  elles  font  en  elles-mêmes  t  ne  laifent  pas  d'être  fi- 
gure de  quelque  cbofe»  Les  Paraboles  >  exempes  de 
fatifcté',  &  far  où, 

Ous  venez  de  voir  des  exemples, 
de  de  ce  qui  fe  doic  prendre  dans 
l'Ecriture  félon  la  lignification  littérale  des 
termes,  comme  ce  qui  eft  dit  que  nous  re- 
fufciterons  3  6c  de  faits  qui  ne  font  point  fi- 
guratifs ,  comme  le  voyage  de  S.  Paul  à  Je- 
rufalem  5  ôcde  manières  de  parler  figurati- 
pf.nj.zi.  ves  j  comme  ,  La  -pierre  que  ceux  qui  bàtif- 
foientont  re -jette e  efi  devenue  la  tète  de  l'angle  y 
&  d'adions  purement  figuratives ,  comme 
l'ondion  de  la  pierre  oùjacobavoit  appuyé 
la  tête.  Je  voi  que  vous  attendez  encore  des 
exemples  de  faits^qui  devant  être  regardez 
par  rapport  d  ce  qu'ils  font  en  eux-mêmes, 
Ibntauili  des  figures  de  quelqu'autre choie; 
Cal.  4.1 1.  En  voici  un.  Il  eft  dit  qu'Abraham  avoic 
*'!:Sr^^'  deux  fils ,  l'un  né  d'une  efclave ,  &  l'autre 
tonfturer ,  d'une  fcmme  libre.  C'eft  un  fait  hiftorique^ 
^JVj  "*    qui  fe  doit  prendre  comme  il  eft  rappor- 
iont,  é-par  té  :  mais  c'eft  en  même-tems  une  figure  j 
quelles  ôcTApôtre ttous la découvre,quand il nous 
iiz^  que  ces  deux  fils  d'Abraham  reprefen- 


reprefen- 
tetit. 
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tenc  les  deux  alliances.  Qiiant  à  ce  qui  n'efi 
die ,  qu'en  figure  de  quelque  choie  j  c'eft 
une  efpcce  de  fidion.  Mais  comme  cetce 
iiclion  reprefente  quelque' chofe  de  réel , 
&  q.uece  qu'on  feint  pour  être  la  figure  du 
vrai ,  a  fa  vérité  3  ces  fortes  de  fictions  ne 
fçauroient  être  traitées  de  fauflete  de  de 
menfonge.  'Un  femeur  s'en  alla  femer  ^  dit  lAutth.  15. 
J.  C.  ^  comme  il  jemoit ,  une  partie  de  fa  Je-  î  • 
mence  tomba  dans  le  chemin ,  une  autre  fur  des 
pierres^  une  autre  dans  des  épines^  ^  îine  autre 
dans  de  bonne  terre.  Qui  eft  ce  femeur  qui 
eft  allé  femer?  Quand  y  eft-ilailéjdan s  quel 
chemin ,  fur  quelles  pierres ,  dans  quelles  Ct  qui  cft 
épines,  dans  quelle  bonne  terre  eft- ce  que^^'"^^'^^^' 
fa  femence  efl  tombée  ?  On  voit  bien  que  quelque 
c'ed  une  fiction  ;  mais  c'eft  une  ficliion  fî^ru-  ^^oJ^y^x^pi 
rative.  Si  c  etoit  errectivement  un  homme  ^^, 
qui  fût  allé  femer  ,  &:  que  fa  femence  fût 
tombée  dans  Iqs  différents  lieux  que  TE- 
vangile  nous  marque  ^  il  n'y  auroir  point 
de  fiction  ,  ni  par  conlequent  de  menfonge^ 
ôc  même  ,  quoique  ce  foit  une  ficlion*,  il 
n'y  a  point  de  menfonge.  Et  pourquoi  ? 
•  Parce  que  c'eft  une  fiction  qui  ne  trompe 
perionne,&:qui  figniiie  quelque  chofe.ElIe 
ne  jette  perfonne  dans  l'erreur  ^  &:  elle  ne 
tend  qu'à  porter  l'efpnt  ,  â  ce  qu'elle  fi- 


o-nihî 
0 


C'eft  dans  ce  même  efprit^que  Jésus. 
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Christ  va  chercher  du  fruit,  fur  un  arbre 
ou  il  fçavoic  bien  qu'il  n'y  en  avoir  point. 
Cette  adion  eft  une  figure ,  qui  ne  tend 
point  à  nous  tromper.  Elle  n'a  donc  rien 
que  de  louable  :  on  ne  fçauroit  la  blâmer  j 
éc  bien  loin  qu'en  l'examinant  elle  jette 
dans  l'erreur ,  elle  nous  découvre  une  vé- 
rité j  lorfqu'elle  eft  bien  entendue. 

CHAPITRE     VII. 

Ce  que  Jesus-Christ  voulait  faire  entendre  y  lorfque 
fur  le  chemin  d'EmaUs ,  il  feignit  de  gaffer  outre. 


Cequej.  7."]^   /T  Ais  ,  dïtes  VOUS  ,  qu'^eft-ce  que 
%r7e!>-'     iVi  Jésus  Christ  vouloit  faire  en- 
tendre  ,     tendre ,  quand  fur  le  chemin  d'Emaiis  ,  il 
lorfquiifit  ^j.  femblant  d'aller  plus  loin  ?  Car  fi  cette 
depapr    action  ne  tendoit  point  a  taire  entendre 
outre ,  fur  quelque  chofe,  c'étoit  une  tromperie  ôc  un 
^d'EmTiil.   nienfonge.  Il  faut  donc  vous  dire  ,  ce  que 
fignifioit  cette  feinte  de  vouloir  aller  plus 
loin  i  6c  nous  le  trouverons  aifément,  en 
fuivant  les  règles  que  nous  venons  de  vous 
donner  ,  pour  l'explication  de  l'Ecriture. 
Jesus-Christ  fait  femblant  de  paifer  ou- 
tre ,  on  le  retient  &  on  l'oblige  de  demeu- 
rcr..Qu'eft-ce  que  cela  fignifie  ? 
Remarquez  donc,que  ces  deuxDifciples  ne 
le  connoilloient  point,6c  qu'ils  le  croy oient 
loin  de  lui ,  c'eft-à-dire  ,  comme  on  en  eft 
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loin  dans  les  lieux  où  il  n'eft  pas  prefent 
par  fon  humanité  faintc.  Or  à  l'égard  de 
ceux  qui  ne  fe  croyent  près  de  lui ,  qu'au- 
tant qu'ils  le  font  de  Ton  corps ,  il  paile  ou- 
tre ,  il  va  plus  loin  :  mais  il  efl  p relent  à 
ceux  qui  le  retiennent  par  la  foi ,  6c  qui  le 
reconnoiiTent  dans  la  fraction  du  pain.  II 
ne  va  pas  plus  loin  â  l'égard  de  ceux-là. 
Faut  il  vous  en  dire  davantaj^e  ?  M'enten- 
dez-vous  ?  reconnoiilez-vous  j  e  s  u  s- 
C  H  R  T  s  T  dans  ce  que  je  vous  dis  ?  Si  ce- 
la efl  ,  vous  l'avez  trouvé  ;  il  cd  près  de 
vous ,  il  y  demeure  ^  il  ne  va  pas  plus  loin. 
Il  n'en  faut  pas  dire  davantage ,  fur  un  fi 
grand  Sacrement  i.  Ceux  qui  différent  de 
le  mettre  en  état  de  le  connoîrre ,  font  loin 
de  J  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T  :  il  les  paife.  Qu'ils 
l'arrêtent  donc ,  qu'ils  ne  le  laiiïent  pas  al- 
ler ,  qu'ils  le  convient  de  demeurer  dans 
leur  maifon  :  qu'ils  la  lui  ouvrent ,  6c  il  leur 
ouvrira  le  Ciel. 

î  Saint  Auguftin  ne  veut  pas  s'expliquer  plus  claire- 
ment, parce  qu'il  y  avoir  des  Cathecumencs  dan<:  fon  audi- 
toire, comme  on  voir  par  le  reproche  qu'il  leur  fait  de  dif- 
férer à  recevoir  le  Baptême  ;  après  quoi  ils  cntendroient 
parler  ouvertement  du  Sacrement  de  TAutel.  Telle  a  été 
fur  ce  fujet  la  conduite  de  tous  les  Pères;  &  cette  cxaclitudc 
à  cacher  le  fond  de  ce  Myftcre  au<  Cathecumencs  ,  cft 
une  preuve  convaincante,  que  la  foi  de  l'Eglife  éroit  alors 
telle  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  fur  la  prcfence  réelle  de  Je- 
fus-Chrift  au  faint  Sacrem.ent.  Car  ii  i'E2;iife  ne  l'eût  re- 
gardé, que  comme  une  figure  de  laPafTion'^de  ]efus-Chri{l; 
il  n'y  auroit  rien  eu  de  plus  ridicule,  qae  d'en  faire  un  le- 
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cret  aux  Cathecumenes  ,  pendant  qu'on  leur  donnoit  la 
connoiflancc  de  beaucoup  d'autres  veritez  de  la  Foi,  com- 
me la  Trinité  ,  l'Incarnation  ,  la  Mort  &  la  Refarreélion 
de  Jefus-Chrift,  qui  étoient  des  chofes  fans  comparaifon 
plus  capables  de  les  choquer  &  de  lesfcandalifer  ,qu'un-e 
nmple  commémoration  du  Corps  &  du  Sang  du  Sauveur  > 
fous  les  fïmboles  du  pain  &  du  vin.  La  raifon  de  cette  re- 
ferve,  eft  apparemment  que  ces  autres  Myfteres  font  cho- 
fes éloignées  des  fens  ,  &  dont  ils  ne  s'établiffent  point  ju- 
ges :  au  lieu  qu'il  femble  que  celui-ci  foit  de  leur  reflort  ; 
&  qu'il  les  révolte  naturellement ,  dans  ceux  qui  ne  font 
pas  encore  accoutumez  au  joug  de  la  Poi ,  comme  les 
Cathecumenes.  Audi  avons-nous  vu  ,  que  ceux  qui  ont 
fecoiié  ce  joug  dans  ces  derniers  tems  ;  &  qui  comptant 
pour  rien  l'autorité  de  l'Eglife  ,  ont  tout  foumis  à  leur 
propre  jugement , n'ont  pas  manqué  de  s'élever  contre  ce 
que  la  Foi  nous  apprend  de  ce  Myfterej  quoiqu'ils  fe  foient 
fournis  fans  peine  à  beaucoup  d'autres  ,  qui  ne  font  pas 
moins  incomprehenfibles. 


.^1 
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SERMON    XC 

SUR  L'ENDROIT  DE  L'EVANGILE 
de  faine  Matthieu ,  Chapitre  22.  où  il  efl 
parlé  des  Noces  du  fils  du  Roi.  Ce  Ser- 
mon traite  de  la  Charité.  Il  fut  fait  à 
Carthage  ^  dans  la  J^efiitute  i.  1 

CHAPITRE    PREMIER. 

Deux  fortes  de  feflins  du  Seigneur  ^  l'un  fur  U  terre  9 
&  L'autre  dans  le  CteL 

I.  '  ■  *  Ous  les  fidèles  fçavent ,  ce  que 

JL    c*efi:  que  les  2^oces ,  &:  le  Fe/in  nu-        ^ 
ftial  du  fils  du  Roi  2  j  ôc  la  table  du  Sei-  iiuoiqt'on 
gneur  leur  efl  ouverte  à  tous.  Mais  chacun ('"/''^'"'"f* 

O  Ite,  Prendra 

I  C'étoit  la  grande  Eglife  de  Carthage  ,  où  repofoienc 
les  corps  des  (aintes  Martyres  Perpétue  &  Félicité,  ce  qui 
fait  que  dans  le  fécond  Concile  de  Carthage ,  cette  Ef^life 
cft  appellée  Perpttuë  Rtftitute  ;  au  lieu  que  dans  tous  les 
autres  Conciles  qui  y  ont  été  tenus  ,  elle  eft  fimplement 
appellée  2Çe/îi?«fe  comme  ici.  Quelques-uns  croyent  que 
ce  nom  lui  vient  de  fainte  Reftitute  ,  "Vierge  Napolitaine  , 
martyrifce  à  Carthage  ;  d'autres  de  Rejiitut ,  Evéquc  de 
Carthage  ,  aux  funérailles  duquel  faint  Auguftin  fit  un 
Sermon  ;  &  d'autres  de  ce  qu'ayant  été  quelque-teras 
pofledée  par  les  Donatiftes  ,  elle  fut  enfin  reftttuée  aux 
Catholiques.  Au  moins  y  en  avoit-il  une  à  Ufale  qui  fut 
auffi  appellée  ReftitHte  par  cette  raifon. 

^  Il  ne  veut  pas  s'expliquer  plus  clairement  ici  ,  non 
çlus  qu'à  la  fin  du  Sermon  qui  précède  i  parce  qu'il  y 
Avoic  des  Cachccumenes  dans  ion  auditoire. 
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girdecom-  doic  bien  prendre  garde,  de  quelle  maniera 

'i'Tppr-^he  ^^  ^'^^-^  approche  :  je  parle  même  à  ceux  que 

ae  L'Autel,  l'on  n'cmpêchc  point  de  s'en  approcher  3. 

5  Les  fainces  Ecritures  nous  apprennent , 

qu'il  y  a  deux  fortes  de  feftins  du  Seigneur: 

l'un  où  il  fe  trouve  des  bons  6c  des  mé- 

Betixfe-  chans  ^  oc  l'autre  où  il  n'y  a  que  des  bons. 

ji.zs  du    Ced  dans  celui  dontileft  parlé  dans  l'en. 

o^t^figyiT.        1-11%-.  -1 

droit  de  l'Evangile  qu'on  vient  de  nous  li- 
re ,  qu'il  entre  des  bons  &;  des  méchans. 
Tous  ceux  qui  s'excuferent  d'y  venir  font 
méchans  :  mais  tous  ceux  qui  y  vinrent  ne 
font  pas  bons.  Tout  ce  que  vous  êtes  de 
bons,  qui  êtes  afTis  à  ce  feflin  j  &:  qui  avez 
devant  les  yeux  cet  important  avis  de  l'A- 

3  C'eft-à-dire  ,  à  ceux- mêmes  qui  n'ont  point  été  m'^s 
en  pénitence  ,  pour  quelqu'un  de  ces  péchez  qui  ferment 
l'entrée  au  Royaume  de  Dieu  ;  &  pour  lefquels  on  y  étoit 
mis  par  l'Evêque  ,  jufqu'à  ce  que  par  des  marques  d'un 
véritable  changement  de  cœur,  on  fe  fût  rendu  digne  d'être 
leconciliéj  &  rétabli  dans  la  participation  de  l'Euchariftic. 
Car  à  la  referve  de  ceux  que  l'on  tenoit  en  pénitence  ,  il 
ctoit  libre  à  tous  les  autres  fidèles,  de  s'approcher  du  faine 
Autel  ;  &  fur  cela  ,  l'Eglife  abandonnoit  chacun-à  fa  con- 
fcience.  Mais  comme  la  vie  de  la  grâce  fe  peut  perdre  , 
non  ieulement  par  des  crimes  ,  c*eft-à-dire ,  de  ces  péchez 
grofliers  &  vifibles ,  furquoi  l'Eglife  exerçoit  la  feveritc 
de  fa  difcipline  ;  mais  mcmc  par  des  péchez  moin«  n>ar- 
quez  ,  &  qui  font  cachez  dans  l'intérieur  de  la  confcien»- 
<e  i  on  avoir  foin  de  recommander  ,  comme  fait  ici  faint 
Auguftin  ,  à  ceux-mcmes  à  qui  la  fainte  table  étoit  ou- 
verte ,  de  s'éprouver  eux-mêmes  ,  comme  faint  Paul  nou-s 
l'ordonne  ;  &  de  prendre  garde  de  quelle  manière  ils  s'en 
approchoient  ;  c'eft-à-dire,  s'ils  y  portoient  un  c<3cur  pur, 
&dans  des  difpofitions  afl.eZ'fftinte-S;,,po«r4S*«D  a^tochex 
avec  confiance. 
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pôcre  j  Quiconque  mange  de  ce  pain ,  ^  boit  , .  cor.  1 1. 
de  ce  calice  indignement ^b oit  é"  nfiange  facon^  ^9- 
da'mnation.  Ecoutez-moi  :  c'efl:  à  vous  que 
je  parle  3  &:  ce  que  je  vous  recommande  ,    ^""^^  '« 
c'eft  de  ne  point  chercher  de  bons  hors  de  ^^l'Egilfe. 
ce  feftin ,  2c  d'y  tolérer  les  mëchans. 


CHAPITRE    IL 

Les  fajîes  mêmes ,  tant  qu'ils  font  dans  cette  vie  tforit 
tout  à  la  fois  &  bons  &  mauvais  ;  &  comment. 

2.  Y  T  Ous  voulez  fans  doute  que  je  vous 
y  explique,  qui  font  ceux  à  qui  je  re- 
commande de  ne  point  chercher  de  bons 
au  dehors  -,  &  de  tolérer  ce  qu'il  y  a  de 
mëchans  au-dedans.  Car  s'il  n'y  a  que  des 
mëchans  au-dedans  3  à  qui  eft-ce  que  je 
parle  ?  Et  s'il  n'y  a  que  des  bons  ^  pour- 
quoi leur  recommander  de  tolérer  les  më- 
chans ?  Il  faut  d'abord  ëclaircir  cette  diffi- 
cultë  le  mieux  qu'il  me  fera  poffible ,  avec 
la  grâce  du  Seigneur. 

A  parler  exadement ,  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  foit  bon.  C'efl  ce  que  Jesus-Christ    Dieufetd 
même  nous  déclare  nettement.   Car  un  ^<"»- 
certain  homme  l'ayant  appel lëy^«^^«iVf^i- 
tre  j  il  lui  rëpondit  ,  Pourquoi  m'aj?pelleZc  Matth.  1 1, 
vous  bon  /  Perfonne  n*efi  bon  que  Dieu  feuL  ^  7- 
5'il  n'y  a  donc  de  bon  que  Dieu  feul  3  com- 


tatne  md- 
mere. 
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ment  peuc-on  dire,  qu'il  y  a  des  bons  ôc  des 
médians  j  dans  \Qfefiin  donc  nous  parlons  ? 
Sur  cela  vous  devez  f(^avoir ,  en  premier 
lieu ,  que  nous  fommes  cous  méchans ,  d'une 
cercaine  manière.  C'eftune  chofecercaine 
&indubii"able.Nousrommes  cous  médians 
ToHs  Us  jufqu'à  un  cercain  poinc  j  6c  quoique  nous 
mîcblns     Soyons  bons  par  ailleurs ,  nous  ne  le  fom- 
tCtine  cer-  mcs  pas  COUS.  Quc  nous  foyons  cous  mé- 
dians, d'une  cercaine  manière  ^  c'efl  ce  que 
nous  voyons  clairement,  par  ces  paroles  de 
Jesus-Christ  ,  adreflees  à  fes  Apôcres 
mêmes ,  à  qui  nous  n'oferions  nous  com- 
Manh.  7.  parer  :  Si  tout  mcchans  que  voui  êtes  _,  vous 
^  ^'  Je  avez,  ne  donner  que  de  bonnes  chofcs  à  vos 

enfans ,  &;  le  refle. 

A  condderer  ce  que  l'Ecricure  die  des 
Apôcres  j  il  n'y  avoic  qu'un  médiane  parmi 
les  douze -^c'eft  celui  que  JesuS"Ch  Kl ST 
7^^»  15.10. avoic  en  vue , lorfqu'il  leur  die,  T^ous  êtes 
purs^  mais  non  pas  if  o^z^.  Cependant,  il  pari  oie 
à  cous ,  lorfqu'il  leur  difoie ,  Si  tout  mêchans 
que  vous  êtes  ,  vous [(^uvez^nc  doimcr  que  de 
bonnes  cho fes- avos enfans  j  combien -plus  votre 
Père  celcfie  âonnera~tM  ce  qui  efi  véritable- 
ment bon  j  à  ceux  qui  le  lui  demanderont  /  Ce- 
Jipotrts    la  s'adrefToie  à  Pierre ,  à  Jean ,  a  André  ,ôc 
'mé'chans     ^  ^^"^  ^^^  aucres.  Quand  leur  Maîcre  les 
d'une  cer~  traicc  de  mcchans  ,  les  voilà  dans  le  à^ÇQÙ 
poir  ;  mais  quand  il  leur  die  que  le  Dieu 

du 


tatne   ma- 
nière. 
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du  Ceil  eft  leur  Père ,  ils  refpirenc  ,  ôc  Tef- 
peranceleur  revient.  Toutmèchans  que  vous 
êtes ^  leur  dic-il  :  qui  ne  comberoic  dans  le 
defefpoir  à  cette  parole  ?  Car  à  quoi  peu-    ^   «    ^ 
vent  s  attendre  les  mechans ,  qu  a  un  lup-  UconfoiL 
plice  éternehMais  quand  il  ajoute, C^;«^i6';2  tionUeceuK 
jplus votrePere..AQs  voi]a rQmis.Cs^r ïïQ [ont- fl^^g'^l"* 
ce  pas  les  enfans  que  lesrecompenfes  rQ^noi^ntmé. 
gardent  ?  Au  mot  dQ  méchant  q[ï  attachée '^^'*'*^* 
la  craintre  dQs  peines  :  mais  celui  d'en/ans 
porte  avec  foi  Teiperance  de  Tlieritage. 

CHAPITRE     III. 

^lels  font  les  mêchans  qui  font  exclus  dufejlin, 

3.T     Es  Apôtres  mêmes  étoient  donc  W"  > 

M    j chans ,  d'une  certaine  manière,  & 
bons  d'une  autre^  puifque  c'efl  aux  mêmes 
qu'il  eft  dit  d'un  côté  ,  Si  toutmèchans  que 
'VOUS  êtes  ,  vous  f<^avezjie  donner  que  de  bon- 
nes chofes  a  vos  enfans -y  &  de  l'autre ,  combien 
flus  votre  Père  qui  cfi  dans  le  Ciel  ,  &  le 
refte.  Il  y  a  donc  des  méchans  ,  dont  Dieu 
eft  le  Père  :  mais  ce  font  ceux  qu'il  a  refo-  méc'hlu  * 
lu  de  ne  point  abandonner  ,  &  qui  doivent  ^'^«  ^7?  i* 
être  guéris  par  ce  fouverain  Médecin.  Les   "'' 
Apôtres  étoient  donc  méchans  ^  d'une  cer- 
taine manière ,  comme  je  viens  de  le  dire. 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  ,  qu'ils 
foient  compris  dans  ce  que  dit  notre  Evan- 
Tome  JI,  Q^ 


L 


s. 
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(^ile  y  que  les  ferviteurs  du  Père  de  famille 

Matth.it.  invitèrent  les  bons  èc  les  inëchans ,  au  feflin 

*°-  royal  des  noces  de  Ion  Fils  j  ôc  nous  ne  de- 
vons entendre  par  ces  mèchans  ,  que  ceux 
qui  nous  font  reprefentez  par  celui  qui  fut 
trouvé  ians  la  robe  nuptiale.  Mais  enfin  il 
eft  certain  ,  comme  j'ai  déjà  dit  ,  que  les 
Apôtres  même  ,  quoique  bons  en  un  fens , 
étoient  mèchayis  dans  un  autre.  Voulez- 
vous  voir  par  où  ils  étoient  mèchans'>^.']^2,ïs. 

I.  "h^n.  1.  vous  l'apprendra  par  ces  paroles;  Si  nous  di-* 
fons  que  nous  fommes  fans  fechè  j  nous  nous  fè^ 
duifons  nous-mêmes  -,  ^  la  vérité  n'eft point  en 
nous.  Ils  étoient  donc  mkhaus  ,  puifqu'ils 
n'étoient  point  fans  péché.  Pour  voir  main- 
tenant par  où  ils  étoient  bons ,  écoutez  la 
'  ^'  {\ji\ZQ.Maisfinous confelJonsnospeche7^y2i]0\\tQ 
S.Jeanji)/>»  qui  eft  fidèle  ^  jjifie  .^nous  remet- 
tra nos  péchez^  ,  ^  nous  purifiera  de  toute  ini- 
quité. 

Or  quoique  cette  interprétation  que  je 
viens  de  vous  donner,  &  qui  eft  tirée  de  l'É- 
criture même  ,  prouve  clairement ,  que  les 
mêmes  font  bons  en  un  fens^ôc  méchans  en 
un  autre  3  ce  qui  eft  dit ,  que  les  ferviteurs 

Bor.s&mé-  ^^^  pgj.g  jg  famille  invitèrent  les  bons  &  les 

chans,ap- 

feUezau    mechaus  3  ne  doit  pas  pour  cela  s  entendre 

fefim.       Jes  mêmes  perfonnes.  Nous  trouvons, dans 

la  même  parabole ,  une  circonftance  qui  ne 

nous  le  permet  pas.  C'eft  l'aventure  de  ce- 
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lui  qui  fut  trouvé  n'ayanc  point  la  robe  nup~ 
tiale  j  &:  qui  fut  non  feulement  chalFé  du 
feflin ,  mais  jetcë  dans  le  lupplice  des  ténè- 
bres éternelles. 

CHAPITRE    IV. 

(lii^  celui  qui  fut  cbafé  du  fefiin ,  repre fente  la  multitU' 
de  des  reprouvcT^» 

4.^^  N  dira  peut-être  ,  qu'il  n'efl:  pas 
\^^  fort  étonnant ,  que  dans  le  grand 
nombre  j  un  feul  homme  ,  qui  n'a  voit  pas 
la  robe  nuptiale  ,  fe  foit  glilTe  entre  \^s  au- 
tres ,  fans  que  les  ferviteurs  du  Père  de  fa- 
mille s'en  foient  apperçûs  3  ôc  qu'il  n'y  a  pas 
d'apparence,  que  ce  foit  par  rapport  à  ce 
feul  homme, qu'il  foit  dit  qu'ils  appellerenn 
les  bons  ^  les  mèchans.  Mais  réveillez  votre    -pif^fl, 
attention,mes  frereSj  ôc  vous  comprendrez  rnéch^m 
qu'il  n'y  en  avoit  pas  pour  un  feul  5  àc'l"{:!j\'/j  ' 
qu'encore  qu'il  ne  foit  parlé  que  d'un  ,  il /^^/o-r^jr- 
faut  entendre  par  celui-là  ,  non  un  feuH^  y**' "*'** 
homme,  mais  un  certain  genre  d'hommes. 
Surcelaqu'elqu'unde  ceux  quim'àcou- 
tent ,  plus  appHqué  de  plus  exact  que  les  au- 
tres,me  dira  peut-être ,  Je  ne  m'en  rappor- 
te pas  à  vous.  Lai/Tons  à  part  vos  penlées  ôc 
vosconjedures  :  prouvez-moi,  que  par  cet 
homme  chairé,ilen  faut  entendre  pluiieurs 
Je  vous  le  prouverai  ,  avec  l'aide  du  Sei- 
gneur ^  ôc  je  ne  chercherai  pas  bien  loin 

QJJ 
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dequoi  vous  le  prouver.  Dieu  me  le  fera 
trouver^dans  l'endroit  même  de  la  parabo- 
le que  je  vous  explique  j  &c  vous  fournira  , 
par  mon  miniftere^  des  preuves  claires  de 
ce  que  j'ai  avancé. 

Voilà  le  Père  de  famille ,  qui  entre  dans 
la  falle  du  fell:in,pour  voir  ceux  qui  étoient 
a  table.  Remarquez  d'abord  ,  mes  frères, 
qu'il  n'appartient  aux  ferviteurs  que  d'ap- 
peller  les  conviez,  bons  &  médians  j  &  que 
ce  ne  font  point  eux  qui  viennent  obferver 
ceux  qui  font  à  table.  Ce  ne  font  point  eux 
qui  en  trouvent  un  qui  n'a  pas  la  rol^e  nup- 
Difcerne-  ^/^/^ .  ^'efl;  le  Père  de  famille  lui-même  qui 
^on-v.eXi   y  regarde  ;  c'eft  lui  qui  découvre  cet  hom- 
far  qm     medà ,  qui  le  démêle,  &  qui  le  fepare  à^s 
^^^^'         autres.  Voilà  ce  qu'il  ne  falloit  pas  oublier 
de  remarquer  enpaffant,  lime  refteà  vous 
prou  ver,  que  cet  homme  n'eft  pas  un  hom- 
me feul ,  &  qu'il  en  comprend  piuiieurs. 
Mutth.zx.      Le  Père  de  famille  ^  dit  l'Evangile ,  entra 
*  '  ■  four  voir  les  conviez^  à  table  ^  ^  ayant  trou- 

ve -parmi  eux  un  homme  qui  n' avait  point  la 
ïhd.  1 1 .    jrolfç  nuptiale ,  /"/  lui  dit ,  Mon  ami ,  comment 
ete savons  entré  ici ,  fans  avoir  la  robe  nuptia- 
le ?  Et  l'homme  n'eut  pas  le  mot  à  dire.  Car 
On  ne  feon  ne  fi^auroit  en  faire  accroire  à  celui  qui 
^^^^^^''^^''^'interrogeoit ,  puifqu'il  voit  le  fond  des 
cœurs.Auffi  faut-il  pénétrer  jufques-là,pour 
voir  li  onala  robe  doux,  il  eft  queftion  :  car 
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ce  n'efl  point  fur  le  corps  qu'on  la  peutap- 
percevoir.    Si  c'écoit  un  habillement  du 
corps ,  les  ferviteurs  mêmes  auroient  pu 
voir  fi  cet  Komme  l'avoit  ,  ou  non.  C^eft 
donc  intérieurement  qu'il  faut  être  revêtu  ^"^^  ^-'^f'- 
de  cette  ro^e  nuptiale  5  &;pour  le  bien  voir  j^lil'l"^^''^ 
il  n'y  a  qu'à  prendre  garde  à  cette  paroi e^f'^'wci. 
du  Prophète  ,  P^of  Prêtres  feront  revêtus  de'Bfeiin.\^-,\, 
juflice  ^  de  faintetè.  Voilà  quelle  ell:  la  ro-^* 
be  dont  l'Apôtre  nous  avertit  d'avoir  foin  2-. Cor.;. 5 
que  Dieu  nous  trouve  revêtus. Le  Seigneur 
démêle  donc  celui  que  les  ferviteurs  ne 
pouvoient  démêler- &: cet  homme  demeu- 
re muet  ,  lorfquele  Père  de  famille  l'inter- 
roge. On  le  lie ,  on  le  jette  hors  du  feftin. 
Tout  le  monde  le  condamne. 

Seigneur,j'aiditqueceque  vousn^adref- 
fez  qu'à  un  feul,s'adreire  à  tous  ceux  de  fou 
efpece.  Rappeliez  donc  ^m^^s frères,  ce  que 
vous  avez  entendu  -,  6c  vous  verrez  tout-à- 
l'heure  ,  que  ce  feul  homme  en  comprend 
un  grand  nombre  :  vous  en  allez  demeurer 
d'accord.  C'eft  un  feul  que  le  Seigneur  in- 
terroge j6c  cette  parole ,  Mon  ami  ^  comment  M^itth.'L^^ 
ctcs-vous  entré  ici  faus  avoir  la  robe  nnptia^  ^  ^  " 
le  ?  ne  s'adreiTe  qu'à  un  feul  j  c'ed  celui-là 
qui  demeure  muet,  &  c'eft  de  lui  feul  que 
parle  le  Père  de  famille,  quand  ildit^Qn^on    Preuve  <, 
le  lie  ,  pieds  d^  mains  ,  ^^  qiion  le  jette  dans  '^'"^^  ^''' 
les  ténèbres  extérieures  ,  où  il  n'y  a  que  pleurs  trouvé 

Q^iij 
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/#*»  y  '^  ^  qrincemcns  de  dents.  Mais  prenez  garde  à 
ftufie^rs.  ce  qui  luit.  Car,  ajoute  1  Evangile,  ;/j  en 
ihid.  1 4.    a  beaucoup  d"* appeliez^,  mais  peu  d'élus. 

Voilà  qui  ed  clair ,  6c  il  n'y  a  pas  le  mot 
à  répondre.  Aux  tcrnnes  de  la  parabole  , 
c'eil  un  feul  homme  qu'on  fait  jetter  dans 
les  ténèbres  extérieures  :  il  eft  vrai.  Mais  il 
efl:  dit ,  à  Ton  occafion  ,  qu'il  y  en  a  beau- 
coup d-'appellez  ,  mais  peu  d'élus.  Or  ce 
n'efl  que  ce  petit  nombre  d'élus ,  qui  n'eft 
point  chalfé  du  fefiin.  Quoiqu'il  ne  vous 
paroifTe  donc  dans  la  parabole  qu'un  feul 
homme ,  qui  n'ait  point  la  robe  nuptiale ,  & 
qu'il  n'y  ait  que  lui  de  rejette  ^  l'Evangile 
s'explique  ,  lorfque  pour  rendre  railbii 
pourquoi  cet  homme  efb  rejette  ,  il  ajoute, 
c^^ il  y  en  a  beaucoup  d'appellei^,  mais  peu  <iV- 
làs.  C'efl  donc  comme  iî  le  Père  de  famille 
avoit  dit, Retenez  le  petit  nombre,  êcchaf- 
r.Hs  de  fi-  fez  &;  rejettez  la  foule.  Ainfî,  quoique  cet 
f-vuvez^  homme  ibit  feul, non  feulement  il  en  re- 
preientepiuiieurs^  mais  le  nombre  de  ceux 
qu'il  reprefënte  furpaflé  de  beaucoup  celui 
des  bons.  Car  le  nombre  même  des  bons 
eft  fort  grand  en  foi  ^  mais  il  eft  fort  petit , 
en  comparaifonde  celui  des  médians. C'ert 
ainfi  que  quelque  abondante  que foit  la  ré- 
colte du  froment  3  la  quantité  en  eft  petite, 
en  comparaifon  de  celle,  de  la  paille.  Le 
nombre  dés  bons  efl  donc  grand  en  foi , 
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6c  petit, en  comparaifoii  de  celui  desmé- 
chans. 

Qiie  le  nombre  des  bons  foie  grand  en 
foi ,  c'eft  dequoi  nous  avons  la  preuve  dans 
r£vangile.//<??/x'/>«^r^,dicjEsus-CHRisT,  MattioA^ 
un  grand  nombre  d'Orient  ^  de  Occident.  Et 
où  eft-ce'qu'ils  viendront?  A  ce  fefiin^ovL 
il  entre  des  bons  6c  des  mëchans.  Mais  il  y 
a  un  autre  feflin  ,  ou  il  n'entrera  point  de 
méchansj&c'eft  celui  dont  Jésus. Christ 
parle,  quand  il  adjoute,  qu'ils  feront  affisà  ibid. 
fa  table ,  avec  Abraham  ,  Ifaac  ôc  Jacob , 
dansle  Royaume  du  Ciel.  C'est  a  nous 
â  recevoir  dignement  le  mets  celefte  qui 
nous  efl:  prefenté  dans  \q  feflin  d'à  prefent  ^ 
afin  que  nous  puilTions  parvenir  à  celui  de  la 
vie  future. 

Il  efl  donc  clair ,  par  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  que  le  nombre  des  bons  eft  tout  à  ^^^^^eit^ 

1     r   ■  j  r  •     o  •  •     ^^^'^  >  petit 

la  mis  grand  en  loi ,  ce  petit  en  comparai-  ^gr/nà 
fon  de  celui  des  médians.  Ainfî,  lorfque  toHta,u 
le  Seigneur  en  trouve  un  (anslo, roiennptia-  '°'^' 
le ,  &:  qu'il  le  fait  jetter  hors  du  feftin ,  c'effc 
comme  s'il  difoit ,  Qi.i*on  rejette  le  grand 
nombre ,  &:  qu'il  ne  demeure  que  le  petit. 
Car  de  dire  ,  comme  il  fait  tout  de  fuite  , 
cp.}'il  y  en  a  beaucoup  d\îPpelle^,mais  -petc 
d^êlâs  ,  c'eft  faire  voir  clairement ,  quels 
font  ceux  qui  dans  le  feflin  d'aprefent  font 
tels  qu'il  faut  pour  arriver  à  cet  autre  feflin 
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de  la  viefuture,oiiles  médians  n'ont  poinc 
d'accès. 

CHAPITRE    V. 

Il  cherche  ce  que  cefl  que  la  robe  nuptiale.  Que  c'efi 
quelque  chofe  qui  ejl particulier  aux  bons, 

5.  éT^  E  que  je  fouhaicerois  donc,  mes  fre- 

\^^  res  ,  c'efb  que  tout  tant  que  vous 

êtes ,  qui  vous  approchez  de  la  table  du 

Seigneur  ,  qui efl  le  fifiin  du  tems  prefent  ^ 

Aqffei  fs-  vous  fufîîez  de  ceux  que  l'on  refervepour 

frVlipt  celui  de  la  vie  future  3  &  non  pas  de  ceux 

ment  a/pi-  qui  en  feront  exclus.  Et  que  faut-il  pour  ce^ 

''*''■  la?  Avoir  la  robe  nuptiale.  Et  qu'eft-ce  que 

Koh  nup~  cette  robe  nuptiale  /  C'eft  celle  dont  il  n'y 

tmie,pnrti-       ^^^  j^^  hoiis  Qul  foicnt  revêtus  •  celle  qui 

fui  ère  aux    ,T  T  .  ^rr'■^r/^■o 

ims,  fait  qu'on  n'elt  pomt  chalie  dixfejhn  ,  oC 
qu'on  eft  refervé  pour  cet  autre  fefiin ,  où 
aucun  des  médians  n'eft  admis ,  6c  où  la 
grâce  du  Seigneur  conduit.  Voilà  ce  que 
c'eft  la  que  la  robe  nuptiale. 

Voyons  donc ,  mes  frères  ^  qui  font  ceux 
d'entre  les  Fidèles  en  qui  il  y  a  quelque 
chofe  de  particulier ,  qu'on  ne  trouve  poinc 
dans  les  médians  j  6c  ce  fera  cette  robe  nup- 
tiale que  nous  cherchons.  Eft-ce  les  Sacre^ 
examen  de  mens  '<  Non  puifque  nous  voyons  qu'ils  font 
$e  que  c'efi  communs  aux  bons  6c  aux  méchans.  Eft-ce 
tl^pîJ«,  ^  Je  Baptême  ^  Nul  ne  parvient  à  Dieu  fans 
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le  Baptême  j  mais  cous  les  bapcifez  n'y  par- 
viennent pas.  Le  Baptême  n'eft  donc  point 
cette  robe  nuptiale  •  puifque  je  le  trouve 
dans  les  médians ,  comme  dans  les  bons. 
EO:-ce l'autel^  ou  ce  que  Ton  reçoit  à  l'au- 
tel ?  Non ,  puifque  entre  ceux  qui  y  partici- 
pent j  il  y  en  a  tant  qui  y  mangent  6c  boi- 
vent leur  condamnation.  Eft-ce  \q  jeûne? 
Non ,  car  les  méchans  jeûnent ,  auiïî-bien 
que  "les  bons.  Eft-ce  l'ajjîduitè  à  l'Eglife? 
Non  j  car  les  méchans  y  font  la  foule,aufîi- 
bien  que  les  bons.  Enfin  (ont-ce les  miracles? 
Non ,  puifque  non  feulement  le  bons  &  les  Miracles , 
méchansen  font  indifféremment, mais  que^^wS^/ 
quelquefois  les  bons  n'en  font  point ,  pen-  mêmes. 
dant  que  les  médians  en  font.  Car  dansExod.  7. 
les  premiers  tems^les  Magiciens  de  Pha- 
raon n'en  firent-ils  pas ,  fans  que  les  Ifraë- 
litesen  fiflént^  ou  au  moins  fans  que  nul 
en  fît  parmi  eux  que  Moïfe  6c  Aaron  ?  Les 
autres  en  étoient  témoins  -,  ils  y  croyent , 
&  les  regardoienc  avec  crainte  3  mais  ils 
n'en  faifoient aucun. CesMagiciens  de  Pha- 
raon qui  en  faifoient, étoicnt-ils  donc  meil- 
leurs que  les  Ifraëlites  qui  n'en  pouvoienc 
faire  ?  Non  fans  doute,  puifque  ce  peuple 
ëtoic  le  peuple  de  Dieu.  Dans  l'Eglife  mê- 
me ,  &C  parmi  les  véritables  Fidèles ,  tous  i.c<?rTo. 
ont-ils  le  don  de  prophétie  ?  tous  ont-ils  le  ^^•'^'^• 
don  des  langues^  ou  celui  de  la  guérilbn  des 


2^0    Sur  s.  Matth.  Chap.  XXII. 
maladies  ?  C'eftfaint  Paul  même  qui  par- 
le de  la  forte. 

CHAPITRE     VI. 

X4  chanté efï  U  robe  mptiale.  Sans  elle ,  tous  les  autres 
dons  ne  fervent  de  rien>Qui  naimepointDieu,  nefçait 
aimer  ni /on  prochain ,  m  foi-même* 

6  j^"^  U  E  L  L  E  efl  donc  cettQro^e  nnptia^ 
V.,^/t?/Le  même  Apôtre  nous  l'ap- 
i.Tim.-i.s  prendra.  La,  fin  de  la  Loi ,  nous  dit-il ,  ccji 
la  charité  qui  par  d'un  cœur  pur ,  d'une  bonne 
confcience  ,  ^  d'une  foi  fincere  ^  véritable. 
Voilà  ce  que  c'efl  que  la  robe  nuptiale.  Ce 
c^^r/Ve' ,  n'eft  pas  une  charité  telle  quelle  :  car  fou- 
7ilu""^~   ^^^^  ^^^  hommes  paroiiTent  s'aimer  les  uns 
les  autres ,  par  la  feule  conformité  des  in- 
clinations corrompues  qui  fouillent  lacon- 
Cequtfor-^  fcience.  Ceux  qui  volent  en  commun ,  ceux 
7ntrf7eT^  qul  font  cn  commerce  &  en  focieté  d'em- 
tnéchms.    poîfonnemens&de  maléfices, ceux  qui  con- 
viennent dans  l'amour  des  Comédiens  &: 
des  Farceurs,  ceux  qui  font  la  preiTe  aux 
courfes  des  chariots,&aux  combats  d'hom- 
mes contre  des  bêtes,  &  qui  d'une  commu- 
ne voix  applaudiflent  à  ces  fpectacles  infen- 
fezj  tous  ces  fortes  de  gens  s'aiment  d'ordi- 
ï        naireles  uns  les  autres»:  mais  ils  n'ont  point 

1  C'eft  toujours  fur  la  convenance  dans  l'amour  àc  quel* 
que  chofe  ,  que  roulent  toutes  fortes  d'amit'ez.  Mais  elles 
tiennent  toutes  de  la  nature  des  chofes,  fur  l'amour  dcC- 
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cette  chanté  qui  part  d'un  cœur  pur_,  d'une 
bonne  confcience  ,  ôc  d'une  foi  fincere  6c 
véritable.  Etc'eft  la  robe  nuptiale. 

Qîtand  je  parlerais  donc  les  langues  des  ^Cor.  13. 
hommes  ^des  Anges  ^  dit  le  grand  ApôtrCj  ^' 
fi  je  n'ai  point  la  charité ,  je  ne  fuis  que  comme  prix  de  U 
un  airain  fonnant  ^  érune  cymbale  retenti ffan~  f^'"''^^'- 
te.  Que  quelqu'un  entre  donc  au /^//«,avec 
le  feul  don  des  langues  '■>  on  lui  dira ,  Com- 
ment êtes-vous  venu  ici ,  n'ayant  point  ia 
robe  nuptiale  /  Car  ,  continue  l'Apôtre  , 
quand  j' aurois  le  don  de  prophétie  ,  quand  je  ibid.  i. 
p^aurois  le  fond  de  tous  les  myfieres  ^  quand 
f  aurais  toute  la  fcience po.fjîble .^quand f  aurais 
de  la  foi  jufqu  k  tranfporter  les  montages  ^  fi 
je  n\ii  point  la  charité  .^  je  ne  fuis  rien.  Voilà 
donc  des  miracles  que  faint  Paul  fuppofe 
qui  fe  peuvent  faire  par  des  gens  dépourvus 
de  charité.  Qjtandf  aurai  s  toutes  ces  chofes  , 
dit  faint  Paul,y^y>;2'^//^/»/-jEsus-CHRisT, 
je  ne  fuis  rien. 

Quoi,  n'eft-ce  rien  que  le  don  de  pro- 
phétie ?  N'eft-ce  rien  que  la  connoifTance 
des  myfteres.C'eft  quelque  chofe  fans  dou-  o«  ^eutci" 
te  ,  &  quelque  chofe  de  erand  ;  mais  c'efl:  "^^'"^  '^f 
mol  qui  ne  luis  rien  avec  tous  ces  dons  ^  W  dons ,  é» 
je  n'ai  point  la  charité.  Sans  ce  seul  bien,  n'être  u.n. 

quelles  on  convient.  Ainfi  ,  toute  amitié  qui  n'eft  fondée 
que  fur  la  convenance  dans  l'amour  de  quelque  faux  bien, 
eft  faufle  ;  &  il  n'y  en  a  de  véritable  ,  que  celle  que  pro- 
duit la  convenanae  dans  l'amour  du  vrai  bien. 
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combien  de  biens  inutiJes?  Si  je  n'ai  donc 
point  la  charité ,  j'aurois  beau  faire  des  au- 
mônes ,  j'aurois  beau  confefler  le  nom  de 
J  £  s  u  s-Christ  3  jufqu'à  répandre  mon 
fang ,  bc  à  foufFrir  le  feu  ^  fî  je  n'ai  point  la 
taeupidité chanté  ^  je  ne  fuis  rien.  Car  tout  cela  fe 
^ontrefaire.?^^^^  faire  par  l'amour  de  la  gloire,  &  alors 
ce  n'efl:  rien  que  vanité  3  &  c'ell:  parce  que 
tout  cela  fe  peut  faire  par  l'amour  de  la 
gloire ,  &.  que  quelque  grandes  que  foienc 
ces  adions,  elles  font  vaines,  fî  elles  ne  font, 
pour  ainfî dire, nourries  du  fucde  IsLcharité-^ 
que  l'Apôtre  a  eu  foin  de  les  marquer  en 
ihid.  j .     propres  termes.  Quand  je  donnerais  tout  mon 
bien  aux  pauvres  ,  ^  que  je  livrerais  mon 
corps  aux  fiâmes  '■>  (i  je  n^ai  la  charité ,  cela  ne 
7ne  fervira  de  rien.  La  charité  efl  donc  cette 
robe  nuptiale  que  nous  cherchons.  Si  vous 
l'avez ,  vous  êtes  en  affuraiTce  dans  \tfcftin 
du  Seigneur. 
Nuihomme     II  Y  A  dcux  chofes ,  qui  fubfîfbenten- 
f«SL'  ^  Semble  dans  un  même  homme  j  la  charité 
&  la  cupidité.  Caria  cupidité  ne  peutêcœ 
entièrement  éteinte  en  nous  dans  cette  vicj 
i.jean.  i.puifquc nous nous féduirions nous-mêmes, 
^*  &  que  la  vérité  ne  feroit  point  en  nous ,  fî 

nous  difîons  que  nous  fommes  fans  péché  j 
&:  qu'iL  n'y  a  de  péché  en  nous  ,  qu'à  pro- 
^        portion  qu'il  y  a  de  la  cupidité  i.  Si  la  clia- 
I  Non  que  la  cupidité,. par  ctle-même  ,,foit  pechcitnaàs 
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rite  n'ell;  point  encore  née  en  vous ,  tra-  ce  qui  fait 
vaillez  à  l'y  faire  naître.  Quant  à  la  cupidi-  ^'*''"-  "'^J^ 

r  1       j  '         •  •  point  fans 

te ,  Il  nous  ne  pouvons  la  détruire  entière- fec/,^. 
ment ,  il  faut  au  moins  TafFoiblir  ^  la  ai-  vniq,ieoè. 
minueren  nous  de  jour  en  jour  ,  &:  y  fairey^^'^^^^w* 
croître  la  charité  j  afin  que  l'une  foit  un  ^^''*^'*''"* 
jour  portée  à  fa  perfection^  &  l'autre  entiè- 
rement détruite. 

Revêtez- vous  de  la  robe  nuptiale  :  c'efl  à 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  encore  que  je  parle. 
Qtioi  j  vous  êtes  dans  la  maifon  du  Roi  5 
vous  vous  approchez  de  fa  table ,  ôc  vous 
n'avez  pas  encore  la  rohe  qu'il  faut  avoir  , 
pour  faire  honneur  à  ce  divin  Epoux,  Vous 
en  êtes  encore  à  chercher  vos  propres  inté- 
rêts ,  au  lieu  de  chercher  les  Tiens  ^.  C'eft       * 
n'avoir  pas  la  robe  nuptiale ,  cette  robe  à.ontfj^^^^^^ 
la  folemnité  des  noces  de  l'Epoux  &  de  VE-chanu,  et* 
poufe  demande  qu'on  foie  revêtu  ,  ôc  qui' 


non. 


parce  qu'elle  nous  donne  une  pente  au  péché  ,  qui  nous  en 
fait  commette  plus  ou  moins  ,  félon  qu'elle  eft  plus  ou 
moins  forte  }  &  elle  eft  plus  ou  moins  forte  ,  félon  qu'il  y 
a  en  nous  plus  ou  moins  de  cupidité. 

1  Comme  ,  félon  faint  Paul  ,  le  caradcre  de  la  charité 
eft  de  ne  point  chercher  fcs  propres  intérêts  ;  celui  de  la 
cupidité  e&  de  ne  chercher  que  les  fiens  ;  c'cft-à-dire,touc 
ce  qui  peut  flatter  la  fenfualité  ,  la  curiofuc  &  rorc,ueil  , 
qui  font  les  trois  branches  de  cupidité.  Pour  voir  donc  fi 
on  a  la  charité  ,  &  fi  on  fe  conduit  par  elle  ;  ou  fi  Ton  n'a 
que  la  cupidité  ,  &  fi  c'eft  elle  qui  règne  en  nous  ;  il  n'y 
a  ,  félon  faint  Auguftin,  qu'à  prendre  garde  fi  on  cherche 
encore  fes  propres  intérêts  ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  de  la  cupi- 
dité i  ou  û  ou  ne  ckerchç  que  ceux  de  Jclus-Chiift. 
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eftla  feule  par  où  on  puifTe  leur  marquer  foii 
refped.  Jesus-Christ  efl:  l'Époux  3 
TEglife  eft  TEpoufe.  Faites  honneur  à  Tua 
ôc  à  Taucre.  Si  vous  faites  honneur  aux 
deux  conjoints ,  vous  deviendrez  leur  en- 
fant. 

Attachez-vous  donc  à  faire  naître  &  â 
Par  oh  on  faire  croître  en  vous  la  charité.  Aimez  le 
a:>prcnd  à  Sei^ueur  5  &  vous  apprendrez  par  là  à  vous 

s  aimer,  àr     .    »  ^  ^  r       1       r      f        U    • 

à  aima fon SiimQr  vous.memes.  ht  lorlquen  1  aimant 
prochain,    yous  aurcz  appris  à  vous  aimer  vous-mê- 
.meSj  vous  ferez  en  état  d'aimer  votre*  pro- 
chain avec  fureté.  Car  tant  que  vous  ne 
fçaurez  pas  vous  aimer  vous-mêmes  ,  com- 
ment fçauriez-vous  aimer  votre  prochain  , 
qu'il  faut  que  chacun  aime  comme  foi^mème^ 
Et  qui  eft-ce  qui  ne  s'aime  pas  lui-même  , 
me  direz-vous  ?  Le  voulez-vous  fçavoir  ? 
pfeau.  lo.  C'eft  celui  qui  aime  l'iniquité:  car  quicon- 
^inxime^^^ l'aime  ,  haït  fon  ame.  Or  est-ce  s'ai- 
qne  fon     Hier  foi-mêiiie,  que  d'aimcr  fon  corps  &  de 
^"'iLl"'^    haïr  fon  ame  ;  au  2;rand  malheur ,  non  feu- 
foint.        lement  de  l'ame  ,  mais  du  corps  même?  Et 
Q^ji  EST-CE  qui  aime  fon  ame  ?  C'eft  celui 
qui  aime  le  Seigneur  de  tout  fon  cœur  ÔC 
de  tout  fon  efprit.  Celui-là  eft  en  état  d'ai- 
mer fon  prochain:  on  peut  s'en  rapportera 
kii  :,  &:  lui  dire  hardiment ,  Aimez  votre 
prochain  comme  voui-mème. 


il 
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CHAPITRE    VII. 

Tous  les  hommes  font  le  prochain  les  uns  des  autres-  Vm- 
té  d^ origine  y  particulière  a  l'homme. 

7.  1  /  T  qui  efl  mon  prochain  ,  me  direz- 

\2j  vo^^^  •  Tout  homme  ,  quel  qu'il  foie,    Tous  Us 
eft  votre  prochain.  Ne  fommes-nous  pas^^"^""^' > 
tous  delcendus  d  un  même  père  ce  ai\\\Qiesunsde! 
même  mère?  Quoi  y  tous  les  animaux  de*"''^^*  ô» 
chaque  efpece  lont ,  pour  ainfi  dire  ,  le  proJ*^  "**' 
chain  les  uns  des  autres  ^  la  colombe ,  de  la 
colombe,  le  leopard,du  léopard,  Taipic  de 
l'afpic ,  la  brebis  de  la  brebis  j  &:  tout  hom- 
me ne  fera  pas  le  prochain  d'un  autre  hom- 
mepRappellez  la  création  de  tous  les  êtres. 
Dieu  parla  ,  dit  l'Ecriture  ,  (^  auffi-tbt  lescen.  i.ioj 
eaux produi firent  tout  ce  qui  nage  j  comme  les  ^^' 
baleines ,  ^^  les  autres poiffons  :  elles produifi- 
rent  auljî  les  01  féaux  ^  &:  le  refte  ?  Tous  les 
oifeaux  ne  font  donc  pas  venus  d'un  oifeau  j 
ni  même  ,  dans  chaque  efpece  ,  tous  les 
vautours  ne  font  pas  venus  d'un  vautour, 
ni  toutes  les  colombes  d'une  colombejtou- 
XQ.^  les  couleuvres  ne  font  pas  venues  d'une 
couleuvre ,  ni  toutes  les  vipères  d'une  vi- 
père j  toutes  les  brebis  ne  font  pas  non  plus 
venues  d'une  brebis.  La  terre  produiht  tout 
d'mi  coup  toutes  les  efpeces  de  bêtes. 
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Mais  quand  il  fut  queftion  de  l'homme , 
il  ne  fut  point  produit  de  la  terre.  Dieu 
VnitS  d'o-  nous  fit  à  tous  UH  même  père.  Il  ne  nous 
7efhlm^7sl  fi^  P^^  même  un  père  de  une  mère  :  d'un 
lefott  d'ti-  feul  père  fut  tirée  la  mère  commune  de 
nton&d:a,-^Qyj^^  les  hommcs.  Le  premier  homme  ne 
troque.      ^'-i^  produit  par  nul  autre  nomme  :  il  rue 
créé  de  Dieu ,  6c  la  femme  fut  tirée  de  cet 
homme.  Prenez  donc  garde  à  cette  diffé- 
rence,de  la  race  des  hommes  avec  celle  des 
autres  animaux.  Nousfommes  tous  fortis 
Techê  ori'  d'une  feule  Se  même  tige  3  &  c'efl:  parce 
^^^'^'        que  cette  tige  a  été  altérée ^  qu'au  lieu  que 
nous  devrions  ctrQ  des  arbres  francs  ^  nous 
naiflbns  tous  des  fauvageons  :  car  un  feul 
homme  nous  a  tous  fait  naître  dans  le  pé- 
ché 6c  dans  la  mort.  Mais  enfin ,  nous  foni^ 
mes  tous  une  même  race  :  nous  fommes 
donc  tous  le  prochain  les  uns  des  autres. 
Nous  fommes  non  feulement  d'une  même 
nature  ,  mais  encore  d'une  même  famille. 
ParaielU     Voilà  quant  à  la  nature,  6c  nous  trou- 
deUnztti-  ^Qj.^^^  la  même  chofe  quant  à  la  erace. 
grâce.       Un  Icui  cit  vcuu  contte  un  leul.  Contre  un 
feul  qui  difpcrfe  ^  un  feul  qui  rajjemhle:  con-. 
tre  un  feul|qui  donne  la  mort^iin  feul  qui  don^ 
I .Cor. is.ne la  vie.  Car ,  comme ccji en  Adam qne  tous 
*2"  meurent}  ce (i  t'/z  Jésus- Christ  que  tous  font  . 

vivificT^  Et  COMME  quiconque  naît  d'A- 
dam naît  dans  la  mort  j  quiconque  croit 

en 
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en  Jesus-Christ  rec^oic  la  vie,  pourvu^'» MA»» 
toutefois  qu'il  aie  la  robe  nuptiale  ;  ôc  qu'il  ^''//^^''^^ 
foie  convié  diwfefiin  pour  y  refter ,  ^nonfomi. 
pas  pour  en  être  rejette. 

CHAPITRE    VIII. 

Quelle  efl  la  foi  véritable  &  falutaire. 

8.    \    Yez  donc  la  charité ^  mes  frères; 
X\  car  comme  je  viens  de  vous  faire 
voir ,  la  robe  nuptiale  n'efl:  autre  chofe  que 
la  charité.  Vous  entendez  loiier  la  foi  :  aulîî 
eil-elle  d'un  grand  prix  ,  on  ne  la  fçau- 
roit  trop  loiier.  Mais  quelle  eft  la  foi  ci\\QFoi  ,faïu^ 
Ton  peut  loiier  ?  Car  il  y  en  a  de  deux  for-  Y*'''>î**^i- 
tes ,  que  l'Apôtre  diflingue  j  ôc  faint  Jac- 
ques reprend  certaines  gens ,  qui  fe  glori- 
fîoient  de  leur  foi ,  &:  dont  les  mœurs  n'é- 
toient  pas  hpnnes.  Vous  croyez^quily  a  unJacq  i.if. 
Dieu  ,  leur  dit-il ,  (^  vous  faites  bien  de  le 
croire  :  mais  les  démons  le  croyent  comme  vous , 
(^  cela  ne  fert  qu'à  les  faire  trembler.  De- 
quoi  eft-ce  que  Jesus-Christ  loiia 
laint  Pierre  ^  &  par  où  efl-ce  qu'il  le  trou, 
va  heureux  /  Rappeliez  avec  moi  ce  que 
l'Evangile  nous  en  dit.  Eft-ce  pour  avoir 
dit  au  Sauveur , /^^a/  êtes  le  Christ  ,  Fils  ^^^*^-  $• 
du  Bieu  vivant  ?  Jesus-Chkist  ne  s'ar.  (  J^„,^,r^ 
rête  pas  au  fon  d.es  paroles  j  &  ce  fut  l^tmgueU 

feule  difpofition  du  cœur  de  faint  Pierre ,  ^'^'^î*"! 
Tome  II,  R  4..;.,  ^.4-. 
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Pierre,  deqiù  fit  que  Jesus-Christ  lui  dit  qu*il 
7!monJ^    étoic  heureux.  Voulez- vous  voir  que  ce  ne 
fut  point  prëcifément  par  rapport  à  la 
Confeflion  de  foi  qu'il  venoit  de  faire  ? 
les  démons  en  a  voient  fait  une  toute  fem- 
UAtth.  8 .  blable.  Kous  ft^avom ,  difoient-ils  à  Jésus* 
^^"  Christ  ,  que  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu. 

M«rfi.i4.^pj^£j^^2,  nous  donc  ,  Seigneur,  la  diffé- 
rence de  ces  deux  Confelîîons  de  foi.  La 
voici  :  celle  de  Pierre  ëtoit  TefFet  de  Ton 
^;«tfar  ,&,  celle  des  démons  celui  de  leur 
crainte.  Auffi  Pierre;  difoit-il  à  Jesus- 
M^^J^.i g.  Christ  ,  '^e  vous  fuivrai  jufqu'à  la  morti 
'  ^  au  lieu  que  les  démons  lui  difoient ,  Qtiy 

Matth.  ^-  ^_fil  flf,  commun  entre  vous  ^  nous  ! 

Qui  que  vous  foyez  donc,  qui  êtes  entrez 
au  fefiin  j  gardez -vous  bien  de  vous  glo- 
rifier de  votre  foi  toute  feule.  Faites  la  dif- 
férence delà  foi  falutaire ,  d'avec  celle  qui 
ne  fert  de  rien  3  ôc  alors  vous  aurez  la  robe 
nuptiale. 

Mais  qui  nous  apprendra  à  faire  cette 
G/^/^^J.«. différence  ?  Ecoutez  l'Apôtre.  Ce  n'efi  rien 
que  d^étre  circoncis  î  ce  neft  rien  que  de  ne  le 
pas  être.  Que  faut-il  donc  ?  La  foi.  Et  quel- 
le foi  ?  car  les  demorts  mêmes  croyent  5  ôc 
ne  laîiTent  pas  de  trembler  ?  Le  voici ,  ëcou- 
j-acq.z.i9.tez-le  bien  ,  Celle  que  Li  charité  rend  aq^if- 
çiiteiie  foi  f-mte .  Quelle  foi  nous  faut-il  donc ,  encore 
il  fam  a-  ^^g  f^ij?  \j^q  fQJ  çy^Q  [^  charité  rende  adf- 

<tjêtr.  *  O 


ve/r- 
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faute.  Car,  comme  dit  le  même  Apôtre  , 
Quand  f  aurais  toute  lajciencepoffîole  j  quand 
f  aurais  tout  ce  qu'on  peut  avoir  de  foi  ,  ^ 
jufquà  tranfporter  les  montagnes  ^fije  rCai  la-- 
charité  je  ne  fuis  rien. 

Ayez  donc  la  foi  avec  la  charité:  voilà  lachaù^ 
l'avis  que  je  vous  donne,  voilà  à  quoi  je  vous  f^'  ^^'»prêd 
exhorte  au  nom  de  notre  Seigneur  Jésus-  non  pus  u 
Christ.  Ayez,  la  foi  avec  la  charité.  Carf"'  !^  '•^**- 
Yous  pourriez  avoir  lafoi ,  &:  n'avoir  pas  la 
charité  :  mais  vous  ne  fçauriez  avoir  la  cha- 
rité fans  la  foi.  C'eft  donc  la  charité  que  je 
vous  exhorte  d'avoir  ,  ôc  non  pas  la  foi. 
Puifqu'encore  une  fois ,  vous  ne  fçauriez 
avoir  la  charité  fans  la  foi  :  je  dis  la  charité 
qui  fait  aimer  Dieu  &:  le  prochain.  Car 
comment  aimera-t'on  Dieu ,  fi  on  ne  croit 
en  lui  ?  L'infenfé  ,  qui  dit  dans  fon  cœur  , 
//  n'y  a  point  de  Dieu ,  comment  le  pour. 
roit-.il  aimer  ?  Vous  pouvez  croire  que    ^/   «« 
TESus-CHR.isTeftvenu.&nelepasaimer:'^?'^^''*'''' 
mais  qui  ne  croit  pas  qu  liloit  venu  ne  Içau-^^f»*. 
roit  l'aimer. 


R  ij 
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CHAPITRE    IX. 

La  charité  doit  tout  emhraffer  y  jufqiies  aux  ennemis 
mêmes.  Ce  que  nous  puvûHs  pier  Dieu  défaire  mourir 
dans  nos  ennemis. 


A 


Y  Ez  donc  une  foi  animée  &  ac- 
compagnée d'amour  ^  &  qui  faiîe, 
que  comme  vous  aimez  Jésus-Christ, 
tuKduë  de  ^^^^  ^^"^  aimiez  aulfi  les  uns  les  autres  j  & 
la  charité.  VOS  ennemis  même ,  auflî  bien  que  vos  amis. 
Et  que  l'obligation  d'aimer  vos  ennemis  ne 
vous  paroifTe  point  dure.  Bien  loin  qu'il  y 
ait  quelque  chofe  à  perdre ,  à  aimer  [es  en- 
nemis ,  il  y  a  beaucoup  à  gagner.  Quoi ,  fe- 
riez-vous  capables  de  demander  à  Dieu  , 
comme  une  grâce ,  de  faire  mourir  votre 
ennemi?  Ce  n'eft  pas-là  avoir  la  roue  nuptiale, 
Jettez  les  yeux  fur  TEpoux  même ,  attaché 
pour  nous  à  la  Croix,  qui  prie  ion  Père  pour 
Z«rt  j.j  4.  fes  ennemis.  Mon  Pere^  lui  à\X.-\\^ptrdonneZ;. 
leur',  car  ils  ne  [(gavent  pas  ce  qu  Us  font.  Et  ce 
\dmeur  des  n'eft  pas  fculcmcnt  l'Epoux  même  qui  parle 
*d^nTus   ^^  ^^  forte:  vous  trouverez  le  même  langage 
saints.auf-  daus  la  bouche  d'un  ami  de  l'Epoux ,  convié 
i^nT^c  au/^//>2,  ôC  revêtu  de  la  rohe  nuptiale.  C'eft 
mmt,      '  du  bienheureuxMartyr  faint  Etienne  que  je 
parle.  Voyez  de  quelle  manière  il  reprend 
les  Juifs.  Ondiroit  qu'ileft  plein  de  reirenti* 
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ment  &  de  coiere  contre  eux.  Tètes  dures  ,  '^^'  7;  »• 
leur  dit-il  ,  dont  l'oreille  ni  le  cœur  ne  fe  ref-  ^  ^^' 
fentent  point  de  la  Circoncifion  que  vous  -par. 
tez^^  refifierez^vous  toujours  au  faint  Efprit  .<* 
Le  voilà  ,  diroit-on  ,  plein  de  coiere  &  de    chxùtê 
dureté  contre  les  Tuifs.  Mais  voulez-vous  ^  t  ^"%'*' 

J  dthors  de 

voir  comme  il  les  aime  ?  Irricez  de  la  cor-  UcoUre. 
redion  qu'il  venoit  de  leur  faire  ,  ils  fe  jet- 
tent iur  lui,  &  le  lapident.  Et  lui  ,  dans 
le  tems  que  les  pierres  tombent  fur  lui  de 
toutes  parts ,  commence  de  prier  pour  lui^ 
même  ,  étant  encore  debout.  Je  sus- ■^^••J"^-^'^- 
Christ  mon  Seigneur ,  dit  ce  faint  Mar- 
tyr ,  recevez^  mon  ame  entre  vos  mains  j  & 
au{îi-tôt,  fiechiiïant  les  genoux,  il  prie  pour    ^^i^^  re^ 
ceux  qui  le  lapidoient.  Seigneur ,  ajoute-  "''*''2^*' 
t'ilj?;^  leur  imputezjjoint  ce  péché  Ja.  Comme 
s'il  difoit ,  Que  mon  corps  meure  ^  mais  que 
leur  ame  ne  meure  point.  Après  quoi  il 
s'endormit  dans  le  Seigneur.  Voilà  quelles 
furent  fes  dernières  paroles  j  &il  ne  les  eue 
pas  plutôt  prononcées  qu*il  quitta  la  terre-. 
Sa  dernière  action  fut  de  prier  pour  Çqs  en- 
nemis :  voilà  une  grande  marque  de  la  robs 
nuptiale  dont  il  etoit  revêtu. 

Que  cet  exemple  vous  apprenne  donc^ 
a  vous  en  revêcir  comme  lui.  Flechif- 
fez  les  genoux  comme  lui  ^  profbernez- 
vous  le  vifage  contre  terre  j  ôc  lorfque  vous 
icrez  fur  le  point  de  vous  approcher  de  la. 

R  iii 
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table  du  Seigneur, qui  efb  \q  fcftin  que  la 
parabole  nous  reprefence  ,  gardez-vous 
bien  de  dire  ,  O  fî  mon  ennemi  pouvoir 
mourir  .•  Seigneur  ,  Çs.  mes  prières  peuvent 
obtenir  quelque  chofede  voLis,ôcez-le  du 
monde.  Car  jfî  vous fai fiez  une  telle  prière, 
ne  devriez-vous  pas  craindre  que  le  Sei- 
gneur, vous  repondît  j  Si  j'étois  capable  de 
Faire  mourir  votre  ennemi  ,  je  commence- 
j       rois  par  vous  faire  mourir  le  premier  i.Qiioi 
vous  vous  en  faites  accroire ,  fous  prétexte 
que  vous  avez  été  convié  au  feftin  ^  &  que 
Ce  cfuefo^tYons  j  êtes  entré?  Souvenez-vous  de  ce  que 
les  hommes  yjQ^^^  étlcz  il  tt'v  a  pas  lono;_tems.  Car  n'a- 
vocation  à  vcz-vous  pas  blaipiieme  contre  moi  ?  Ne 
Ufoi.       m'avez-vous  pas  infulté  ?  N'avez-vous  pas 
fait  tous  vos  efforts  pour  effacer  mon  nom 
%       de  la  mémoire  des  hommes  i  ?  Pouvez- 
vous  après  cela  vous  en  faire  accroire ,  fous 
prétexte  que  vous  avez  été  appelle  au  /ï/^ 
Traifernestin  ,  &  que  VOUS  y  avcz  été  admis  ?  Si  je 
enremis ,    y^^^^  avois  fait  mourir,  dans  le  tems  que 
«.-»«5^fMi- vous  étiez  mon  ennemi  ^  comment  vous 
^^*-  aurois-je  fait  mon  ami  ?  Pourquoi  par  des 

prières  criminelles ,  tâchez-vous  donc  de 
m'infpirer  contre  un  autre  ,  ce  que  je  n'ai 
pas  voulu  faire  â  votre  égard  ?  Laiilez-vous 

1  Car  notre  plus  grand  ennemij  c'eft  nous-mcme;  quand 
nous  haïfTons  nos  ennemis 

X  Cela  s'adrefle  particulièrement  àceux  (jui  étoient  paffcz 
du  Paganifme  dans  rEslife. 
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plutôt  infpirer  mes  fentimens  de  mes  exem- 
ples. Attaché  à  la  Croix ,  j'ai  prié  pour  ceux 
qui  m'y  avoient  attaché  ,  &.j'ai  dit  à  mon 
Père , Pardonnez^leur ^car  ils  ne  f^avcnt  pas  lmi 3 .54. 
ce  qu'ils  font.  J'ai  appris  à  un  de  mes  plus 
bravesfoldatsàen  dire  autant:  entrez  dans 
la  milice  dont  je  fuis  le  chef  ^  entrez-y,  pour 
combattre  le  démon  ^  6c  Cachez  que  vous 
ne  le  combattrez  jamais  avec  fuccès,  il  vous, 
ne  priez  pour  vos  ennemis. 

Il  y  a  pourtant  en  eux  quelque  chofe  que 
vous  pouvez  prier  Dieu  défaire  mourir  ^ôc 
que  vous  devez  perfecuter  &  extei  miner. 
Dites  donc  à  Dieu  ce  que  vous  lui  vouliez 
dire  :  mais  dites-le  avec  difcernement  ^  ôc    Ce  qu^on 
prenez  garde  à  ce  que  vous  dites.  Voilà  un  Xltnr"^Âe 
homme  qui  eft  votre  ennemi.  Dites  moi /«/W  w(7«^ 
donc ,  par  où  l'eil-ii  ?  Et  qu'y  a-t'ii  en  lui  qui  *'"'  '^'""  f'^ 

y.  .  ^.^      \  .K     ennemis. 

VOUS  loît  contraire  ?  hlt-ce  la  nature  qui  le 

fait  homme  ?  Non  fans  doute.  Qu'eft  ce  Principe  de 

donc  ?  C'eft  fa  malice.  Ce  que  Dieu  a  fait  1"^"'^^^' 

1  nornmei  i.s 

en  lui ,  ce  qui  le  fait  homme  ,  ne  vous  eft  uns  comn 
donc  point  contraire  i  ce  n'j^fl  que  ce  qu'il  '"  '»»'''^'- 
a   fait  lui-même  :  car.  f  avais  fait  l'homme 
fayis  malice .  dit  le  Seisineur  :  6c  il  n'eft  de-   Homme  , 
venu  méchant,  que  pour  avoir  mieux  aime  ^^^  "** , 

1  \  r^  \  venu  me-- 

obeïr  au  démon  qu'a  moi.   Cet  homuMi  cbunt, 
n  eft  donc  votre  ennemi ,  que  par  fa  cor- 
ruption ,  qui  eft  ce  qui  le  rend  méchant  ^ 
&aon  pas  par  ce  qui  fait  qu'il  eft  homme. 

R  iiij 
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Car  quand  vous  dites  un  méchant  homme\ 

vous  dites  deux  chofes  :  la  nature  ,  &  le-pc^ 

A'V»  vou'  ché.'^Q  guéris  &  j'extermine  le  péché  ,  mais 

mxiJ"  '*"   J^  conierve  la  nature.  Par-là ,  je  fais  ce  que 

vous  demandez  ,  je  vous  délivre  de  votre 

ennemi  ,'f6te  de  Ton  cœur  ce  qui  le  rend 

méchant:  mais  je  conferve  ,ce  qui  tait  qu*il 

eft  homme.  N'eft-ce  pas  faire  mourir  votre 

ennemi ,  &;  en  faire  votre  ami ,  que  de  le 

rendre  homme  de  bien  ?  Demandez  donc 

g«i  cejf(  ce  que  vous  demandez  ,  c'eft-à-dire  ,  de 

^''^'^''^  "l'^-  n'avoir  plus  d'ennemi  :  mais  que  ce  ne  foie 

fi^ln'^iemi  ^^^  p^r  la  deftrudion  de  ce  qui  fait  l'inimi^ 

de  perfon^  fié ,  &  non  pas  par  celle  de  l  homme.  Car  de 

*^'  demander  que  2'/?<?;%w^ meure,  c'efl  la  prière 

d'un  méchant  contre  un  méchantj&  Il  vous 

dites  à  Dieu  ,  Faites  mourir  le  méchant  3  il 

vous  repondra ,  De  qui  parlez-vous  ?  Eft-ce 

de  votre  ennemi  ou  de  vous  ? 


CHAPITRE    X. 

ChAr'ité,  torrent  qui  doit  tout  entraîner  vers  Dieu.  Ce  (jiti 
défigure  l'imAge  de  Dieu,  en  nous.  Dieu ,  jaloux  de  fin 
image, 

I Q.    \    Y  E  Z  donc  une  charité  étendue ,  & 

Jtx^  qui  ne  foit  pas  bornée  à  vos  fem- 

jimeur  des  mes  &  à  VOS  enfans.  L'amour  que  vous  avez 

hommes      pour  eux  VOUS  eft  commun  avec  les  bêtes  & 

\imt'LH\  les  oifeaux.  Vous  f<^avez  de  quelle  manière 
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les  hyrondelles ,  &:  les  pallereaux  aiment  ^^<'"»' ''» 
Jeurs  femelles.  Ils  coiivenr  leurs  œufs  tour 
à  tour  :  chacun  contribue  à  nourrir  les  pe- 
tits j  &  ils  le  font  par  une  certaine  bonté 
gratuite ,  que  la  nature  leur  infpire  j  &:  qui 
n'a  en  viië  nulle  forte  de  rétribution.  Car  Amour  des 
le  paiTereau  ne  dit  point ,  Il  faut  que  j'aye  ^^^['"gra^ 
foin  de  mes  enfans  dans  ma  jeuneilè  ^  afin  tutt. 
qu*ils  ayent  foin  de  moi  dans  ma  vieiUeire. 
Ce  ne  font  point  là  fes  vues  :  il  aime  gra- 
tuitement fes  petits, il  les  nourrit  gratuite- 
ment :  c'efl:  un  amour  de  père  qui  le  mené , 
&  il  ne  cherche  point  de  rétribution.  C'eft 
ainfi  que  vous  aimez  vos  enfans  :  je  le  fçai , 
j*en  fuis  afsdré.  Aufîî  l'Ecriture  même  nous  iCor.ir. 
dit-elle  ,  que  ce  n'eft  pas  aux  enfuis  à  the-  '*' 
faurifer  pour  leurs  pères  •  &  qu'au  contraire 
c'eftaux  peresàthefaurifer  pour  les  enfans. 
C'eft  même  par-là  que  vous  excufez  Tava- 
rice  avec  laquelle  vous  tâchez  d'acquérir 
pour  les  vôtres ,  &  de  leur  garder  ce  que 
vous  avez  d'acquis.  Mais  il  s'ag-it  de  faire  ^'^'»*^-"'^* 
croître  votre  amour ,  ôc  de  1  étendre  jui-  ]^,,;  „'^ 
qu'à  Dieu.  Car  tant  que  vous  n'en  aurez  ^<"*î-'  }^ 
que  pour  vos  femmes  6c  pour  vos  enfans ,  *^~''''*- 
vous  n'aurez  point  la  robe  nuptiale. 

Ayez  donc  la  foi  que  vous  devez  avoir    ot^iaim^ 
en   Dieu.  Aimez  Dieu,  avant  toutes  Di?;/,rf« 
chofes  i  bc  que  i'impetuofité  ,  &  pour  ainfî  î"'  f  f/  f* 
oire ,  le  torrent ,  de  l'amour  que  vous  avez  m?. 
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pour  lui ,  entraîne  vers  lui  avec  vous  tous 
ceux  que  vous  pourrez  :  amis  &c  ennemis  j 
femmes ,  enfans ,  efclaves  ^  domeiliques , 
étrangers.  C'eft-lâ  que  vous  devez  entraî- 
ner votre  ennemi  même  j  ôc  par-là  il  cefTera 
d'être  votre  ennemi. 

Voilà  de  quelle  manière  vous  devez  tâ- 
cher d'avancer  :  c'eft  ainfî  que  vous  devez 
nourrir  ôc  faire  croître  votre  charité  ,  afin 
Ce  qui  re-  de  la  porter  enfin  à  fa  perfection  C'eft  par- 

trace  en    [^  q^g  yous  VOUS  revêtitez  de  la  rol?e  nu- 
nom  l  tma-       ■    I        o  t  ^       \  1        •     ' 

gedeDieu.P^^'^^^  ^  cc  que  le  progrès  de  votre  chante 
retracera  en  vous  Timage  de  Dieu  ,  à  la- 
quelle nous  avions  été  créés.  Cette  image 
étoit  ^^tQQj  &c  pour  ainfi  dire ,  brifée  par  le 
CequUéfi  péché.  Car  rien  ne  la  gâte  tant ,  que  de  la 
fr^Dlf^'t^ilî^i"  traîner  à  terre.  Et  par  où  la  laifTez- 
en  nous.     VOUS  traîner  à  terre  ?  Par  l'amour  des  cho- 
iQs  d'ici-bas.  C'eft-là  ce  qui  la  falit ,  &:  qui 
en  efface  \qs  traits.  Car  quoique  l'homme 
rf  5  8.  7.  ait  l'honneur  de  porter  cette  image  ^  il  ell 
afTez  malheureux  pour  livrer  fon  cœur  aux 
chofes  de  la  terre,  qui  ne  font  que  vanité  ^ 
&:  qui  y  mettent  le  trouble  &:  le  defordre. 
Or  ce  que  Dieu  veut  trouver  dans  fon  ima- 
'EffctdeVa.  ge  j  c'eft  La  vérité ,  &  non  pas  la  vanité.  Ce 
Terné^^  ^^  ^^^^  donc  en  aimant  la  vcrité  j  que  nous  re- 
tracerons en  nous  cctteimage  ^  6c  que  nous 
payerons  à  notre  Roi  ,  pour  tribut ,  une 
monnoye  ou  il  trouvera  fon  empreinte. 
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C'ell:  ce  que  les  Rois  mêmes  de  la  terre 
exigent  de  leurs  tributaires  -,  comme  nous 
l'apprenons  de  la  rëponfe  que  notre  Sei- 
gneur fît  aux  Juifs ,  qui  lui  demandèrent , 
pour  le  lurprendre  ,  s'il  étoit  permis  de 
payer  le  tribut  à  Céfar.  Pourquoi  me  tcntet^  bddtth.r  z. 
Vous  ^hypocrites  que  vous  êtes  ^\zwx  dit-il?  ^  '  ^^' 
Jlfontrez^mol  la  monnoye  du  tribut  '■>  c'ed-à- 
dire ,  quelle  eft  l'empreinte  &:  l'infcription 
de  cette  monnoye  ?  Montrez-moi  ce  que 
vous  payez  ^  6c  ce  que  vous  tenez  prêt  pour 
vous  acquitter  du  tribut ,  lorlqu'on  l'exige 
de  vous.  Sur  cela  les  Juifs  lui  ayant  montré 
un  denier,il  leur  demanda,  ^rAV  eft  l'image 
(^  l'infcription  empreinte  fur  cette  ynonnoyc  ? 
Ce/  celle  de  Ce  far  ^\m  dirent-ils.  Or  fi  Céfar 
exige  de  vous  fon  image,  s'il  ne  veut  pas 
qu'on  le  fraude  de  ce  qui  a  été  fait  par  fou 
ordre ,  s'il  n'en  veut  pas  fouffrir  la  perte  ; 
combien  moins  Dieu  veut-il  voir  périr  ce 
qu'il  a  fait  ?  Céfar  n'cll  ni  le  créateur  ,  ni  Confer-jx- 
même  l'ouvrier  de  la  monnoye  qui  porte  ^^'/j/ 
fon  empreinte.  Elle  eft  l'ouvrage  de  {qs  Dieu  en 
monnoyeurs, de  fes ouvriers:  ce  font  fesmi^  nou-.Ji-joir 
niftres  qui  l'ont  fait  faire  par  Ibn  ordre.  Voi- 
Id  par  où.  fon  imacre  fe  trouve  empreinte  iur 
la  monnoye.  Il  exige  neaiimoins  ce  que  d'au- 
tres ont  empreint  :  c'eft  dequoiil  veut  qu'on 
lui  paye  le  tribut,  pour  mettre  cette  mon- 
naye dans  ics  tréfors  j  6c  il  ne  fouffre  pas 
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qu'on  la  lui  refufe.  Faites  rapplication. 
L'homme  eft  la  monnoye  de  Jésus- 
C  H  R I  s  T  j  Ton  image  s'y  trouve  emprein- 
te ,  Ton  nom ,  Tes  dons ,  Tes  loix ,  &  les  règles 
àes  devoirs  qu'il  nous  prefcric. 

SERMON    XGL 

SUR  L'ENDROIT  DE  L'EVANGILE 
de  faine  Matthieu ,  Chapitre  22.  où  il  eft 
dit,  que  Jesus-Christ  demanda  aux 
Juifs,  de  qui  ils croyoient  que  le  Christ 
étoit  Fils. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Quefiion faîte  aux  ftiifs  p4r  Jesus-Christ.  Pourquoi  ih 
ne  purent)  répondre.  Jesus-Christ  yperre  de  fcan^ 
dale  pour  les  fuifs* 

I.  "V  T  O  u  S  voyons ,  par  ce  qu'on  vient 
J  ^  de  nous  lire  de  l'Evangile,  que  no- 
treSeigneur  ayant  demandé  aux  Juifs, com- 
ment il  fe  pou  voit  faire,  que  Jesus-Christ 
fût  fils  de  David  ,  &c  que  David  l'appellât 
fon  Seigneur  j  ils  ne  fçûrent  que  lui  répon- 
TrineUedu  dre ,  parcc  qu'ils  ne  reconnoifToient  en  lui 
traiun>£nt  q^^q  ^^Q  Qu'ils  v  vovoient.  Le  Fils  de  l'hom- 

fait  à  J.  C     '        ,        ^  l  -r  J  .      .1 

f^r   les     ^^  ^^^^^  paroiiloit  :  mais  ils  ne  voyoïenc 

îutft.        point  en  lui  le  Fils  de  Dieu  j  &  de-là  vient  ^ 

qu'ils  crurent  pouvoir  le  faire  fuccomber  5 
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Se  qu'après  l'avoir  attaché  à  la  croix ,  ils  lui 
difoient ,  d'un  ton  mocqueur  6c  infultant , 
S'il  eft  Fils  de  Dieu  ,  quil  defcende  de  la^*^^^  17- 
croix  :  cjuil  s'en  tire ,  ^  nous  croirons  en  lui,  ^^' 
Ils  voyoient  une  partie  de  ce  qu'il  étoit  j 
mais  ils  ne  voyoient  pas  l'autre.-ils  ne  la  con- 
îîoifToient  point.  Auffi  n'euflent-ils  jamais  ^-  ^°''  ^« 
crucifie  le  Roi  de  gloire ,  s'ils  l'euiTent  con- 
nu pour  ce  qu'il  étoit. Ils fçavoient  pourtant 
que  le  Christ  devoit  être  fils  de  David  j 
&  ils  attendent  encore  ce  Fils  de  David  , 
faute  de  fçavoir  qu'il  eft  venu.  Mais  c'efl/«(/> ,  pu% 
une  ienorance  volontaire.  Car  s'ils  l'ont  '"^^'^''h- 
méconnu  ,  lorlqu  il  etoit  lur  la  croix  3  ûs  mais ,  de^ 
devroientau  moins  le  reconnoître^  defor- /''';' ^^z'"- 

i-\       n      r         r  ^  -r      >-i     rificAtionde 

mais  quil  elt  lur  Ion  trône  5  piulquilsj/c.  ^^r^j 
voyent  prefentement  toutes  les  nations  ,  iti  nations. 
appellées  &  bénies  au  nom  de  celui  qu'ils 
refufent  de  regarder  comme  le  Christ. 

Ce  Fils  de  David  ,  né  félon  la  chair  du 
fang  de  ce  Patriarche ,  eft  auifi  le  fils  &  la 
race  d'Abraham.  Or  s'il  a  été  dit  à  Abra-    ^«n.  ii. 
ham  ,  que  toutes  les  nations  feroient  bénies    ^*     ^ 
en  la  race  3  &  h  les  Juits  voyent  aujour-^„f;,„;,/,^ 
d'hui  toutes  les  nations  bénies ,  dans  celui  accompi:f~ 
que  nous  reconnoiiïbns  pour  le  Christ  ij^l^lJ/gg 
d'où  vient  qu'ils  attendent  encore  ce  c\u'\  faite    à 
eft  déjà  venu  ^  &  qu'ils  ne  craignent  point '^^''''*'*'^- 
ce  qui  doit  venir? 

Ce  divin  Sauveur ,  pour  fe  faire  recou- 
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pf.Tiy.ii.  noîcre  pour  ce  qu'il  croit ,  s'eft  fervi  d'un 
paflage  d'un  Prophète ,  où  il  eil  parlé  de 

Pierre, fi-  lui ,  fous  la  figure  d'une  pierre ^  contre  la- 

gur.  cUj.c.  quelle  on  ne  i'çauroit  heurter  qu'on  ne  fe 
Luc  lo.  blefle,  &  qui  ëcrafera  ceux  fur  qui  elle  tom- 

^^'  ^  *  bera, Cette />/>rr<? a  été  dans  l'abbaifTement: 
elle  y  eft  même  encore  en  un  fens  ;  ôc  ceux 
qui  vont  s'y  heurter^  fe  blefTent.Mais  quand 
elle  tombera  d'enhaut ,  elle  ëcrafera  les  or^ 
guëilleux.  Les  Juifs  y  ont  heurté  3  6c  ils  s*y 
font  déjà  blellez.  Mais  ils  ont  encore  à 
craindre  d'en  être  écrafez ,  iorfqu'elle  fon- 
dra fur  eux5c'eft-à-dire,  iorfque  Jésus- 
Christ  viendra  ,  dans  tout  l'éclat  de  fa 
gloire,  à  moins  que  pendant  qu'ils  vivent 
encore ,  ils  n'ouvrent  les  yeux ,  &  ne  le  re- 
connoiflent ,  pour  éviter  la  mort  funefle 
dont  ils  font  menacez,  Jufqu'à  cette  heure , 
Dieu  efl  patient  i  &  il  ne  celle  point  de  les 
convier  à  la  foi  ôc  à  la  pénitence. 

CHAPITRE    II. 

L'ignorance  où  étoïent  les  fuifs^far  U  divinité  du  Sau^ 
'veuTyles  fait  demeurer  fans  réponfe ,  lorfqutl  les  in" 
terroge  fur  le  Meffie, 

i.T  EScigneur  ayant  donc  demandé  aux 
Matth. 11.  JL/Juifs,dequi  le  Christ  devoit  être 
^^'  le  fils ,  ils  lui  répondirent ,  de  David.  Mais 

t.  4  5  •      il  n'en  demeura  pas-là.  Comment  e^^ce  donc , 
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leur  dit,  que  David  parlant  par  le  mouve-  Pajjage  in 
ment  de  l' Efprit  de  Dieu  ,  appelle  /f  Christ  ^I^^**"*' 
fou  Seigneur  ^lorfqu^ il  dit ,  Le  Seigneur  a  dit  tendu  di* 
a  mon  Seiqneur  ^  ^ffeyez^vous  à  ma  droite  ^  Ai£//?«  ^ar^ 
en  attendant  que  faye  mis  vos  ennemis  fous l^^'^^'^^^' 
vos  pieds  /  Car  fi  David  ^  parlant  par  le  mou-  ^ 
vement  de  l^Efprit  de  Dieu  ^  appelle  /^  Christ  ^ 
fon  Seigneur  3  comment  eft-ce  que  le  Christ 
peut  être  fon  fils  / 

Notre  Seigneur  ne  conclue  pas  de  o.^^ 
paroles,  que  le  Christ  ne  peut  être  le 
fils  de  David  :mais  il  demande  comment 
il  fe  peut  faire  qu'il  le  foi  t.  Ce  comment  n'efl 
donc  pas  une  négative  :  c'eft  une  interro- 
gation j  &  c'eft  comme  s'il  avoit  dit ,  Vous 
répondez  bien  ,  quand  vous  dites  que  le 
Christ  eft//i  de  David.  Mais  voilà  Da- 
vid qui  V appelle  fon  Seigneur  :  comment  fe 
peut  il  donc  faire  qu'il  foit  tout  enfemble 
ion  fils  &  fon  Seigneur? 

Si  les  Juifs  euflent  été  inftruits  dans  la 
foi  Chrétienne  ,  qui  eft  celle  que  nous  pro- 
feflbns  i  s'ils  n'euiîent  point  eu  le  cœur  fer-    -Divinité 
mé  à  l'Evaneile ,  &  qu'ils  euffent  voulu  être  ^'r^\^"^' . 
éclairez  intérieurement ,  des  lumières  de  que  foi». 
l'efprit  de  vie  ^  ils  eufîent  fort  bien  répon-  "<"»  '^^  ^f 
du  à  cette  queftion ,  parles  principes  de  la  q^'AlL^. 
foi  de  l'Eglife.  Le  Christ  eft  le  Seigneur  de  fe  aux 
David ,  auroienc-ils  dit  ^  parce  que  dez  le-^*"^^' 
commencemeuc  étoit  le  Verbe  ^  que  le  Ver-  ^^l"^-  ^  *  • 
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be  ëtoic  en  Dieu ,  &  que  le  Verbe  étoit 
Dieu.  Voilà  par  où  le  C  h  k  i  s  t  eft  /^  Seî. 
g«^/zr  de  David.  Mais  il  Q^iâuHi  fondis  j  par- 
ce que  le  Verbe  s'eft  fait  chair ,  &  qu'il  a 
habité  parmi  nous.  Mais  comme  ils  n'é- 
toient  point  inftruits  de  cQs  veritez  jils  de- 
meurèrent muets,  fans  daigner  même  ou- 
vrir les  oreilles  :  auiîi  peu  foigneux  d'enten- 
dre ,  6c  de  demander  d'être  inflruits  de  ce 
qu'ils  ne  fi^avoient  pas  5  qu'incapables  de 
répondre. 

CHAPITRE    III. 

On  ne  parvient  à  l'intelligence  du  myftere  de  l'incarna" 
tion,que  par  la  pureté  des  mœurs  &  par  la  pieté» 
C'eji  le  cœur  pur  qui  prie  utilement.  Comment  H  faut 
aimer  Dieu,  Il  efi  la  feule  digne  recompenfe  dufervice 
quon  lui  rend. 

M  Aïs  c'eft  une  grande  chofe^que 
de  pénétrer  le  myftere  qui  fait  que 
J  E  s  u  s^C  H  R I  s  T  eft  tout  enfembie  Fils  de 
Seigneur  de  David  j  ôc  de  f^avoir  com- 
ment une  même  Perfbnne  eft  tout  enfem- 
bie Dieu  &  homme.  Comment  le  Sauveur 
3ean  14.  cft  moins  que  fon  Père  ,  par  rapport  à  la 
5^.*  forme  de  ferviteur^  6c  comment  il  lui  eft 

^  '       '  égal  ,  par  rapport  à  la  forme  de  Dieu. 
7ean.  i  o.  Comment  il  a  pil  dire  d'un  côté ,  Mon  Père 
i®.         efi  f  lus  grand  que  moi  i  ôc  de  Taucre  j  Mon 

JPere 


y 
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JPere  é-  moi  ne  fommcs  qu'un.  Il  fauc  donc  fureté det 
régler  nos  mœurs ,  pour  nous  rendre  capa  '"*'"''>''«- 
blés  de  le  comprendre.  Car  ce  MYSTEKE/Tlr'* 
elt  i-erme ,  a  ceux  qui  ne  font  pas  dignes  de 
le  pénétrer  5  &  il  s^ouvre  à  ceux  qui  en  font 
dignes.  Il  fauc  donc  frapper  à  la  porte  de 
celui  qui  peut  nous  en  donner  Pincellio-en 
ce.  Ec  ce  n^eft  ni  du  pied ,  ni  de  la  main ,  ni 
avec  un  levier,  ni  avec  une  pierre  qu'on  y 
frappe.  C^eft  par  la  bonne  vie  :  c'eft  elle  qui 
le  tait  ouvrir.  ^ 

CESTDONcIecœurquiledemande,c'eflc'.y?/. 
le  cœur  qui  cherche,  c'eft  le  cœur  qui  frap  ^^«-  ?«' 
pe  à  la  porte.  Mais  pour  le  faire  comme  il  {rL".\, 
taut ,  11  taut  un  cœur  plein  de  pieté.  I  l  chréutnn^- 
FAUT  un  cœur  qui  aime  Dieu  pour  Dieu 
même  (  car  c'efl  ce  qui  s'appelle  pieté  x  )  &   P/.r/. .. 
qui  n  attende  de  lui  nulle  autre  recom  î**''''-^- 
penfe  que  lui-même.  Auffi  qu'y  a-t'il  de 
meilleur  que  Dieu  ?  &  celui  qui  ne  fait 
pas  cas  de  Dieu,  que  peut-il  lui  demander  > 
Que  trouvera- t'il  d'aimable  &  de  pretieux 
en  comparaifon  de  lui  ?  Il  vous  donne  les 
biens  de  la  terre^  &  vous  en  avez  de  la  joie 
parce  que  vous  aimez  la  terre ,  &  que  votre 
cœur  lui-même  n^eft  que  terre  :  combien 
plus  en  devriez-vous  avoir  iorfque  celui 

I  Qulon  fe  le  tienne  donc  pour  dit  ,  &  qu'on  fc  fou- 
vicnnc  qu  a  moins  d  aimçr  Dieu  j^our  lui-même  ,  on  n'a 
point  de /»/erf.  *  »        "• 

Tome  II,  ç 
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qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre  fe  donne  à  vous  ? 
Commenta  j]  £^^^j  donc  aimer  Dieu  eratuitement  :  ôc 
Dieu.        pour  voir  ce  que  c  elt  que  ne  le  pas  aimer 

de  cette  forte  j  il  ne  faut  que  fe  (buvenir 

que  c'eft  ce  que  le  démon ,  qui  ne  f(çavoic 
Btiîe  re-  p^^  ^^  Q^^•^  [ç  pafToit  dans  le  cœur  de  Tob , 

marque.       A  If  ^ 

^        mettoiten  avant  contre  lui ,  comme  uncri- 

joh.i.f.    me  énonwQ. Eft~ce gratuitement  que  Job  aime 
i)/>/z  j  difoitle  malin  Efprit  ? 

CHAPITRE    IV. 

'Calomnie  du  Démon ,  contre  les  plus  grands  Saints»  Ce 
qutl  gagne  à  les  décrier.  Ses  artifices  inutiles  contre 
job. 

I  donc  l'ennemi  commun  de  tous 
_  les  hommes ,  a  mis  cette  accufation 
en  avant  contre  Job  j  nous  avons  grand 
fujet  de  craindre  qu'il  ne  l'y  mette  contre 
nous.  Car  c'eft:  un  dangereux  accufateur , 
que  celui  à  qui  nous  avons  affaire  ^  &  s'il 
ofe  bien  feindre  ce  qui  n'efl  pas  ,  com- 
bien plus  nous  objedera-t'il  ce  qui  eft  ? 
Huette  «fi  Mais  réjouiflbns  -  nous  :  ralTurons  -  nous , 
^rtté  conût  nous  avons  un  Juge  que  notre  accufateur 
UDtmon.  ne  fçaviroit  furprendre.  Si  nous  avions  un 
homme  pour  Juge,  notre  ennemi  lui  feroiclj 
accroire  ce  qu'il  voudroit  :  car  il  n'y  a  rienB 
de  fi  rufé  que  le  diable  ,  ni  de  fi  capable 
:  d'inventer.  C'eft  lui  qui  invente  toutes  les 


s 
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fauiTes  accufacions  que  Ton  forme  contre   Décri  des 
les  Saints  ^  &:  comme  il  fçaic  qu'elles  ne  fe-  -^'«^  '^^ 
roienc  d'aucun  efFet  auprès  de  Dieu ,  il  les  uTnlmin: 
répand  parmi  les  hommes.  Mais  cela  ne 
luifercderien.  Car^  comme  ditTApôtre, 
Isfous  trouvons  notre  gloire ^notre  fûrctè  dans  i.  Cor.  i. 
le  témoignage  que  notre  confcience  nous  rend.  ^  ^• 

Ne  croyez  pas  néanmoins, que  leDemon 
ne  fçache  fort  bien  ce  qu'il  fait ,  ôi  quel  But d»  ne- 
avantage  il  retire  de  Tes  artifices  j&  des  ca-  f  ^^/  '^'^'^^ 

1  •   ^        ,-i       '  1  in-  \  *fi  decrides 

lomnies  qu  il  répand  contre  les  Samts  3  ^gensdg 
moins  qu'on  ne  fçache  s'en  défendre ,  par  ^«». 
la  vigilance  de  la  foi.  Car  elles  ne  vont  pas 
àmoins^qu'àperfuaderaux  foibles, qu'il  n'y 
a  point  de  gens  de  bien  ■  &  fur  cela  ^  ils 
s'abandonnent  à  leurs  pallions  ôc  à  leurs  eu- 
piditez.  Qui  eft-ce  qui  fuit  la  loi  de  Dieu  , 
difent-ils  ?  qui  eft-ce  qui  mené  une  vie  cha- 
fteÔC  pure  ?  Et  fur  le  fondement ,  que  per- 
fonne  ne  vit  bien ,  ils  fe  mettent  au  nombre 
de  ceux  qui  vivent  mal. 

Voilà  donc  à  quoi  tendent  les  calomnies, 
que  le  diable  invente  contre  les  Saints. Mais 
Job  étoit  hors  d'atteinte  à  ces  fortes  d'ac- 
cufations:  car  la  pureté  de  fa  vie  étoit  trop 
connue ,  pour  en  pouvoir  répandre  de  tel- 
les contre  lui.  Mais  comme  ce  faint  hom- 
me avoit  de  grands  biens  :  le  Démon  l'ac- 
cufa  de  ne  fervir  Dieu  qu'en  vue  de  ces 
forces  de  recompenfes.  Celaauroit  pu  être 

Sij 
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dans  fon  cœur  j  mais  il  n'en  pouvoic  rien 

paroître  dans  fes  mœurs:  car  il  fèrvoic  Dieu 

fîdellemenc.  Il  donnoic  l'aumône  3  ôc  ni  les 

hommes  ^  ni  le  diable  même,  ne  pouvoient 

fçavoir  dans  quel  efprit  il  le  failoit.  C'eft 

ce  qui  n'écoit  connu  que  de  Dieu  ieul.  Aufli 

Ctxurde  jyi^^  rerkd-c'il  témoio^nase  à  fon  ferviteur, 

inconnu  au  pendant  que  le  Démon  le  calomnie.  Dieu 

Dtrmon.     permet  au  D-emon  de  le  tenter. La  vertu  du 

Vertu  de  lervitcur  de  Dieu  éclate  par  les  épreuves 

7oh  y  à  l'é-  p^j.  où  elle  pafTe  :  &  il  paroît  que  c'efb  era- 

p$uve.       r.  r       TLrT^o  y  a. 

tuitement  que  Job  lert  Dieu ,  oc  que  c  elt 
gratuitement  qu'il  l'aime  :  que  ce  n'eftpas 
en  vue  de  ce  que  Dieu  lui  a  donné  •  mais 
parce  que  Dieu  veut  bien  êtreàlui ,  &  qu'il 
ne  fe  retire  point  de  lui.  Car  que  dit  Job  , 
dans  la  perte  de  tout  ce  qu'il  avoit  au  mon- 
Job.i  zi.  de  ?  Le  Seigneur  me  l' avoit  donné  3  //  me l'o» 
te.  Jl  ne  m*eft  arrivé  que  ce  qu'il  a  ordonné  > 
que  fin  Isfom  foit  béni  à  jamais.  Le  feu  de 
la  tentation  eft  furvenu  j  mais  il  n'a  trouvé 
dans  ce  faint  homme  que  de  l'or ,  &  point 
de  paille  :  ainfî  il  n'a  fait  que  purifier  cet 
or,  &il  n'a  pu  le  réduire  en  cendres. 
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CHAPITRE     V. 

Jesus-Christ  ,  après  avoir  réduit  les  fuifs  au  fiUnctf 
par  la  qaeflion  qu'il  leur  fit  far  le  Mejfte ,  p,trle  det 
moeurs  i  &  pourquoi.  Charité  y  feule  racine  qui  pro- 
duife  de  bons  fruits.  Orgueil  des  Scribes  &  des  Pha^ 
rifiens.  Ceux  qui  font  en  dignité  ^  doivent  tenir  leur 
rang;  mais  fans  l'aimer. 

5.  T      A  fuite  de  l'Evangile  nous  fait  voir 

j /  une  chofe  bien  remarquable  j  &  qui 

prouve  bien,  non  feulement  que  pour  com- 
prendre que  Jesus-Christ  eft  Dieu  de 
homme  tout  enfemble  ,  &L  parvenir  à  l'in- 
telligence de  ce  myftere  ,  il  faut  purifier  le 
cœur  ^  mais  encore  que  ce  qui  le  purifie, 
c*eft:  la  pureté  des  mœurs ,  la  bonne  vie ,  la 
chaftetc ,  la  fiinteté  ^  &:  enfin  la  foi  que  la  Ceq^î  p»^ 
chariréfait  agir. Toutes  ces faintesdifpo-"^^^*^*"*** 
fîtions  font  comme  l'arbre  j  ôc  cet  arbre  a^^^'^  ^• 
fa  racine  dans  lecœur^ar  c'est  du  cœur 
que  les  œuvres  partent.  Si  l'on  y  plante  £>,«;^^„„. 
la  cupidité ,  il  n'en  fort  que  des  épines  :  Ci  "perdes 
au  contraire  on  y  plante  la  charité ,  on  en  l^^^lff"* 
voit  fortir  de  bons  fruits. 

J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  voyant  donc,queIes 
Juifs  ne  pouvoient  répondre  à  la  queftion 
qu'illeuravoitfaite^ilvient  tout  d'un  coup 
à  parler  des  mœurs  ,  pour  faire  voir  ce  qui 
rendoit  les  Juih  incapables  de  pénétrer 
cette  grande  queilion.  Car  ces  mil'erables, 

S  iij 
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aveuglez  par  Torgueil  ,  voyant  qu'ils  ne 
pouvoient  lui  répondre ,  ne  doivent.ils  pas 
lui  dire ,  Nous  n'en  fçavons  pas  alFez,  pour 
fatisfaire  à  ce  que  vous  nous  demandez  : 
maisnous  vous  conjurons  de  nous  inftruire? 
Quoi,  ils  demeurent  muets ,  fur  la  queftion 
que  jEsus-CHRisTleur  propole  ^  6c  ils  ne 
demandent  point  d'être  iniflruits» 

Jesus-Christ  donc,  qui  f(^avoit  que 
l'orq-ueil  étoit  la  caufe  de  leur  aveugle^ 
ment  ^ ,  le  mit  à  parler  contre  l'orgueil  3  ôC 
s'adreflant  à  fes  Difciples,  Donnez^vous  de 
^arde  des  Scribes  ,  leur  dit-il ,  qui  aiment  k 
préfider  dans  les  affemblées  j  ^  qui  veulent 
avoir  les  -premières  places  dans  les  fefiins.  Il 
n^  les  blâme  pas  de  /■^;2r>la  première  place, 
mais  de  l'aimer.  C'eft  la  difpofition  de  leur 

I  II  y  a  quelque  chofe  de  fort  méprifable  dans  l'igno- 
rance &  dans  l'erreur  On  le  fent  b  en  i  &c*eft  ce  qui  fait 
qu'on  ne  peut  fe  refour4re  à  connoître  l'une  ou  l'autre 
en  foi  ;  &  qu'on  craint  moins  d'y  demeurer  ,  que  d'avouer 
ni  aux  autres  ,  ni  à  foi-même  ,  qu'on  y  eft  ,  ou  qu'on  y  a 
été. Un  tel  aveu  corite  trop  à  l'orgueil ;&c'eft  précifemenc 
ce  qui  rend  les  hommes  fî  indociles  ,  &  qui  les  tient  (\  for- 
tement attachez  à  toutes  les  faufles  opinions  ,  dont  ils  fe 
font  laiffé  prévenir  II  eft  donc  clair,  que  l'orgueil  eft  par 
lui-même  principe  d'aveuglementrmais  il  l'eft  encore  par 
un  autre  endroit.  C'eft  que  Dieu  ,  qui  ne  hait  rien  tant 
que  l'orgueil  j  retire  fa  lumière  des  cœurs  où  l'orgueil 
entretient  une  fi  monftreufe  difpofition  ;  au  lieu  qu'il  la 
communique  abondamment  aux  humbles  ,  qui  fe  mcpri- 
fant  fouverainement  eux-mêmes  ,  &  connoiflant  de  com- 
bien de  ténèbres  le  cccur  de  l'homme  eft  rempli  j  ne  peu- 
vent être  détournez  de  la  vérité,  parla  peine  d'avovier 
qu'ils  ont  été  dans  l'erreur. 
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cœur  qu'il  condamne ,  &:  c'eft  ce  qui  n'ap-  ,^^J^^  ^* 
parcienc  qua  celui  qui  voie  le  tond  à  es  criminel, & 
cœurs.  Car  du  refte ,  il  eft  dans  Tordre  que  »<"»  r«j  ré- 
les  Minières  du  Seigneur,  qui  font  élevez  ^^^'J*"* 
en  dignité  dans  l'Eglife ,  y  tiennent  les  pre- 
mières places.  Si  quelqu'un  les  leur  dilpu- 
toit ,  ce  feroit  un  mal  pour  lui  ^  mais  ce 
n'efl:  pas  un  bien  pour  eux,  que  de  les  avoir. 
Il  faut  donc  ^  que  dans  les  afTemblées  des. 
Chrétiens ,  leurs  Prélats  foienc  dans  la  pla- 
ce la  plus  éminente  j  afin  que  leur  fiege 
même  les  diftingue  ,  Remarque  leurs  fon- 
ctions. Mais  bien  loin  de  s*en  faire  accroi  -  iiutiuf^ge 
re ,  pour  être  ailîs  plus  haut  que  les  autresj  'j^' Jj^,'*'* 
il  faut  que  cette  diftincbion  même  leur  re-  faire  de 
mette  devant  les  yeux ,  le  fardeau  dont  ils  ^*«''  ^''«"i"»- 
font  chargez  ,  ôc  le  compte  qu'ils  en  doi- 
vent rendre.  Or  qui  fcait  s'ils  aiment  ou 
s'ils  n'aiment  pas  ces  marques  d'honneur? 
C'efl:  ce  qui  eft  caché  dans  leur  cœur ,  ôc 
dont  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifle  juger. 

Jesus-Christ  avertit  donc  les  fiens  , 
de  ne  fe  pas  laiiTer  infecter  de  ce  mauvais 
levain  :  car  c'efl:  ainfî  qu'il  appelle  l'orgueil^  ^mh,  1 6^ 
dans  un  autre  endroit  de  l'Evangile.  Gar-  6. 
dex^vous ,  difoit-il  à  fes  Difciples ,  du  levain 
des  Phari fiens  ^  des  Sadducèens  j  6c  comme 
ils  s'imaginoient  qu'il  ne  leur  parloit  de  la 
forte ,  que  parce  qu'ils  avoient  oublié  d'ap- 
porter du  pain  avec  eux  j  il  leur  dit.  Et  quoi  ihu.  ,. 

S  iiij 
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ne  vous  fouvenez^vous.flus ,  combien  de  miL 
liers  d'hommes  ont  été  raffafie^  de  cinq  f  ainsi 
Alors  ils  comprirent  que  le  levain  ,  donc  il 
parloit  ,  ëcoic  la  dodrine  des  Pharifiens. 
caraciere  Car  ils  n'aimoicnt  que  les  biens  temporels} 
fiens!'^"'  &  il  n'y  avoit  en  eux  ,  ni  crainte  pour  les 
maux ,  ni  amour  pour  les  biens  de  l'ëterni- 
té.  Voilà  ce  qui  aveugloic  leur  cœur  j  &: 
qui  les  rendoic  incapables  de  compreildre 
le  myflere  qu'il  auroit  falu  fçavoir  J^ur 
répondre  àlaqueftion  que  jESus-CHï|isT 
leur  avoit  faite. 


CHAPITRE     VI. 

'F^Yoà  Vefptt  devient  capable  de  comprendre  les  tny^ 
Jleres.  Pourquoi  Jésus  Christ  fufpend  l' accompli ffe^ 
ment  de  [es  promejfes.  Par  ou  on  s'avance  vers  le 
Ciel.Nul  n'y  entrera ,  s'il  nefl  du  corps  de  Jésus- 
Christ.  Merveilleufe  union  de  Jesus-Christ 
avec  jon  Eglife* 

C.f^  Uest-ce  donc  que  les  enfans  de 
V.^_r£glife  ont  à  faire ,  pour  arriver  à 
comprendre  ce  qui  ell:  l'objet  de  leur  foi  ? 
C'eft  de  rendre  le  vafe  de  leur  efp rit  capa- 
ble de  recevoir  ce  qui  leur  fera  donné  -,  6c. 
c'eft  afin  de  leur  donner  lieu  d'en  au2;men- 
cequt-Dieu  iQx  la  Capacité ,  quc  notre  Seigneur  & 
nouspo-    j^Qfi-e  Dieu  tient  ce  qu'il  nous  a  promis 

mtt,  comme  i^  rr       J  r-        \ 

fufpendti    comme  lulpendu  au-dellus  de  nous.  Car  il 
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n'eft  que  furpenduôcdiflferé.ll  le  tient  donc  audefus  de 
comme  fufpendu  .afin  que  nous  nous  éten-  ""'*'  '  ^T 
dions  pour  y  atteindre  j  parce  que  cette 
extenfion  même  éfl:  ce  qui  nous  fait  croî- 
tre ,  &  qui  nous  en  rend  capables. 

Voyez  de  quelle  manière  ianit  Paul  s'é- 
tend ^  vers  ces  biens  fufpendus  au-defuis  de 
lui.  Ils'cnfautbicn^à\z-'\\  aux  Philippiens ,  Philip.^. 
que  je  fois  déjà  -parvenu  oùj'ajpire  j  (^  que  je  ^  ^"  ^'^  - 
fois  déjà  parfait.  Non  ,  mesfrcres ,  je  7ie  me 
flatte  pas  d'être  arrivé  à  la  perfeUion.  7\/fais 
fai  au  moins  une  chofe  :  c'efi  qu'ayant  oublié 
tout  ce  que  fai  laiffé  derrière  moi ,  je  niétens 
vers  ce  qui  eft  devant  moi  i  ^par  cette  exten- 
Jîonje  tâche  d'atteind.re  le  prix  fi  élevé  .^  à  quoi 
il  a  plîï  a  Dieu  de  nous  appeller  par  J  E  s  u  S- 
Christ,  Ce  prix  ézoii coxwrut  f(fpe7îdu. 
du  haut  du  Ciel ,  &  faint  Paul  ne  couroic 
que  fur  la  terre  ;  mais  il  s*élevoit ,  par  le 
mouvement  de  fon  elpric.  Je  tâche,  dit-ii, 
d'atteindre  Je  prix  à  quoi  il  a  phi  à  Dieu 
de  nous  appeller  par  Jesus-Christ.  Le 
voilà  donc  qui  s'étend  vers  ce  prix  ineiFable, 
élevé  &  fu [pendu  au-  delhis  de  lui. 

7.  Il  faut  donc  marcher,  mes  freres:mais 
pour  faire  ce  voyage  ,  il  ne  s'agit  de  faire 
provision ,  ni  de  fouiiers  commodes ,  ni  de 
chevaux,  ni  de  vaiiTeaux.  Cdlpar  la  diipo- 
fitiondu  cœur  qu'on  marche,&qu'on  avan- 
ce: c'est  par  Pamour  que  Ton  court ,  rtf«r/f/*»'i 
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f4rrr4«»o«rc'eft  par  la  charité  que  l'on  monte.  Si  vous 
êtes  en  peine  de  la  voie  qu'il  faut  tenir  , 
attachez-vous  à  Jesus-Christ  ,  qui  en 
defcendant  du  Ciel  en  terre ,  &  en  remon- 
tant de  la  terre  au  Ciel ,  s'eft  fait  lui-mê- 
vnique    mc  notre  voie.  Voulez  -  vous  donc  mon- 

moyen  pour  ^çj.  p  Attachez-vous  à  cclui  qui  monte  :  car 

monter.  ^  /-     *     .  ,, 

par  vous-memes^vous  nel^aunez  vous  ele- 
/««».}.!}.  ver  en  haut.  A  ufli  eft-ildit,que»a/w^  monte 
au  Ciel^que  celui  qui  efi  âcfcenâu  du  Ciehccji^ 
a-dire  _,  le  Fils  de  V homme .^qui  eft  dans  le  CieL 
Si  donc  nul  n'y  monte  que  celui  qui  en 
eftdefcendu,  c'ert:-à-dire,leFils  de  l'hom- 
me ^  Jesus-Christ  notre   Seigneur  ^  il 
faut ,  pour  y  monter  ,  être  membre  de  ce- 
lui qui  feul  y  monte.  Carie  chef  &:  les  mem- 
bres ne  font  qu'un  même  homme  j  &;  c'eft 
parce  que  nul  n'y  peut  monter,  que  celui 
qui  efl  incorporé  au  chef,  6c  qui  eft  deve- 
rs feul  nu  un  de  fes  membres ,  qu'il  eft  vrai  de  di- 

m^n^é^a^  ^ ^^  '  ^"^ ^^^ "'Y  ^n^nte ,  que  celui  qui  en  eft 

ciei/&    defcendu.  Si  quelqu'un  demandoit  donc  , 

comment,    comment  s.  Pierre  ,  S.  Paul  êc  les  autres 

Apôtres  y  font  montez  y  s'il  eft  vrai  que 

perfonne  n'y  monte  ,  que  celui  qui  en  eft 

defcendu  j  on  lui  répondroit  ,  C'eft  que 

S.  Pierre ,  S.  Paul ,  les  autres  Apôtres ,  &: 

tous  les  Fidèles  font  compris  dans  cette 

i.cor.  1 1.  parole  de  S.  Paul ,  Vous  êtes  le  corps  de^E- 

**^'  sus-ChrisTj  vous  êtes  fes  membres  ,^  vous 


ï 
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faites  partie  de  [on  corps.  Si  donc  Jésus-     Vnfcul 
Christ  &  Tes  membres  ne  font  qu'un  {{^w\(orp  iej.c. 
corps-gardcz-vousbien  d'en  fairedeux.il 
a  quitté  fon  père  ^  fa  mère  3  ^  tls*eft:  uni  a  Eph.s .  j  i. 
fon  èpotife  ^  en  forte  que  les  deux  ne  font  plus 
quune  même  chair.  Il  a  Q^\\.X.éfon  Pere^  lorf- 
qu'il  ne  s'eft  montré  ici  bas  ^  que  fous  une 
forme  félon  laquelle  il  ne  lui  écoic  pas  phiiîp.i.^ 
égal.  Car  il  s'eft  anéanti  lui-même,  en  pre-    comment 
nantla  forme  de  férviteur.  lia  quitté  yÇ/7.c. «^«ir- 
mere ,  la  Synagogue  ,  dont  il  étoit  né  félon  '^^y7,';w<r 
la  chair  •  &:il  s'eftuni  à  l'Eglife  fon  épou-  s'attacher 
fe.  Nous  voyons  même,  que  l'endroit  de  ^^'"*^^^''' 
la  Genefe  rapporté  par  faint  Paul  ,  pour 
faire  voir  l'union  de  ]esus-Christ   de 
de  fon  Eglife ,  effc  celui-là  même  dont  J  e- 
sus-C.-iiLisT  s'efl:  fervi ,  pour  faire  voir 
que  l'union  de  l'époux  &  de  l'époufeeftin- 
diffoluble.  N'ave^vous pas là^  difoit-ilaux  Matth.19. 
Jinfs^que  Dieu  ,dès  le  commcnccmerjdu  'mon-  4-  C^*- 
de  ^a  fait  d'un  même  corps  l^ homme  ^  lafem- 
7ne  ^  Les  deux  ne  feront  qu'une  même  chair  .^ 
dit  l'Ecriture.  Que  l'homme  ne  fepare  donc 
pointée  que  Dieu  a  joint.  Or  li  les  deux  ne 
font  ^»*//;2é'w^wrf/>^/>jiIs  ne  font  plus  deux, 
ils  ne  font  qu'un.  Appliquez  ce  que  je  viens 
de  dire,à  c^s  paroles  du  Sauveur  dans  faint 
Jean  ,  Nul  ne  monte  an  Ciel ,  que  celui  qui  ev.jenn.  j .  1 5 . 
efi  défendu. 
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CHAPITRE    VIL 

Jesus-Christc^  Vlglïfe  ne  font  qu'un  feul  hom- 
me» c'efi  parla  ftt  >  &  parles  bonnes  œuvres ,  qiCon 
parvient  a  ce  que  Dieu  referve  aux  Saints  dans  le 
ciel.  Croire  y  pour  parvenir  a  voir.  Tout  le  monde  x 
dequoi  exercer  la  charité ,  chacun  a  fa  manière. 

8.  ^V^T  O  u  s  ne  fçaurions  être  ce  qu'eft 
X^  Je  sus- Ch  RI  s  T,  félon  fa  divi- 
nité 5  pLiifqu'il  effc  le  Créateur  ^  &  que  nous 
ne  fommes  que  fes  créatures  ^  qu'il  eft  l'ou- 
vrier ,  &:  que  nous  ne  fommes  que  fes  ou- 
vrages. Mais  afin  que  nous  pûfîîons  être  un 
avec  lui ,  il  a  bien  voulu  fe  faire  notre  Chef, 
en  prenant  de  nous  une  chair  par  laquelle 
il  pût  mourir  pour  nous.  Or  pour  voir  clai- 
rement^que  le  Chef  &les  membres  ne  font 
qu'un  même  C  H  R  I  s  T  3  écoutez  ce  qu'I- 
ifai.6i.io,  faïe  lui  fait  dire.  //  m'a  mis  une  couronne  , 
I  comyne  à  l'Epoux  î  ^  il  m'a  paré  comme  l'E- 

poufe.  Il  efl  donc  tout  enfemble  l'Epoux  ôc. 
PEpoufe:  l'Epoux  en  lui-même  ^  comme 
Tideies ,  Chef  de  l'Eghfe ,  âcl'Epoufedans  lesFide- 
€orpsdej.c.  |ç^  ^^^-  g^^  compofent  le  corps.  Voilà  l'ac- 
complifTement  de  ces  paroles  ,  Les  deux  ne 
feront  plus  qu  une  même  chair.  Ils  ne  font  mê- 
me plus  deux  :  ils  ne  font  qu'un. 

9  .Nous  avons  le  bonheur  d'être  des  mem- 
bres de  ce  divinChef.Il  s'agit  de  parvenir  à 
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l'intelligence  du  m  y  fie  re  de  l'union  de  la 
divinite&derhumanicéenjEsus-CHRisT. 
Ce  que  nous  avons  à  faire  pour  cela  ,  c'eft, 
mes  frères  ^  comme  j'ai  déjà  dit ,  de  mener 
une  vie  qui  foit  félon  la  pieté  j  &  d'aimer 
Dieu  gratuitement,  6c  pour  lui- même, Ce- 
lui qui  durant  notre  pèlerinage  s'eH  mon-  j.c.  com* 
tré  à  nous  fous  la  forme  de  ferviteur ,  fe  re-  *^^."-^  """*' 
ferve  à  fe  montrer,{ous  la  forme  deDieu,â  dL^Udei 
ceux  qui  parviendront  à  i'heureufe  patrie 
où  nous  tendons.  La  forme  de  ferviteurjrc.a/<,vg  ç^ 
eft  la  voie  qu'il  nous  a  tracée  :  la  forme  i?*'»'^*- 
de  Dieu  eft  la  patrie  où  il  nous  attend. 
C'efl  une  chofe  bien  au-defTus  de  notre 
portée  ,  que  de  comprendre  ce  myflere  j 
mais  il  n'efl  point  hors  de  notre  portée  de 
le  croire  j  Ôc  c'efl  par  là  qu'il  faut  commen- 
cer.Car,  comme  dit  le  Prophète,  fî  vous  ne  ifaïc  7.5^ 
croyez,  vous  ne  comprendrez  jamais.  Mar-  croire ,  en 
chons  donc  dans  lafoi,tant  que  nous  fom-  '»««»''«»^ 
mes  dans  cette  terre  étrangère  ,  qui  nous^^P^^^^. 
tient  loinduSeigneurj  jufqu'âce  que  nous  i.cor.c.6 
Soyons  parvenus  à  la  claire  vifîon ,  où  nous  &  7. 
le  verrons  face  à  face.  Or  en  marchant 
dans  la  foi  ^  il  faut  faire  de  bonnes  œuvresj 
&  IL  FAUT  que  nos  bonnes  œuvres  foient  d^«x  «»- 
accompaenées  d'un  amour  Qratuit  envers  f'^""*^  '^^ 
Dieu  ,&  bienfaijant  envers  le  prochain. 

Nous  n'avons  rien  que  nous  puifîîon  s  don- 
ner à  Dieu  :  mais  nous  avons  de^upi  don. 


vrts» 
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p/jroSfowner  au  prochainiôceiidoniiancâ  l'indigène, 
fr^^'^^u**  noMs  nous  rendons  favorable  celui  qui  efl 

f^vorabLe.  i  i  ^^  i 

Donner  la  fourcc  dc  touce  abondance.  Que  chacua 
uutu  /«-  ^1  jg  donc  fon  prochain  de  ce  qu'il  a ,  qu'il 
'*'       lui  donne  tout  ce  qu'il  a  de  plus  qu'il  ne 
lui  faut.  Que  les  riches  nourrifFenc  les  pau- 
vres :  qu  ils  donnent  des  habics  â  ceux  qui 
en  manquent,  qu'ils  bâtiflent  des  Eglifesj 
enfin  qu'ils  fallèntde  leur  argent  tout  le 
bien  qu'il  leur  fera  poffible.  Que  celui  qui 
n'a  que  desconfeils  à  donner ,  aide  au  pro- 
chain à  fe  conduire  :  qu'il  l'éclairé  dans  fies    I 
doutes ,  par  les  fumieres  que  donne  la  pie- 
jinyaper-té.  Que  celui  quin'a  pour  tout  bien  qu'un 
fonnc  qui    2rand  fonds  de  do6fcrine  .  tire  de  ce  tréfor , 
4o/iner.      qui  elt  proprement  celui  du  Seigneur  _,  de- 
quoi  fournir  à  [qs  frères  la  fubfîftance  donc 
ils  ont  befoin:  qu'il  fortifie  les  Fidèles  dans 
la  foi ,  qu'il  retire  de  l'erreur  ceux  qui  y 
font  engagez  ,  qu'il  cherche  ceux  qui  fe 
font  égarez  :  enfin  ,  qu'il  falTe  tout  le  bien 
qu*il  pourra, félon  fon  talent.  Les  plus  pau- 
vres mêmes  ont  dequoi  s'aider  \qs  uns  les  ■ 
autres.  Que  celui  qui  a  de  bonnes  jambes, 
aide  à  marcher  aux  boiteux  :  que  celui  qui  a 
de  bons  yeux^donne  la  main  aux  aveugles. 
Qiie  celui-ci  vifite  les  malades  ^  que  celui- 
là  eniévelilîe  les  morts.  Voila  ce  que  tout  le 
monde  peut  faire.  A  peine  trouvera-t'on 
un  feul  liomme  ^  qui  n'aie  dequoi  aider  fon 
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prochain,  de  manière  ou  d'autre.  Mais  fur  siftème  «- 
touc,obfervez  bien  l'avis  important  que  ^^fg^/f'i^ 
vous  donne  le  grand  Apôtre,  quand  il  vous 
diz^Pone!^  le  s  fardeaux  les  uns  des  autre  sh  d^  Gtn.  6.x. 
par  là  vous  accomplirez^  la  loi  de  Jésus- 
Ch  ris  t. 

SERMON    XCII 

SUR  LES  MESMES  PAROLES 
de  l'Evangile  de  S.  Matthieu,Chap.22. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Que  c'efi  aux  Chrétiens  a,  refoudre  U  quejîiori  propofée 
aux  fuifs  p<«r  Je  s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  fur  le  Mejfie,  A- 
veuglentent  des  fuifs. 

i.^^^*EsT  aux  Chrétiens  à  refoudre  la 
V^queflion  que  Jesus-Chkist  pro- 
pofe  aux  Juifs  ^  dans  ce  qu'on  vient  de  nous 
lire  de  l'Evangile  :  car  il  nous  l'a  refoluc , 
&non  pas  à  eux.  Pour  vous  faire  voir  qu'il 
nous  l'a  refoluë  j  je  n'ai  qu'a  vous  faire  fou- 
venir  de  ce  que  vous  fçavez  déjà.  Mais  il 
faut  auparavant  vous  montrer, en  quoi  con- 
fiée la  difficulté  Le  Sauveur  leur  demanda 
ce  qu'ils  penfoient  du  Mellie ,  &  de  qui  il 
devoit  être  le  fils.  Car  les  Juifs  attendoienc 
le  Medîe  :  ils  le  voyoient  annoncé  par  les 
Prophètes.  Il*  l'accendoient  j  ôcloiiq^u'il 
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a  paru  ,  ils  Tont  mis  à  more.  Auffi  les  mê- 
mes livres  j  où.  ils  lifoienc  que  le  Christ 
dévoie  venir  ,  difenc-ils  qu'ils  dévoient  le 
mettre  à  mort.  Cependant  ,  quoiqu'ils 
eufTent  pris  dans  les  Prophètes  Tefperance 
qu'ils  avoient  de  fon  avènement  i  ils  n'y 
voyoient  point  l'attentat  qu'ils  dévoient 
commettre  contre  lui.  La  queftion  que  leur 
fît  donc  Jésus- Christ  ,  n'étoit  pas  fur 
une  chofe  qui  leur  fut  inconnue ,  èc  donc 
ils  n'euflent  jamais  entendu  parler  ^  puif- 

'Mefte.dt'  qu'ils  atcendoient  l'avenemenc  dp  Meflîe. 

t^ndu  des    j|^  l'attendoient  même  fî  bien  ^  qu'ils  l'ac- 

Jutfs  prect-  .  1)1      •    o       >    n  \ 

fementdans  tendent  encote  aujourd  liul^  ce c  elt  par  ou 
Uums  qu'il  jjs  [qyii  (lai-is  l'erreur.  Nous  l'attendons  auf- 

ejt  venu,       n  ^  ■  >  •  i  >  i 

li-bien  qu  eux  :  mais  nous  1  attendons  com^ 
me  devant  venir  juger  les  hommes,  ôcnon 
plus  comme  en  devant  être  jugé.  Car  les 
Prophètes  ont  prédit  l'un  éc  l'autre  j  &: 
qu'il  devoir  d'abord  f ubir  un  jugement  in- 
jufte  j  ôc  qu'il  viendroit  enfuite  exercer  fur 
les  hommes  un  jufte  jugement. 
*tatth.-i.x.  Que  ^enfez^VQUS  donc  du  Qhkist  ^  ditle 
Sauveur  aux- Juifs  ?  de  qui  efl-cequilefl  filsi 
De  Z)^x^/<^,  répondirent-ils. C'ëtoit  bienré- 
pondre^ôc  cette  réponfe  étoit  félon  les  fain- 
1^-4  3  •  tes  Ecritures.  Mais^xt^xix.  le  Sauveur,f<?w- 
meyit  ejl-ce  donc  que  David  y  parlant  par  l*in~ 
Jpiration  de  l'Ejprit  de  Dieu  ,  appelle  le 
Christ  fon  Sei^^neur^  lorfqu'il  dit  ,  Ze 

Seigneur 


42- 
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Seigneur  a  du  à  mon  Seigneur ,  Affcycz^vous  i.  4  4. 
^  ma  droite  ,jufquk  ce  que  faye  mis  vos  en- 
nemis  fous  vos  'pieds.  Si  donc  David ,  parlant  f.As 
far  le  mouvement  de  l' Efprit  de  Bien ,  appelle 
le  QwKisifon  Seigneur,  comment  le  Christ 
feu  t.  il  être  [on  fils  / 


CHAPITRE    II. 

jESUS-CHRiSTy^  uconmUps  de  David.  Accord  de  cette 
qualité  ,  avec  celle  du  Seigneur  de  David.  Grandeurs 
&  abbaifemens  de  Jtsos  Christ  , /)4r  rapport  a  Ces 
deux  natures ,  perre  de  fcandale  pur  les  fuifs. 

i.TL  faut  bien  fe  garder  de  croire  ,  que 
t  par  là  Je  su  s-C  H  RI  s  Taie  nié  qu'il 
flic  fils  de  David.  Il  ne  nie  pas  qu'il  le  foie, 
mais  il  demande  comment  il  peut  l'être! 
C'efl:  donc  comme  s'il  leur  dilbic ,  Vous  di- 
tes que  le  Christ  e(\:fils  de  David  :  j'en 
conviens.  Mais  voilà  David  qui  l'appelle 
fin  Seigneur:  dites-moi  donc  comment  il  fe 
peut  faire ,  qu'il  foie  tout  à  la  fois  le//y  &:  le 
Seigneur  deDcLvid.  Ils  ne  trouvèrent  rien  à 
répondre  à  cette  queftion  -,  &  ils  demeurè- 
rent muets. Pournous,à  qui  Jesus-Christ 
l'a  expliquée  ,  nous  y  répondrons.  Et  où 
nous l'a-t'il  expliquée  ?Dans  ks  Epîtres  de 

faintPaul.Carc'eftjEsus-CHRisTmême 
qui  parle  dans  ces  Epîtres^  comme  l'Apôtre 
Tome  II,  X 


2^0   Sur  s.  Matth.  Chap.  XXÎI. 

nous  le  fait  entendre ,  lorfqa'il  dit  aux  Co- 

I.  Or  1 3 .  rinthiens,  Efi-ce  que  vous  voudrlcz^èprouver 

3-  lapuijfance  de  ^ESVS-QnKiST  ^qui parle  en 

moHOeiï  donc  Jesus-Christ  même, 

qui  refout  cette  queftion  par  fon  Apôtre. 

Quant  à  la  première  partie  ,  il  la  refouc 

par  ces  paroles  de  l'Apôtre  àTimothée: 

iTim.i.s.Souvenez^vous  que  Jesvs-Cukist  ^né  de 

la  race  de  David ,  eft  refufcité  des  morts ,  fe^ 

Ion  l*Evanple  que  je  prêche.  Voila  donc  la 

7.  c.fiis  Àt  preuve ,  que  J  e  s  u  s  -C  h  R  i  s  t  eft  fils  de 

Dfivti.      David.  Et  comment  eft-il  le  Seigneur  de 

David  ?  Le  même  Apôtre  nous  l'apprend , 

philip.x.6.1p^^  ces  paroles  :  Co?nme  il  êtoit  dans  la  for^ 

&('  me  de  Dieu  ,  il  n'a  pas  cru  que  ce  fut  une 

ufurpation  à  lui  _,  que  de  fe  dire  égal  à  Dieu. 

ReconnoifTez  donc  en  lui ,  le  Seigneur  de 

2)ix,/»i/*' David  6c  le  nôtre,  le  Seigneur  du  Ciel  & 

dt7'  c.      de  la  terre  j  le  Seigneur  des  Anges ,  auflî- 

bien  que  des  hommes ,  qui  étant  dans  la 

forme  de  Dieu  ,  eft  lans  doute  égal  à  Dieu. 

Mais  fi  cela  eft  ,  comment  peut-il  être  fils 

de  David  ?  Cefi ,  dit  l'Apôtre  ,  q^ie  celui-l^ 

même  qui  étant  dans  la  forme  de  Dieu  _,  n'a 

point  cru  que  ce  fut  une  ufurpation  à  lui ,  que 

defe  dire  égala  Dieu ,  s*efi  anéanti  lui-même , 

en  prenant  la  forme  de  fcrviteurh  &  en  pa- 

roiffant  revêtu  de  tout  ce  qui  appartient  à  la 

nature  de  l* homme.  Il  s*efi  humilié  j  //  s'efi 

rendu  ohéiffant  jufques  à  la  mort  ^  ^  à  la 
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mort  de  la  croix  5  ^  c'eji  pour  cela  ^  c'eft-à- 
dire  ,  parce  qu'il  s  ézoiz anéanti ,  que  le  Sei- 
gneur Ta  élevé  &  refufcicé.  Et  comment  â«'/^  //* 
s'éroic-il  anéanti  ^  En  prenant  une  nature  A^"^,7Jlf" 
qu'il  n'avoitpas^&inonpasenperdantcelle  F;/i  dt  . 
qu'il  avoir.  V  oilà  fon  aneantilTement  2c  fon  ^'^*- 
abailTement.  Tout  Dieu  qu'il  étoit^  il  a  paru 
homme  parmi  nous.  On  a  vu  celui  qui  a  fait 
le  Ciel,marcher  fur  la  terre,  6c  on  l'a  mépri- 
fé  j  comme  un  homme  foible  &  impuilTant  j 
&non  feulement  on  l'a  mépriféj  mais  on 
Va  mis  à  mort. 

*  Cette  Pierre  myflerieufe  ildix,  par  terre  i.        * 
Les  Juifs  y  ont  heurté ,  &  s'y  font  brifez ,        i 
félon  ce  qu'il  a  dit  lui-même  ,  Quiconque  Mutth.zi. 
heurtera  à  cette  pierre  ,  fe  brifera.  I/[ais  elle  ++• 
êcrafera  ceux  fur  qui  elle  tombera.  Les  Juifs 7«;/;,^r/>c 
fe  font  brifez^^  en  y  heurtant  pendant  qu'el-  ^  '*  ^^"'• 
le  étoit  par  terre-,  le  jour  viendra  ,  qu'elle 
tombera  fur  eux  ^&  qu'elle  les  êcrafera. 

*  Le  chapitre  3 .  commençoit  autrefois  dès  ici. 
1  C'cft-à-dire,abaifféc  humiliée. 
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CHAPITRE     III. 

Vrdye  idée  de  Jésus- Christ  ,  félon  l'une  &  l'autre  de 
fes  deux  natures.  Il  eftla  voye  &  le  terme» 

3  V  T  O  u  s  venez  de  voir  ,  que  Jesus- 
Y     Christ  eft  rout  enfemble^  le j^// 
&  le  Seigneur  de  David.  Son  Seigneur,  de 
toute  éternité  3  fon  fils  dans  le  tems.  Son 
Seigneur^  entant  qu'il  eft  né  de  la  fu  bilan  ce 
du  Père  3  fon  fils  ,  entant  qu'il  eft  né  de  la 
Vierge  Marie ,  qui  l'avoit  conçu  du  Saine 
Efprit.  Croyons  &  embralFons  l'un  8c  l'au- 
tre. Uun  ,  comme  la  demeure  celefte  ,  où. 
nous  habiterons  pendant  toute  l'éternité  5 
l'autre ,  comme  l'inftrument  de  notre  déli^ 
vrance  ,&:du  rappel  de  notre  exil.  Car  si 
T;»»>««rc-KoTR.E   Seigî^eur  Jesus-Christ   n'a- 
fourcedes    ^q\^  daigné  fe  faire  homme ,  l'homme  étoic 
ommes.     ^^^.^^^  ç^^^^  rellource.  Il  s'eft  fait  ce  qu'il 
avoit  fait ,  afin  que  ce  qu'il  avoit  fait  fut 
garanti  de  la  perdition.  Vrai  Dieu  ,  vrai 
homme ,  Dieu  &:  homme  :  voilà  tout  ce 
qui  eft  enfermé  dans  Jesus-Christ.  Tel- 
le eft  la  foi  Catholique.  Qui  nie  que  Je- 
IX       sus-Christ  foit  Dieu  ,  eft  Photinien  i  5 

1  Hérétiques  du  quatiiémc  fiecle  ,  ainfi  nommez  du 
nom  de  Phottn  Evcqne  de  Sirmich  ,  leur  Auteur  ,  qui  pre- 
tendoit  même  q  ^e  Jésus  n'avoir  commencé  d'être  le 
Christ  ,  que  lorfque  le  faint  Efprit  defccndit  fur  lui ,  à 
fon  baptcmc. 
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qui  nie  qu'il  foie  homme  ^  eft  Manichéem.        % 
Qui  confefTe  qu'il  efl  Dieu ,  égal  au  Père ,  Divinitide 
&eii  même  cems  véritablement  homme  i-^-^^""''*," 

1      /■       rr*  •      î  I  !      '  ment   de  l/t 

qu'il  a  louftert  véritablement,  de  que  le  lang  Keiigioru. 
qu'il  a  répandu  efl:  un  vrai  fang  ?  (  car  nous.  . 
n'aurions  pas  été  véritablement  rachetez 
êc  délivrez ,  (î  le  prix  de  notre  rani^on  étoic 
quelque  choie  de  faux  ^  )  celui ,  dis-je ,  qui 
croit  l'un  &:  l'autre,  efl;  Catholique.  H  a  la 
patrie  ,  il  a  la  voye.  Il  a  \x  patrie  ,  puifque 
dez  le  commencement  étoit  le  Verbe  ^ôcJ*^^"-  '•  ^- 
que  le  Verbe  étant  dans  la  forme  de  Dieu,   7-  c  -««/» 
il  n'a  pas  crû  rien  ufurper,en  fe  difant  égal     Z"*"''^- 
à  Dieu.  Il  a  la  z^i?/^',  puifque  le  Verbe  s'efl:  Pl^ïl-  -•  ^* 
fait  chair ,  &  qu*il  s*efl:  anéanti  lui-même , 
en  prenant  la  forme  de  lérviteur.  Le  même 
]esus-Christ  efl:  donc  ,  &:  la  patrie  ou 
I     nous  tendons ,  &:  la  voye  par  où  nous  mar- 
i     chons.  Allons  à  lui  par  lui-même  j&  nous 
;     ne  nous  égarerons  point. 

'  1  L'horreur  que  les  Manichéens  avoîent  de  la  chair  , 

qu'ils  croyoicnt  l'ouvrage  de  leurs  Puijiances  de  ténèbres  , 
les  avoic  portez  jufqu'à  foûtenir  ,  que  le  Fils  de  Dieu  ne 
s'ctoit  point  véritablement  incarné  ;  &  que^e  corps  qu'il 
paroiffoit  avoir  pris  dans  le  fein  de  la  fainte  Viers;?  ,n'écoic 
qu'un  corps  phantaftique.  Voyez  le  commencemert  du 
chapitre  9  .  &  la  fin  du  chapitre  i  o .  du  livre  7 .  des  Con— 
fe  fiions  de  faint  Augullia. 
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SERMON    XCIIL 

SURCESPAROLESDE  L'EVANGILE 
de  faine  Matthieu ,  Chapitre  25.  //  en  efi 
du  Royaume  du  Ciel ,  comme  des  dix  vier- 
ges ^.^c. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Ce  que  reprefentent  les  dix  Vierges  de  U  Parabole. 

i.  ¥  L  faut  nous  acquiter  aujourd'hui,  avec 
J[  l'aide  du  Seigneur,  de  la  promefFe  que 
nous  fîmes  hier  à  ceux  qui  nous  entendi- 
rent. Il  en  eft  venu  beaucoup  davantage 
aujourd'hui  j  qui  profiteront ,  comme  eux  , 
de  ce  que  nous  dirons ,  pour  fatisfaire  à  ce 
que  nous  avons  promis. 

Il  n'eft  pas  aile  de  pénétrer ,  ce  que  c'eft 
y4at4'n.i;.que  ccs  dix  vicrges,  dont  il  y  en  a  cinq  fa- 
j.  &;i.     ges  ,& cinq  folles.  Cependant,  à  bien  con- 
Ce  çfue  re-  fidetcr  toutc  la  fuite  de  cet  endroit  de  l'E- 
freje»fent  vangile,que  j'ai  voulu  qu'ou  VOUS  lût  eucorc  j 
vUrgts.     aujourd'hàii  ^  je  croi ,  autant  que  j'en  puis  1 
juger ,  parce  qu'il  plaît  à  Dieu  de  me  donner 
de  lumière  6c  d'intelHgence,  que  cette  para- 
bole ne  regarde  pas  feulement  les  vierges 
qui  font  profeffion  d'une  faintetë  particu- 
lière ,  &  que  nous  appelions  Moniales.  Je 
croi  qu'on  le  doit  entendre  du  corps  entier 
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de  TEglife.  Si  nous  voulions  l'entendre ,  âes  vietyts  ie 
Vierges  confacrées  à  Dieu  j  que  voudroic^"/^'-^''"  * 
dire  le  nombre  de  dix  /  Eft-ce  qu'il  n'y  a  que  Uelewe'"'^ 
dix  perfonnesdanscetceprofefllon  iî  faince?  confacrési 
A  Dieu  ne  plaife  ^  qu'une  fi  grande multicu-  ^  ^'"*' 
de  de  Vierges,  /bit  réduite  à  un  fi  petit  nom- 
bre !  Mais  peut-être  ,  dira  quelqu'un  ,  que 
quelque  grand  qu^en  Toit  le  nombre ,  il  y  en 
a  fi  peu  de  véritablement  iaintes ,  qu'à  peine 
en  pourroit-on  trouver  dix.  Cela  ne  peut 
être.  Car  fi  ces  dix  Vierges  fignifient  celles 
d'entre  les  Moniales  qui  font  telles  qu'elles         >, 
doivent  être  ^  pourquoi  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T 
nous  diroit-il ,  qu'entre  les  dix  il  y  en  a  cinq 
de  folles  ?  Et  fi  ces  dix  reprefentent  toutes 
celles  qui  font  appellées  à  cette  fainte  pro- 
feifion  ,  pourquoi  la  porte  de  la  maifon  de 
l'Epoux  eft-elle  fermée  à  cinq  ? 

CHAPITRE    II. 

Les  dix  Vierges  yjigure  de  ceux  qui  mènent  une  vie  réglée 
dans  L'E,Q;life.  Pourquoi  J  e  s  u  s  C  h  r  i  s  t  les  exprime 
par  des  Vierges.  1/  ne  fujjit  pas  de  s'abiîenir  de  tout 
ufage  illicite  des  fens ,  ni  même  de  faire  de  bonnes 
auvres, 

2.^"^  O  M  PRENEZ  donc  ,  mes  frères  , 

V^^que  cette  parabole  nous   regarde 

tous  J  c'eft-à-dire ,  toute  TEglife  ;  6c  qu'il  ne 

T  iiij 
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la  faut  entendre  ,  ni  du  Clergé  feul ,  donc 
nous  vous  parlâmes  hier  ^  ni  des  feuls  laï- 
ques, mais  généralement  de  tous  les  Fidè- 
les. Pourquoi  donc  cin^f  Vierges  d'un  côté, 
&  cin^  de  l'autre  ?  Il  fcmble  que  ces  cinq 
Vierges  de  chaque  efpece,  nous  reprefen- 
tent  toutes  les  amesChrétiennes^Mais  pour 
vous  dift  nettement  ce  quejepenfe,  &:que 
le  Seigneur  m^infpire  fur  ce  (ujet ,  je  ne  croi 
pas  que  ce  foient  toutes  les  âmes  en  gêne- 
rai 3  mais  feulement  celles  qui  non  iéule- 
ment  font  profeiTion  de  la  foi  Cathohque , 
les  àix    mais  dont  la  vie  paroît  faire  honneur  â  i'E- 
rierges,fi-  glife,  par  de  bonues  œuvres.  Car  entre  ceL 
^'^s Fidèles'  les-là  même ,  il  y  en  a  de  fages  &  àQ  folles. 
qui  mènent  Mais  pourquoi  Cinq  de  chaque  forte  ?  C'eft 
*/X^'^  ***'  ce  qu'il  faut  examiner  d'abord  j  après  quoi 
nous  viendrons  au  refte. 

Ce  qui  fait  que  toute  ame,  engagée  dans 

Pourquoi  un  corps ,  efl  figurée  par  le  nombre  de  cinq-^ 

cinq  v,er-  ^»ç^  Qu'elle  exerce  fes  fondions  au- dehors 

g  s  de  part  ^  r  i  •  rr  /-> 

&  d'autre.^^^  dnq  icns  ditrerents.  Car  tout  ce  qui 

nous  eft:  connu  par  le  corps  j entre  en  nous 

par  quelqu  'une  de  ces  cin q  portes ,  qui  font 

la  vue  j  l'ouye ,  l*  odorat ,  le  goût  ,^le  toucher. 

virpnts  hmCi  ^  tous  ceux  qui  ne  font  aucun  ufage 

dt  i  (ime.    jj jjj,jj.^  ^ç.  \^  ^^^g  ^  ^g  i'ouye  ,  de  l'odorant , 

du  goût  &  du  toucher,  confèrvent  une  forte 
à^intcqritè  ,  qui  fait  que  la  parabole  leur 
donne  le  nom  de  ^iVrga, 
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3.  Mais  fi  c'efl  un  bien  que  de  reprimer 
tous  les  mouvemens  qui  porcent  à  des  fen- 
fations  illicites,  &  un  fî  excellent  bien ,  que 
toute  ame  Chrétienne  ,  qui  s'en  abflient, 
efl  defignëepar  le  nom  à^vierge':,  d'où  vient 
que  de  ces  dix  Vierges  il  n'y  en  a  que  cinq 
d*admireSj&:  que  les  cinq  autres  font  rejet- 
tées  ?  Qiioi ,  celles-ci  font  vierges ,  comme 
les  autres  3&  la  porte  leur  eft  fermée  ?C'eft 
quecen'eft  pas  allez  d'être  vierge^  ni  même 
d'avoir  des  lampes  ^{3.  main.  Non,  il  ne  fuffit   J-fv'irft^ 

di  •        •!»•  •/  •  r  (\      ^    )    ^     niîe  même  % 

^         avoirnil  integnre,quicon{iiteas  ab-^^^^ /g^ 

fbenir  desTenlations  illicites  3  ni  les  honn^sUmpc: ,  »« 
oeuvres  de  (ignées  par  les  lampes  :  car  c'eft^'^^'^*'* 
ce  que  ces  lampes  fîgnifient ,  comme  nous 
le  voyons  clairement ,  par  ces  paroles  de 
Je  sus-Christ,  Que  vos  bonnes  œuvres  hi~  ^^"^    s- 
fent  aux  yeux  des  hommes  j  afin  que  les  hommes 
qui  les  verront ,  en  gloriiient  votre  F  ère  celefle. 
Nous  le  voyons  encore  ,  par  ces  autres  pa- 
roles du  même Jestjs- Christ  à  Tes  Yy\{Q\- 
ples ,  Aye^les  reins  ceints ,  ^  des  lampes  ar^  Lfim.is^ 
dentés  à  la  main  3  où  les  teins  ceints  reprefen- 
tent  la  pureté  ^  qui  fait  les  vierges  j  &  les  lanu 
pes  ardentes ,  les  bonnes  oeuvres. 
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CHAPITRE    III. 

Toute  Ame  Chrétienney  qui  mené  une  vie  réglée,  ejl  vierge 
en  un  fens  :  mais  entre  celles4x  même  ,  ilj  en  a,  de 
fages  &  de  folles» 

4.T      A  virginité  eft  une  qualité  qu'on  le 
I    y  donne  pas  d'ordinaire  aux  perfon- 
nes  mariées ,  quoiqu'elles  ayent  la  virginité 
de  la  foi ,  qui  produit  la  chafteté  conjugale. 
Mais  on  ne  laifTe  pas  de  traiter  toute  ame 
Chrétienne  de  ^'/Vr'Ç^  ,  par  rapport  à  la  pu-    J 
reté  de  la  foi ,  qui  fait  qu'on  s'abftient  de    I 
tout  ce  qui  eft  illicite  ,  &:  qu'on  s'applique    1 
aux  bonnes  œuvres.Et  pour  vous  faire  voir, 
que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  j  c'eft  que  toute 
TEglile ,  qui  eft  compofée ,  non  feulement 
Toute  i'E~  d'enfans  ôc  de  vierges ,  mais  de  peribnnes 
giifeycipfeU  mariées ,  eft  appellée  vierq-e  ,  &  regardée 

/^e  vierge,  C     \        •  r  ■     n      n 

&  pour^    comme  une  leule  vierge.  Et  par  qui  elt-elie 

quoi.  appellée  de  cette  forte?  Par  S.  Paul, qui  par- 
lejUcn  aux  feules  vierges  confacrées  à  Dieu , 

i.Cor.ii.i.  mais  à  toute  l'Eglife,  quand  il  dit:  Je  vous  ai 
fiancet^a  un  mari,  qui  ^y?  J  E  s  u  s-  C  h  R  i  s  T  , 
^  je  defire  de  pouvoir  vous  frejenter  a,  lui 
comme  une  vierge  toute  -pure.  Et  parce  qu'on 
doit  craindre  ,  que  le  diable  ne  corrompe 

ïh'ti.  j.  cette  fainte  virginité  ,  il  ajoute  .^  Mais  Je 
crains  .^queco7nme  le  ferpent  feduifît  Eve  par  fe  s 
artifices ,  il  ne  corrompe  vos  âmes  ,  ^  ne  leur 
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f^Jfc  perdre  la  pureté  ^  la  jîmplicitc  qui  leur 
a  été  communiquée  par  JesuS-Christ. 
QjjoiQu'iL  y  ait  donc  peu  de  vierges, 
félon  le  corpsj  tous  les  Fidèles  doivent  être 
vierges  par  le  cœur. 

Mais  fî  cette  exemption  de  toute  l'impu-   Tout-vrxi 
retë  qu'on  pourroit  contracter  par  les  fens^  J'^'^J/'^'^- 
elt quelque  choie  de  li  excellent,  que  ceux  oit. 
qui  ont  foin  de  l'éviter  ,  font  reprefentez 
par  des  vierges  dans  la  parabole  j  &  fî  les 
bonnes  œuvres,dont  les  lampes  de  ces  Vier- 
ges font  le  fy  mbole ,  font  (î  louables ,  &  de 
il  grand  prix  ^  d'où  vient  que  des  dix  il  n'y 
en  a  que  cinq  d'admifes ,  &.  que  les  autres 
font  rejcttées?  Avant  de  refoudre  cette  dif- 
ficulté, confîderez,  je  vous  prie,  mes  frères, 
à  quoipeuvent  s'attendre  ^ ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  mcme  s'abftenir  des  chofes  dé-  Aquo^peu^ 
fendues,  dans  le  retranchement  defquelles  "^^"j  ^''''- 
confifte  la  virginité  dont  eft  qucftion  ,  &  quinoruni 
qui  n'ont  point  à  la  main  les  lampes  arden- 1^^  virgini- 
tes  àQs  bonnes  œuvres  ^  puifque  la  parabole  lampes  ar- 
nous  fait  voir  des  âmes ,  qui  ayant  Tun  ôc  dentés. 
l'autre ,  ne  laiiîént  pas  d'être  rejettées. 
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CHAPITRE    IV. 

fejl  U  charité  qu'il  faut  avoir,  par- de  fus  le  règlement  de 
la  vie  é"  l(s  bonnes  Œuvres  î  cejl  elle  qui  diftingne  les 
vierges  fages  des  folles*  Vourquoi  elle  efi  defignée  fat 
l'huile* 

^*  T\  /f  -^  ^  ^  revenons  à  ces  Vierges ,  â 
V  i  qui  on  ferme  la  porte  ^  fans  aucun 
égard  ,  ni  à  leur  virginité ,  ni  à  leurs  lampes. 
Celui  qui  d'une  parc  détourne  (qs  yeux  ôc 
fes  oreilles  de  tout  mal ,  qui  rejette  l'odeur 
des  facrifices  des  Payens ,  qui  ne  fe  permet 
pas  d'en  goûter,  qui  ne  voudrait  pas  tou- 
cher la  femme  d'autrui  5  ôc  qui  d'ailleurs 
partage  fon  pain  avec  ceux  qui  ont  faim  , 
Ce  au  il.  reçoit  les  pauvres  dans  fa  maifon  ,  donne 
faut ,  par-  dcs  habits  à  ceux  qui  en  manquent ,  appaife 
dejjus  u   j     querelles  &  les  procès ,  vilite  les  mala- 
d'/»Ham-des,enfevelitles  mortSj celui-là  eit vierge, 
P"'  ôc  il  a  des  lampes  ardentes  à  la  main.  QueTui 

demande-t'on  au-delà? Je  demande  quel- 
que chofe  de  plus.  La  parabole  ne  me  per- 
met pas  de  me  contenter  de  cela  feul  j  puis 
qu'entre  ces  dix  Vierges ,  qui  le  font  les  unes 
comme  les  autres  ^  ôc  qui  ont  toutes  des 
lampes  à  la  main  ^  s'il  y  en  a  de  fages ,  il  y  en 
aauffi  qui  font  traitées  de/^//^i.Par  où  donc 
difcerner  les  unes  d'avec  les  autres  ?  C'eft 


Sermon  XCIII.  Ckap.  IV.  301 
que  les  unes  ont  de  V huile ,  &  que  les  autres 
n'en  ont  pas  ? 

Cette  tjuile  fignifie  donc  quelque  chofe  cequec'eff 
de  grand  .  &  de  très-grand.  Ne  feroit-ce  l"' fh'^^ 
pouit  Ja  chance  ?  Sanit  Paul ,  après  avoir  être  pour- 
parlé  amplement  aux  Corinthiens  ,  des'*''* 
dons  furnaturels  du  Saint  Efprit,  ajoute  , 
J[^als  f  ai  une  voye  bien  plus  éminente  que  tout  j  ^^^  ^  ^ 
cela  à  vous  ouvrir.  Et  quelle  efl  cette  voye  5 1. 
furèminente  ,  comme  il  l'appelle  ?  Quand  je  i.c<?r.i5.i» 
-parlerais  les  langues  des  hommes  ^  des  y4n^ 
^es ,  ajoute- t'il  -^fije  n*aila  charité  .^je  ne  fuis 
que  comme  un  airain  fonnant ,  ^  une  cymoale 
retentiffante.  La  charité  eft  donc  cette  voye  Hmie^fim'. 
furèminente  'i  &  Vhuile  effc  un  fimbole  très-  boUdeU 
naturel  de  la  charité.  Car  l'huile  furnag-e'"  '"''["^^ 
toutes  les  autres  liqueurs  ^  elle  prend  tou- 
jours le  deiTus. Mettez  de  Teau  dans  un  vafe, 
&  de  l'huile  enfuite^  l'huile  Turnagera.  Met- 
tez l'huile  la  première ,  &  l'eau  par  delTus  5 
l'huile  furnagera  encore.  Soit  que  vous  la 
mettiez  la  première  ou  la  dernière  ,  elle 
prendra  toujours  le  delTus  ^  elle  ne  demeu- 
rera jamais  au  fond.  AuiTi  faint  Paul  nous 
dit-il ,  que  la  charité  ,  donc  i'iiuiie  eil  la  j^;^  j. 
figure  ,  ne  tombe  jamais. 
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CHAPITRE    V. 

Ce  que  ceïî  qu'aller  au-devant  de  l'Epoux.  Ce  que  rc 
pe fente  le  fommeïl ,  dont  les  Vierges  qui  allaient  au^ 
devant  de  l'Epoux  ,  furent  furprifes,  Sommetl  y  figure 
de  la  mort.  Et  pourquoi» 

6.  jny  EvENONS  ,  mes  frères,  à  nos  deux 

Jt\^  forces  de  Vierges.  LQsfages  èc  les 

folles  voulurent  toutes  aller  au-devant  de 

VEi^oux.  Et  qu  eù.-CQ  qvLaHer  au-devant  de 

Tar  oh  on  l'Epoux  !  C'eft  vivre  dans  l'attente  de  fon 

'Vit  au  de-  avencment  :  car  ce  n'eft  que  par  le  cœur 

vfint  de  ,  1     1     •     ^  7» 

l'Epoux,  qu  on  va  au-devant  de  lui.  Comme  l  Epoux 
tardait  à  venir ,  dit  l'Evangile  ,  ces  Vierges 
s'endormirent  toutes  j  c'eft-à-dire  ,  les  fages 
auffi-bien  que  les  folles.  Eft-cedà  un  bon 
fommeil  /  Qu'eft  ce  qu'il  nous  reprefente  ? 
Ne  feroit-ce  point  ce  refroidiffement  de  la 
charité  ,  qui  fera  caufé  ,  comme  Jésus- 

Matth  14.  Christ  nous  l'a  prédit ,  par  l'abondance 

i^-  de  l'iniquité  ?  Cela  ne  peut  être.  Et  pour- 

quoi ?  C'eft  que  je  trouve  que  les  Vierges 
Sommeil  fages  s'endormentaulîî-bien  que  les  autres  j 

jfj  dix     &  que  je  prens  garde,  que  Jesus-Christ, 

termes,     ^p^.^^  avoir  dit  que  la  charité  fe  refroidira , 

par  l'abondance  de  l'iniquité,  ajoute  tout 

Ibid.      auffi-tôt ,  Mais  celui  qui  perfeverera  jufqu  à 

la  fin ,  fera  fauve.  Car  de  quel  nombre  font 

les  Vierges  iages?  Sans  doute  qu'elles  font 


i> 
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du  nombre  de  ceux  qui  perfeverenc  jufqu'î; 
la  fin  :  autrement  elles  ne  feroienc  pas  ad- 
mifes  aux  noces  de  TEpoux  j  puifqu'on  n*y 
efl:  point  admis ,  à  moins  d'avoir  perfeveré    ^'*  feuU 
jufqu'àla  fin.  La  ^/^f^  de  l'iniquité  n'a  donc ^*''^*T''r 
pomt  dnnmue  \q  feu  de  leur  chante  :  leur 
charité  n'a  point  été  refroidie ,  elle  a  con- 
fervé  fon  ardeur  jufqu'à  la  fin  j  &  c'eft  pour 
cela  que  la  porte  de  l'Epoux  leur  eft  ouver- 
te ,  &  qu'on  leur  dit ,  comme  à  ce  bon  fer- 
viteur  de  TEvangile ,  Entrez^dans  lajoye de Matth.ij, 
votre  Seigneur.  ^' 

Qu'eft-ce  donc  que  ce  fommeil  ^  qui  fur-   sommeil 
prendles  Vierees?  C'eft  ce  fommeil  général,  ^"  '^'^ 

r  ^  r  ■       ,     •  ^  >    n     ^     Vterges ,  et 

que  perlonne  ne  içauroit  éviter  ^  c  elt-a-  queceft, 
dire,la  mort.  Car  l'Ecriture  appelle  la  more 
du  nom  à^  fommeil  ^  témoin  ces  paroles  de 
rApôtre,aux TheiralonicienSji^^«/^<î r^^AT  i.rhej?./^, 
qui  «^i^r;»^'»/-, c'eft- à-dire^ quant  aux  morts,  '  ^• 
je  fuis  bien  aife  que  vous  fi^achiez^^  &c.  Et 
pourquoi  appelle-t-on  la  mort  un  fommeil  ?    Pourquoi 
C'eft  que  nous  nous  réveillerons  un  jour  ,  à  *  ^JJ/  ^^ 
la  refiirredion  dernière.  Voilà  \t  fommeil Çommtd. 
dont  il  eft  dit  que  toutes  les  Vierges  s'en- 
dorment. Car  \Qsfages  ont  beau  être  fages; 
elles  meurent  comme  les /^ii^^;.  Les  unes  & 
les  autres  tombent  également  dans  le  fom- 
meil  de  la  more. 
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CHAPITRE    VI. 

Il  efl  inutile  de  chercher  ^  quand  t/'tendra  le  jour  du  juge-' 
ment,  c'efi  ),  celai  de  notre  mort  qu  il  faut  ^enfer. 

'Aller  au-  l'C^\  ^  ^  ^  ^^^^  voulcz  voir  pIus  parti- 
âevAntde  V  ^.culleremeiit ,  ce  que  c'efl:  o^ aller 
^^'^'1^^^^  au -devant  de  l' Epoux  ,  prenez  garde  ,  c]ue 
la  penfëe  qui  fe  prefente  ordinairement , 
fur  les  maux  qui  arrivent  dans  le  monde  , 
c*eft  que  le  jour  du  jugement  approche. 
Voilà ,  dit-on ,  tant  de  maux  ôc  de  calami- 
tez ,  qui  lurviennent  les  unes  fur  les  autres, 
que  tout  ce  que  les  Prophètes  ont  prédit , 
des  approches  du  jour  du  Jugement,  eftac- 
compH  :  nous  y  touchons.  Ceux  qui  Te  par- 
lent aind  à  eux-mêmes ,  avec  les  lencimens 
I  que  la  foi  doit  infpirer  i ,  vont ,  pour  ainfî 
dire ,  au-devant  de  l'Epoux  ,  par  ces  fortes 
de  penfées.  Cependant ,  on  voit  arriver 
guerres  fur  guerres  ,  tribulations  fur  tribu- 
lations ,  famines  fur  famines,  tremblemens 
de  terre  fur  tremblemens  de  terre.  On  voie 
les  peuples  s'élever  fans  celle  les  uns  contre 
les  autres  ^  &  l'Epoux  ne  vient  point  enco- 
re. Q*3'arrive-t'il  donc  ?  Le  tems  coule  ^  &c 

1  C*eft-à-diie  ,  qui  mettent  ordre  à  leur  vie  &  à  leur 
confcience  :  car  c'cft  ce  que  la  foi  fait  faire ,  à  quiconque 
croit  que  fa  fin  approche. 

pendant 
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pendant  que  ceux  qui  vivent  dans  cecce  ac-,yw..«,,> 
rente  ,  difent  en  eux-mêmes ,  Le  jour  du/'*'''^'»»^ 
Jugement  eft  fur  le  point  de  venir  ,  il  nous?;Jrr£i" 
trouvera  fur  la  terre  •  ils  s' endorment ^hs  wnsfo^^ ,  et 
après  \qs  autres^  c'eft-à-dire,  la  more  vient ^''''"'^• 
qui  \qs  enlevé.  Que  chacun  ait  donc  ce 
fommeil  devant  les  yeux  ,  &  qu'il  perfevere 
dans  la  charité ,  jufqu  a  ce  que  la  mort  \qs 
liii  ferme  ,  en  forte  que  l'Epoux  le  trouve 
dans  l'attente  de  fon  avènement.  Car  tout 
lemondetombedanslefommeildelamort; 
mais  tous  ceux  qu'il  endort,  fe  réveilleront  pf. 
un  jour.  Voilà  en  quel  fens  il  eft  dit  que  tou- 
tes \çs  Vierges  s'endorment;  c'efi-à-dire 
les  folles  auiîî-bien  que  les  fages. 


40.^ 


CHAPITRE    VIL 

Ce  que  fignifiei  dans  laparabokf  ce  cri  qui  fe  fit  au  milieu 
de  U  nuit.  Réveil  des  dix  Vierges  ,  ce  qu'il  repre fente» 
Ce  que  c'efi  qu  avoir  de  l'hmle  dans  fon  vafe, 

8.  O  Vrle  minuit ,  ait  l'Evangile  ,  on  criu 
v3  ^^^^  <^*^^  coup  u  haute  voix....  Qu'eft- 
ce  à  dire  ,yar  le  minuit  <  C'effc-à-dire ,  lorf^ 
qu'on  y  penfe  le  moins  :  car  la  nuit  eft  ici  surfrif,  d* 
le  fymbole  de  la  furprife  &  de  l'ignorance.  ' 
Chacun  fait  ion  calcul  i  &  Ton  dit ,  Voilà 
depuis  Adam  tant  d'années  qui  fe  font 
écoulées.  Le  nombre  des  fix  mille  ans ,  que 
Tome  II.  V 


lu  m^rr. 
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T^wx  rf»le  monde  doit  durer  ,  fe  remplit  ^  &il  ire 
demierju'  £gj.^  p^s  plutôt  accompH ,  quc  fclon  le  cal- 
im'^ue'i-    cul  de  quelques-uns  des  Interprètes  de  l'E- 
qusi'uns.  criture,  le  Jugement  dernier  arrivera.  Ce- 
pendant ,  tous  ces  faifeurs  de  calculs  paf-- 
fent ,  les  uns  après  les  autres ,  fans  que  l'E- 
poux vienne  ,  &:  le  fommeil  faifit  les  Vier- 
ges qui  alloient  au-devant  de  lui. 

*  Mais  enfin  ,  lorfqu'on  s*y  attend  le 

moins ,  pendant  qu'on  dit ,  On  Tattendoit 

au  bout  de  fix  mille  ans  :  les  voilà  paflez  j 

par  où  f<^aurons-nous  donc  quand  il  doit 

venir  ?  Il  vient  au  milieu  de  la  nuit  5  c'efl- 

à-dire  ylorfqu'on  ne  s'attend  à  rien  moins. 

Et  pourquoi?  Parce  que  dit  Jesus-Christ, 

■^M-^.-t  .17.  qu'//  ne  nous  appartient  pas  defi'avoirles  tems 

*>        ^  les  momens^  que  le  Pcre  a  refervez^à  fafou^ 

veraine  puiffance.  D'où  il  arrive ,  comme  dit 

z.Theg.j.  le  grand  Apôtre  ,  que  le  jour  du  Seigneur 

"**  vient  comme  un  voleur  en  pleine  nuit.  Veillez 

donc  ,  de  peur  que  le  voleur  ne  vous  fur- 

prenne.  C'eft  à  quoi  vous  avez  à  prendre 

garde  :  car  pour  le  fommeil  de  la  mort ,  il 

vous  faifira ,  bon  gré  malgré. 

9.  A  ce  cri  ,  qui  fe  fait  tout  d'un  coup 

**■  *         en  plein  minuit ,  Koici  l'Epoux ,  marchez^au^ 

T^éviiî  àei  ^gy^j^^.  ^f.  i^i  ^  toutes  les  Victges  fe  réveil- 

Je\til\\fi,  lent.  Qu'eft-ce  que  ce  cri ,  finon  le  fon  de 

cette  dernière /r^;^/^/^/^^, qui  s'entendra  tout 

•  "^  Le  Chagitrc  7.  ne  commcnçoit  autrefois  qu'ici. 

.4:  I 
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d'un  coup,  comme  die  l'Apôtre  j&:  auquel  i.Cor  ij. 
tous  les  mores  refufciceronc  en  leur  entier ,  -^  *• 
&  nous  recevrons  Tlieureufe  transforma- 
tion qui  nous  eftpromife?  Voilà  donc  toutes 
les  Vierges  qui  fe  réveillent.  Car ,  comme 
dit  Jesus-Christ  ^  l'heure  viendra  ,  queitiins.\%, 
tous  ceux  qui  font  dans  les  tombeaux  ^fe  ré- 
veilleront _,  (^  en  fortiront.  Les  Vierges  fe 
réveillent  donc  toutes,au  fon  de  la  dernière 
trompette  :  mais  avec  cette  différence ,  que 
les  Vierges  fages  auront  de  l'huile  avec  elles 
dans  leurs  vafes  3  &  que  les  folles  n'en  au- 
ront point. 

Qu'eft-ce  qu'avoir  de  l'huile  dans  fon 
vafe  ^C*eiï  avoir  dans  le  cœur  ce  témoi-  i.  Cor.  i. 
gnage  de  la  bonne  confcience,  qui  fait  toute  ^  "" 
notre  eloire,  félon  l'Apôtre.  La  confcience  ^'""'^  '  "** 
eit  donc  le  vafe  ,  ou  nous  portons  notre  dt  rh»iu 
huile ,  cette  huile  fi  précieufe  ,  qui  eft  un  î«^»^  '"» 
don  de  la  bonté  de  Dieu.  Les  hommespeu-L^c'^y?' 
vent  mettre  de  l'huile  matérielle  ,  dans 
leurs  vafes  :  mais  ils  n'ont  créé ,  ni  l'huile , 
ni  les  olives  dont  elle  eft  exprimée.  Cette  Oh  n  f:tHt 
huile  eft  un  prefent  du  Créateur ,  aufli-bien  '-T/^  ^**' 
que  l'huile  Ipirituelle.  Avez-vous  de  celle- p^r  l'huile 
ci  ?  Portez-la  avec  vous  ;  gardez-la  au-de-  ^*^  »^'"'^«* 
dans  de  vous-mêmes.  Contentez- vous  de     " 
l'avoir  au -dedans  j  ôc  ne  cherchez  à  plaire 
qu'à  Dieu ,  dans  le  lècret  de  votre  cœwr. 
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CHAPITRE    VI  ÎI. 

i*huile ,  dans  les  vafes  des  Vierges  fages ,  e^  ce  qui  les 
dtÏÏtngue  des  folles.  Explication  de  cette  circonjîance 
delà  parabole.  Il  nejl  point  dit ,  que  les  Vierges  folles 
fe  [oient  apperçûes  que  l'huile  leur  man^uoit  >  qu'a- 
frès  le  réveil  de  toutes,  explication  de  cette  circonfian- 
ce.  Reponfe  des  Viergej  fages  aux  folles ,  qui  leur  de' 
mandatent  de  leur  huile* 


%n  quoi  lo.  ^"'^  A  R  par  où  eft-ce  que  ces  Vierges , 


emjiftzia,  ^  qm  ne  portent  point  àt.  huile  avec 
Tiergesfd'  elles ,  iont  folles  1  C  elt  parce  qu  elles  ne 
^^'-  cherchent  qu'à  plaire  aux  hommes  ,  &  par 

c^tic  teynferancc ,  qui  leur  fait  donner  le 
nom  de  V^icrges  5  6c  par  les  bonnes  œuvres, 
qui  font  qu'elles  paroillbnt  avoir  des  lampes 
ardentes  à  la  mani.  Pour  vous ,  portez  vo- 
tre Imile  avec  vous  :  ayez  la  au-dedans  de 
vous-mêmes,  où  les  yeux  de  Dieu  pénè- 
trent. C'eft  là  que  vous  devez  tenir  ren- 
r fermé  le  témoignage  de  votre  confcience. 
itu'Vùk  Car  NE  MARCHER  qu'à  la  faveur  du  té- 
.$oiiiti.rhHi-^y^Q\ax\^oQ  d'autrui ,  c'eft  ne  point  porter 
^quel'eft.àrmîle  avec  loi.  Si  vous  ne  vous  ablte- 
nez  défaire  un  mauvais  ufage  de  vos  fens , 
&  fi  vous  ne  faites  de  bonnes  œuvres ,  que 
K?«?2<j?crf«-pour  «treloiiez  des  hommes,  vous  n'avez 
f.ièie  ,de c$  •^Q^^Y'iZ  d'huile  au-dedans  j  6c  dez  que  ces 
J^!J|^{2^*J  louanges  vous  manqueront ,  on  verra  vos 
iiammcs.    iampes  s'éteiiidre. 
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Car ,  remarquez  je  vous  prie  ;,  mes  frè- 
res ,  qu*avanc  que  ces  Vicrzes  euflent  été 
furprifès  du  fom-meil  -,  il  n'eft  point  die  que 
leurs  lampes  s'éceignifTent.  Celles  à.<zs  Vier- 
ges fages  étoient  ardentes ,  parée  qu'elles 
étoienc  nourries  de /'/>»//£' qu'elles  porcoienc 
au-dedans  5  c'eft-à-dire  de  la  fuicericé  de 
leur  confcience  ,  de  cette  gloire  intérieure 
de  la  Gharité ,  donc  leur  cœur  écoic  rempli. 
Celles  des  Vierges  folles  étoient  ardentes  Zamf es der 
auffi  j  parce  que  les  louc:n<ies  des  hommes  ^'"'''^^^^'^~ 
S  entrecenoient.  Mais  a  leur  réveil  ^  c  on- tés  d^sfai- 
à-dire,  à  la  refurrei^tion  dernière,  elles coitl-  ^«s,  ardent 
mencent  à  accommoder    leurs   lampes  i*f^mtii!X. 
c'eft-à  dire ,  à  fe  préparer  à  rendre  compte  /?««  ok. 
à  Dieu  de  leurs  aclions.  Et  con^me  alors  il  ^ceommo^ 
n'efl  plus  queftion  de  fe  louer  les  uns  lesf***^^'^'"^ 
autres ,  que  tout  le  monde  elt  occupe  de  cefi, 
fon  affaire  -,  &:  que  chacun  ne  penfant  qu'à 
foi ,  il  n'y  a  plus  ,  pour  ainfi  dire ,  de  ven^ 
deurs  d'huile  ',  voila  les  lampes   des  Vier-  ^^^pn  <&*. 
ges  folies  qui  s'éteignent.  Elles  s  ad relTent^^f^Ç^^^l^^ 
aux  Vierges  fages  :  Donnez^nous  de  votre  gnem  j  (3*^ 
huile ,  leur  difent-ellcs ,  car  voila  nos  lamjrcs^"*^'^^^ 
quis'keiyicyitX.es  voila  donc  qui  cherchent 
encore ,  comme  elles  avoienc  accoutumé  , 
à  luire  de  Yhuile  d'autrui  i  ^  c'ed-à-dire,  à  fe        ^ 

t  Quoic]U?  la  jufticc.de  quiconque  cherche,  cîans  le  bîen 
qu'il  tait,  l'eftime  iSc  lesloiianges  des  hommes 3,.on, fi  pco-~ 
pte  fatisfaclion,  ne  toit  qu'une  fauffe  juftice  ,  ou  fe  tromgc 

V  iij 
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foûcenir  par  les  louanges  des  hommes  j  & 
Matth  i-s-c^QÙ:  cc  qui  leur  fait  dire  ^  Donnez^nous  de 
*'  ^  votre  huile  ,  car  voila  nos  lampes  qui  s* étei- 

gnent, 
lùid.  9.       II.  Les  autres  leur  répondent ,  De  crain^ 
te  que  ce  que  nous  en  avons  ne  fut  pas  fuffifant 
pour  nous  ^  pour  vous  3  allez^k  ceux  qui  en 
vendent  ^  ^^  achettez^en^2i\x  lieu  de  nous  en 
"Renvoyer  demander.  Cette  réponfe  n'eft  qu'une  moc- 
(f*^^^''*r<s"querie  ,  &  non  pas  un  confeil.  Et  pourquoi 
ceux  qui   Te  moquent-elles  des  Vierges  folles  /  Parce 
'vtr.dent  '^^  qu'elles  fontp^^Tj,  oc  que  la  Sagefle  habite 
quec'eft.    ^^  ^^^^^  '  c^r  elles  ne  font  pas  f^iges  de  leur 
propre  fonds  ^  mais  par  l'inhabitation  de 
..v*^*/7i^- cette  SagefTe  ,  dont  il  eft  dit ,  que  le  jour 
urneUe,tn-  viendra ,  que  ceux  qui  l'auront  méprifée  , 

iulte  aux     ç  '    ^  111  1^11 

méchans.  ic  trouverout  accablcz  des  maux  dont  elle 
les  a  menacez  •  &  qu'alors  elle  fe  mocqiiera 

prov.i.z6.  d'eux.  Je  rirai  de  votre  perte  ,  leur  dit-elle  , 
(^  finfulterai  h  votre  malheur.  Qu'on  ne 
s'étonne  donc  point ,  iî  \es  Vierges  fages  fe 

infenliblement  foi-même  ,  en  trompant  les  autres  ,  &  on 
fe  remplit  de  l'opinion  d'une  juftice  qu'on  n'a  point  j  mais 
fur  quoi  on  ne  fçauroit  s'empccher  de  compter  ,  jufques 
t^ans  les  dernier*;  momens  ,  &  fur  le  point  même  de  paroî- 
trc  devant  Dieu.  Car  alors  même  ,  on  tourne  encore  les 
yeux  de  ce  côtc-Ià  ,  pour  tâcher  d'appaifcr  le  trouble  de 
fa  conicicnce  ,  &  de  rallumer  une  lum^e  qui  s'éteint  ;  & 
c'eft  proprement  aller  encore  Acheter  de  l'huile  de  ceux 
qui  en  vendent.  C'eft  à  quoi  les  Vierc,cs  fages  renvoyent 
les  autres  j  jfer  une  efpcce  d'infulte  ,  qui  n'eft  que  trop 
bien  due  à  ceux  qui  fc  font  flbduits  eux-mêmes ,  par  cc 
phAntôriie  de  /uftice. 
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mocquent  des  foilej.  Ec  voici  comment  elles 
s'en  mocquenc. 

CHAPITRE    IX. 

les  vierges  fa^es  renvoyent  les  folles  aux  vendeurs  d'hui- 
le. Explication  de  cette  circonïiance.  Humilité  des 
Vierges  Cages  ,  marquée  dans  la  réponfe  qu  elles  firent 
aux  autres.  Combien  les  plus  jujles  ont  fujet  de  trent' 
hier.  M.Alhcur  de  ceux  qm  ne  je  [oûtienntnt  dans  le 
bien.,  que  par  les  loUan^s  des  hommes,  ta  porte  fer^ 
mêe  aux  Vierges  y  pendant  quelles  vont  acheter  de 
l'huile.  D'où  vient  qu'on  ne  la  leur  ouvre  pas  ,  quoi" 
qu  elles  j  frappent. 

^.    \    Zlez^a  ceux  qui  venàent  de  l'huile  ^  Mutth.tf, 

±^^  leur  difenz-QliQSyé^achete^en d'eux^  ^' 
vous  donc  la  bonne  vie  n'a  jamais  eu  d'au^  "^  ^'"f  '^''** 
tre  iounen ,  que  les  louanges  des  nommes,  undrscettxr 
Allez  acheter  de  cette  htnle ,  de  ceux  qui  f"  »«-/^»'- 
vous  en  vendoaent ,  c  cit-a-dire  ,  des  liât,  tniàl de%: 
teurs  •  dont  le  métier  n'eft  que  de  vendre^'"»'«^s*,,\ 
dts  loiiangces.  Combien  auriez-vous  mieux  *^. 

fait,  de  ne  pas  vous  arrêter  à  eux ,  de  porter 
au-dedans  de  vous-mêmes  l* huile  de  la  bon- 
ne confcience  j6c  de  ne  faire  le  bien,qiie  pour 
le  bien  même  ?  Combien  auriez-vous  mieux 
fait  de  dire  avec  le  Prophète  ^  Que  le piflc  p/.  140.5^. 
Ttie  reprenne  (^  me  châtie  ^  ^  qu'il  exerce-  en-^  p-oiftmdts- 
vcrs  moi  cette  œuvre  de  mifericorde  5  (^^  que  ^"f '"2 
jamais  l'huili  des  fecheurs  ne  fe  répande  fur 

y  iiiy 
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ma  tète  !  O  qu'il  eft  bien  meilleur  pour  mof, 
d'être  repris,  corrigé,  châtié,  fouffleté  mê- 
me par  le  jufte  ^  que  de  m'arrêter  aux  pé- 
cheurs, qui  ne  font  que  répandre  \q\it  huile 
fur  ma  tête  !  Et  qu'cftce  que  cette  huile  à^s 
pécheurs  ^  finon  les  louanges  ,  les  careiîes 
&  les  applaudiffemens  des  flatteurs  i  ? 

Allez  donc  demander  de  l'huile  à  ceux 
qui  en  vendent ,  difent  les  Vierges  fages , 
aux  autres  3  c'efl  ce  que  vous  avez  accou- 
tumé. Qiiant  à  nous  ,  nous  ne  fcaurions 
vous  en  donner.  Et  pourquoi  ?  De  peur  que  ce 
que  nous  en  avons  ne  fût  pas  fuffifant  pour 
nous  ,  (3"  poii^  vous.  La  crainte  qui  paroît 
dans  cette  réponfe ,  ne  vient  pas  de  man- 
que d'efperancc  j  mais  d'une  humilité  que 
la  pieté  tient  dans  Tes  bornes.  Car  quel- 
Témoigna,-  QUE  bonne  coufcience  qu'on  piiilTe  avoir, 
ge  de  la  qui  fçait  quel  fera  le  jugement  de  celui  à 
rhTc/iaif-  *1"^  perfonne  n'en  fçauroit.  faire  accroire  ? 
fe encore fw  Jç  veux  qu'un  Chrétien  ait  la  confcience 
^*^  .'^^       pure^Ôc  qu'elle  ne  lui  reproche  point  d'a- 

trAtndre.      *.>/i  r  y    rr  • 

voir  forme  dans  Ion  cœur  aucun  deilem 
criminel.  Cependant,  les  fautes  journahe- 
res ,  dont  la  vie  humaine  n'efl  point  exem- 

1  Tous  les  hommes  font  èc  ces  fiateurs  ,  dont  fiint 
Auguftin  parle  ;  &  cette  politcfl'e  humaine  ,qui  fe  fait  une 
loi  de  loiier  &  de  faire  valoir  ce  que  chacun  paroît  avoir 
ie  bon,  &  fouvent  même  contre  ce  qu'on  en  penfe,  eft  pvc- 
f  rement  cette  huile  desfecheurs ,  par  où  chacun  fe  foûcienc 


,  >  .t.t. 
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rc ,  l'obligent  de  dire  cous  les  jours  d  Dieu , 
Parâoïine-z^.nous  nos  offenfcs.  Il  le  die  même  Maith.  6, 
avec  confiance ,  parce  que  de  Ton  côcé ,  il  ^  ^• 
pardonne  à  ceux  qui  Tonc  ofFenfë.  Mais  en-  ^/  '^"^  Z'*" 

1  _  1  _  U  €771  An  cl  Cl" 

fin,  quoiqu'il  donne  du  pain  à  ceux  qui  Qw^^rdon  h 
manquent  ,  ôc  des  habits  à  ceux  qui  n'en^'^jf  ^'"^ 
ont  pasj  quoiqu  il  ralie  toutes  lortes  de  bon- 
nes œuvres ,  ôc  qu'il  les  falTe  du  fonds  du 
cœur,  &  par  une  efFufion  de  l'huile  inrerieu-    Les  plut 
re, qu'il  porte  au-dedans  de  lui-même,  fa |''(^''^^ ^2' 
conscience ,  toute  pure  qu'elle  eft ,  tremble /rf;»^^^. 
encore  devant  ce  Jtige  terrible. 

Voilà  donc  ce  que  fignifie  ôc  cette  de- 
mande des  Vierges  folles  ,  T>onnez^nous  de 
votre  hziile ,  &:  la  réponfe  des  Vierges  fa^es , 
Jlllc^cn  acheter  de  ceux  qui  en  vendent.  C'efi: 
ce  que  vous  avez  toujours  fait  :  votre  bonne 
vie  n'a  point  eu  d'autre  foûtien  ,  que  les 
louanges  des  hommes- 6c  vous  n'avez  ja- 
mais porte' d'/??///r  avec  vous.  Qiiant  à  nous, 
nous  ne  f(^aurions  vous  en  donner  3  de  peur 
que  ce  que  nous  en  avons  ne  fiit  pas  fuffifant 
pour  nous  &:  pour  vous. Car  à  peine  pouvons 
nous  juger  de  nous-mêmes.  Et  pourquoi? 
Parce  que  ,  Lorfmie  le  Roi  de  ju(licc  fera  aijis  Vrov.  ;  o. 
fur  fon  trône  3  cjut  lyor/rr/j.  fe  vanter  d^  avoir  le^'^  ^' 
crurpur?  Ainli ,  quoique  vous  ne  trouviez  5^.^"'  ^'"* 
rien  dans  votre  conlcience  q-u  vous  faliede'^:.r/^.'^/«, 

fiiints. 
(ïnns  le  bien  ou'il  fait  ,  bien  plus  c^uc  par  Wuc:  t  du  bien 
Hicme  ,  &  par  un  defir  iincere  oc  p'a^re  à  Dieu 
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la  peine  5  peut-être  que  celui  qui  a  meilleure 
vûë  que  vous,&  cïont  les  yeux  pénètrent 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  ,  y  trouvera 
quelque  foùilleure  ,  que  vcms  n*y  voyez 
point.  Le  meilleur  parti  que  vous  puilîîez 
ff.  141 .  t .prendre ,  efk  donc  de  lui  dire ,  Seigneur  ncn- 
trez^pffint  en  jugement  avec  votre  fervitc'ur  :■ 
c*ert:  de  lui  dire ,  Pardonne x^nous  nos  offenfes  > 
quoique  vous  deviez  avoir  quelque  con- 
fiance qu'il  vous  dira  un  jour ,  en  confidera- 
tion  des //^wz/^j  ardentes  que  vous  aurez  eus 
àlamain,c'eft-à-dire,en  confideration  de 
Matth.%^.  vos  bonnes  œuv res ^  J'ai  eu  fann  ^  vous  m'a- 
*  ^  '  vez^donnè  a  manger ,  &  le  refte. 

"Par  oh  les     Mais  quoi,  les  Vierges  folles  n'en  ont  elles 
Vierges  fol-  pas  fait  autant  ?  Oiii,  mais  elles  ne  l'ont  pas 
fe/entes des'^^^^  d^vaut  lui.  Comment  donc  l'ont-elles 
fages.        fait  ?  Comme  le  Seigneur  nous  défend  de  le 
Matth.  6.1.  faire  ^  lorfqu'il  nous  dit ,  Gardez^vous  bien  de 
^'^'         faire  vos  bonnes  œuvres  devant  les  hommes  , 
four  en  être  vus:  autrement  vous  ne  devez^point 
efpcrer  de  récompenfe  de  votre  Père  celejîe  3  & 
ibii.  j.  ^{WquvSj  Quand  vous  priez^^ne  faites  pas  com- 
me les  Scribes .,  qui  aiment  à  faire  leurs  prières 
en  pleine  rue  ,  afin  que  les  hommes  les  voyent  h 
£n  vérité  y  je  vous  le  dis^  ils  ont  reçu  leur  récom- 
penfe. Ils  ont  acheté  de  l'huile  :  on  leur  en  a 
donné  pour  leur  argent.  Ils  ont  cherché  les 
louanges  des  hommes  :  ils  en  ont  eu.  Mais 
ces  louanges  ne  leur  feront  d'aucun  (ecours^ 
au  jour  du  jugement. 
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Er  comment  ont  fait  les  Vierges  fagcs  ?    cara^en 
Comme  Jesus-Christ  nous  apprend  ^"  ^'«^i" 
qu'il  Faut  faire  Jorfqu'il  nous  diz .  Que  vos  '*^'^'  , 
bonnes  œuvres  luifent  aux  yeux  des  hommes  ^  j^ 
afin  que  les  voyant  ils  en  (glorifient  votre  Père 
celefte.  Il  ne  dit  pas ,  afin  qu'ils  vous  en  glo-     <^loWt  dé 
rifient  3  car  l'huile  intérieure  ,  qui  vous  j ?*-'„.* 

'     i  due  A  Dteté 

les  fait  faire ,  ne  vient  pas  de  vous.  Dites  />«/ ,  & 
que  vous  l'avez  :  mais  reconnoiflTez  de  qui  t"*^i**"' 
vous  la  tenez.  Car  ,  J^'avcz^vous  qui  ne  i.cor.4.7- 
vous  ait  été  donne.  Voilà  donc  quelle  eft 
la  différence  de  la  manière  dont  les  unes 
&  \qs  autres  ont  agi. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner ,  que  pen- 
dant que  les  Vierges  folles  vont  acheter 
de  Ihv.ile  '■>  c'cft-à-dire  ,  pendant  qu'elles 
cherchent  ,  mais  en  vain  ^  qui  les  lotie  & 
qui  les  coniole  ^  l'Epoux  vient ,  la  porte 
s'ouvre  j  l'Epoufe  entre  ,  c'eft-à  dire,rE- 
ghfe ,  glorifiée  avec  Jesus-Christ.  En 
un  mot  tous  les  membres ,  qui  fe  réunifTenc 
dans  leur  tout.  Les  T^iei-ges  fa^es  .^àit  l'E-  porte  fer^ 
vangile ,  entrent  aux  noces  avec  l' Epoux  i  ^f^Je  k  qui^ 
la  porte  fe  ferme.  Après  cela,  les  Vierges^^fJ/'j%"/! 
folles  reviennent  j  mais  fans  huile ,  &c  fans  ie. 
avoir  trouvé  de  qui  en  acheter:  aulii  trou- 
vent-elles la  porte  fermée^  elles  y  frappent, 
mais  trop  tard. 
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CHAPITRE     X. 

Vn  tents  pour  frapper  à  la  porte ,  un  tenu  où  on  y  frappe 
inutilement.  Sens  de  cette  parole  de  VEpoux  aux  Vier- 
ges frlles  y  Je  ne  vous  connois  point.  Travailler  ei 
être  du  nombre  des  Vierges  f âge  s»  Comment  cela  fe  fait  j 
C^  quelle  rêcompenfe  on  en  reçoit. 

7.  J[  vrai,  que  fî  nous  frappons  à  la  porte, 

Tems  rff  elle  nous  fera  ouverte.  Mais  c'ejft  prefènte- 

frapHr  h  ^QY\x.  qu'il  faut  y  frapper  :  c'eft  dans  le  tems 
de  cette  vie ,  qui  elt  le  tem s  de  la  miiericor- 
de  j  &  non  pas  dans  le  tems  du  jugement  : 
car  ces  deux  tems  nefe  peuvent  confondre^ 
puifque  i'Eglife  chance  diftinclemenc  au 

Pf.  100.  X.  Seigneur,faw/yÊ'r/r(i7r(^<7&;  fa ;/z/?/r^.  Pendant 
que  vous  êtes  dans  le  tems  de  la  mifericor- 
de ,  faites  pénitence  ^  ôc  ne  vous  attendez 
pas  de  la  pouvoir  faire,  quand  le  tems  du  Ju- 
gement fera  venu.  Vous  ferez  alors  comme 
ces  Vierges ,  à  qui  la  porte  fut  fermée  ^  & 
qui  fe  mirent  à  crier ,  mais  en  vain ,  Sei- 
qneur  ^  Seigneur  ouvrez^nous. 
^tpentir       Q  quel  fut  alofs  leur  repentir ,  de  n'avoir 

7ltux~*  point  apporté  d'huile  avec  elles  •  Mais  que 
leur  fervit  ce  repentir  hors  de  faifon  ,  lorf- 
qu'elles  n'avoient  plus  que  des  infultes  6ê 
des  mocqucries  à  attendre  de  la  fouveraine 
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SagefTe  ?  Auiîl  voyons  noas ,  que  TEpoux  ne 
leur  die  autre  chofe,  finon,  Je  ne  vous  connais 
-point.  Quoi  ^  celui  à  c]ui  roue  eft  connu  ne 
les  connoiC  point?  Que  veut  dire ,  Je  ne  vous 
connais  point  f  Ceft-à-dire  ,  je  ne  puis  que 
vous  rebuter  6c  vous  reprouver.  Quand  je 
vous  examine  fur  les  règles  de  cet  art  divin,  Reponfe  de 
que  je  fuis  venu  apprendre  aux  hommes,  je  ^'^P""^, 
ne  vous  y  trouve  point  conformes  ^  je  nCges/oiies.' 
vous  reconnois  point  i.  Car  cet  art  ne  fcaic        i 
ce  que  c'eil  que  le  vice.  Chofe  admirable ,  s:ns  de  et 
il  ne  fixait  ce  que  c'eft  que  le  vice,  &  il  le  j  uge.  '""'  '^^  ^'■^- 
II  ne  connoît  point  ce  qui  en  eft  la  fource  :  ^vltrgè1}oU 
mais  il  f(^ait  le  condamner  &  le  punir.  Voilà  ^"  »  Y  ne 
ce  que  (îgnifîe  cette  réponfe  de  l'Epoux  aux  JJ°"^  *^?"' 
Vierges  folles  ,  Je  ne  vous  cannois  point. 

Voilà  donc  les  cinq  Vierges  folles  rejet- 
tées ,  pendant  que  les  fages  font  admifes. 
Tous  tant  que  vous  êtes  donc ,  qui  m'écou-  Toutridei- 
tez  jfoyez  de  ces  cinq  Vierges  fages.  Je  vous  ^*  ^'^^^  '^^* 


I  C'eft  un  art  fans  doute  ,  &  on  art  vraiment  divin  , 
•que  celui  qui  nous  apprend  à  vivre  ,  dans  un  corps  qui  ne 
j:«fpire&  ne  cherche  que  la  terre  ,  comme  (i  nous  n'avions 
point  de  corps  ;  &  que  nous  fuflions  déjà  dans  le  Ciel.  Un 
tel  art  ne  fe  pouvoit  apprendre  que  d'un  Dieu  j  &  il  ne 
jfuffifoit  pas  que  ce  Dieu  nous  parlât ,  pour  nous  l'enfei- 
^ner  j  il  a  fallu  qu'il  fe  fît  homme  ,  &  qu'il  nous  en  fîc 
voir  la  pratique  ,  dans  fa  vie  ,  dans  fes  adlions  ,  dans  fes 
^privations  ,  &  dans  fes  foufFrances.  Or  ,  c'eft  fur  cet  art 
<{\xt  nous  ferons  jugez  ;  &  11  Jefus-Chrift  ne  nous  y  trou- 
ve conformes  ,  nons  ne  pouvons  nous  attendic  ,  qu'à  être 
u^icez  -coçinvc  le  futenc  les  Vierges  follss. 
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tomme  les  Cil  conjurc  au  iiom  de  J  £  s  U  S-C  H  R  I  s  T. 

Vierges  [a- ^Q  lie  dis  pas  qu'il  y  aie  parmi  vous  cinq 
perfonnes  qui  leur  reilèmblenc:  mais  que 
vous  foyez  cous  pourvus  de  cette  Ç^l^^qSq  , 
qui  effc  défîgnée  par  le  nombre  de  ci7iq  ',  èc 
qui  confifte  dans  le  bon  ufage  des  cinqfens. 
Voila  ce  que  je  vous  fouhaite ,  &;  à  quoi  je 
vous  exhorte.  L'heure  viendra  ,  nous  ne 
f(^avons  quand. Ce  fera  en  pleine  nuit.  VciL 
le^^donc ^czx:  c*effc  par  où  Jesus-Christ 
conclud  :  Veillei^^  nous  dit-il  ^parccque  vous 
ne  fcavez^  ni  le  jokr  ni  l'heure. 

Mais  Çi  \Qfommeil  nous  doit  faiiîr ,  Com* 
vîgiîn'ieem^nt  vcillerons-Tious  ?  C'est  votre  coeur 

Chrétien-  ^^j  j^jj.  -j;^///^^  ;  c'eft  votrc  foi ,  votre  efpe- 
rance ,  votre  chante  ,  ce  lont  vos  œuvres. 
Avec  cela ,  fî  vous  tombez  dans  le  fojnmeil 
de  la  mort  ^  le  tems  viendra ,  que  vous  vous 
reveillercT^h  àc  alors ,  préparez  vos  lampes  : 
ce  fera  alors  qu'elles  brilleront ,  fans  être 
Heureux  plus  en  danger  de  s'éteindre.  Ce  fera  alors, 

terme  de  U  ^^^  ccttc  huilc  intérieure  de  la  bonne  con- 
fcience  ^  leur  donnera  un  nouvel  éclat.  Ce 
fera  alors, que  vous  vous  joindrez  à /'£/?<? j^x", 
par  des  cmbrallemens  tout  fpirituels  j  & 
qu'il  vous  introduira  dans  un  palais ,  où  vo- 
tre lampe  ne  fe  pourra  jamais  éteindre  :  au 
lieu  que  nous  iommes  prefentement  dans 
les  travaux  3  àc  que  nos  lampes  font  fans  cef- 
fe  agitées,  parler  vents  des  tentations  de  ce 
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fiecle.  Mais  ayons  foin  que  la  flame  en  foie 
vive  &:  ardance  ^  afin  que  le  vent  de  la  ten- 
tation l'augmente  plutôt  que  de  réteiii- 
dre.. 

SERMON    XGIV. 

SUR  L'ENDROIT  DE  L'EVANGILE 
de  faint  Matthieu  ,  Chapitre  25.  où  il 
eft  parlé  de  ce  ferviteur  parefTeux  ,  qui 
fut  condamné ,  pour  n'avoir  pas  mis  à 
profit  le  talent  qui  lui  avoit  été  confié. 


tecompenfe  des  fervtteurs  1  qui  dvoientfa'tt proûter  l'ar- 
gentde  leur  maître.  Punition  de  celui  qui  nel  avottpas 
fait.  Ce  que  c'eft,  &  à  l'égard  des  Pajieurs,  &  à  l'égard 
des  particulters ,  que  faire  profiter  le  talent, 

i.TE  ne  f<^ai  pourquoi  mes  Seigneurs  , 
J  mes  chers  frères  &  Collègues  dans 
TEpifcopat ,  qui  ont  bien  voulu  nous  vilî- 
ter ,  &  nous  honorer  de  leur  prefence ,  nô 
veulent  point  m'aider  ôc  me  foulager,  tout 
fatigué  que  je  fuis.  Je  vous  le  dis  devant 
eux  jafîn  que  l'attention  que  vous  me  don- 
nerez j  intercède  en  quelque  fac^on  pour 
moi  auprès  d'eux  •  &:  que  lorfque  je  les  en 
prierai ,  ils  veuillent  bienjiulfi  vous  parler 
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à  leur  tour.  Qii'iis  clirpenfent  ce  qu'ih  ont 
reçu  3  èc  qu'ils  mettent  la  maiif  à  1  œuvre  , 
On  donnait  2ii\  Hcu  dc  s'eii  cxcufer.  Pour  moi ,  je  fuis  il 
Ku  Ud     ^P^^^'^  ■>  T-^'^  peine  puis  je  parler.  Conten- 
mn.<icL-s     tez-vous  douc  du  peu  que  je  vous  dirai  : 
^ui  Je  fai-  auffi-bien  a-t'on  à  vous  lire  ua  mémoire  des 
joieue,       niiracles  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  faire  par  fou 
faint  Martyr  ^  Ôc  il  faut  que  nous  l'enten- 
dions tous  enfemble. 

Que  vous  divai-je  donc?  Vous  venez  de 
Matth, x;.  voir  ,  dans  ce  qu'on  nous  a  lu  de  l'Evangi- 
le ,  quelle  eft  la  recompenfe  des  bons  fervi- 
teurs  ,  êc  la  punition  du  mauvais.  Vous 
venez  de  voir ,  que  tout  le  crime  de  ce  l'er- 
Tunition  vitcut  rcprouvé ,  &  il  le  vêtement  puni ,  eft 
deceuxqut^Q  u'avoir  pas  voulu  mettVe  à  proiîc  le  ta- 

ne  font  vas  \  .       ,     ,  c  '     t\  \>  J  • 

profiter  le   Icnt  qui  lui  avoit  ete  conhe.  11 1  a  garde  , 

tuii/if.  ^  il  1'^  rcprefenré  en  fon  entier  ;  mais  le 
Seigneur  vouloit  du  profit.  Car  Dieu  effc 
avide,  pour  ainfi  dire,  de  tout  ce  qui  peut 
avancer  l'ouvrage  de  notre  falut.  Or ,  iî 
celui  qui  n'a  pechc,  qu'en  manquant  de 
communiquer  ce  qu'il  avoir  reçii  ,e(l  puni 
fi  feverement ,  à  quoi  doivent  s'attendre  , 
ceux  qui  perdent  6c  qui  diilipent  ce  qu'ils 
ont  reçu  ? 
office  des     Nous  fommes  les  difpenfateurs  des  trc- 

p^jt,;urs.    £^^,^  j^  Seigneur  :  nous  les  diftribuons,  vous 
les  recevez.  Mais  nous  voulons  qu'ils  pro- 

^ecomper^fe  ^^Qat  cutrc  VOS  maius.  Vivez  donc  bien  : 

CÀr 
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car  c*efl:  le  profit  que  nous  cherchons.  Ncdes  bont 
croyez  pas  néanmoins ,  que  cette  difpenra-  ^^^fl^**^^- 
tion  ne  regarde  que  nous  :  elle  vous  regarde 
aufîî.  Vous  ne  pouvez  pas  la  faire  du  lieu 
élevé  d'où  je  vous  parle  j  mais  vous  le  pou- 
vez ,  dans  quelque  place  que  vous  foyez. 

Quelque  part  que  vous  foyez  ^  fî  on  atta-  Devoir  dt 
que  Jesus-Christ,  foûtenez-le  ,  dé-  toutiiUde, 
fendez-le  ,  fermez  la  bouche  à  ceux  qui 
murmurent  contre  lui.  Reprenez  ceux  qui 
blafphêment  contre  lui ,  retirez- vous  de 
leur  commerce  j  faites  votre  charge  ^  cha- 
cun dans  vos  maifons.  Le  nom  àJEvèque  ^   •Evê'jue  , 
iignifie  un  homme  prépofé  pour  prendre  *V;'^'^^«'-- 
garde  aux  autres ,  6i  pour  veiller  fur  eux. 
Il  faut  donc  que  chaque  chef  de  famille  Devoir  des 
fafTe  chez  lui  l'office  à'Evcque':>  &c  qu'il  ^^'^ ''^A- 
prenne  garde  ^  quelle  efl:  la  foi  de  tous  les*"' 
fîenSjôc  qu'aucun  d'eux  ne  tombe  dans  l'hc- 
refie  j  ni  fa  femme ,  ni  fon  fils ,  ni  fa  fille ,  ni 
fonefclave  mêmejpuifquecetefclaveaétd 
racheté  du  même  prix  dont  il  Ta  été  lui- 
même.  Car  quoique  par  les  règles  mêmes  e^i^  ^  ^ 
que  l'Apôtrenous  donne, le  maître foitau-  &t^  c  i.^- 
defTus  de  ion  efclave,^;  que  l'efclave  doive n«//«<////- 
être  fournis  à  fon  maître  j  Jésus- Christ  a ''^'»^'^  *^^ 
donné  le  même  prix  pour  l'un  &  pour  Tau-  ""1l1r7* 
tre.  NenegHgezdoncpaslefalut  du  moin-''*  Dten. 
dre  des  vôtres: procurez  celui  de  tous  vos 
domefliques  ,  avec  tout  le  foin  fie  route  la 
Tme  II.  X 
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vigilance  pofTible.  Par  ce  moyen ,  vous  dif- 
penferez  les  tréfors  du  Seigneur:  vous  ne 
ferez  point  de  ces  ferviteurs  parefleux,  que 
l'Evangile  condamne  3  de  vous  vous  met- 
trez à  couvert  du  châtiment  fi  terrible  donc 
vous  venez  de  voir  qu'ils  font  punis. 

SERMON    XCV 

SUR  L'ENDROIT  DE  L'EVANGILE 

de  faint  Marc ,  Chapitre  8.  où  il  efl  parlé 
de  la  multiplication  des  fept  pains. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Parole  de  Dieu ,  pain  fpirituel.  Ce  queftgnifient  Us  fept 
corbeilles ,  quon  remplit  de  ce  qui  rejta, ,  après  les  qua- 
tre mille  hommes  rajfafiez..  Totalité  y  figurée  dans  /'£- 
criture  ,par  le  nombre  de  fept» 

i.T      Orsque  je  vous  explique  les  fain» 

JL/tes  Ecritures,  c'efl:  du.  piin  que  je 

Parole  de  VOUS  diiliribuc.  Recevez  donc  cQpain^  avec 

ineu,pam  une  fliintc  avidité  :  nourrillez-vous  en , en- 

'  "'"*'    graiiïez-vous  enj  6c  que  la  vigueur  interieu- 

^  .  r    re  qu'il  vous  donnera/e  marque  au  dehors, 

nourrit  de   par  des  Cantiques  de  louanges,  al  honneur 

u  parole  de  jg  cclui  qui  VOUS  a  préparé  un  tel  fe/hn  i  & 

voir  par /es  ^^^  ^^  ^^^  ^^^^  P^^  ^^^  î  ^^^  Ctant  tOUS  ICS  JOUrS 

mnvrts.     à  cc  feftin  fi  abondant  ôc  il  nourrilTant,  vous 
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demeuriez  (ecs  &  décharnez,,  fans  pro- * 
duire  de  bonnes  œuvres. 

Ce  n'eft  pas  de  mon  fonds ,  que  je  vous 
diftribue  cecce  nourriture  celefte  :  il  faut 
que  je  mange  moi-même  ,  à  la  même  ta- 
ble où.  vous  mangez  j  ôc  je  ne  vis  que  des 
mêmes  viandes  donc  vous  vivez.  Nous 
avons  vous  &  moi  dans  le  Ciel  un  refervoir 
commun  ,  d'où  nous  rirons  dequoi  nous 
nourrir  ,  car  c'eft  du  Ciel  que  vient  la  pa- 
role de  Dieu. 

1.  Les  fept pains ^  fîgnifîenc les  fepc  dons  Marcs.  6. 
du  faine  Efprit.  Les  quatre  mille  hommes ,  signifier. 
font  la  fip-ure  de  rEdife, établie  furies  qua-  ''"''^''l'P/ 

o  _  o  '  i  bains  tnul— 

îre  Evangiles.  Les  fept  corbeilles  ,  remplies  ù^Uei  pur 
des  morceaux  des  pains  qui  relièrent ,  re--^-  ^• 

fjrefencent  laperfeclion  des  Fidèles .-  car  dans 
'Ecriture ,  la  perfeclion  efl  d'ordinaire  ex- 
primée par  le  nombre  de  fept  3  témoin 
cette  parole  de  David  ,  Je  vous  louerai  fept  pfn^.K^^, 
fois  le  jour.  Car  il  ne  -faut  pas  croire  ,  que    sigK,fi. 
cela  veuille  dire, que  ce  foit precifémenc <^*'^« *'« 
fept  fois  le  jour  gu'il  faille  louer  Dieu^  ôc'^^^^"'* 
que  de  ne  le  pas  faire  règlement  à  fept  di- 
verfes  reprifes ,  ce  feroit  une  faute  &  un  pé- 
ché. C'eft  donc  comme  s'il  y  avoic ,  Je  vous  Ce  que  c't/i 
louerai  fans  ceffe  :  car  cous  les  cems  font ^"^ ^°'^.^'' 
compris  dans  le  nombre  de  fept  5  parce  que/^i;  Uji 
les  fiecles  ne  font  autre  chofe  qu'une  révo- 
lution perpétuelle  àefept  jours.  Ainfl,  cecce 

X  i] 
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parole  de  David  ,  Je  vous  louerai  fept  fois 
/^7^«r,  revient  à  cette  autre  du  même  Pi'o- 
P/»««.  3  5 .  phete  ,  Ma  bouche  chantera  fans  ceffc  les 
»•  louanq^es  du  Seigneur.  Le  nombre  de  fcpt 

iigniiiedonc  la  perfection  j  &:  de  là  vient , 
Aroc.  1.4.  que l'Apotrefaint  Jean  écrit  à /^'/^^  Eglifes. 
Car  le  livre  de  L'Apocalypfe  efb  de  ce  faine 
_  Apôtre  ^  6c  il  efl  addreifé  à  fept  Eglifes. 
Entrez  donc  dans  l'intelligence  de  ce  que 
la  vérité  vous  enfeigne,fous  ces  fortes  de  fi- 
gures j  &:  reconnoilTez  la  perfection ,  fous 
lefymbole  de  l'abondance  de  ce  qui  refta 
du  feftin  j  &  où  il  fe  trouva  dequoi  rem- 
i       plir/^^^  corbeilles  ^  .Mettezà  profit  les  mor- 
ceaux dont  elles  fontremplies^car  ces  mor- 
ceaux ne  font  pas  perdus, l'Eglife  en  profi- 
te ,  6c  vous  êtes  de  l'Eglife. 

En  vous  expliquant  ces  myfleres ,  je  fais 

Apôtres, ce  que  faifoientles  Apôtres,  lorfque  par 

^*f^^'^>^^"^VordrQ  de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  ils  diftri- 

fa.ns,jigu-  buoient  ces  fept  pains  au  peuple  j  &  quand 

rtiies  z*^- vous  m'écoutezpailiblement .  vous  êtes  . 

fiiurs.  ^ 

I  Ces  fept  corbeilles  furent  remplies  de  ce  qui  refta  , 
aptes  les  quatre  mille  hommes  raflafiez  ,  pour  marquer 
la  plcnitudc  ,  &  ,  pourainfi  dire  ,  l'exubérance  des  bon- 
nes œuvres  dans  les  parfaits  ,  qui  vont  bien  loin  au-deli 
de  ce  que  l'on  croit  communément  qu'il  faut  faire  pour 
fc  fauvcr  ;  &  l'Eglife  profite  de  cette  abondance  de  bon- 
nes ccuvrcs  ,  par  l'édification  qu'elles  donnent,  &  par  les 
mérites  de  ceux  qui  les  font.  Car  tout  cela  entre  dans  les 
tréfors  de  l'Eglilc  ,  &  attire  fut  clic  de  nouvelles  bcnc- 
diâions. 
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pour  ainfi  dire ,  alîîs  à  table  ,  pour  recevoir 
ce  qu'on  vous  iert.  Pour  moi ,  mon  corps 
eftalîis  _,  mais  mon  cœur  eft  en  ac'lion  j  6c  je 
vous  fers  ,  non  fans  quelque  force  decrain-    HujnHti 
tCj  que  le  vafe  i5c  le  Miniftre  ne  donne  â  r^^^^  ''**' 
quelques-uns  de  vous  du  dégoiic  pour  les 
mets  que  je  vous  prefence.  Mais  enfin,  vous 
êtes  au  fefiin  du  Seigneur  :  vous  en  con- 
noifTez  la  nature  ^  &  vous  fçavez ,  pour  l'a- 
voir fouvenc  entendu  dire ,  que  cq  fefiin  effc 
pour  le  cœur ,  ôc  non  pas  pour  reftomach. 

CHAPITRE       II. 

Les  œuvres  de  Jésus- Christ  parlent.  PoHnjnoi  Us  fem- 
mes &  les  enf.tns  t  qui  étaient  avec  les  quatre  mille 
homtms  ,  ne  font  point  compte:!^* 

3./"^  Uatr.e  mille  hommes  furent raiïa- 
y  y  liez  àQsfept  pains  :  y  a-t'il  rien  de 
plus  admirable?  Mais  le  miracle  n'auroic 
pas  été  affez  grand ,  s'il  n'ctoit  encore  refté 
de  ce  feftin,dequoi  remplir y^//- corbeilles. 
Que  de  merveilles  •  que  de  myftercs  :  J  e-. 
sus-Chr^ist  faifoit  ces  œ^uvres  miracu- 
leufes  -j  &;  ces  œuvres  parloienc ,  &  difoient  j-"  ««^'•'?^ 
de  grandes  choies.  Ce  font  tout  à  la  fois  ,  //»^'   *^*^' 
&  des  œuvres ,  ôc  des  paroles ,  à  qui  les  en- 
tend. Vous  êtes  de  ces  ^ïtatre  miÙ<^  3  puif- 
que  vous  vivez  dans  la  foi  des  quatre  Evan- 
giles. 

X  iij 
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Les  femmes  ni  \qs  enfans  ne  font  point 

compris  dans  ce  nombre  là  ^  &  l'Evangile 
Matth.  i; .  dit  exprefTément ,  qu'il  y  avoic  quatre  mille 
^  *  ■  hommes  j  non  compris  les  femmes  ^  les  en^ 

fans.  L'Evangelifte  ne  les  compte  point , 
Deux  fortes  comme  pour  nous  infînuer ,  que  les  effemi^ 
de  perfon-  ^^^    ^  ^^^^^  ^^^^  vivent  comme  s'ils  n'a- 

iontfotnt    voient  pas  encore  l'ufage  de  la  raifon ,  fonc 
comptez,     f^i^s  nombre. Mais  que  ceux-ià  même  man- 

parmi  ceux  i  •  i  ,-1 

à  cjui/efus.  gent  de  ces /'^/«i  miraculeux-  qu  ilsenman- 
chrifi  dif-  gent  comme  les  autres.  Peut-être  que  ces 
trtbuc  les    ^j^r^^jj^  croîtront ..  ôc  qu'ils  céderont  d'être 
enfans  :  peut-être  que  ces  effeminea^iQ  met- 
tront au-deflus  de  leurs  foiblelTes ,  &  qu'ils 
Se  tirer  de  deviendront  chaftes  ^  temperans.  Qii'ils 
ftT'r^^  mangent  donc  hardiment  :  nous  leur  dif- 
fmce ,  ce  penlons,  nousleur  diftribuons  la  uourriture 
quec'eji.    ipirituelle  3  qu'ils  ayent  foin  d'en  profiter. 
Et  qui  font  ceux-là  ,  parmi  tous  ceux  qui 
m'écoutent  ?  C'efl  à  Dieu  à  les  connoître.  Il 
obferve  ceux  qui  font  aifis  à  fon  fcftin  3  &  H 
ces  enfans  &  cts  effeminez^ne  fe  corrigent  j 
celui  qui  les  a  conviez  fcaura  bien  les  dif- 
cerner  ,&  les  feparer  des  autres. 
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CHAPITRE    III. 

Qui  eft  celui  qui  nous  appelle  hfonfeftin.  Conctliaridn 
de  deux  Prophètes  y  dont  l'un  exagère  la  beauté,  & 
Vautre  la  difformité  de  Jesus-Christ. 

4.  F)  Appellez,  mes  frères ,  cette  pa-  Match,  z  44 

J\^  rabole  de  l'Evangile, qui  vous eftfi  ^  »• 
connue  j  où  il  eft  dit ,  que  le  Seigneur  alla 
obferver  ceux  qui  étoient  à  table  à  fon  fe- 
ftin  j  &  qu'il  en  trouva  un  ,  qui  n'avoit  pas 
la  robe  nuptiale.  Ce  Seigneur  ,  ce  Père  de 
famille ,  n'eft  autre  que  cet  Epoux  celefle ,  pr.  44-3* 
dont  la  beauté  furpaile  celle  de  tous  les  en  - 
fans  des  hommes  j  mais  qui  eft  devenu  diffor- 
me ,  en  faveur  de  fon  Epoufe,  pour  la  rendre 
belle  ,  de  difforme  qu'elle  ëtoit. 

Majs  par  où  eft- ce  que  cet  Epoux ,  d'une  -Be.xute  ^ 
beauté  fi  exquife ,  eft  devenu  difforûze  ?  Si  je  "''•f'^f^^ 
i  avance  lans  preuve ,  c  elt  un  blalphcmc  chr'.ftUns 
que  j'avance.  Quant  à  fa  beauté  ,  je  trouve  ^'-f'*^"»''- 
im  Prophète  qui  m'en  alTure  j  &  qui  dit  qu'il 
eft  le  plus  beau  de  tous  les  enfans  des  hom-     ^^  '^• 
mes.  Mais  c'eft  auiTi  d'un  autre  Prophète, 
que  j'ai  pris  ce  que  j'ai  dit  de  fa  difformité. 
Kous  l'avons  vit  ^  nous  dit-il  .^n'ayant  77/ //"<»»■•  j}^- 
^race  ni  beauté  y  fon  vifa'ze  abatu  ,  ^  tout  f 071 
afpeci  difforme. 

Qiioi,  grand  Roi  Se  grand  Prophète,  qui 
nous  dites  qu*il  eft  le  plus  beau  des  ciifans 

X  iiij 
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des  hommes ,  le  peut-il  faire  qu'on  vous 
contredife  ?  Cependant  ,  voici  un  autre 
Prophète  ,  qui  s*ëleve  contre  vous ,  &  qui 
vous  dément.  Corn  menteft-ce^  vous  dit-il, 
que  vous  pouvez  dire  qu'il  eft  le  plus  beau 
de  tous  hs  enfans  des  hommes  ?  Nous  l'a- 
vons vii,6<:  nous  n'avons  trouvé  en  lui  ni 
grâce  ni  beauté. 

Sera-t'il  donc  dit ,  mes  frères  ,  que  ces 
deux  Prophètes  fe  contrediront  l'un  l'au- 
tre i  &  qu  ils  ne  feront  pas  d'accord  j  fur 
ifait%.^6  celui  qui  eft  la  pierre  angulaire  ,  par  où  les 
s/'A'.  1.14.  deux  peuples  ont  été  réunis ,  êc  qui  \es  a 
établis  dans  Xzpaix  ]  L'un  ôc  l'autre  parlenc 
de  Jésus- Christ,  qui  eft  cette  pierre 
angulaire.  Or  l^ angle  unitles  deux  murs  ,  ôc 
les  met ,  pour  ainfi  dire ,  d'accord  j  6c  fans 
cet  accord  ,  ce  feroit  une  ruine,  plutôc 
qu'un  édifice. 
Accord  de     RalTurons  nous ,  mes  frères  ^  ces  deux 
David&    Prophètes  font  d'accord.  Il  ne  faut  pas  les 
te^l'iUdt-  quitter ,  fur  cette  querelle  apparente  ;,  car 
fent.Vun  de  ils  ne  pcuvcnt  jamais  en  avoir  de  véritable, 
i^/'""''  '  Voyons  donc  comment  ils  conviennent. 
àeUdif.       Vous  David  ,  qui  dites  qu'il  efl  le  plus 
formité  d$  hcau  de  tous  les  enfans  ôiÇ.s  hommes ,  où. 
'         l'avez-vous  vu  ?  Répondez  nous ,  ou  eft-ce 
Wdip.  1.  ^^^  vous  l'avez  vil  ?  Dans  la  forme  de  Dieu  , 
6.  nousrépond-t'il ,  par  laquelle  il  efl  égal  à 

Dieu.  Voilà  où  je  l'ai  vu.  Pouvez  -  vous 
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doLicer  que  celui  qui  eft  èytl  à  Dieu^  ne  foie  Beauté  dt 
d'une  beauté  au-dcilus  de  tout  ce  qu'on^-*"- 
peut  voir  de  beau^  parmi  les  enfans  des 
hommes  ?  Voilà  la  rëponfe  de  David. 

Interrogeons  maintenant  celui  qui  dit, 
Nous  l'avons  vu  n'ayant  ni  qracc  ni  beauté,  ifai.  ;  j  i^ 
Dites-nous  donc, grand  Prophete,où  vous 
l'avez  vii  de  cette  lorte  ?  La  réponfe  Te  ti- 
re du  même  endroit  que  celle  de  David. 
Oii  David  finit ,  celui-ci  commence.  Coni-Phm^.x.f. 
me  il  étoit  dans  la  forme  de  Dieu  ,  dit  l'E- 
criture ,  il  n'a  point  crû  que  ce  fut  une  ufur^ 
fation  à  lui  ,  que  de  fe  dire  égal  à  Dieu. 
Voilà  où  David  l'a  vu,  d'une  beauté  qui 
paiïe  tout  ce  qu'on  peut  voir  de  beau  par- 
mi les  enfans  des  hommes.  Etoùeft-ce  que 
celui-ci  l'a  vii  ,  n'ayant  ni  grâce  ni  beauté  l 
Il  n'y  a  qu'à  continuer.  Tout  égal  à  Dieu 
qu  il  étoit ,  pourfuit  l'Ecriture,  ils'efi  anean^ 
ti  lui-même ,  en  prenant  la  forme  de  ferviteiir\ 
5' étant  fait  fe'ûiblable  à  l'homme  ^  ^ paroi iC 
fant  tel  que  les  autres  hommes.  Mais  voulez- 
vous  voir  fa  difformité  encore  mieux  mar- 
quée ?  //  s'efi  rabaijfé  lui-même  ,  en  fe  ren-  jy;formiti 
dant  obéiffant  jufquà  la  mort  ^  ^  u  ladei.c. 
ynort  de  la  croix.  Voilà  où  je  l'ai  vu  ,  dit 
Ifaïe.  David  &.  lui  font  donc,  d'accord , 
&:  il  n'y  a  point  de  guerre  entre  eux.  Car 
qu'y  a-t'il  de  plus  beau  que  Dieu  ^  ^ 
qu'y  a-t'il  de  plus  difforme  qu'un  crucifie  \ 
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charité  de  *  Or  cct  Epoux  ,  le  plus  beau  de  cous  les 
•^  ^J]"r    enfans  des  hommes ,  ne  s'eft  fait  hideux  & 

fon  Egltfe.      ,  17  1- 

difforme  ,  que  pour  embellir  cette  Epouje  , 

Cant.  1.7.  dont  il  eft  die  ,  qu'elle  eft  la  plus  belle  des 

Cant.  3 . 6.  femmes  '-,  &  qu'elle  monte ,  blanche  &  lumi- 

neufe  ^  de  la  lumière  de  la  vérité  j  6c  non  pas 

fardée  des  faulles  couleurs  du  menfonge. 

*  Le  chapitre  4.  commence  dès  ici  dans  le  Latin. 


CHAPITRE    IV. 

InfpeBion  des  convives ,  par  celui  qui  les  dvoit  conv'ieT^ 
Traftement  fait  à.  celui  qui  navoit  pas  U  robe  nupna- 
le»  Que  cefeul  homme  enfignifie^lufieurs. 

Matrh.  11.5.  ^'^  E  T  Epoux  donc  ,  qui  avoit  convié 
^  ■■■  \^_j  tant  de  gens  au  feftin  de  fes  noces , 

ayant  trouvé  parmi  les  convives ,  un  hom- 
me quin'avoit  pas  la  robe  nuptiale  jhii  dit  ^ 
J[^on  ami  ^comment  êtes -vous  entré  ici  ,  fans 
Convive  y  avotr  la  robe  nuptiale  ?  A  cette  demande  , 
fans  h  robe  ^^^  homme  dcmcuta  maet  :  auiïî  n'y  avoit-il 

nuptiale  ,        .  .        ,  ,  _  n-       ^  1       r»  J 

chaffédtt    rien  à  repondre.  Et  auih-tot  ,  le  Père  de 

fejiiï^.       famille  ,  qui  étoit  venu  voir  les  conviez  , 

Ibid.  1 3 .    commanda  qu'on  le  jettât ,  pieds  &  poings 

liez,  dans  les  ténèbres  extérieures,  oii  il  n'y 

a  que  pleurs  &:  grincemens  de  dents. 

Voilà,  direz-vous, une  terrible  punition., 
pour  une  faute  fi  légère.  La  punition  eit  ter- 


obe 
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rible  ,  il  eft  vrai  :  mais  qui  vous  a  dit  que 
la  faute  eft  légère  ?  Il  n'y  a  que  ceux  qui  ne 
pénètrent  pas  le  fond  des  chofes,  qui  puif- 
fenc  dire  que  ce  foit  une  faute  légère ,  que  K'avoir 
de  n'avoir  pas  la  roi^e  nuptiale.  Car  com-^*^^'*  f°^ 
ment  1  Epoux  ieroit-ii  entre  dans  une  i\  défaut  cti* 
grande  colère  j  6c  comment  auroit  il  con-/*'^*^ 
damné  celui  qui  n'avoit  pas  cette  rohe ,  à 
une  aulTi  grande  punition ,  que  celle  d'être 
jette,  pieds  ôc  poings  liez,  dans  les  ténèbres 
extérieures  ^  où  il  n'y  a  que  pleurs  6c  grin- 
cemens  de  dents  ^  fi  ce  n'étoit  un  crime 
énorme ,  que  de  ne  pas  avoir  cette  robe  nup- 
tiale I  .''  t! 

Je  vous  en  avertis  donc,  mes  frères  ^  6c 
c'eft  à  moi  à  vous  en  avertir ,  puifque  c'eil: 
par  moi  que  vous  avez  été  conviez  au  fe- 
ftin.  Car  quoique  vous  y  ayez  été  appeliez 
par  V Epoux  ,  c'eft  par  mon  miniftere  que 
vous  l'avez  été.  Vous  y  êtes  tous  prcfen- 
tement  :  ayez  donc  la  robe  nuptiale.  Je  vais 
vous  expliquer  ce  que  c'eft  j  afin  que  tous 
tant  que  vous  êtes,  vous  ayez  foin  de  vous 
en  pourvoir.  Si  parmi  ceux  qui  m'écoutent, 
il  y  en  a  qui  ne  Payent  pas  encore  j  qu'ils  ie 
convertirent,  qu'ils  changent  de  vie,  avant 
que  le  Père  de  famille  vienne  faire  la  re- 
vue àQs  conviez  :  qu'ils  fe  pourvoyent  de  la 

I  Quand  on  fçaura  ce  que  c'eft  ,  que  cette  robe  nufth" 
U  jon  verra  quel  mal  c'eft  ,  que  de  n'en  être  pas  revêtu. 
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robe  nuptiale  ^  s'ils  veulent  être  au  feftin  en 
toute  feureté. 

6.  Car  ne  croyez  pas, mes  frères,  que  ce- 
lui qui  fut  jette  hors  du  feftin  ,  ne  foit  la 
figure  que  d'un  leul  homme  Gardons-nous 

.  Celui  qui  bicn  de  le  penfer  :  il  en  reprefente  plufieurs. 

f''T'''?L'^/'^a.vmême,ceIui-làmême-quinouspro- 

Urobenup-  t  \  .  .  1  r 

tiaie.figure  pole  Cette  parabole ,  qui  convie  ^\xfe(fin^  ôc 
de  tous  les  q^j  vivifie  \q.s  conviez  ,  nous  apprend  que 
réprouver.  ^^^  homme, en  fîgnifie  plufieurs.  Etoiieft- 
ce  qu'il  nous  l'apprend?  Dans  la  fuite  mê- 
me de  l'Evangile  où  la  parabole  ell  rap- 
portée, &  dans  la  parabole  même.  Je  ne 
vais  donc  pas  bien  loin  ,  en  chercher  l'ex. 
plicationj&c'eflde  la  parabole  même  que 
je  tire  le  pain  que  je  vous  fers ,  ôc  dont  vous 
devez  vous  nourir.  Car  après  que  Jésus- 
C  H  R I  s  T  a  dit ,  que  celui  qui  n'avoit  pas 
la  robe  nuptiale ,  fût  jette  dans  les  ténèbres 
Matth.ii.  extérieures  ^  il  ajoute  tout  de  fuite,  Il  y  en 
^•^-  a  donc  beaucoup  (Cappellex^^  mais  peu  d'è^ 

lus. 

Quoi ,  Seigneur  ,  vous  n'avez  fait  jetter 
hors  du  feftin  qu'un  feul  homme  j  &:  vous 
nous  dites ,  fur  cela  ,  qu'il  y  en  a  beaucoup 
d'appellez^^  mais  peu  d'Elus^  Cela  n'y  fait 
rien ,  mes  frères.  Sans  doute  que  les  Elus 
ne  font  point  chafiezdu/^//»:  ils  font  ce 
petit  nombre  qui  y  demeure  y  &:  ce  feul 
homme  qui  eft  rejette ,  en  comprend  plu- 
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fleurs  j  puifqu'il  eft  la  figure  du  corps  des 
méchans  ,  qui  n'ont  ponic  la  robe  nuptiale. 


CHAPITRE    V. 

Il  cherche  ce  que  c'ejî ,  que  U  robe  nuptiale  ;  &  trouve 
enfin  que  c'eJî  la  chanté*  Par  ou  on  peut  l'acquérir, 

J-f^  ^' EST -CE  donc  quQ  cette  robe  nup^ 
\_^  tiale .?  Cherchons-lCj  dans  les  fain- 
tes  Ecritures  ^  C'eft  fans  doute  quelque        i 
chofè  qui  eft  particulier  aux  bons ,  &  qui  ^o^e  nup- 
ne  fe  trouve  point  dans  les  méchans. Cher- ^''*/''^'"'''' 
chons  donc  quelque  choie  qui  loit  propre  hons. 
aux  uns,-àrexclu{îon  des  autres  ^  èc  nous 
aurons  trouvé  ce  que  c'eft  que  la  robe  nup~ 
tiale.  Qu'y  a-t'il  donc  ^  entre  les  divers 
dons  de  Dieu  ,  qui  ne  puiiTe  être  commun 
aux  bons  &  aux  méchans  ? 

Nous  fommes  hoynmes ,  &  non  pas  betcs.     Tom  Ut 
C'eft  un  don  de  Dieu  :  mais  il  eft  commun  '^"'^^  "^^ 

bf,  .     ,  T        1  •  ^  euy  corn- 

ons &  aux  méchans.  La  lumière  nous  ^^„s  ^^x 

éclaire  du  haut  du  Ciel,  les  nuées  diftillent  i'ons&aux 
la  pluye,  les  fontaines  arrofent  la  terre,  les  'horsunfeùl. 
champs  fruclifient  ^  ce  font  autant  de  dons 
de  Dieu  :  mais  ceux-là  font  encore  com- 
muns aux  bons  6c  aux  méchans. 

Entrons  dans  ky^Z/d»  même  du  feftin  des 

1  îl  a  traité  U  même  matierc,auSçrxnoQ^  o.  nomb.  j . 

Icfuivanc. 


I 
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noces  j  ôc  laifTons  à  parc  ceux  qui  n'y  font 
point  venus ,  quoiqu'ils  y  ayent  été  appel- 
iez. Confîderons  \i^s  conviez,  c'eft-à-dire, 
T>ons  de  les  Chrétieiis.  Que  trouverons-nous  parmi 
friZInl^'  eux  ?  Le  Baptême.  C'eft  un  don  de  Dieu  fans 
dans  les    doute  :  mais  il  eft  commun  aux  bons  &:  aux 
tnechuns     niéchans.  Les  bons  &  les  médians  reçoi- 
vent  également  le  Sacrement  de  L  Autel. 
t.Rois  II. 6.  Saiil  j  tout  méchant  qu'il  étoit ,  tout  perfe-» 
cuteur  qu'il  étoit  d'un  jufte  &  d'un  laint , 
prophetife ,  ôc  dans  le  tems  même  qu'il  le 
perfecutoit.  N 'eft-.il  fait  mention  que  de  la 
foi  àQs  bons  j  6c  ne  dit-on  pas  que  les  mé- 
Jacq.z.i^.  chans  même  en  ont  ?  L'Ecriture  nous  ap- 
prend ,  que  les  démons  mêmes  croyent ,  ôc 
que  c'eft  ce  qui  les  fait  trembler.  Où  trou- 
verons-nous donc  cette  robe  nuptiale  ^  y ^\ 
tout  épluché ,  Se  je  ne  la  trouve  point  en- 
core. J'ai  tout  déployé  ^  j'ai  tout  examiné , 
ou  peu  s'en  faut  j  &:  je  n'ai  pu  encore  la  dé- 
couvrir. 

Mais  voici  l'Apôtre ,  qui  me;prefente  un 

grand  amas  de  chofes  excellentes  qu'il  mec 

devant  moi  3  6c  je  lui  dis ,  Developpez-moi 

tout  cela,  s'il  vous  plaît  j  pour  voir  (î  je  n'y 

trouverai  point  la  robe  nuptiale.  Le  voilà 

qui  commence  à  me  le  développer ,  6c  il 

'I .  Cor.  1 3 .  me  dit ,  Quand  je  parlerais  non  feulement  les 

^''  langues  de  tous  les  hommes  ,  mais  celle  des 

'  Anges  3  quand  f  aurais  toute  la  fcience  poffî^ 
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ble  j  quand  f  aurais  le  don  de  prophétie  ',  quand 
f  aurais  toute  la  foi  qu'an  peut  avoir  ^  &  juf^ 
quà  tranfporter  les  monta<znes  i  quand  je  don- 
nerais tout  mon  bien  aux  pauvres  ,  quand  je 
livrerais  même  mon  corps  aux  fiâmes ....  Voila 
degrandes  chofes,  voilà  des  robes  bien  pre, 
cieufesi  mais  montrez- nous  donc  enfin  la 
r^^fwa/^/^/W^;  pourquoi, divin  Apôtre,  nous 
tenez- vous  fi  long-temsen  fufpens  ?  Le  don 
de  prophétie  feroit-  ce  ce  don  de  Dieu ,  qui 

n'eft  pas  commun  aux  bons  &  aux  méchans? 
Si  je  n'ai  la  charité ,  je  ne  fuis  rien ,  nous  ré-    chAtiti , 
pond-t'il,&:  tout  le  refte  ne  me  fert  de  rien.  '"'^'  "''^- 
Voilà  donc  enfin  cette  robe  nuptiale  .qwq'"'^'' 
nous  cherchions. 

Revêtez. vous  de  cette  robe  ,  heureux 
convives ,  fi  vous  voulez  être  en  a/Turance, 
^nfefiin  à  quoi  vous  avez  été  appeliez.  Ne 
dites  point  que  vos  facultez  n'y  fcauroienc 
atteindre.  Pour  en  être  revêtus',  il  n'y  a  P^r  oh  or, 
qu'à  revêtir  les  pauvres.  Voici  l'hy  ver:  don-/"'  *'"''''  ''' 
nez  des  habits  à  ceux  qui  font  nuds.  Jesus-^Î///1*""' 
Christ  efl:  nud  en  eux  :  rendez-lui  cet 
office ,  &  il  donnera  la  robe  nuptiale  à  tous 
ceux  d'entre  vous  qui  ne  l'ont  pas.  Courez 
donc  à  lui  3  priez-le  avec  ferveur  :  il  fcaic 
fandifier  fes  Fidèles, il  fçait  couvrir  la  nu- 
dité de  ceux  qui  lui  appartiennent.  Afin 
donc  que  vous  ayez  la  robe  nuptiale  ,  & 
qu'elle  vous  délivre  de  la  crainte  d'être  jet- 
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tez ,  pieds  Oc  poings  liez ,  dans  les  ténèbres 

extérieures  ^  faites  fans  ceiïe  de  bonnes  œu- 

-       vres.  Autrement ,  que  deviendrez-vous  i  ? 

liées  y  im~   Qi^^  pourrez  vous  raire ,  quand  vous  aurez 

fuiflunce    les  mains  liées?  Oà  fuirez-vous,  quand 

défaire  le  ^q^^  aurez  les  pieds  liez  ? 

Ayez  donc  cette  robe  nuptiale  ^  fî  impor- 
tante,  Ibyez-en revêtus  j  Valons  vous  fe- 
rez en  touteaiïurance  au  feftin  à  quoi  vous 
avez  été  appeliez  •  6c  vous  vous  trouverez 
fans  crainte  ,  lorfque  le  Père  de  famille 
viendra  faire  la  revue  de  ceux  qui  font  affis 
à  fa  table  j  c'efl-à-dire ,  au  jour  du  Juge- 
'  ment.  Il  vous  donne  du  tems  :  profîtez-enj 
&*  que  ceux  qui  n*ont  pas  encore  cette  heu- 
reufe  robe ,  ayent  foin  de  s'en  revêtir. 

I  On  ne  s'étonne  point ,  que  S.  Auguftin  infifte  fî  fort, 
fur  la  nccclTicé  d'avoir  cette  robe  nuptiale  ,  qnand  on  fait 
attention  à  ce  que  S.  Paul  a  eu  tant  de  foin  de  marquer, 
que  fans  la  charité  ,  dont  cette  robeeft  la  figure  ,  tout  le 
refte  ne  fert  de  rien.  Qin  peut  donc  jamais  aflcz  prendre 
garde,  s'il  a  la  charitéîMais  qui  peut  fe  flatter  de  l'avoir, 
quand  on  s'examine  fur  ce  que  S.  Paul  nous  dit  qu'elle 
comprend?  Qu/on  life  le  chapitre  i  j .  de  la  première  Epî- 
tre  aux  Corinthiens;  on  verra  à  quelles  marques  on  peut 
reconnoître  fi  on  a  la  charité  Comment  peut- on,  donc  ni 
fe  flatter  de  l'avoiir  ,  quand  on  voit  ce  qu'elle  comprend  ; 
ni  avoir  un  moment  de  repos  ,  quand  on  s'en  voit  fi  éloi- 

fné  ;  &  qu'on  fait  attention  au  traitement  fait  à  celui  qui 
toit  entré  au  feftin  ,  fans  être  revêtu  de  la  robe  qui  en 
étoit  la  figure  ? 


SERMON 
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SERMON    XCVL 

SUR  CES  PAROLESDEL'EVANGILE 

de  raintMarc,Chap.8.  Si  quelqu'un  veut 
me  fuivre^quil  renonce  à  lui-même.  Ec  fur 
celles-ci ,  de  la  première  Èpîcre  de  faine 
Jean ,  Chap.  2.  Si  quelqu'un  aime  le  mon- 
\    de  ^  la  chanté  du  F  ère  riejlfoint  en  lui, 

CHAPITRE    PREMIER. 

14  charité  rend  léger  ^  doux  y  ce  que  Jesus-Christ 
nous  tmpofe  de  plus  pefant  &  déplus  dur.  On  feperd 
en  s' aimant  foi-même.  Onfe  retrouve  en  renonçant  i 
foi-même' 

I.  ^"^  'Est  quelque  chofe  qui  paroîc  bien 
\^^  dur ,  que  ce  que  Jesus-Christ 
nous  commande  par  ces  paroles ,  Si  queL 
qu'un  veut  me  fuivre  ^  qu'il  renonce  à  lui- 
?nème,MsiisiL  if*r  A  rien  de  dur,  dans  ce    faroiieé 
que  commande  celui  qui  donne  fonfecours-î/'/'f  7*' 
pour  taire  accomplir  ce  qu  u  commande.  d^L  Us 
Car  quelque  vrai  que  foie  ce  que  nous  lui  préceptes  de 
difons  avec  le  Prophète  ,  que  pour  obéïv^^^^'^'"^^ 
aux  paroles  qui  font  forcies  de  fa  bouche,  pf^^u.  x6. 
nous  marchons  dans  une  voye  rude  ôc  pe-  4- 
nible  j  il  n'y  a  pas  moins  de  vérité  danscel- 
les- ci  de  ce  divin  Sauveur  ,  Mon  jou^  cji   ^*^  '* 
Tome  //,  Y     -  ^^' 
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doux  y  ^  mon  fardeau  Icgcr  -^  puifque  i  a 
charité'  rend  doux  ,  tout  ce  qu'il  y  a 
•de  dur  dans  ee  qui  nous  eft  commandé. 
ToHt  tfi     Ne  f<^avons  nojLis.  pas ,  quçlle  eft  la  force 

àoHxhU  (Je  Y  amour  j  je  dis  même  de  l'amour  impur 
&  corrompu  ?  Combien  les  hommes  endu- 
rent-ils de  chqfes  dures  &  fôcheufès  ^  com- 
bien en  effuyenc-ifs  d*indignes  &  d'infup- 
portables,  pour  arriver  à  ce  qu'ils  a^mencj 
ioic  t^argeric ,  'fi  c'effc  l'avarice  -,  (oit  leshon- 
iTCur^,  fi-e^eft  F^mbition  ^  foit  les  femmes, fr 
c'eft  k  vqlupçé  qui  lesi  domine  ?  &  ainfi  du 
refte.  Car  combien  y  a-t'il  de  forces  d'^- 
rmitr^' ^  &:  qur  pourrait  en  faire  le  denom- 
breir>ent  ?  Voyez  donc,  à  quelles  peines 
s*expofent,tôus  ceu?t  qui  ^/>«f;2/^  quoi  quecc 
puilîè  crre.Mais  ce  font  des  peines  qu'ils  ne 
fèntent  point  ^  &  ils  n'en  ont  jamais  tant , 
<jue  lorfqu'on  les  détourne  de  celles  par  où 
ils  pourroient  arriver  à  ce  qu'ils  aiment. 

La,  qualité  Mais  d'ailleurs ,  comme  nous  voyons, dans 

de  nçtre  a,-  ^  \  \  .  l  j  m  ^ 

fnour  deci-  ^^^^  ^^  grand  nombre  d  hommes  ,  que 
de  de  ce  que  CHACutiQÏi  tel  quc  cc  qu'il  aime  j&  qu'ain- 
»w»iym-   ^^  j^g  pREMiERfoind'imhomme.qui cher- 
che de  quelle  manière  il  doit  vivre  ,  doit 
[I       être  de  choi fir  ce  qu'il  doit  aimer  »  $  faut-il 

1  Parole  tfen  remarquable  !  Nous  regardons  l'amour' 
de  ce  que  nous  dcvotis  a-raer, comme  encrant  dans  le  nom-^ 
bre  des  cbofcs  qui  conipofent  la  bonne  v  c  >  &  c'eft  com*' 
me  1- principe  de  la  bonne  vie  qu'il  faut  k  regarder. Com- 
mcBçpns  par  aimer  ce  qu'il  fi^uraiinct  i  la  bonne  vie  fui*- 
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s'étonner  que  celui  c]ui  aime   Je  sus.    Premier 
Christ  &c  qui  veucle  fuivre  ,  renonce  à  foi  J^'^'"^'*' 

1 .  11-^^  '  V  *"  veut 

meme,^ouri  amour  de  lui  ?  Car  si  c'est  en  ^'^^  vivre. 
s'aimant  foi-même  que  l'homme  fe  perd^?/'/^  "^ 
fans  doute  que  ce  n'eft  qu'en  renon(j^ant  IpIroUon/c 
lui-même ,  qu*il  fe  retrouve.  retrouve. 

▼  ra  ,  &  non  pas  autrement.  Car,  comme  dit  S.  Auguftin, 
Lett.  1  ;  5 .  chap.  4.  nomb- 1  ? .  la  vie  n'eft  bor.ne  oumau- 
vaife  ,  que  ielon  que  l'amour  que  nous  avons  dans  le  cœur 
eu  bon  ou  mauvais. 


CHAPITRE    II. 
Amour  propre,  première  caafe  de  La  perte  de  l'homme. 
Celui  qui  s' aime  lui-même,  ne  fçaurott  fubfifter  en 
lui-même.  Belle  peinture  de  l'état  où  C amour  propre 
réduit.  Ce  qu'il  faut  faire  pour  en  fortir, 

2.T      A  première  chofe  qui  a  fait  périr    c^  ?-»* 
J_jl'liomme,c'eftramourdelui-mêmer'^^^" 

_     •/-  ,M  ,  ,       .  i  nommes. 

puilque  s  û  ne  s'etoit  pomt  amié ,  s'il  n'a- 
vck  point  cefle  de  préférer  Dieu  à  lui. 
mêmCjôc  qu'il  lui  fût  toujours  denieurë 
foûmis  i  il  n'en  feroit  jamais  venu  à  mépri- 
fer  la  volonté  de  Dieu ,  pour  faire  la  fien, 
ne  propre.  Car  ce  c^j'on  appelle  s'aimer  ce.uec'eA 
loi  même,  c'elt  vouloir  faire  fa  volonté.  î«-^'«^^«r 
Préférez  donc  toujours  la  volonté  de '"''"'*• 
Dieu  à  la  vôtre.  Apprenez  à  vous  aimer    comment 
en  ne  vous  aimant  point.  Et  afin  que  vous'^^-*"'^'**- 
ne  doutiez  pas  que  ce  nefoit  unvice,  queTr!'^'"'''' 
de  s'aimer  foi-meme ,  écoutez  ces  paroles 

Yij 
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X.Tim.^.x  de  s.  Paul ,  Ily  en  aura  qui  s'aimeront  cux^ 
I       mcmes^. 

Mais  celui  qui  s'aime  lui-même ,  peut-il 

on  veut  s'appuyer  &:  fubfifter  fur  lui-même  ?  Non 

i' aimer  foi-  ç^^^^  Joucc  •  6c  àcs  qu'll  commencc  à  fe  re- 

:r;r/«'S"  n^er  de  Dieu ,  ôc  à  s'aimer  lui-même  -,  cet 

/«j^r,i/^^.^^i^ourdelui-même  le  jette  neceflairemenc 

""'""'•  hors  de  lui ,  ôi  le  livre  à  l'amour  des  chofes 
extérieures.  Aufli  voyons-nous  que  l'Apô- 
tre ,  après  avoir  dit ,  Ily  en  aura  qui  s'aimer 
ront  eux-mêmes,  ajoute  tout  auflî- tôt,  qu'ils 
deviendront  ^w^^^wn-  de  l'argent. 

Voilcidonc  cet  amateur  de  lui-même, 
qui  fe  jette  hors  de  lui  même.  Vous  avez 
voulu  vous  aimer  vous-même  :  tenez-vous 
donc  en  vous-même,  fi  vous  le  pouvez. 
Pourquoi  en  fortez  vous  ?  Pourquoi  vous 
répandez- vous  au  dehors  ?  Eft  ce  parce  que 
vous  vous  êtes  trouvé  riche ,  que  vous  êtes 
de  venu  amateur  de  l'argentîNon  fans  dou-. 
te.  Vous  n'avez  commencé  d'aimer  ce  qui 
cft  hors  de  vous ,  que  parce  qu'en  vous  ai- 
mant ,  vous  vous  étiez  perdu  vous-même. 
F^r ehoru  Qr  Dez  QUE  l'amour  de  l'homme pafTe 
àevunt  tel  ^     luj.même  à  ce  qui  efl  hors  de  lui ,  il 

que  ce  que  ^^    *"  .».  ^    ,  •     '     j 

Vonaime.    commence,  de  participer  a  la  vanitc  des 
t'  choies  à  quoi  cet  amour  dévoyé  le  porte  : 

1  C'eft-à-dire,  qui  rapporteront  tout  à  eux-mcmes.Çe 
qui  cft  l'effet  de  l'amour  propre,  ou  de  U  cupidité  :  au  lieu 
«krapporter  tout  à  Die*  ;  ce  qui  eft  l'effet  de  U  (haritéi 
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il  répand  &diffipe ,  comme  un  prodigue ,  Oul\tmeur 
tout  ce  qu'il  avoir  de  vigueur  êc  de  force,  même* nous 
Le  voilà  donc  diflipé  ;  ëpuifé ,  anéanti ,  re-  conduit. 
duit  à  la  dernière  pauvretë;,^: contraint  de  Lhc  i  ;  .t  é^, 
paître  d.Q^  pourceaux-.  ^ 

Enfin, accablé  de  la  mifere  qu'il  éprouve 
dans  un  tel  exercice,  il  rappelle  Ion  bon- 
heur paiïe  i  6c  11  dit  en  lui-même,  Com-ibid  17, 
bien  y  a- fil  de  valets  chez^mon  Père  ,  qui 
ont  du  pain  en  abondance  3  ^  je  fuis  ici  a 
mourir  de  faim  \  Mais  quand  efV-ce  qu'il  le 
dit  ?  Ce  n'eft  qu'après  tout  ce  que  TEvan-  ^■''*"*^'<^ 
gilenous  rapporte,  de  ce  qu'éprouva  ce  hls?w/>r  «o.v- 
débauché  :  qui  ayant  voulu  avoir  en  fa  dii-  '*'^"»-'-^  '^^ 

P    .  r        T\  1     •  J     •  .retour   vs3 

polition  ce  que  Ion  Père  lui  gardoit ,  con-  £,«». 
lama  tout  avec  des  proftitiiées ,  6c  tomba 
enfin  dans  la  dernière  mifere.  Ce  ne  fut 
qu^alors  qu'il  rentra  dans  lui-même.  Or 
puifqu'il  y  rentra  ,  fans  doute  qu'il  en  étoic 
forti.  C'eii:  donc  parce  qu'il  étoit  forti ,  êC 
pour  ainfi  dire  ,  déch/i  de  lui-même,  qu'il 
faut  qu'il  commence  par  rentrer  en  lui- 
même,pour  retourner  d'où  il  étoit  tombé  j 
6c  comme  c'étoit  par  être  déchu  de  fon  Tcmdewent 
premier  état,  qu'il  s'étoit  trouvé  abandon-  '^'i'^  """ 
né  à  lui-même  3  il  doit  prendre  garde  ,  en  [\nclct'r  ^ 
revenant  à  lui ,  de  ne  pas  s'arrêter  en  lui-  foi-méff^. 

1  Nos  paiïions  font  proprement  des  pourceaux  ,  qui  ont 
toujours  le  nez  en  terre;  c'eft  fuitre  des  toHrCetmx  ,  que 
de  chercher  fans  cède  ,  comme  font  la  p  ùpart  des  hom-' 
mes  i  à  contentez  les  paiTions. 

Yii] 
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même^de  peur  qu'il  ne  lui  arrive  d'en  fortir 
une  féconde  fois ,  de  cette  manière  funcf. 
te, qui  l'avoic  livré  aux  chofes  qui  font  hors 
de  lui. 

Etant  donc  rentré  en  lui  même  ,  mais 
pour  ne  s'y  pas  arrêter  ^  il  le  dit  à  lui-mê- 
itid.  î8.  me  ,  Je  me  Lèverai  _,  (^  firai  trouver  mon 
Père.  Voilà  d'où  il  étoit  tombé  ,  &:  par  où 
il  fe  trouvoic  hors  de  lui-même.  Car  c'eft 
pour  avoir  quitté  Ton  perCj  qu'il  ^'étoit  per- 
du lui-même  ^&:  que  fortantdekii-même, 
il  étoit  tombé  dans  les  choies  qui  font  hors 
de  lui. 

Le  voilà  donc  enfin  qui  revient  à  lui ,  & 
qui  retourne  à  Ton  père  ,  pour  y  être  en  re- 
pos &  en  feureté.  Or  puifque  c'étoit  en  fe 
f/?^r^^^«^ lui-même,  qu'il  étoit  tombé,  ôc 
3  forti  hors  de  lui-mêmeJ  ^  il  faut  qu'y  étant 
rentré, pour  retourner  à  fon  père,  il  renonce 
à  lui-même  ^c'efb-à-dire,  qu'il  ne  prefume 
plus  de  lui-même  ,  qu'il  n'en  attende  plus 
*  rien  5 4  qu'il  fertte  qu'il eil  homme,  6c  qu'il 
fe  fouvienne  de  cette  parole  du  Prophète, 

j  C'eft-à-dirf  ,  puifqnf  c'étoit  pour  avoir  voulu  s'ai- 
mer lui-même  ,  qu'il  s'étoit  trouvé  livre  à  l'amour  de  ce 
quicfl  hors  de  lui.  Car,  comme  on  vient  de  voir  ,  c'eft 
1  efF.t  inévitable  de  l'amour  de  foi-mcmc  ;  &  l'homme  cil 
^  peu  capable  de  fe  fuffire  à  lui-mcme;  que  l'.imour  qu'il 
a  pour  lui-même  ,  répand  ncceflaircment  au-dehors. 

4  C'e(t-à-dire,  qu'il  ne  fc  flatte  plus  de  trouver  fa  féli- 
cité dans  I  »  joliiflance  de  lui-mcme  ,  ni  de  toutes  les  au- 
ïKj  çhofes ,  à  quoi  l'amour  de  lui-mcme  i'avoit  livre. 
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^Maudit  cft  celui  cjui  met  fon  efperàncc   ^«/^''^•i?f . 
l'homme. Qu'il  Te  retire  donc  de  lui  même ,    f'^^!"J 
non  pour  fe  porter ,  comme  autrefois ,  vers  uutJu  * 
les  chofes  d'en  bas  3  mais  pour  s'attacher  à  »^r^ig 
Dieu. Qii'il  remette  tout  ce  qu'il  a  de  bon,  ^^^""^"^ 
entre  les  mains  de  celui  qui  l'a  fait.  Car  d'oU  vitnt 
tout  ce  qu'il  y  a  en  lui  de  mauvais ,  eft  ion  'f  ^"  '^  ^^ 
ouvrage  j  ôc  Dieu  n  y  a  pomt  de  part.  Qu  il  en  mus. 
détruife  donc  ce  qu'il  a  fait  en  lui  :  carc'ell: 
ce  qui  l'a  fait  tomber.  En  un  mot ,  qu'il  re- 
nonce à  lui-même,  qu'il  prenne  fa  croix,  ôc 
qu'il  fuive  Jes  us-Christ. 

CHAPITRE     III. 

où  l'on  tend ,  enfiiivant  Jesus-Christ  ;  &  quel  efl  le 
chemin  par  où  on  le  fut.  Eptnes  de  ce  chemin  y  brifées 
par  lui.  HufniUté ,  feul  chemin  de  l' élévation, 

3.  \,^  T  où  efl:  ce  qu'il  faut  fuivre  le  Sei- 
Yj_j  gneur  ?  Où.  vous  fi^avez  qu'il  efl:  al- 
lé. C'efl:  ce  que  la  iolemnitë  que  nous  avons 
célébrée  depuis  peu  de  jours ,  nous  remet 
en  mémoire.  J  e  s  u  s  -  C  h  R  i  s  t  efl:  re-  o«  //  /*«» 
fufcité  ,  &:  il  efl  monté  au  Ciel.  C'efl:- là  Z''*^^'''/-^- 
que  nous  devons  le  fui  vre.A  yons  une  ferme 
confiance  ,  que  nous  y  arriverons  :  non  que 
l'homme  puifle  quelque  chofe ,  mais  parce 
que  Jesus-Christ  nous  l'a  promis.  Le 
Ciel  ccoic  lom  de  nous,  avant  que  na- 

Y  'nii 
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Tondement  i^q  chef  y  fûc  moncë  :  mais  déformais  nons 
^^^"^'^J/'"  pouvons  tout  efperer,  puifque  nous  fom. 
mes  les  membres  de  ce  divin  chef  Voilà 
donc  où  il  faut  le  fuivre.  Et  qui  eft-ce  qui 
refuferoic  de  le  fuivre  j  dans  une  fi  heureu- 
fe  région  ^  fur  tout  étant  expofez ,  comme 
nous  le  fommes  fur  la  terre  ,  à  un  fi  grand 
nombre  de  maux ,  de  craintes  &  de  périls  ? 
Qui  pourroit  refufer  de  fuivre  Jésus- 
C  H  R I  s  T  ,  où  fe  trouve  la  fouveraine  fé- 
licité ,  la  fouveraine  paix ,  &  la  parfaire  fe- 
curité  ? 
Tar  ou  il     U  fait  donc  bon  le  fuivre-Ià  :  mais  il  faut 
/'«^^^i'^''' voir  par  où  on  l'y  fuit.  Car  quand  îesus- 
vtr  oti  efk    Ch  r  I  s  t  a  dit  les  paroles  que  nous  expli- 
/  ^'        quons ,  il  n'étoit  pas  encore  refulcité  :  il 
n'avoit  pas  encore  foufFert  ^  ôc  il  avoit  de- 
vant lui  les  injures,  les  outrages ,  les  op- 
>robres ,  les  infultes ,  les  fouets ,  les  épines , 
[es  playes ,  la  croix  ,  &  la  mort.  Voilà  la 
voye^  &  c'efl:  une voye  bien  rude.  Peut-être 
que  la  vûë  d'une  telle  voye  ralentit  votre 
ardeur  j  &  que  vous  ne  voulez  plus  fuivre 
Jesus-Chris  t.  Mais  fuivez-lehardi- 
\^t%ts  il*  ment.  L*h  o  m  m  e  a  lui-même  femé  foa 
chtmin  ,    chemin  de  beaucoup  d'épines^mais  Jesus- 

bnléis   pur  ^  /T  1  L     y" 

j.c.         Christ  en  y  paliant  lésa  brilees. 

€hiciieeji  II  i^'y  ^  perfonne  qui  ne  veuille  aller  à 
Uvcye  de  Télevation  :  elle  plaît  à  tout  le  monde  , 
Pdtviupn,  j^jj^jj  rhumilité  eft  le  degré  pour  y  monter. 


le 
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Commencez  donc  par  ce  qui  fert  de  degré: 
avec  cela  vous  monterez.  Ces  deux  Apô- 
tres ,  qui  difoient  àjn  sus-Christ,  Com-  Marc.io, 
7nandez^que  l'un  de  nous  foit  a  votre  droite  ,5  7» 
d- 1' autre  a  votre  gauche ,  ne  vouloienc  point 
pafler  par  ce  degré  de  l'humiliadon.   Ils 
cJierciioient  l'élévation  ,  mais  ils  ne  pre- 
noient  pas  garde  par  où  on  y  parvient  i  &: 
c'efl:  ce  que  le  Seigneur  leur  lit  voir  ,  lorl- 
qu'il  leur  dit  _,  Pouvez^-  vous  boire  le  calice    a  quoi  il 
que  je  dois  boire  /  Vous  qui  cherchez  le  plus/*"^  /*  ''*- 
hautpointde/V'/Vx'^m<?«,pouvez-vous  boi-  i^éievtr  a- 
re  le  calice  de  V humiliation  /  L'un  ne  fe  fe-  -j^"/-  c. 
pare  pointde l'autre  j  &  delà  vient  que  le    Lavoye^ 
Seieneur.parlant  de  ce  que  doit  faire  celui  ^"^^'J'*^^ 

P  /  r  •  1  •■'  r         }  par  J.<^. 

qui  veut  le  luivre,ne  dit  paslimplement,;,«,7;_z..c» 
qu'il  renonce  à  lui-même,  &  qu'il  me  fui-  ?«*  Uitr- 

^  ^         ,^  ,      .-  .       me. 

ve  :  mais  pour  montrer  par  ou  on  le  luit  j 

il  dit  en  propres  ztvmQs^Qu^ilportcfa  croix -^  Marc  8.34 

^  qu'il  me  juive. 


CHAPITRE    IV. 

Ce  que  c'cjl  que  forter  f.t  Croix. 

Ue  veulent  dire  cqs  paroles ,  Qu^il 
/'<?r^^y^Cr(?/A;/C'eft-à-dirc,qu'illup-  cequei'ep 
porte  tout  ce  qu'il  lui  arrivera  de  fâcheux,  que  porter 
Voilà  par  où  on  fuit  J  e  s  u  s-C  H  a  i  s  x^"*^^""^- 
Car  DEZ  ç^u'uN  homme  commence  à -f'^"'"-'"'' 
le  fuivrCj  en  conformant  là  vie  à  celle  de  ^.^,  \,.l, 


^Q 
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fuKrt/.  c.  ce  divin  Sauveur ,  ôc  en  gardant  fe^Com- 
mandemens  5  il  a  beaucoup  de  contradi- 
ébions  à  eiTuyer.  Il  trou  ve  beaucoup  de  gens 
quitâchentdeledétourner,  ôcdeiediirua- 
der  de fuivre  Jesus-Christ^  ôcilen 
trouvera  parmi  ceux  mêmes  quiparoifTenc 
Matth.io  être  de  la  fuice  de  Jésus- Chris  t. Car 
^^'  ceux  qui  vouloient  empêcher  ces  deux 

aveugles  de  crier  àjEsus-Cn  RisT,ne 
Cef^Htcefi  marclioient-ilspas  avec  lui  ?  Ainfî ,  les  me, 
queu  croix  j^^cçj;  [q^  careflès ,  &  tous  les  autres  em  pê- 
chemens  par  ou  on  tache  de  vous  détour- 
ner de  ruivrejESus-CHRiST,font  propre- 
ment votre  croix  ^  &:  fi  vous  voulez  le  fui- 
vre,portezcetce  croix/outenez-en  lepoids^ 
ne  fuccombezpas. 

Il  femble  que  Jesus-Crist  ,  par 
ces  paroles  ^  nous  ait  voulu  encourager  au 
martyre.  Voilà  la  perfecution  qui  s'eleve  : 
mais  qu'y  a-t'il  qu'on  ne  doive  méprifer  ^ 
pour  Tamourde  Jesus-Christ  ?  On  aime 
le  monde^mais  celui  qui  a  fait  le  monde  lui 
doit  être  préféré.  C'eft  quelque  chofe  de 
grand  que  le  monde  :  mais  celui  qui  a  fait 
le  monde  eft  quelque  chofe  de  bien  plus 
grand.Lemondeertquelquechofedebeau} 
mais  celui  qui  a  fait  le  monde  eft  quelque 
chofede  bien  plus  beau.Lemonde  eft  doux ^ 
mais  celui  qui  a  fait  le  monde  eft  quelque 
chofe  de  bien  plus  doux. Car  enfin,  le  mon- 
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de  eft  méchant  5  &:  celui  qui  a  fait  le  moii- 
de  ell  la  bonté  même.  Comment  pourrai- 
je  achever  de  developer  ce  que  je  viens 
de  dire?  Plaife  à  Dieu  de  m'en  faire  la  grâ- 
ce. Car  qu'cft-ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici?  Ce- 
pendant, j'entensdéja  vos  acclamations  & 
vos  louanges.  La  quedion  ne  fait  que  fc 
montrer-àvous  vous  récrieZjComme  fi  elle 
étoitdéja  refoluë. 

CHAPITRE    V. 

Comment  il  fe  peut  faire ,  que  Dieu  ayant  fait  le  monie% 
le  monde  putfe  être  mauvais, 

y\  T  Oyons  donc  commentil  fe  peut 
y  faire,  que  le  monde  foit  mauvaisjiî 
celui  qui  a  fait  le  monde  efl  bon.  L'Ecri- 
ture ne  dit-elle  pas,  que  Dieu  a  fait  toutes 
chofes-,  &  que  tout  ce  qu'il  a  fait  ^  eft  qucL 
quechofe  de  très  bon  ?  A  chaque  forte  de 
chofes,forties  des  mains  du  Créateur,  l'E- 
criture ne  nous  alFure-t'elle  pas  de  leur Ccn.  1.1  i| 
bonté ,  en  difant  qu'elles ézoÏQnz  hrmesf  Et 
à  la  fin  de  tous  Tes  ouvrages ,  ne  dit-elle  pas 
que  ce  grand  tout  étoit  quelque  chofe  de 
très-bon  <"  *  Comment  fe  peut-il  donc  faire,  j^;^  j  ,^ 
que  le  monde  foit  méchant.,  fi  celui  qui  a 
fait  le  monde  eft  bon?  C'eflquc  le  mon- 

*  Le  chap.  )• .  ne  commence  qu'ici  Jans  \c  Latin  •  ma's 
i]  dou  commencer  plus  haut. 
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jcan.i.io.de^  quoique  fait  par  lui ,  ne  Ta  point  con- 
nu. Le  monde  efl:  l'ouvrage  de  Dieu  3  puis- 
que c'eft  lui  qui  a  fait  le  ciel ,  la  terre  ,  & 
tout  ce  qu'ils  contiennent.  Cependant  le 
monde  n*a  point  connu  Dieu.  Et  quel  est 
ce  monde  qui  ne  la  point  connu  ?  Ce  font 
ceux  qui  aiment  le  monde  ,  &  qui  l'aiment 
I      jufqu'à  mëprifer  Dieu  ^.  Voilà  quel  eft  le 
monde  qui  ne  l'a  point  connu. 
Ce  qui  fait     Ce  qui  fait  donc  que  le  monde  eft  mé- 
i^f»échan- chant ^  c'eft  que  c'est  être  méchant ,  que 
tnendl      ^^  préférer  le  monde  à  Dieu.  Rien  n'ert  fi 
bon  que  celui  quia  fait  le  monde  ,c'efl:-à- 
dire  ^  le  ciel ,  la  terre ,  la  mer ,  &:  ceux  mê- 
Tout  efl  ^""^^  ^}^^  aiment  le  monde.  Car  il  les  a  faits 
l'ouvrage  eux-mêmes ,  ôc  tout  ce  qui  ell  en  eux ,  hors 
tlus'^'ho^s  ^^  ^^^ ^^^^ qu'ils  aiment  le  monde ,  ôc  qu'ils 
hfri'r.ctpe  n'aiment  point  Dieu.  Il  a  fait  tout  ce  qui 
V  ^'"''^    appartient  à  leur  nature  :  mais  il  n'a  point 

f-itt  atrr.er    r   ■  •    i  i  11  n        ■>    n 

Ummde.  lait  ce  qui  les  rend  coupables  ^  ce  c  elt  ce 
Condition,  qui  m'a  fait  dire,  un  peu  auparavant ,  que 
^lurpUire  ^'homme  efface  en  lui  ce  qu'il  y  a  fait  ^  ôc  il 
à  Bien,     plaira  à  celui  qui  l'a  fait. 

I  Comine,feIon,  Jefus-Chrift  irémcjlaconnoiflancetîe 
Dieu  fera  dans  l'autre  viejla  rccompcnfc  de  ceux  qui  l'au- 
ront aimé  jufqu'à  fe  mcprifer  eux-mêmes, l'ignorance  de 
Dieu  eft  dès  celle-ci  la  punition  de  ceux  qui  aiment  le 
mo.nde,&  qui  s'aiment  eux-mêmes,  jufqu'à  méprifciDicii. 
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CHAPITRE     VI. 

Les  hommes ,  devenus  mauvais  dans  leur  racine»  Dans 
quelle  multipltciré  notre  corruption  nous  jette.  Revenir 
de  la  a  l'unité.  Ce  que  Jesus-Christ  choifit  en  nous. 
Monde  ferfecuteur ,  monde  perfecuté» 

^'f^  Om  M  E  il  y  a  parmi  les  hommes 
V_^  un  mauvais  monde  ,  il  y  en  a  au/îî 
un  bon  j  mais  qui  n'eft  bon ,  que  parce  que 
Dieu  l'a  rendu  bon ,  de  mauvais  qu'il  étoic. 
Car  à  prendre  le  mot  de  monde  pour  les 
hommes ,  oc  lailTanc  à  parc  le  ciel  èc  la  ter- 
re j  àc  tout  ce  qu'ils  contiennent  ^  tout  le 
monde  efl:  devenu  mauvais ,  dans  celui  qui   Pnr  oh  u 
a  péché  le  premier  ^  &  toute  la  maiïe  a  été  "!°^'^'  '^ 
corrompue  dans  la  racme.   Dieu  avoittàiZmauvaU. 
l'homme  bond'Ecriture  nous  l'apprend  par 
ces  pavolQS  ^  Dieu  avoit  créé  l'homme JuJIc  (^Ecd.j^o. 
droit-^^  les  hommes  font  lesfeuls  auteurs 9 «t^''»i^"'« 
de  toute  cette  multiplicité  de  penfées,  de^^^,"^'"  ^^ 
jugemens  6c  de  fentimens  qui  les  perd  ï.  Re-       x 

*  Le  chap.  6.  ne  commençoit  autrefois  qu'ici. 

1  Dans  l'état  d'innocence  ,  l'homme  n'ctoit  occupe  que 
de  Dieu  fcul  ,  parce  que  route  la  pente  de  fon  cfptic&dc 
fon  cœur  le  portoic  vers  Dicu;&  c'cft  par  là  qu'il  étoit/«- 
fte  c^  droit.  Car  comme  Dieu  cft  fon  objet  véritable  &: 
naturel  ,  il  eft  de  l'ordre  qu'il  ne  s'en  détourne  jamais. 
Avec  cela  ,  il  cft  conforme  à  l'ordre, &  par  confequcnt/w- 
fit(^  droit;  lareftitudcôc  la  juftice  n'étant  que  laconfor- 
imitc  avec  l'ordre.  L'homme  corrompu,  au  contraire»  s'ç- 
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tirez-vous  donc  de  cette  mukiplicicé  ,  6c 
ne  tendez  plus  qu'à  un  leul  point.  Ka  mas- 

sifième  a-  s£z  en  un ,  tout  ce  qui  s'eil  dillipé  de  vous- 

iregede     ^^cinQs.  Faitcs  tout  coulct  d'un  Teul  coté: 

raie  chré-  tenez-vous-y ,  &  vous  y  ferez  en  icurete. 

Henné.       Demeurcz  dans  l'unité  ^  caria  félicité  ell: 
là  j&  ne  vous  épanchez  plus  dans  cette  fou- 
le d'objets  qui  vous  en  détournent.  Mais 
nous  nous  fommes ,  pour  ainfi  dire,  écoulez^ 
Ce  qui  a  comme  une  liqueur.  Nous  avons  couru  bri^ 

vAismonde  ^^  abbatuë  à  la  perdition.  Car  nous  fom- 
mes tous  nez  dans  le  péché  3  ôc  par  notre 
mauvaife  vie, nous  avons  ajoute  une  infi- 
nité de  péchez ,  à  celui  avec  lequel  nous 
fommes  nez.  Ainlî ,  tout  le  monde  efl:  de- 
Motifda  venu  mauvais.  Mais  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft 

ElâV^"  venu  j  ôC  LE  SEUL  MOTIF  du  choix  qu'il 
a  fait  entre  les  hommes ,  c'eft  ce  qu'il  a 
fait  en  eux ,  &c  non  pas  ce  qu'il  a  trouvé. 
Car  il  les  a  tous  trouvé  méchansrmais  il  les 
a  rendu  bons  par  fa  grâce  j  ôcpar  là  il  a 
proprement  fait  un  nouveau  monde.  11  y  a 
donc  prefentement  comme  deux  mondes , 
dont  l'un  perfecute  l'autre.  Et  quel  eft  le 
monde  qui  perfecute  ?  C'eft  celui  dont  l'E- 

i.jian.  X.  friture  parle,  quand  elle  nous  dit.  N'aime;^ 

tant  détourné  de  fon  objet,  eft  diflipé  &  partagé  par  une 
multiplicité  infinie  de  penfées  &  de  fentimens  ,  qui  l'en 
éloignent  de  plus  en  plus,  en  le  livrant  aux  faux  biens 
qui  les  excitent  en  lui  j  &  dont  l'amour  a  pris  dans  fon 
cœur  la  place  de  cçlui  de  Dieu. 
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foint  le  monde ^ni  rien  de  ce  qui  ejidans  le  mon^ 
de.  SI  quelqu*un  aime  le  monde  ,  la  charité  dîi 
Père  n^eft  point  en  lui.  Car  tout  ce  qui  efi 
dans  le  monde  ,  n*efi  que  concupifcence  de  la, 
chair  ^  concupifcence  des  yeux,  ^  ambition  du 
fiecle  3  ^  cela  ne  vient  point  du  Père  _,  mais 
du  monde. Le  monde paffe ^  (^  fa  concupifcence 
avec  lui  :  mais  celui  qui  accomplit  la  volon^ 
te  de  Dieu  ,  demeure  éternellement  ^  comme 
Dieu  même.  Voilà  les  deux  mondes  donc 
je  vous  parlois.  Le  monde  perfecuteur  ^  ècMondeper" 
le  monde/^r/^fa^^.Quel  eft  donc  ce  monde-^*^'*^*'*''* 
ferfecuteur  /  C'eft  tout  ce  qui  eft  dans  le 
monde^c'efl-à-dire,  la  concupifcence  de  la 
chair,  la  concupifcence  des  yeux,  &  l'am- 
bition du  fîecle ,  qui  ne  vient  pas  du  Père, 
mais  du  monde  5  ôc  ce  monde  paiïe  ,  &  fa 
concupifcence  avec  lui.  Voilà  quel  eft:  le 
monde  perfccuteur.  *  Et  quel  eft  le  raonàç  Monde ^er» 
ferfecuté  l  C'eft  celui  qui  fait  la  volonté  de^""*'^' 
Dieu,  &  qui  demeure  éternellement  com- 
me Dieu  même  j,  1 

*  Le  chap.  7 .  commcnçoît  autrefois  ici. 

1  Ainfi  ,  chacun  porte  dans  foi-méme,  &  le  monde  f  «r- 
yic«/««r,puifqu*il  y  porte  la  concupifcence,  qui  eft  Éin  ter- 
jible  perfecutcur  ,  pour  quiconque  cherche  àfe  fauvcr;  ItL 
le  monde  perfecHté  i  s'il  a,  déjà  quelq^ac  commencemenc  dô 
bonne  volopté^qui  rcûfte  aux  mouvcAcns  de  la  coacuf  iC* 
cence. 


'V 
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CHAPITRE    VII. 

Monde  Condamné  y  monde  re concilié.  Le  précepte  de  re» 
noncer  àfoMuême  y  ejî  pour  tous  fans  exception.  Ce 
qui  fait  chanceler  la  foi. 

O  u  s  voyez  donc  j  que  rEcricure 
donne I e  nom  de  mondera. ce  inonde 
pcrfecuieur  :  mais  trouverons -nous  qu'elle 
donne  aufTi  le  même  nom  au  monde  perfe- 
cuté  /  Oiii ,  fans  doute ,  à  moins  que  nous 
ne  foyons  fourds  à  la  voix  de  Jésus- 
Christ  même ,  &  de  Tes  faintes  Ecritu- 
res .  Car  ne  nous  difent-elle^  pas ,  que  Dieu 
I  Cor.j.ëtoit  en  Jesus-Christ  ,  fe  reconcilianc 
^  ^  •  le  monde  /  Et  ce  divin  Sauveur  ne  nous  dit- 

f*4».ij.i8  il  pas  lui-même ,  Si  le  monde  vous  hait ,  fou- 
venez^vous  qu'il  ma  haï  le  premier  /  Voilà 
donc  un  monde  qui  hait  -,  &;  que  hait-il ,  fî- 
iion  un  autre  monde  j  c'eft-à-dire ,  celui 
dont  il  eil  dit ,  que  Dieu  étoit  en  J  e  s  u  s  - 
Christ  fe  reconciliant  le  monde?Le  mon- 
de réprouvé  6c  condamné  perfecute  donc 
le  monde  reconcilié  j  &:  ce  monde  reprou- 
vé efl  tout  ce  qui  efthors  de  l'Egliie^com- 
eiutimon-  me  le  monde  reconcilié  eft  l'Egliiémême. 
à,  i.  c.  ^7?  C'eft  de  celui-là  qu'il  eft  dit ,  que  le  Fils 
^îr."^'**"  de  l'homme  n'efi:  pas  venu  pour  juger  le 
Uan.y\-}.  monde ^  mais  pour  le  fauver. 

8 .  C'eft  à  ce  monde  bon,raint,reconcilié, 

à  ce 
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à  ce  monde  fauve  ,  ou  plûcôc  qui  le  doit 
ecre:  car,  comme  dit  l'Ecriture  ,  Nous  ne  Rom  s  x^ 
Jû?nmes  encore  fauvez,  qu'en  efperance;  c'efl:  à 
celui-là ,  dis-je ,  c'eft-à-dire  ,  à  toute  l'£- 
ghfe,  qui  toute  fuit  Jesus-Christ    fans 
diftinclion  d'état  ni  de  condition ,  qu'il  ad 
drelTe  cette  parole ,  Que  celui  qui  veut  me  Re.u  ..„.. 
Juivre^  renonce  a  lui-même.  Car  il  ne  faut''*''^"'"' 
pas  croire,  que  cette  parole  ne  s'adrefTe cX^-;.. 
qu  aux  vierges ,  &  non  pas  aux  femmes  ma. 

r/miauxz'^«z;^j,&nonpasàcellesquiont 
encore /^ww^mj  aux  Solitaires  ,  &  non 
pas  aux  perfonnes  du  monde  j  aux  Clercs  & 
non  pas  aux  Laïques.  Que  toute  l'E^Iife 
l'entende  donc  i&  que  tout  le  corps  ?ous 
les  membres ,  quelque  différence  d'ordre 
d  état  &  de  condition  qu'il  y  ait  entr'eux  ' 

cette  colombe ,  cette  Epoufe,  rachetée  hL'^^i'E-gi^l'. 
dotée  du  fang  de  fon  Epoux.  Si  la  pureté 
virginale  a  fa  place  dans  l'heureux  fejour 
ou  nous  tendons  ,  quand  nous  marchons 

^irlestracesdejE  sus-Christ;  lâcha. 
Itcte  conjugale  y  aura  auiïi  la  fienne.  Mais 
ml  adultère, ni  l'infamie  punifTable  de  la 
proltitution ,  n'y  en  auront  point. 

Que  touscesdifFerensmembres,qui  tous 
ont  leur  place  dans  la  celefte  patrie    cha. 
cun  félon  fon  rang,  acâfa  manière,  fui  vent 
Tome  II.  2 
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Renoncera  (ioiic  Jesus-Christ  ,  dc  qu'ils  renoncent 
(r^r'.Xy.  à  eux-mêmes  ?  c'eft-à  dire  ,  qu'ils  n'atten- 
dent rien  d'eux  mêmes ,  ni  de  leurs  propres 
^        forces  I  j  d>c  qu'ils  chargent  leur  croix  fur 
leurs  épaules  •  c'eft-à-dire ,  qu'ils  tolèrent 
èc  qu'ils  prennent  en  gré  ,  pour  l'amour  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T ,  tous  Ics  maux  que  le 
9*^'"'^'"'^  monde  leur  pourra  faire.  Qu'ils  aiment  ce 

doit  animer    ,.    .       r^  ^  -ri 

k  nous  at-  divin  Sauveur  ,  qui  leul  ne  nous  trompe 

tacher  à     point  3  6c  qui  efl  aufïi  peu  capable  de  nous 

'         tromper  ,  que  de  fe  tromper  lui-même. 

Qii'ils  l'aiment ,  &  qu'ils  s'attachent  à  luij 

puifqu'il  n'y  a  rien  de  fî  vrai ,  nide  lî  feur 

*        que  les  promelTes.  *  Peut  -  être  que  parce 

qu'il  ne  nous  donne  pas  dès  à  prefent  ce 

qu'il  nous  promet  ,  notre  foi  chancelé. 

Retarde-    Mais  tenons  bon ,  perfeverons/upportons 

ZTmejfJs    ^^^  maux  qui  nous  arrivent ,  portons  avec 

de  7.  c,     patience  le  retardement  de  ce  qui  nous  eft 

promis  ^  &  par  là  nous  porterons  notrff 


eretx  a, 
porter 


croix. 


I  C'eft-à-dirc  ,  ni  le  véritable  bonheur  ,  ni  la  force  de 
faire  ce  qu'il  faut  faire  pour  y  arriver. 
*  Le  chap.  S  .  cQmmençoit  autrefois  dès  ici. 


1..V.   WV.    V^^    ...    ^^,LL     XC..-^    J-v.„.     j      ^.^. 

*  Le  chap.  S  .  cQmmençoit  autre 
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CHAPITRE    VIII. 

Divers  états ,  parmi  ceux  qui  fuivent  Jesus-Christ. 
N^  point  regarder  derrière  fou  T  regarder ,  ce  que  ce  fi, 
pur  chacun» 

10./"^  Ue  les  vierges  ne  difent  pas  j  II  n'y 
V  y  aura  que  nous  dans  ce  bienheu- 
reux fejour  :  car  Marie  n'y  fera  point  leu- 
le,  &la  fainte  veuve  Anne  y  fera auffi. Que 
les /mw^j;w^r/^^/ ne  difent  pas ,  Il  n'y  aura 
là  que  des  vierges  :  car  Anne  n'y  lera  pas 
feule ,  6c  Sufanne  y  fera  auiîi.  Mais  que  tous 
ceux  qui  y  pretendenc  ,  s'éprouvent  eux-  condincn 
mêmes  5  c'e(l-à-dire,  que  ceux  qui  font  jonram- 
ici  bas,  d'un  ordre  inférieur  à  celui  de  quel-  I^J^urTeu' 
ques-aucres, prennent  garde  de  ne  leur  pas  v.e/it.'wr». 
porter  envie  •  &  eju'ils  aiment  dans  ceux-là 
le  r3,ng  qu'Us  tiennent  au-delTus  du  leur. 

Par  exemple ,  mes  frères ,  remarquez  ce- 
ci ,  s'il  vous  plaît  j  l'un  prend  le  parti  de  fe 
marier ,  l'autre  celui  de  vivre  en  continen- 
ce. Si  celui  qui  s'eil:  détermine  au  mariage, 
a  des  penfées  ôc  des  deiîrs  adultères ,  il  re- 
garde derrière  lui  puifqu'il  lailfe  aller  Çqs 
defirs  à  des  chofes  défendues.  Tout  de  mê- 
me ,  fi  celui  qui  avoit  embraiTé  la  conti- 
nence, revient  à  vouloir  fe  marier, il  regar  ceciuec\fi 
de  derrière  lui  .comme  l'autre,  qugique  ce  ^"'  f^.?-"- 
qu  il  délire  loit  permis.  Fauc-il  donc  «on-y-^, 

Z>i 
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damner  le  mariage,  dira-t'on  ?  Non:  le 
mariage  n'a  rien  en  foi  de  condamnable  j 
mais  il  faut  voir  en  quel  état  écoic  celui  qui 
s*y  porte.  Si  c'eft  un  jeune  homme  qui  vé- 
cut auparavant  dans  la  débauche  jl'état  du 
mariage  étoit  quelquechofe  de  meilleur  6c 
de  plus  élevé  que  le  fien.  Mais  fi  c'eft  un 
homme  qui  eût  embrafTéla  continence  j  il 
avoit  laiflé  le  mariage  bien  loin  derrière 
£«fî7.}x.]iii.   SoîivemT^vous  donc  de  la  femme    de 
Xoth  ,  nous  dit  Jesus-Chris T.  Cette 
femme,  pour  avoir  regardé  derrière  elle, 
devint  une  ftatue  immobile.  Que  chacun 
confidere  donc  le  rang  où  il  ell. ,  &  qu'il 
craigne  de  regarder  en  arrière.  Q}i'ii  niar- 
Phiiip.j.  chedansla  voyeoùil  eft  entré,  qu'il  fuive 
'^^^^^^^Jesus-Christ  :  qu'il  oublie  tout  ce  qui 
devant  foi,  eft  derrière  lui  &  qu'il  s'étende  vers  ce  qui 
é»  nonp0SQÇ^  devant  lui.  Qu'il  tâche  d'atteindre,  par 
ibid.14.    1  attention  perpetuelle&mfatîgabledelon 
efpric ,  le  prix  qui  lui  eft  propofé  ,  félon  la 
vocation  où  Dieu  l'a  appelle  en  Jesus- 
Christ.  Que  \^s  perfonnes  mariées  re- 
gardent ceux  qui  vivent  en  continence  , 
comme  étant au-delTus  d'eux  :  mais  qu'en- 
core qu'ils  n'ayent  pas  le  même  don  ,  ils 
ne  laiftent  pas  del'aimer  dans  ceux  quil'onc 
&  qu'ils  aiment  Jesus-Christ  en  eux. 
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SERMON    XCVIL 

SURCES  PAROLESDEL'EVANGILE 
de  iainc  Marc  ,  Chap.  13.  Quanta  ce  jour 
ef  à  cette  heure ,  c*cfi  une  chofe  qui  n'eft  con. 
nue  ni  des  An^es  ,  ni  du  Fils  même ,  mais 
du  Père  feul. 


CHAPITRE    PREMIER. 

M  lieu  de  chercher  quand  viendra  le  dernier  jugement  y 
Je  préparer  chacun  à  fen  dernier  jour. 

I.  T     'Avis  que  vous  venez  d'entendre, 

1-^  que  TEcriture  nous  donne,  de  pen-  z,jour  de 
1er  au  jour  du  jugement,  nous  doit  faire ''*'"'"■' '^^ 
penfer  chacun  à  celui  de  notre  mort  ide;tX/f 
peur  que  pendant  que  nous  nous  flattons, /''«''^« /i<- 
quelejourdujngementeft  encore  fort  éloil^""*"'* 
gné,celuidenotre  mort  ne  nous  furprenne. 
Vous  avez  entendu  que  Jesus-Christ 
dit  que  le  jour  du  dernier  Jugement  n'efl 
connu,  nides  Ançes,  ni  du  Fils  mêîne,mais  Marc,  t  t. 
du  Père  feul.  Cela  peut  faire  naître  une  ^• 

grande  queftion,fur  laquelle  ceux  qui  n'en- 
tendent l'Ecriture  que  d'une  manière o-rof- 
iiereôc  charnelle,  pourroient  croire^u'il 
y  a  des  chofes  qui  font  connues  du  Perc,6c 
quLuele  font  pas  du  Fils.  Mais  quand  Je- 

Z  ii] 


358     Sur  S- Marc,  Chap.   XIIL 
Tnquei  "««î  s  u  S-  C  H  R I  S  T  die ,  quc  cc  jour  n'eft  con- 
lejoHT  du  j    p^j,^    j,'e(^  pom-  nous  faire  en- 

»';V  ^''««^  cendre ,  que  le  Fils  même  ne  le  connoïc 

^ue  du  Fe-  ^^g  ^^^^^^  le  pere.  Car  du  refte  ,  quel  jour 

"  ya-t'il,quin'aitécéfaitparleVerbei  puif- 

que  c'eftpar  lui  que  tous  les  jours  ont  été 

faits?  ^ 

Mais  que  perfonne  ne  s'amulea  cher- 
clier,quand  viendra  le  jour  du  dernier  Ju- 
gement. Notre  affaire  ,  c'efl:  de  nous  tenir 
dans  une  vigilance  perpetuelle,par  une  vie 
pure  6c  fauite  -,  de  peur  que  notte  dernier 
V'tstt^h  on  jour  ne  nous  trouve  mal  çreparez.Car  tel 
eji  àu      ç^E  chacun  fera  trouvé  ,  au  fortir  de  ce 
S.tf  monde,  tel  le  jour  du  Jugement  le  trouve- 
ra. Vous  ne  tirerez  alors  de  fecours  que  du 
bien  que  vous  aurez  fait  pendant  votre  vie^ 
&:  CHACUN  fera  ou  fecouru  ou  accablé  par 
{qs  propres  œuvres. 

CHAPITRE     II. 

Eomnus ,  enfcins  des  hommes  ;  hommes ,  enfans  de  D'ietu 
h' orgueil  de  l'homme  ,  en  quel  fcns  pire  que  celui  du 
démon.  Quel  bon  uftge  on  peut  faire  du  fupplice  que 
le  péché  nous  Attire» 

Vez-vous  pris  garde  ,  de  quelle 
manière  David  dit  à  Dieu,dans  un 


Pfeaume  ,  que  nous  venons  déchanter  , 
P/mw  5  i-  ^yczjitiè  àemoi^Seiyfieur  3  car  je  nie  trouve 


I 
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foulé  aux  pieds  par  tho7nme  '•>  c'eft-à-dire  ,  Cequetefi 
parce  qui  nous  fait  vivre  félon  V/jo7mnc  ^jf^^^f'''*' 
Car  ce  n'efl:  que  par  là  que  chacun  cdhom-parrhomf. 
me -y  puifque  TEcriture  nous  affure,  que  ceqnei'E^ 
ceux  qui  vivent  félon  Dieu  ^  font  des  dieux ^  crhurcmut 
&c  des  enfans  du  Très-haut.  Mais  pour  les  1ntrldr7 
reprouvez  ,  qui  au  lieu  d'afpirer  à'  la  glo-  qtiandiUe 
rieufe  qualité  d'enfans  de  Dieu  ,  aiment  II"' i^^^^/J^ 
mieux  demeurer  hoinmes ,  en  ne  vivant  que  me.  des 
félon  l' homme X^cxituvQ.  leur  ait, Pour  vous^  hommes. 
•VOUS  mourrez^  comme  des  hommes  que  vous 
êtes  ,  ^^  vous  tomberez^  tout  d'un  coup  ,  d'une 
chute   dont  les  Princes  mêmes  ne  font  pas 
exempts.  Car  il  nous  fommes  des  hommes , 
nous  fommes auffimortelsj^  l'usage  que  vmi  ufage 
nous  devons  faire  de  l'avantage  d'être  h  om-''*^^'^^"'* 
mes,  &:  capables  de  raifon ,  c'eft  de  nous  raifcn.  ^ 
inflruire  de  nos  devoirs,6c  non  pas  de  nous 
en  faire  accroire.  Quoi,  un  ver, qui  mour- 
ra demain  ,  s'en  feroit  accroire  ? 

Je  vous  le  dis ,  mes  frères ,  &  vous  n'y 
fçauriezafTezprendregardeiD ES  MORTELS  Orgueil, ri~ 
orgueilleux  n'ont  qu'à  fe  comparer  au  dia-  f/^'^^^  '^" 
ble,  pour  rougir  de  leur  orgueil.  Car  fi  le  mrteis. 
diable  efk  orgueilleux ,  ileft  au  moins  im- 
mortel. C'eft  un  efprit  malin  ,  il  eft  vrai  ^  Hommesor- 
^mais  c'eft  au  moins  un  pur  efprit.  Le  fup.  g»"Ueux  , 
plice  qu'il  a  m.ericé  ,  lui  eft  rcfervé  au  der-  ^dlwo^s,  & 
nier  jour  j  mais  il  n'eft  point  fujct  à  la  mort,  far  ok. 
a  quoi  nous  fommes  fujets. 

Z  iiij 


3^0    Sur  S.  Marc,  Chap.  XTIL 
«s*». 1.1 7.      Il  a  été  dit  à  riiomme  ,  Vous  mourrex^ 
BienuferJe  C'cft  à  lui  à  bicii  ufcr  du  fiipplicc  à  quoi 
csJc71hI  ^^^^  voit  condamné.  Et  qu'eft-ce  qu*en^/>» 
ufer  /  C'eft  s*en  fervir  pour  abbacre  fon  or- 
gueil. C'efl:  reconnoîcre  que  s'il  eft  homme  , 
û  t{):  mortel ,,  Ôcnepas  prendre  fu jet  de  s*c- 
lever ,  de  ce  qu'il  eft;  homme  •  puifque  c'eft: 
parce  qu'il  ed  homme ^  qu'il  eft:  condamné 
à  la  mort.  Qu'il  écoute  l'Écriture  qui  lui  dit, 
tecU.io.^.  Quoi^  un  peu  de  cendre  (^  de  terre  s'enorgueil- 
lira ?  Si  le  diable  a  de  l'orgueil ,  au  moins 
n'eft:-t'il  pas  terre  &  cendre ,  comme  nous. 
FfeMM.il.-;  Ceft  pourcela  que  David  nous  dit,  Sça- 
chex^^ue  vous  mourre-z^  comme  des  hommes  que 
vous  êtes  3  ^  que  vous  tomberez^  tout  d'un, 
coup ,  dtune  chute  dont  les  Princes  mêmes  ne 
font  pas  exempts.  Quoi,  vous  êtes  n$ortels.fiC 
vous  vous  élevez  comme  \cs démons^ 

Que  l'homme,encore  une  fois/afTe  donc 

nn  bon  ufage  de  la  peine  même  â  quoi  il 

eft:  condamné.  C'eft:  un  mal  ^  mais  un  mal 

dont  il  peut  tirer  du  bien.  Qui  eft:-ce  qui  ne 

fçait  pas ,  que  la  neceffiré  de  mourir  eft:  une 

punition  ,  de  une  punition  d'autant  plus 

Sncertttude  gi'ande,  que  nous  ne  fçavons  quand  nous 

if.ii  terni  d&  mourrons?  La  punition  eft:  certame,  l'heu- 

^'^*'    re  incertaine  ;  nous  ne  fommesaflurez  que 

de  l'un ,  félon  le  cours  ordinaire  des  choies 

humaines. 
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CHAPITRE     III. 

Tout  incertain  en  ce  monde ,  hors  l  a  mort,  Vrendre  garde, 
que  des  maux  de  cette  vie ,  on  ne  tombe  dans  ceux 
de  l'autre* 

3.  '  I  ^  OuTES  les  autres  chofes  qui  nous  Toutimer- 

■  tain  ,  hors 


T 


regardenc,biens,ou  maux  :  tout  efl  J 

incertain  :  il  n'y  a  que  la  more  de  certaine. 
Carqu'un  enfant  ait  été  conçû,ont  ne  fçaic 
s'il  naîtra,  ou  s'il  feraavorté.Qii'il  Toit  né, 
on  ne  fçait  s'il  avancera  en  âge ,  ou  s'il  de- 
meurera en  chemin  :  s'il  ira  jufqu'à  la  vîeil- 
leire,ou  s'il  n'ira  pas  :  s'il  fera  riche  ou  pau- 
vre j  élevé  ou  rempant  :  s'il  fera  marié  ,  ou 
non  -,  &  en  cas  qu'il  fe  marie,  on  ne  fcait 
s'il  aura  des  enfans ,  ou  s'il  n'en  aura  point; 
&  ainfî  du  refte.  Voilà  quant  à  ce  que  l'on 
appelle  des  biens.  Il  en  eft  de  même  des 
maux. 

Un  homme  peut  être  malade  ,  mais  il 
peut  ne  l'être  pas  3  il  peut  être  piqué  d'un 
îerpent ,  ou  dévoré  par  une  bête  fauvage , 
mais  il  peut  aulTi  ne  Pêtre  pas.  Parcourez 
tous  les  autres  maux  ,  qui  peuvent  arriver 
dans  la  vie ,  il  y  a  un  peut-être ,  qui  règne 
partout.  Mais  IL  n'y  a  point  à^ peut  être 
fur  la  mort. 

Quand  les  médecins  examinent  une  ma- 
ladie dangereufe ,  ils  difcnc  aiîçz  fou  vent , 


mtrt. 


3^2    Sur  s.  Marc  ,  Chap.  XIII. 
Cet  homme  mourra  j  il  n'en  f^auroic  revenir. 

MSuré^^^^^  peut  manquer  néanmoins.  Mais  dès 
qu'un  homme  eft  né  ,  on  peut  dire  hardi- 
ment ,  //  mourra  3  &;  cela  nefcauroic  man- 
quer. Au  moment  qu*il  naît ,  voilà  la  ma- 
ladie dont  il  mourra  qui  commence.  Elle 
finie  quand  il  meurt  3  mais  qui  fçait  fî  ce 
n'eft  point  pourtomber  dans  une  pire?Car 

Laïc  léii  la  mort  de  ce  riche  de  l'Evangile ,  en  met- 
tant fin  à  une  maladie  delicieufe ,  le  lit  tom- 

Fmdefe-  j^^j-  (i^ns  une  maladie  douloureufe  .  êc  dou- 

rtntt  du       1  r  •  •        t 

tnxuvais  louteule  pour  jamais.  Le  pauvre  ,  au  con- 
riche  é'  </^  traire  ,  finit  Tes  maux  ,  en  mourant  j  pour 
"'^"'''^-  entrer  en  poiTeiTion  d'une  fanté  éternelle. 
Maisc'étoitle  fruit  de  ce  qu'il  avoit  femé 
ici  bas  ôcil  avoit  pris  dès  cette  vie  les  me- 
fures  qu'il  faut  prendre  pour  le  recueillir  un 
jour.  Ainfi ,  pendant  quenous  vivons, veil- 
lons fur  nous-mêmes  ^  ^  prenons  dès  ici 
bas  le  parti  qui  peut  nous  mettre  en  poiïef. 
fîon  du  bien folideôc  durable  ,  quenous  at- 
tendons dans  l'autre  vie. 
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CHAPITRE    IV. 

Les  carejfes  du  mondes  plus  à  craindre  que  fes  maux. 
Monde ,  vaincu  pour  mus  pAr Jesus-Christ. 
î^ature  humaine  ,  pvfe  par  le  Iils  de  Dieu  ,  pour 
fouffnr.  Les  hommes  ne  peuvent  rien  fur  nous,  que  par 
notre  propre  foiblejfe» 

4  T^T  Aimons  point  le  monde  ,  il  ne    ce  qu'on 
'1\J  faic  qu'accabler  fes  amateurs  parf-'-- 
fa  cheuce  M  6c  il  ne  fçauroic  les  conduire  au  de. 
vrai  bien.  Travaillons  donc  à  empêcher        ^ 
qu'il  ne  nous  feduifc  -,  èc  ne  nous  mettons 
point  en  peine  s'il  tombe.  Le  monde  tom- 
be,mais  le  Chrétien  demeure ferme^parce 
que  Jesus-Christ  ne  tombe  point.Car 
pourquoi  nous  a-t'il   dit ,  Réj ou ipa^vous  .îe^mc^. 
fai  vaincu  le  monde  f  Peut-être  que  nous 
lui  rëpondrons,C'eft:  à  vous  à  vous  réjouir, 
puifque  vous  l'avez  vaincu,  &:  non  pas  à 
nous.  Mais  fouvenons-nous  que  c'eft  pour  l^  ^iadre 
nous  qu'il  a  combattu  ^  £c  que  c'eft  ce  qui  ^^^/^^  '/ 
fait  qu'il  nous  dit  de  nous  njouir.  ht  par  ou 
a-t'il  combattu?  Par  ce  qu'il  a  pris  de  nous, 
)ar  l'humanité  dont  il  efl  revêtu.  Oftez- 
ui  fa  naiflance  d'une  Vierge  j  ôtez-lui  qqz^ 
IQ  forme  de  [erviteur ^  félon  laquelle  il  s'efl  Philip. x.y 


l 


I  Cela  a  rapport  à  ces  inontlations  de  Barl  arcs,  qui  dc- 
foloicr.t  tout  en  ce  cems-ià  5  &  qui  faiCoicnt  croire  que  le 
inonde  alloit  périr. 


3^4  Sûr  s.  Marc  ,   Chap.  XTII. 
anéanti  lui-même ,  s*étanc  fait  homme ,  6c 
ayant  paru  tel  que  les  autres  hommes  j  où 
ifmrouy.c.  fera  le  conibat ,  où  fera  la  tentation  ,  où 
frit!        ^^^^  1^  vidoire ,  qui  fuppofe  necefTairement 
le  combat  ?  Car  quant  à  fa  nature  divine  , 
Jc»n.i.i.  nous  fçavons  qu'il  eft  le  Verbe  ,  qui  ëtoit 
dès  le  commeucement,quece  Verbe  étoic 
en  Dieu,&  que  ce  Verbe  ëtoit  Dieu.  Voilà 
ce  qu'il  y  avoit  en  Dieu ,  dès  le  commence- 
ment. Tout  a  été  fait  par  lui  ,  &rien  ne 
Ta  été  fans  lui.  Les  Juifs  auroient  -  ils  pu 
crucifier  ce  Verbe  ?  Les  impies  auroient-  ils 
pli  luiinfulter  ?  Ce  Verbe  auroit-rl  piiêtrc 
rouffleté&  couronné  d'épines  ?  C'eft  donc 
Tils  de    po'^ït  foufFrir  toutes  ces  fortes  de  chofes,que 
Dï#« ,  in-  le  Verbe  s*eftfait  chair.  Et  fa  vidoirecon- 
fZfnr"*''  ^^^  î  ^^  ^^  qu'après  les  avoir  fouiFertes ,  il 
7.  c.  par  ^^  refufcité.  Il  a  donc  vaincu  pour  nous  , 
âh  viiio-    puifque  fa  refurredion  nous  eft  une  affuran^ 
rttux.       ^g  ^  ^^^^  g^gç  jç  j^  félicité  de  l'autre  vie. 

Vojjs  dites  donc  a.  Dieu  ^  avec  le  Prophe- 

Pfeau.  j  ; .  te ,  Ayez^  -pitié  de  moi ,  Scizneur  _,  car  je  me 

^'  trouve  foulé  aux  fie  ds  far  l  nomme.  Mais  ne 

-Roui  n*a-  VOUS  foulez  point  aux  pieds  vous-même , 

•vensUemai  ^l'homme  n'autaaucun  avantage  fui  vous 

«tf«/-wé-   ^^^  ^  quelque  homme  vous  effraye  par  fes 

f»es.         menaces ,  cherchez  un  peu  ce  qui  fait  qu'il 

vous  effraye  ?  Il  vous  menace  de  vous  ôter 

votre  bien,  &;  de  vous  condamner  ^  de  vous 

mettre  à  la  torture,&  de  vous  faire  mourir  j 
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&  c'eft  alors  que  vous  criez  à  Dieu  ,  Sei. 
gneur ,  ayez^  pitié  de  mot  ',  car  voila  l'homme 
qui  me  foule  aux  pieds.  Mais  fî  vous  voulez 
dire  la  vérité  ,  fi  vous  vous  fondez  un  peu 
vous-mêmes,vous  trouverez  que  cethom- 
me  mortel,  &:pour  ain/î  dire  ,  déjà  mort^ 
ne  vous  foule  aux  pieds ,  que  parce  que  vous  ^«  #»»-•- 
craignez  (es  menaces.  Non  ,  ce  n*eft  aue"''"""^''" 

_.^^,^        ^  1  .  '  1       vent  nen 

parce  que  vous  les  craignez ,  &  que  vous  ne/«r  nous , 
les  craindriez  point,  fi  vous  n'étiez  ho?nme^^"^f*\ 
qu'il  eft  vrai  de  dire  ,  que  l'homme  vous foullZT'"'' 
aux  pieds. 

Quel  efl  donc  le  remède?  Le  voici.  O 
homme  ,  attachez  vous  à  Dieu,  qui  vous  a 
fait  ce  que  vous  êtes!  Attachez-vous  à  lui^ 
mettez  toute  votre  confiance  en  lui  j  invo- 
quez-le ,  qu'il  foit  toute  votre  force.Dites. 
lui ,  C'eft  en  vous^  Seigneur,  que  je  trouve 
toute  la  force ,  fur  quoi  je  puis  compter.  Ec 
alors  vous  vous  mocquerez  des  menaces 
des  hommes^&vouschanterezauSeigneuFj 
ce  qu'il  vous  met  lui-même  à  la  bouche  , 
lorfqu'il  vous  dit ,  dans  le  même  Pfcaume, 
par  celle  de  David ,  fe (gérerai  au  Seigneur^  nu.  1  x. 
é-je  ne  craindrai  point  tout  ce  que  l'homme 
peut  me  faire. 


^66    Sur  S.  Luc,  Chap.   VII. 
SERMON    XGVIIL 

SUR  L'ENDROIT  DE  L'EVANGILE 
de  faine  Luc ,  Chap. 7.  où  la  refurreclion 
du  fils  de  la  veuve  de  Naïm  eft  rappor- 
tée 3  &  fur  celle  de  la  fille  d'un  Chef  de 
Synagogue  ,  &c  celle  de  Lazare. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Miracles yfdfsfur  les  corps , pdr  Jésus  Chkist, figure 
de  ceux  qu'il  fait  fur  les  âmes. 

I.  ''  I  *  Ous  ceux  qui  entendent  parler  des 
I     miracles  dejESus-CHRisT  no- 
tre Seigneur  èc  notre  Sauveur  ^  6c  qui  les 
croyent,en  font  touchez  :  mais  les  uns  d'u- 
ne manière  ,  ôc  les  autres  d'une  autre.  Les 
Veuxfortts  uns ,  frappcz  de  ce  qu'il  y  a  de  furprcnant , 
d'tmpref-    ^^^.j^  ^^j,  prodi2;es  faits  ilir  des  corps,  les 

fions  que  .  i  p   ..  .  ,^     ' 

font  Us  mi-  admirent  ^  mais  ils  en  demeurent  la.  Les 

racles  dt     auttes  s'élevciit^par  ces  merveilles  opérées 

■         fur  des  corps  ,  à  celles  qui  fe  font  lur  les 

âmes  ^  6c  les  admirent  bien  davantage  que 

les  refurreclions corporelles.  Ilfe  fait  donc 

des  refurredions  fpirituelles^  &: c'eft  ce  que 

Jesus-Christ  nous  apprend  ,  quand  il 

jcanj.x  I.  dit,que comme  lePei*e  refufciteles  morts, 

6c  les  vivifie  ^  ainfî  le  Fils  vivifie  ceux  qu'il 
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lui  plaie  '•>  ce  qui  ne  veut  pas  dire ,  que  {qs 
uns  foienc  vivifiez  par  le  Fils ,  &  les  autres 
par  le  Père  j  car  les  mêmes  le  font  par  le 
Père  &  par  le  Fils  ^  oc  le  Père  ne  faic  rien 
que  par  fbn  Fils.  Mais  enfin  cqs  paroles  ^^Z"'"''''''- 

•*        *  ,-\  r         r  r  ■  tiens  jour- 

nous  apprennent ,  qu  11  le  relulcite  encore  n^iUeres  ^ 
tous  les  jours  des  morts  j  &  c*eft  dequoinul  perpétuelles 
Chrétien  ne  fçauroit  douter. 

Tous  ceux  qui  ont  des  yeux  ,  font  capa- 
bles de  voir  les  refurreclions  corporelles  ,Luc7.  it. 
comme  celle  du  fils  de  cette  veuve ,  dontil 
eft  parlé  dans  ce  qu'on  nous  a  lu  de  l'Evan-  Refi*rrec' 
pile. Mais  tous  ne  font  pas  capables  de  voir  J^7ûe/fTIr 
les  rcfurredions  qui    s'opèrent  dans    le  qui  a^fer- 
cccur^  &:  il  n'y  a  que  ceux  qui  font  eux  me- ^'*''^" 
mes  refufcitez  de  cette  forte, qui  ayentde- 
quoi  les  voir.  Or  c'est  un  bien  plus  grand 
miracle  de  refufciter  un  homme  ,  pour  ne 
plus  mourir- que  d'en  refiafciter  un  qui  doit        j 
encore  mourir  K 


1  Au  lieu  que  les  morts  que  Jcfus-Chrift  a  rcfurcitcz, 
font  morts  une  féconde  fois; les  Pcres  ont  toujours  comp- 
té ,  que  ceux  qui  refufcitoient  fpiritucllcmcnt  ;  ne  mou- 
xoientplus  ;  &  ils  ne  connoiflbient  point  ce  cercle  perpé- 
tuel de  morts  y  &  de  prétendues  refurreSlions  fpirituelles  , 
qui  compofc  ptçfcntement  la  vie  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens. 
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CHAPITRE    IL 

Tils  de  U  veuve  de  JUdim  »  figure  des  morts  que  Jesus- 
Christ  rend  a,  L'Eglife ,  après  les  avoir  refufciteT^. 
Les  morts  ne  font  qu'endormis ,  a  l'égard  de  ]esvS' 
Christ. 


C 


Ette  veuve,meredu  jeunehomme 
icluqucl,ce  qu'on  nous  a  lu  de  l'Evan- 
gile nous  apprend  la  refurrcdion ,  eut  la 
fleuve  de  joie  de  le  voir  refurcicé.  Et  TEglife,  mère  de 
'^"T  /'£-  ^^^^  ^^^  refufcitent  tous  les  jours  fpirituel- 
gUj't.        lemenc,  a  la  joie  de  les  voir  refurcitez.  Ce- 
lui-là étoicmort  de  lamort  du  corps^ceux- 
ci  rétoienc  de  la  mort  de  l'amc.  La  more 
de  Tun  étoit  vifible  ^  6c  on  le  pleuroit  vi(î- 
Mertcie  blement:  la  mort  des  autres  étoit  invifible; 
l'ame ,  m-  ^  j^j^^^  JqJ^^  Qu'ott  s'en  apperçût,on  ne  s'en 
doutoitmemepasj&onnecherchoitponic 
à  les  refufciter. Mais  celui  qui  les  connoiC 
foit  pour  morts,  cft  venu  les  chercher  pour 
leur  redonner  la  vie  j  6c  comme  il  étoit  le 
feul  qui  put  la  leur  rendre  ,  il  étoit  aufli  le 
feul  qui  vît  qu'ils  l'avoient  perdue. 
TindeU     Jesus-Christ  eft  donc  venu  pour  re- 
venue  t    fuiciter  ces  fortes  de  morts  j  autrement  S. 
£/^.  J.14.  Paul  n'auroit  pas  dit  ,  Levez^vous  ^vous 
qui  dormez^ ,  refufcitez^  d'entre  les  morts ,  ^ 
Jesus-Christ  vous  éclairera.  Quand 
i' Apôtre  dit,  Levcz^vous ,  vous  qui  dormcz^^ 

il  femblc 
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il  fcmble  qu'il  ne  parle  que  de  gens  endor- 
mis :  mais  quand  il  ajoute,  refufcitez^d' entre 
les  morts ,  on  voit  bien  que  ceux  donc  il  par- 
le ,  ecoienc  véritablement  morts.  Aufîi ,  la 
mort  même  corporelle  n'eft-elleappellce 
que  du  nom  defommeil^  en  beaucoup  d'en- 
droits de  l'Ecriture,  Et  certcsles  morts  me-  Mort,pour^ 
mes  ne  [ont  au.' cfidormis  .  à  l'éc^ard  de  celui  ^"^'/^Z'  '- 
qui  les  peut  retirer  du  lommeil  de  la  mort,  dans  rt- 
Tout  mort  ed:  véritablement  mort ,  à  notre  <^'^''«''^- 
égard  5  de  nous  avons  beau  lepoufrer,nous 
avons  beau  le  picquer ,  6c  le  mettre  en  pic- 
ces-  il  ne  fe  réveille  point.  Mais  à  l'égard 
de  jEsus-CHRiST,ce  jeune  homme 
n'étoit  (^\x  endormi  3  puifqu'il  Te  leva  dans 
l'infliant  queJnsus-CHRiST  lui  dit, Zrz;^';:^- 
vous.  Car  il  ell  plusaifé  à  J.  C.  de  réveiller  l,jc. 7. 14. 
un  mort  qui  dort  dans  Ton  fepulcre,  qu'il 
iienousefl  aifé  de  réveiller  un  homme  vi- 
vant, qui  dort  dans  fonlit. 


CHAPITRE    III. 

Pourquoi  ,  entre  îAnt  de  morts  rcfufcitez.  pdr  Jesus- 
Christ  ,  l'Evangile  ne  fait  mention  que  de  trois. 
Miracles  du  Sauveur ,  jigures  injîruilives. 


•;.  ^  T  Ous  trouvons ,  dans  1  Evanede  ,  ^''/"'» 
I    ^  troismorts,de  lamortcorporelle,^^^^  c 


(morts  y 
C. 

refurcicez  vifiblemcntparjEsus-CHRiST 
mais  de  ces  morts  de  lamortlpirituclie,iI 
Tome  II,  A  a 


I 


370    Sur  S.  Luc,  Chap.    VIT. 
y  en  a  des  milliers ,  qu'il  reiLilcicc  inviilble- 
menc.  Qiii  ^«^aic  même  ,  combien  il  a  refuf- 
cicë  de  morts  de  la  more  corporelle  ?  Car 
jeafp.it.ij  faine  Jean  nous  apprend  ,  que  toucce  qu'il 
a  fait  n'efb  pas  écrie.  Jésus  ,  nous  die  ce 
/aine  Apôcre,  ^//^//7-  beaucoup  d\iutres  cho. 
[es  3  ^fion  voulait  les  écrire  toutes ,  je  ne  croi 
pas  que  le  monde  entier  pût  contenir  les  livres 
qu^on  en  ferait.  Il  y  a  donc  eu  fans  douce 
beaucoup  plus  de  morts  refufcicez  par  Je^ 
Pourquoi,  SUS -Christ  ,  que  l'Evangile  ne  nous  en 
'direflrre-  rapporte.  Mais  ce  n'efl  pas  en  vain ,  que  les 
a'ionstofe-  erois  refurredions  que  nous  y  voyons ,  ont 
rées  par     éeé  rapooreëes  entres  les  ancres. Car  le  def- 
parle  que  de  ^^^^'^  de  Jesus-Ch  RisT  ecoïc  de  raire  en- 
irois.        tendre  des  verieez  fpirieuelles,par  les  mira- 
d'ans}esmi-  ^^^^  fcnfiblcsqu'il  opcroicfurles  corps.  Il  ne 
racles.       faifoic  pas  des  miracles ,  pour  faire  des  mi- 
racles j  mais  afin  que  (es  miracles,  en  por- 
tant l'ëconnemenc  dans l'efp rit  de  ceux  qui 
les  voyoienc ,  porcaflenc  la  vericé  dans  le 
cœur  de  ceuxqui  auroienede  l'incel ligence. 
Belle  com^     Un  homme  qui  voie  dans  un  livre  des 
fara-.o».    caractères  bien  formez,  mais  qui  ne  fcaic 
pas  lire,  loue  la  main  ôcradrelle  de  l'E- 
crivain ^  &:  admire  la  hardiefle  &  la  necce- 
rc  âQs  trairs  :  mais  il  ne  fcaic  ce  que  ces 
rrairs  figni/îenc.  Il  les  loue  ,  fur  le  rapporc 
de  Ces  veux  j  mais  fon  efpric  n'en  comprend 
point  l'ufage  ôc  la  force. Il  en  eft  de  même 
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de  la  plupart  cie  ceux  qui  voyoicnc  les  mira- 
cles dej  Cils  ne  faifoienc  que  les  admirer, 
fans  comprendre  ce  qu'ils  fîgnihoienc  de 
qu'ils  faiioienc  concevoir  à  ceuxquiavoienc 
de  l'intelligence-  Ceux-ci  les  admiroienc 
aufFi  i  mais  en  même  tems ,  ils  en  comp re- 
noient la  fignifîcationVoilàcommenc  nous 
devons  être,dansl'ccoIedejEsus-CHRisT 
Car  qui  croit  que  J  e  s  u  s  -C  h  Ri  s  T  n'a 
fait  des  miracles,  que  pour  faire  des  mira- 
clesipourra  croire  tout  de  même,  que  lorf. 
qu'ilalla  chercher  du  fruit,  fur  un  arbre 
qui  n'en  avoir  point ,  il  ne  fçavoit  pas  que 
ce  n'étoit  paslafaifon  des  fruits.  En  effet 

cen'enëtoitpaslafaifon,commeunEvan'Marc  n 
gélifie  le  marque  en  termes  exprès.  Ce-  m. 
pendant  ,  Jesus-Christ  ,  prelFé  de  la 
faim ,  alla  chercher  du  fruit  fur  cet  arbre. 
Quoi,  Jesus-Christ  ne  fçavoit  pas 
ce  que  le  moindre  payfan  f^^avoit  ?  Ce  qui 
ëtoit  connu  du  jardinier  qui  cukivoitl'ar- 
bre.étoit  inconnu  à  celui  qui  l'avoir  créé  > 

Lorsdonc  que  le  Sauveur,  prefTé  delà    A.,,0.4. 
îaim  ,  alla  chercher  du  fruit  flir  cet  arbre  ^  ^  "^J^'**' 
il  vouloir  faire  entendre,  qu'il  étoit  preifc'^""' 
d'une  faim  qui  lui  taifoit  chercher  6c  dé- 
lirer quelque  autre  chofe  que  des  fruits 
Ayant  trouvé  cet  arbre  couvert  de  feuil- 
les, mais  fans  fruit,  il  le  maudit^  &  dans 
le  moment  l'arbre  fecha.   Mais  qu'avoïc 

Aa  ij 
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mericë  cet  arbre,  pour  n'avoir  pas  porte 

de  fruit  ?  La  fteriJitc  d'un  arbre  le  rcnd- 

t'elle  coupable  ?  Non.  Mais  il  y  en  a  dont  la 

feule  volonté  eft  la  caufe  de  Pnicapacité 

En  quiU  qÙ  il  S  font  dc  porter  du  fruit  ^  &  la  ste- 

coupMe.    RI  LITE'  rend  coupables  ceux  en  qui  elle 

n'eil:  que  le  défaut  de  la  bonne  volonté. 

jufs,arhe  Les  Juifs ,  quiavoient  les  paroles  delà  loi, 

fans  fruit,  fj^^is  qui  étoicnt  dcftituez  des  oeuvres  que 

la  loi  demande ,  étoient  proprement  des 

arbres  couverts  à^  feuilles^  mais  (diViS  fruit. 

Voilà,  mes  frères ,  ce  que  j'ai  crû  vous 

devoir  dire ,  pour  vous  faire  voir  ,  que  no* 

tre  Seigneur  Jesus-Christ  ,  en  faifant 

des  miracles ,  a  voulu  qu'ils  fulTent  des  fî- 

gnes  de  certaines  veritez  j  en  forte  que  par 

defTus  ce  qu'ils  ont  de  grand  ,  d'admirable 

5c  de  divin ,  ils  fuHent  encore  inftrudifs^&C 

que  nous  en  tiraffions  des  lumières  &.  des 

connoiiïânces. 


CHAPITRE     IV. 

Trois  fortes  de  pécheurs  qui  reftifcitenty  reprefentez,par 
les  trois  refurre^ions ,  de  la  fille  d'nn  Chef  de  Synago- 
gue ,  dttfils  delà  veuve  de  Natm  ,  &  de  La\Are, 

Ceque  nom  ^. ^'~^  ^L X  fuppofé ,  voyons  ce  que  J  E- 
apprennent     \,  sus-Christ  aeu  intention  de 

les  trots  re-         ^"^  •  .  r         ' 

[urrêdions  nous  tairc  entendre,  par  ces  trois  relurrec- 
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tions,  donc  il  efb  parlé  dans  l'Evangile.  Il  a  rapportée; 
refLifcicé  la  fille  d'un  Chef  de  Synagogue  j  ^^ng\u' 
quoiqu'on  n'eût  eu  recours  à  lui ,  que  pour 
la  guérir  de  la  maladie  où  elle  ëtoit  tom- 
bée. Il  alloit  donc  pour  la  guerir,lorf  qu'on 
vint  dire  au  père  de  la  fille ,  qu'elle  écoit 
aiiorte  j  oc  ceux  qui  apportèrent  Ja  nouvel-  Refurrec- 
le,  croyant  que  Jésus- Christ  ,  qui  con- "''"»''^^« 
tinuoit  toujours  de  marcher ,  ne  failoit  plus  -^^  *  *  ^  •^*- 
que  fe  fatiguer  inutilement ,  dirent  au  pe- 
xe  j  Puifquc  votre  fille  cft  morte  ,  k  quoi  fert    i^urc.  f . 
de  donner  encore  de  la  peine  au  Maître  /  Al  ai  s  j  j  - 
ce  divin  Maître  ,  marchant  toujours  ,  dit 
au  père  de  la  fille,  Croyc-z^fculcmcnt  ^  (y- ne 
craigne::^  rien.  Il  arrive  à  la  maiion  oii  elle 
ctoit  j&  ayant  trouvé  les  chofes  déjà  prê- 
tes pour  les  funérailles ,  il  dit  à  ceux  de  la 
maiion^T^e  pleurez^point  :  cette  fille  7i'cfi-  pas 
morte ^ elle  n\'jl  qu  endormie ,  6c  il  difoit  vrai. 
Car  la  fille  n'étoit  qu'endor?nie  i  à  l'égard 
de  celui  qui  pou  voit  la  retirer  de  fon  fo?n- 
raeil.  AufTi  l'en  retira- t'ilj  6c  il  la  rendit  à  Tes 
parenSj  pleine  de  vie. 

Il  refufcica  de  la  même  manière,  ce  jeu-  ^uc  7.  i  a. 
ne  homme  j  fils  de  la  veuve  dont  il  ell:  par- 
lé dans  notre  Evangile  j  ôc  c'eil  ce  qui  m'a 
donné  lieu  d'entrer  avec  vous  dans  ce  dif- 
cours  ,6c  de  vous  dire  ce  qu'il plairoit  au 
Seigneur  de  m'inipirer.  Vous  venez  d'en- 
tendrCj  comment  la  chofe  fe  palla.  Jesus- 

A  a  iij 
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TLefurree-    Christ  ëtoit  déjà  près  de  la  porte  delà 
lion  du.  fils  ^j\\\q    lorfqu'il  en  vie  fortir  des  eens  qui 

de  U  veuve  ■  ^  /^j  '       •     j      Ai 

devait»,  porcoienc  un  mort  en  terre.  C  etoitle  ms 
unique  d'une  veuve  ,  qui  par  là  fe  trouvoit 
ians  enfans  &:  fans  fecours  j  le  Sauveur  , 
touché  des  larmes  de  cette  femme,  fît  ce 

jhid.i^.  que  vous  venez  d'entQndïQ.  Jeune  homme  , 
dit-il  au  mort  ^  levez^vous ,  je  vous  le  com- 
mande. Dans  i'inftant ,  le  mort  fe  leva ,  &: 
commença  à  parler  5  &,  Jésus  le  rendit  à  fa 

T(9furrec-   merc.  Il  refufcita  aufîi  Lazare ,  qui  étoic 

tion  de  La-  ^j^j^  j^^^^  \q  fombeau.  A  l'égard  de  celui- 
c\  j  comme  ^Qs  Difciples  fçavoient  qu'il 

jti*ni  i.ii  étoit  malade,  Jésus  leur  dit  ,  Notre  ami 
La-r^re  dort  :  car  Jésus  aimoitLazare. Eux, 
croyant  qu'il  vouloit  parler  d'un  fommeil 
ordinaire  ,  àc  qui  ne  pouvoit  être  que  falu- 
taire  à  un  malade, lui  répondirent,6'/7^^r/'. 
Seigneur  ^  ilefl  fauve.  Alors ,  parlant  plus 
clairement,  il  leur  dit,  Lazare  cfi  mort.  Il 
difoit  vrai ,  dans  l'un  ôc  dans  l'autre  5  &: 
c'cfl  comme  s'il  avoit  dit ,  Lazare  dort  ^2. 
mon  égard  5  mais  au  vôtre ,  il  eft ?nort. 
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CHAPITRE     V. 

Trois  fortes  de  pécheurs  ,  dont  les  trois  morts  refifcitez. 
par  Jesus-Christ  font  U  figure. 

y^^^Es  trois  fortes  de  morts ,  nous  re.    Ceux  qui 
V  J  prefentent  trois  fortes  depecheurs/'^^^/^'"''  . 
que   Jesus-Chkist   reiufcite  QncoïCmortsdot.t 
tous  les  jours.  La  fille  du  Chef  de  Synaeo^*^'"*"-'?' 
guectoicmorte:mais  eue etoit  encore  asins nfurru^ 
l'intei ieur  de  la  maifon-ellc  n'avoit  pas  en-  ^"'»- 
core  été  enlevée  delà  ,  pour  être  expofce 
à  la  vue  du  public.  Elle  fut  donc  rcfulcitée 
au  dedans ,  &;  rendue  pleine  de  vie  à  ceux 
qui  Tavoient  mife  au  monde  .Pour  le  fils  de 
la  veuve  de  Naïm  ,  il  nétoitplus  dans  la 
maifon  -,  mais  il  n'ëtoit  pas  encore  dans  le 
fepulcre.  Onl'emportoit hors  delà  ville; 
mais  il  n'étoit  pas  encore  en  terre.  Celui 
qui  avoit  refufcité  cette  fille  ,  morte  à  la 
vérité  j  mais  encore  dans  la  maifon  de  fon 
père,  refufcité  ce  jeune  homme,  déjà  enle- 
vé hors  de  la  maifon  de  fa  mère;  mais  non 
encore  enterré.  Il  reftoit  à  relufciter  un 
mort  d'une  troifiéme  efpece  ^  c'eft-à-dire  ^ 
déjà  dans  le  fepulcre  ^  &  c'eftce  que  ]  e- 
s  u  s  -  C  H  K  I  s  T  a  fait ,  en  refulcitant  La- 
zare. 

11  y  a  donc  des  pécheurs  qui  répondent 

A  a  iiij 
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Trois  fortes  ^  qq^  çj-qj^  fortcs  de  iTiorrs.  11  y  en  a  ,  donc 
t^ic  eurs  j^  péché  n'efl  encore  que  dans  le  cœur,  6c 
n'a  pas  été  porté  ju/qu'à  l'action  extérieu- 
re. Par  exemple ,  il  fe  iera  formé  un  mau- 
vais defir  dans  le  cœur  d'un  homme  :  le  pé- 
ché eft  déjà  en  lui  ^  puifque  le  Seigneur 
Matth.i.   i"ious  dit  que  quiconque  aura  regardé  une 
1  s .  femme  avec  un  mauvais  defir ,  a  déjà  com- 

mis le  péché  dansfon  cœur.  Quoiqu'il  ne 
Tait  point  touchée  ^  des  que  fon  cœur  s'eù. 
laiiré aller  au  mauvais  defir ,  c'eft:  un  mortj 
mais  qui  efl:  encore  au-dedansde  lamai- 
fon  ,  èc  qui  n'en  a  pas  été  enlevé,  pour  être 
expofé  aux  yeux  du  public.  Dans  cet  état , 
il  arrive  louvent,  que  celui  qui  a  la  mort 
dans  le  cœur,  venant  à  être  frappé  de  la 
parole  de  Dieu  ,  &  comme  fî  Jesus- 
Pecheurs y  Christ  lui  difoit ,  Xcz^ez^vous ^  ouvrczlQs 
vjfufafez  j^  condamne  &:  retracée  le  confente- 
rieuY  de  la  mcnt  qu'il  avoit  donne  au  pèche  ,  &;  com- 
mAtjon.  nience  à  refpirer  l'air  du  falut  &  de  la  jufli- 
ce.  Voilà  un  mort  qui  refufcite  dans  la  maL 
fon  même.  Son  cœur  reprend  vie ,  dans  le 
fecret  dcfcs  penfées.  Voilà  donc  comment 
fe  fait  la  refiirreclion  d'une  ame,  morte 
dans  l'intérieur  de  fa  conicience  ,  comme 
cette  jeune  fille  fut  refufcitée,  dans  l'inté- 
rieur de  la  maifon  de  fon  père. 

Il  y  a  d'autres  pécheurs  qui  vont  du  con- 
fentement  à  l'aclion.  Ce  font  dçs  morts 
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qu'on  porte  en  terre  ,  lorfque  ce  qui  ëcoit 
cache  au-dedans,  vient  à  paroître  an-de- 
hors. N  'y  a-t'il  donc  plus  d'efperance  pour 
ceux-ci?  Us  ont  exécuté  Jepechë,  dont  ils 
avoient  conçi  le  delTein.  Mais  ne  voyons- 
nous  pas ,  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dit  à  ce 
jeune  homme  ,  qui  non  feulement  étoic 
mort ,  mais  qu'on  portoit  pour  le  mettre  Pecheurs 
en  terre  Zcvez^vous  ,ie  vous  le  commande?  ref^fcitt^^ 

-KT      r        -1  i        '  r  1      entre  U 

Ne  hit-il  pas  rendu  a  la  mère ,  comme  la  maifon&u 
fille  de  ce  Chef  de  Synagogue  lui  fut  ren-  tombeau. 
due  ?  Si  donc  celui-là  même  ,  qui  a  palTé 
du  mauvais defir  à  l'adion,  vient  à  recevoir 
quelque  avis  falutairc^  qu'il  foit  touché  des 
paroles  de  la  vérité ,  di.  qu'il  ie  levé  à  cette 
voix  de  Jesus-Christ  j  il  fera  ren  du  ^/^/« 
^g  vie  à  fa  mère  ^  qui  efl:  l'Eglilé.  Il  a  pu  al. 
1er  jufqu'à  l'action  criminelle  3  mais  il  n'a 
pu  périr  éternellement. 

Enfin  il  y  a  une  troifiéme  efpece  de  pe-     ptchturs 
cheurs.  Ce  font  ceux  qui  à  force  de  faire  le  rejufduz 
mal  ,  en  contraclent  une  habitude  qui  les  j^^'^'-y- 
domine ,  &:  qui  ne  leur  permettant  pas  mê- 
me de  le  reconnoître  pour  ce  qu'il  efl,  fait 
qu'ils  le  foûtiennentà  le  défendent- com- 
me ceshabitans  de  Sodome  ,  qui  trouvant  Gen.19.9. 
mauvais  que  le  jufte  Loth  les  reprît  de  leurs 
abominables  dcircins,kii  difoient ,  On  vous 
a  reçu  ici  pour  y  habiter, &:  non  pas  pour 
y  donner  des  loix,  Car  leurs  imfamics  6c 
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2>er7>fer de- \e\irs  abominations  les  dominoient  &  les 

gré  d'tnt^  ofFufquoicnc  de  celle  force ,  que  parmi  eux 

l'iniquicë  pafloic  pour  juftice  ^  &:queceux 

qui  s'y  oppofoienc  ,  leur  paroiiroienc  plus 

blâmables,  que  ceux  qui  la  commeccoienc. 

Ceux  que  l'habicude  du  mal  domine  à 

ce  poinc-Ià,ronc  propremenc^^f^j  morts  dans 

le  fepulcre  ^  ôcfi  bien  dans  le  iepulcre  ,  que  ^ 

comme  il  fuc  die  de  Lazare  ,  t'infedion  ôc 

Habitude ,  la  pourricurc  y  eft  déjà.  La  pierre  qui  cou- 

perrejurit  yj-oic  Je  fepulcrc  dc  Lazarc ,  reprefence  le 

poids  &:la  force  de  la  mauvaife  habitude  , 

donc  l'ame  efl:  preiîée  &:  accablée  à  cel 

point,  que  bien  loin  d'être  en  étac  de  fe 

lever  ^  elle  n'a  pas  même  la  liberté  de  ref- 

pirer. 


CHAPITRE    VI. 

Quatre  devrez. ,  par  où  on  tombe  dans  le  dernier  ahhne 
dti  péché-  D'jiculté  de  la  refurreâion  des  pécheurs 
d'hab'ttude ,  reprefentée  par  les  chofes  extraordinaires 
que  fit  Jesus-Christ  ,  pour  refit  fciter  Laz^are.  Jesus- 
Christ  refufcite ,  l'Egltfe  délie. 

6.T  L  eft  die  de  Lazare ,  qui  écoit  la  figure 

J  des  pécheurs  donc  nous  parlons,  qu'il 

*        écoic  mort  depuis  quatre  jours.*  Ces  quatre 

Jt^nii.i^.jours  reprefentenrles  quatre  degrez, par  où 

fe  forme  l'habitude  dont  je  vous  parle. 

*  Le  Chapitre  6.  ne  commençoit  autrefois  qu'ici. 
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Le  premier  efl:  un  fentiment  de  plaijir  ^  Quatre  de^ 
qui  commence  à  amolir  le  coeur.  Le  fécond  ^''''1''^"'^ 
eiï  le  confcntemeni  au.  mal.  Le  tro'iCiémc  ed  ce  du  péché, 
l'aciion  criminelle  '■>  àc  le  dernier  ell;  l'hubitU'  ;«/?«*•'« 
de ,  qui  fe  forme  à  mef are  que  les  mauvaifes  "*  '^^  '' 
adions  fe  muldplienc. 

Car  entre  ceux  qui  font  tentez  ,  il  y  en  a  ^^^^^  ^^  ^^ 
qui  rejettent  fi  promptemenc  tout  ce  o^mÇQv'tgtUnct 
prefente  d'illicite  à  leurs  penfees ,  qu'ils  i-jc^^'"'^''""'- 
donnent  pas  à  leur  cœur  le  tems  d'y  pren-    Titiftr 
dre  plaifir. D'autres  y  prennent  plaifir.mais  '^'^"J '^ 
ils  n  y  conlentent  pas.  Ce  plaiiir  qu  ils  y  mencemcnt 
prennent ,  efl:  comme  un  commencement'^^"""'* 
de  mort:  mais  file  confentement  n'y  eft 
pas  joint ,  ce  n'cll  pas  une  mort  entière. 

D'autres  pafiTent  du  plaifir  au  ccnfcnte-   Qonixm^ 
ment  :  &  alors  la  condamnation  efl:  encou -"'*'""*.  '^' 
rue.  D'autres  enfin  vont  du  confentement /,/,«/  ton~ 
à  l'aciion  3  &;  l'action  ,  étant  répétée  i^\\x- i^nument 
fieurs fois,  produit /"/'^/^//W^.Ceux-lâibnt  "'^ 
en  quelque  fa(^on  defefperez  :  ce  font  des 
morts  de  quatre  jours  ,  déjà  livrez  à  l'infe- 
dion  &  à  lapourriture.  Auiii  Marthe  diioit- 
elle  àjEsus-CHRisT,de  Lazare  fon 
frère ,  figure  de  ces  fortes  de  pécheurs,  Sei-jeun  11.5  <> . 
gneur  ^  il  y  a  quatre  jours  quilefl  mnrt  ^  (^  il 
fent  déjà  mauvais.  Mais  voilà  le  Seii^neur 
qui  vient  ^  &  quoique  tout  \m  foit  facile  ,  il 
iemble  trouver  de  la  difficulté  à  rcfufciter 
ce  mort  de  quatre  jours.  Il  frémit  au-  dedans   Diffic-^tité 
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dcUrefur.  ^q  lui-inême  3  &  par  la  voix  forte  donc  il 

reBioi  des  ut  •  1   r*  • 

fecheurs.    appclla  Lazarc  ,  il  ne  voir  ,  que  pour  reti- 
d'habitu-  rer  de  la  mort  du  péché  ,  ces  âmes  endur- 
**  cies  par  des  habitudes  criminelles ,  il  faut 

employer  toute  la  force  des  remontrances 
les  plus  vives. 
Uensdene-     Mais  enfin ,  à  la  voix  du  Seigneur  ,  les 
j^'^'^''"Miens  de  laneceflité  fe  brifent  .-les  puifTan- 
ces  de  1  enrer  tremblent  ^  Zaz^are  revient 
de  la  mort  à  la  vie.  Car  le  Seigneur  fçait  ti- 
rer des  chaînes  des  mauvaifes  habitudes , 
ces  morts  mêmes  de  quatre  jours.  Auffi  La- 
zare même  ,  quoi  qu'il  fut  dans  le  tombeau 
depuis  quatre  jours ,  ëtoit-il  plutôt  endor- 
mi ,  que  mort  ,2.  Tcgard  de  celui  qui  vouloic 
•    le  reiufciter. 
infîruaios      Mais  voyez  de  quelle  manière  ce  mort 
enfermées   ^^{^{ç\^q  \\  ç^^xi  vivaut  du  tombeau  :  mais 

Hans  les  • 

eirconftan-  il  ne  peut  encore  marcher  j  &:  c'eit  pour 
"^'^^^'"'*' cela  que  Jesus-Christ  ditdfesDifciples, 
de  Lazare.  Bc'licz^le  ,  ^  le  Liife^allcr.  C'eft  Jesus- 
7«4»i[.44.  Christ  qui  le  tire  delà  mort  j  ce  lont  les 
Apôtres  qui  le  délient. 

Remarquez  donc ,  qu'il  y  a  en  cela  quel- 
que chofe  qui  n'appartient  qu'à  la  feule  ma- 
mifufefd  ,  jeflé  de  Dieu  j  6c  que  c'eft  à  lui  à  refufci- 
refiifette.  f^^j-.Onfait  dcs  remontrauces  à  uu  pccheur, 
eneasé  dans  une  habitude  criminelle  :  on 
fliic  tonner  à  fes  oreilles  les  paroles  les  plus 
terribles  de  la  vérité.  Mais  combien  y  en 
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a-t'ii  qui  ûcmeLirenc  lourds  à  ces  remon- 
trances ?  Qui  cfl-ce  donc  qui  agit  dans  le 
cœur  deceuxquilesencendentpQui  efb-ce    ^?«"A 
qui  leur  infpirela  vie  intérieurement  ?  Qui  ^«T/^Jp.t- 
efl-ce  qui  les  retire  de  la  mort  invifîble  deA^»-^  pe-i- 
leur  ame ,  &  qui  leur  rend  une  vie  invifîble  ?  "^o^rUcln- 
Car  après  toutes  ces  remontrances, nous  ne  verfion  des 
pouvons  qu'abandonner  les  hommes  aux^"^^'*"- 
peniées  de  leur  cœur.  C'elt-là  qu'ils  com- 
mencent à  confiderer,combien la  vie  qu'ils   Premier 
mènent  efl:  abominable  :  de  combien  l'ha-  7«^'^""'»^ 

•11-  n    '  conver-' 

bitude  criminelle ,  qui  les  domine ,  eft  tu-/?*», 
nefte  de  pernicieufe.  Par  là  ils  viennent  à 
concevoir  de  l'horreur  d'eux-mêmesjôcils 
font  refolution  de  changer  de  vie. 

Ceux-là  font  reiufcitez  :  ils  ibnt  palTez  de 
la  mort  à  la  vie ,  puilque  le  mal  qu'ils  ont 
fait  leur  dëplaîti. Mais  tout  refufcitez  qu'ils        1 
font ,  ils  ne  içauroient  encore  marcher  :  ils  ^.cefu'^e 
font  encore  dans  les  liens  ^  &:  ces  liens  ronc^'-^f^" '«■•'» 
ceux  de  lacoulpe  mêmc^.  Ainfi^  quoique '^'  ^  ^^'''' 

I  La  haine  du  péché  ,  fait  pafler  l'amedc  la  mort  à  la 
vie  :  mais  cette  haine  n'eft  jamais  véritable  ,  que  lorl- 
c]u'clle  eft  produite  par  l'amour  de  la  juftice  éternelle. 
Car,comme  dit  S.Auguftin,Lctr.  i  4  $■.  nomb.y  .  on  ne  hait 
le  pcch^  qu'autant  qu'on  aime  la  juftice.  Sans  cela,  dit-il 
cncorejdans  la  même  Lettrc,cc  n'eft  pas  le  péché  qnc  l'on 
hait  ;  c'eft  le  fupplicc  dont  Dieu  le  punit  ,  &  à  quoi  on  le 
voit  expofé. 

X.  C'eft-à-dire,dc  l'obligation  à  la  peine. Car  ceux-mc- 
mes  qui  ont  quité  le  péché  ,  &  dans  le  cœur  de  qui  i'aft?- 
étion  en  eft  éteinte  ,  demeurent  redevables  à  la  juftice  de 
£)icude  ce  qu'ils  ea  ont  commisife  ce  Ibnc-là  ces  /r#»i  di  lit 
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refufcicez  ^  ils  ont  befoin  qu'on  les  délie  ^  Se 

qu'on  les  mette  en  état  de  marcher  :  c'effc- 
offlredes  là  l'officc  des  Difciplcs  ;  &  le  Seigneur  les 
fafieurs.    qj^  ^i  chargez  ,  lorfqu'il  leur  a  dit  ,  Ce  que 

vous  délierez^fur  la  terre ,  fera  délié  dans  le 

Ciel. 

eoulpeydont  l'Eglife  les  délie, lorfqu'ils  ont  fatisfaic  à  Dieu 
par  les  travaux  &  les  humiliations  de  la  pénitence  qu'elle 
leur  impofe.  C'eft  l'ordre  qu'elle  gardoit  inviolablement 
autrefois  i  &  elle  l'obferve  encore  en  de  certains  cas. 


Premierâ 
farte  de 
mwis. 


Secondtfor 


CHAPITRE    VII. 

ExhortMion  à  toutes  fortes  de  pécheurs ,  de  fe  bâter  de 
fafer  de  la  mort  a,  la,  vie. 

7. TT^  Coûtons  donc  ces  importantes 
JLJj  veritez  ,  mes  chers  frères  j  6c  écou- 
tons-les de  telle  forte  ,  que  ceux  d'entre 
nous  qui  font  vivans  ,  ayent  foin  de  con- 
ferver  leur  vie  i  &c  que  ceux  qui  font  morts ^ 
refufcitent.  Que  ceux  qui  n'ont  encore  que 
concuXt  péché  dans  leur  cœur, &: qui  n'ont 
pas  étéjufqu'à/'^/<??/<v;2,fe  repentent  du  con- 
lentement  qu'ils  y  ont  donné. Qu'ils  fe  cor- 
rigent, 6c  qu'ils  changent  la  difpofition  de 
leur  cœur. Enfin, que  ces  morts  ,  qui  ne  font 
encore ,  pour  ainfi  dire ,  que  dans  l'encein- 
te des  murs  de  leur  confcience,felevent,&: 
pallent  de  la  mort  à  la  vie. 

Que  ceux  mêmes  qui  ont  déjà  commis 


u  ii.e  morts,  l'adion  Criminelle ,  donc  ils  avoient  concd 
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le  deilcin  ,  ne  fe  defefperent  pas  pour  cela 
S'ils  ne  font  pas  rehfckçzdans  la  maifon 
même ,  qu'au  moins  ils  refurdtenc  entre  la 
maifon  &  le  tombeau  ^  Qu'ils  fe  hâtent  de       1 
faire  penitencede  leur  crimeiqu'ilspaflent, 
fans  différer  ,  de  la  mort  à  la  vie ,  qu'ils  ne 
defcendent  pas  jufques  dans  le  fond  du  fe-   Se  garder 
pulcrCj  &  qu'ils  ne  fe  i aillent  pas  accabler '(«/'f:''^^''» 
du  poids  de /'/?^^/>»(^f  criminelle.  """     '' 

Mais  peut- être  que  parmi  ceux  à  qui  je 
parle ,  il  y  en  a  qui  font  déjà  dans  ce  fu-   TroifUmt 
nefte  état ,  qui  font  déjà  chargez  de  cette^'^'/* 
-pierre  fi  dure  ôc  fi  pefante  j  ôc  qui  ayant 
pafTé  par  les  quatre  degrez  que  j'ai  mar- 
quez ,  font  de  ces  morts  de  quatre  jours  , 
que  l'infedion  a  déjà  gagnez.  Mais  que 
ceux-là  mêmes  ne  s'abondonnent  point  au- 
defefpoir.  Ils  font,  pour  ainfi  dire,  dans  le 
plus  profond ^^W2^dela  mort.  Mais  il  n'y 
A  point  de  mort  fi  profonde,  dont  la  hau- 
teur delà  puilTance  de  Jésus- Christ  p.tijfanct 
nepuifie  tirer.  Sa  voix  a  la  vertu  de  brifer  '^e'^»  gract 
les  pierres  ,  dont  le  poids  accable  ces  for-   *  ^'  ^* 
tes  de  morts.  Il  fçaura  les  vivifier  intérieu- 
rement par  lui-même,  &  les  mettre  entre 
les  mains  de  (es  Difciples ,  pour  être  dé- 
liez par  eux.  Que  ceux -mêmes  qui  font 

1  C'cft-à-dire  ,  avant  que  l'habitude  criminelle  foie 
formée.  Car,  comme  on  a  yw  ,  le  ttmhtam  cft  k  fymbole 
de  Vhftbifttit. 
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dans  ce  dernier  àcyè  de  mort ^ayQnt  donc 
recours  à  la  pénitence  1 3  èc  qu'ils  le  fou  vien- 
nent ,  que  Lazare ,  refufcité  au  bout  de 
quatre  jours,  fe  trouva  parfaitement  déli- 
vré de  la  puanteur  dont  il  étoit  infedé 
dans  l'e  fepulcre.  Donc ,  encore  une  fois , 
que  ceux  qui  font  vivans  ayent  foin  de  con- 
ferver  leur  vie  -,  ôcque  ceux  qui  rentrant 
dans  leur  confcience  ,  trouveront  qu'ils 
font  morts ,  de  quelque  manière  que  ce  foie 
des  trois  que  j'ai  expliquées,  fe  hâtent  de 
faire  tout  ce  qu'il  faut ,  pour  pafTer  de  la 
mort  à  la  vie. 

1  Qin  leur  feraimpoféeparl'EglifCjàqui  Jcfus-Chrift 
a  commis  le  pouvoir  &  le  foin  de  délier  les  morts  c^w'û  re- 
luCcice.Ce  qu'elle  ne  faifoit  autrefois  qu'après  s'être  affu- 
xce  ,  par  les  exercices  de  la  pénitence  ,  de  la  ycrîcé  de  leur 
re[urre£iion. 


SERMON 
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SERMON    XCIX 

SUR  CES  PAROLES  DE  L'EVANGILE 
de  laine  Luc ,  Chapicre  7.  Ily  avoit  dans 
la  ville  une  femme  de  muuvaife  vie ,  6«CC. 
Ce  Sermon  traite  delà  remiiîion  des  pé- 
chez. Il  eft  aulFi  contre  les  Donatiftes. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Temme  pecherejfci  aux  pieds  (/f  Jésus  Chri«^t,  chez,  le 
Phurifi,  n.  Le  que  le  d.ftr  d'être  dilimée  de/es  péchez, , 
lut  jit  filtre. 

I.  f^^  O  M  M  E  je  croi  que  la  volonté  de 
V^^  Dieu  eft ,  que  je  vous  parle  fur  \qs 
avis  qu'il  nous  donne  ,  dans  ce  qu'ilpermec 
qu'on  nous  liie  des  faùites  Ecritures,  je  vous 
parlerai ,  avec  le  fccours  de  fa  grâce ,  de  la 
lemiiFion  des  péchez. 

Vous  venez  d'entendre  lire  l'Evangile  ^ 
&  vous  y  avez  donné  une  fi  grande  atren- 
tion  ,  que  c'efh  comme  fi  l'action  que  VE- 
vangelifte  rapporte  ,  s'étoit  palTéc  devant 
vos  yeux.  Vous  avez  donc  vii,  non  des  yeux 
du  corps,  mais  de  ceux  de  refpric,  Jesus- 
Christ  notre  Seigneur,  invité  par  un^^cy.;^. 
Pharifien  ,  ayant  bien  voulu  entrer  dans  fa 
maifon  ,  bc  fe  mettre  à  table  avec  lui.  Vous 
avez  vu  cette  femme ,  fi  connue  dans  touie 
Tome  II.  B  b 
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la  Ville,  ou  plutôt  (1  perdue  de  réputation, 
par  fa  mauvaife  vie  ^qui  fans  avoir  été  con- 
viée à  ce  feftin,  s'y  jette  fans  balancer ,  par- 
ce qu'elle  f(^avoit  que  fon  Médecin  en  étoitj 
&  qui ,  emportée  par  le  mouvement  d'une 
iàinte  impudence  ,  vient  auprès  de  lui , 
chercher  la  siuerifon  de  fon  ame.  Elle  vient 
Tout  ce  qui  hors  de  propos,  par  rapport  au  feftin  ^  mais 
eft  utile     très-à-propos ,  pour  le  bienfait  qu'elle  at- 

fourguertr,  i     •       i      r-         ^  ^  n  •  rr  •      i 

efiàfrops.  tendoit  du  Sauveur.  Car  elle  connoiiloit  la 

grandeur  de  fa  maladie  5  ocelle  fçavoit  que 

celui  qu'elle  venoit  chercher,  étoit  capable 

de  la  guérir. 

pUce  des     Elis  vient  donc ,  &c  fe  met ,  non  à  la  hau- 

fecheurs,    teur  dc  la  tète  de  Jesus-Christ  ,  mais 

^auTue'^'  ^  ^^^  P^^^^  y  ces  pieds  fi  faints ,  6c  fi  capa. 
fnouvement  blcs  de  redrcfTer  ce  qu'il  y  avoit  eu  de  cor- 
de  convtr-  j;ompu  dans  fes  voves.  Elle  répand  des  tor- 
rens  ae  larmes ,  qui  etoient  comme  le  lang 
de  fon  cœur  blelîc.  Elle  en  arrofe  les  pieds 
de  J  E  s  u  s-  C  H  R  I  s  T  j  &:  lui  fait  par  cette 
adion  ,  la  confelîîon  de  fes  crimes.  Elle  ef- 
fuye  de  fes  cheveux  ces  pieds  facrez:  elle  les 
baife^  elle  les  parfume.  Ellefe  fait  entendre, 
fans  rien  dire  :  fon  adion  lui  tient  lieu  de 
parole  j  &:  exprime  les  tendres  fentimens  de 
fa  pieté. 
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CHAPITRE    II. 

Ce  que  l'orgueil  du  Pbariften  lui  fit  penferyfurce  qu$ 
Jesus-Chp^i^t  fouffrit  que  la  pecberejfe  U  touchât, 

2./^^  Et  TE  femme  touclioic  Jesus- 
V_^  Christ  j  puirqu'elle  arrofoic  de 
{es  larmes  les  pieds  de  ce  divin  Sauveur, 
qu'elle  les  eilLiyoic  de  /es  cheveux  j&  qu'el- 
le y  repandoit  du  parfum.  Et  comme  le 
Pharifien  écoic  un  de  ces  orgueilleux  ,  â 
qui  le  Prophète  Ifaye  fait  dire,  Eloi^nez^  jfai.ésS' 
vous  de  moi  ,  (^  gardez^vous  bien  de  me  tou- 
iher  ^parce  que  je  fuis  pur  y  il  crut  que  Jesus- 
Christ  ne  fçavoïc  point  ce  que  c'étoit 
que  cette  femme.  Si  cet  homme  ètoit  Pro-  Luc-j.  39. 
jphete ^difoit-il  en  lui-même,  /7/^^am/-  fans 
doute  quelle  femme  c^ef ,  que  celle  qui  efi  à  fes 
-pieds.  Et  d'où  vient  qu'il  crut  que  le  Sau- 
veur ne  f(^avoit  point  quelle  elle  étoit  3  iînon 
parce  qu'il  ne  la  rebuta  point,  qu'il  la  laiiïa 
approcher  de  lui ,  &:  qu'il  foufFrit  qu'elle  le 
touchât  j  toute  pecherefTe  qu'elle  étoit  ? 
Car  hors  de-là  ,  d'où  eft-ce  que  le  Phari- 
fîen  lui-même  pouvoit  fc^avoir ,  que  Jesus- 
Christ  ne  la  connoiilbit  point  pour  ce 
qu'elle  étoit? 

Qiû  vous  l'a  dit ,  Pharificn  orgueilleux  , 
qui  conviez  le  Seigneur  à  manger  chez 

B  b  ij 
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vous ,  6c  qui  vous  mocquez  de  lui  dans  le 
fond  de  votre  cœur  ?  Vous  le  nourriiFez  : 
mais  vous  ne  voyez  pas  que  c'eft:  à  lui  à  vous 
nourrir.  D'où  fçavez-vous  donc  ,  que  cette 
femme  ne  lui  eft  point  connue  pour  ce  qu'- 
elle eft  5  finon  de  ce  qu'il  a  foufFert  qu'elle 
rapprochât  ,  qu'elle  lui  baisât  les  pieds, 
g«  7,  /f».  qu'elle  les  efTuyât  de  fes  cheveux ,  &  qu'elle 
ttmensi'or'  \q^  artosât  de  parfum  ?C'efl  ce  que  vous 
iTêivJi^s'  croyez  qu'un  homme  pur  ôclaint  ne  devoir 
Us  pécheurs  pas  permettre  qu'une  femnieimpure  lui  fît  ^ 
&c  Cl  celle-ci  s'étoit  mife  en  devoir  de  vous 
en  faire  autant,  vous  n'auriez  pas  manqué 
de  lui  dire,  comme  ceux  que  le  Prophète 
îfM.éS'S-  I^aye  fait  parler  ,  Eloiy/iez^vous  de  moi  ,  ^ 
qardez^vous  bien  de  me  toucher  j  farce  que  je 
fuis  pur. 

Mais  fi  Jesus-Christ  permît  qu'une 

femme  impure  l'approchât  de  Çi  près  ^  c'eft 

?our  quelle  afin  qu'au  lieu  qu'elle  etoit  venue  à  lui  im- 

finj.c.per-    ^^  ^  malade  ,q\\q  s'en  retournât  Pure  Se 

fnet  c^ue  les  i  , 

pecheftrs     faifie.tXiQ  y  vmt  coiirellant  iespechez5& 

i'approthëi.  ^jjg  ^'^.^^  retourna  confelfant  &  célébrant 

les  mifcricordes  de  fon  Libérateur ,  &  fai- 

fant  profeflion  de  l'adorer  &  de  le  fervir. 
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CHAPITRE     III. 

Ce  que  Jesus-Christ  ,  qui  'voyait la  penfée  du  Phar/furtt 
lui  dit  y  four  l'tnjiruire  &  l'amener  a  ta  venté» 

5.T  E  Seigneur  vk  les  penfëes  du  Pha- 
I  ^  rifien  ,  &;  par-là  ce  cemerairc  auroïc 
dû  juger  ,  Ç\  celui  qui  voyoic  le  fonds  àQS 
cœurs  pouvoir  ignorer  les  dëreglemens  de 
cette  feuime.*  Jésus  Christ  voyant  donc 
ce  que  penfoit  le  Pharifîen  ,  il  lui  propola 
une  parabole,dc  deux  hommes  qui  de  voient 
à  un  même  créancier.  Son  deilein  ëtoit  de 
guérir  aulîi  le  Pliarifien  ^  pour  n'avoir  pas 
mangé  fon  pain  gratuitement.  Il  ^.voitfaim 
de  celui  là  même  ,  qui  lui  avoit  domié  à 
inan2;er.  Il  eût  fouhaité  de  le  chano-er,  de 
Timmoler  ,  de  s'en  nourrir  ,  ôc  de  le  faire 
palTer  dans  la  fubftance  de  fon  corps  j  de 
cQtZQ  faim  qu'il  en  avoir  ,  étoit  comme  la 
foif  dont  il  fe  fentoit  preffé ,  lorfqu'il  difoic 
à  la  Samaritaine  ,  f'ai  foif-^  c'efb-à  dire,  j'ai/e^»»  4.  7. 
un  grand  defir  de  vous  voir  fidèle. 

La  parabole  que  le  Sauveur  propofeàce 
Pharifîen ,  tendoit  à  deux  chofes.  L'une  à  le  ^  quoi  ten, 
euerir  ,  lui  &  les  autres  conviez  :  car  quoi-  '^"'j^'^  t"*' 
qu  11  rut  vu  d  eux  tous ,  aucun  d  eux  ne  IQ  poféepar  7. 
connoiiToit  pour  ce  qu'il  étoit.  L'autre  tin  ^/^  p«*- 

*■  ^  rifien. 

*  Le  chapitre  j .  ne  eoramcnçoit  autrefois  qa'îci. 
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Grande  re- du.  Sauvcur  du  mondc  ,  ecoic  de  donner  â 
compenfe    cectc  femme, la  jufte  confiancc  qu'elle  avoic 
bhs  pcni-  méritée  ,  par  raveii  &:  la  confefTion  de  {es 
'*»'-         péchez  3  é^  de  la  délivrer  des  inquiétudes 

Ôc  des  reproches  de  fa  confcience. 
Lucj.  47.     Vn  de  CCS  débiteurs  ,  dit  Jesus-Christ 
^''  au  Pharifien  ,  devait  cinquante  deniers  au 

créancier  j  ^  l'autre  lui  en  devait  cinq  cens. 
Jl  remit  k  chacun  tout  ce  qu'il  devait  :  lequel 
des  deux  l'aime  le  plus  /  Sur  cela ,  le  Phari- 
iîen  lui  répondit,  ce  que  le  bon  lens  l'obli- 
geoit  de  répondre.  Je  croi ,  dit-il ,  Seigneur^ 
que  c'cfi  celui  à  qui  il  avait  été  le  plus  remis. 
Alors  Jesus-Christ  ,  fe  tournant  vers 
cette  femme,  dit  à  Simon  (  c'étoit  le  nom 
du  Pharifîen  )  Vous  voyez^cette  femme:  je  fuis 
entre  dans  votre  mai  fan ,  vous  ne  m'avez^-point 
donne  d'eau  pour  laver  mes  pieds  _,  ^  elle  les 
a  lave\de  fes  larmes ^  ^  efj'uyez^  de  fes  che- 
veux. Vous  ne  m'avez^  point  donné  le  bai  fer 
de  paix  j  t^  depuis  qu'elle  efi  entrée  _,  elle  n'a 
pas  ccffé  do.  bai  fer  mes  pieds.  Vous  n'avez^ 
1  point  répandu  d'huile  fur  7na  tète  i  j  (^  elle  à 
répandu  du  parfum  fur  mes  pieds.  C'cfi  pour- 
quoi je  vous  le  dis  _,  beaucoup  de  pèche  zjiui  font 

I  C'étoit  une  propreté  de  ce  tcms-là  ,  de  mettre  cîc 
l'huile  parfumée  à  fes  cheveux  ;  &  de-là  vient  que  Jefus- 
Chrift  veut  cjuc  ceux  qui  jeûnent  y  en  mettent,  pour  cacher 
leur  jeûne  aux  hommes,  &  n'en  avoir  de  témoin  que  Dieu. 
C'étoit  aulTi  une  efpece  de  régale  ,  qu'on  faifoit  à  ceux 
qu'on  recevoit  chex  foi ,  &  qu'on  vouloic  bien  traiter. 
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remis ,  parce  qu\'lle  a  beaucoup  aimé  :  au  lieu 
que  celui  a,  qui  il  en  efi peu  remis  ^aime  peu. 


CHAPITRE     IV. 

Difficulté  fttr  ces  paroles  de  Jesu^Christ.  Celui  I  qui 
il  eft  remis  beaucoup  de  péchez  ,  aime  beaucoup , 
&c>  Etfaiijfe  confeqaence  qft'on  pourrait  en  tirer, 

CE  mot  de  Jesus-Christ  ^  fait  naî- 
tre une  difficulté  qu'il  Fautrefoudre  , 
&;  qui  demande  votre  attentions  fans  quoi 
mes  paroles  ne  feroient  pas  Tuffifantes  pour 
vous  réclaircir ,  &;  pour  en  ôter  toute  l'ob- 
fcurité  j  dans  le  peu  de  tems  qui  me  reile. 
D'ailleurs ,  ce  corps,  fatigue  ,  àc  abbatu  par 
le  chaud  qu'il  fait ,  demande  à  ie  refaire ,  6c 
cherche  le  repos  qui  lui  eft  dû  3  &  par-là  fe 
vérifie  cette  parole  de  jesus-Christ, 
Z'efprit  efi  attifa  mais  la  chair  efi  foible.  si^uh.  %  4. 

il  eft  à  craindre,  &:  plus  à  craindre  qu'on  4i- 
ne  penfe, que  ces  paroles  de  Tes  us -Christ 
au  Pharifien ,  ne  foient  malprifes  par  ceux 
qui  ne  les  entendent  pas  comme  il  faut  3  &: 
qui  s'ctant  accoutumez  à  flatter  les  defirs 
de  leur  chair  ,  n'ont  pas  la  force  d'en  ie- 
coiier  le  joug  •  &  de  palier  de  cette  hon- 
teufe  fervitude ,  dans  une  heureufe  liberté, 
11  eft ,  dis-je ,  fort  à  craindre ,  que  ces  pâ- 
li b  iiij 
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rôles  du  Sauveur  ne  leur  inipircnt  le  fentî- 
ment  que  certains  calomn^areurs  preten- 
doient  avoir  tiré ,  de  ce  qui  leur  avoit  été 
Rom      8.  pï'êchë  par  les  Aporres  mêmes.  Faifons  le 
mal^  difoient-  ils ,  afin  qu  ilen  arrive  du  bien. 
C'cft:  ce  que  faine  Paul  fe  plaint  qu'on  lui 
faiioit  dire  à  lui-même.  Car.  il  y  en  aura 
j'^'isqtion  ^^^^  diront ,  S'il  eil  vrai  que  celui  à  qui  il 
pourrait      n'eft  remis  que  peu  de  péchez  aime  pcla,ôc 
f^:re  des    q^'2^^  Contraire  celui  à  qui  il  en  eft  beau- 
c.  aiiï'ija-  coup  remis ,  amie  beaucoup  j  &  s  il  elt  vrai 
vifim.        d'ailleurs  ,  qu'il  vaut  mieux  aimer  beau- 
coup ,  que  d'aimer  peu  j  il  eft  bon  d'être 
chargé  de  beaucoup  de  péchez  envers  la 
juflice  de  Dieu  ,  &  d'avoir  à  lui  demander 
la  remiffion  de  beaucoup  de  dettes  -,  afin  de 
l'aimer  d'autant  plus  ,  lorfqu'il  nous  aura 
fait  une  plus  grande  remiie  j  puifque  cette 
pecherelîe  aimoit  d'autant  plus  Jésus- 
Christ  ,qu'illui  avoit  remis  plusdedet- 
luz  7.47.  tes.  Beaucoup  de  fechezjui  font  remis  ,  dit  le 
Sauveur  ,  parce  qu^elle  a  beaucoup  aimé.  Ec 
pourquoi  a-celle  beaucoup  aimé  -,  finon 
parce  qu'elle  devoir  beaucoup?Au  lieu  que, 
comme  Jésus- Christ  même  ajoute,  Ce», 
Uid.       lui  a  qui  peu  de  pechcxjfont  remis ,  aime  peu.  Il 
vaut  donc  mieux  pour  nous,  dira-C-on,  d'ê- 
tre chargez  de  beaucoup  de  dettes ^afin  que 
nous  aimions  d'autant  plus  notre  Seigneur 
&  notre  Dieu  ,  qu'il  nous  en  aura  remis 
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davanra5?^e  ,  &:  norre  condition  fera  mell- 
Jeure  ,  que  s'il  nous  en  avoic  moins  remis  , 
&  c]ue  nous  raimalTions  moins.  Vous  voyez 
la  grandeur  de  la  difficulté  3  vous  la  voyez, 
je  n'en  r(^aurois  douter  :  mais  vous  voyez 
auffi  combien  peu  nous  avons  de  cems.  Vous 
le  voyez  ,  vous  le  fentez.  *  Retenez  donc 
bieii  le  peu  que  je  puis  vous  dire.  Qjjand  ce 
que  je  vous  dirai  ne  répondroit  pas  à  la 
grandeur  de  la  difficulté  5  ne  laiffez  pas  de 
le  recevoir ,  &  de  le  mettre  dans  vos  cœurs  : 
jeconfensdedemeurer  votre  débiteur  pour 
le  furplus. 

*  Le  chapitre  5.  commence  dès  ici  dans  le  Latin. 

CHAPITRE    V. 

exemples ,  pour  mettre  dans  un  plus  grand  jour  la  diffi^ 
culte  propo fée  >  dans  h  chapitre  précèdent. 

5.  T"^  O  u  R  vous  donner  moyen  de  vous 
J  reprefenter ,  plus  nettement  &  plus 
dill;in(^ement ,  ce  que  je  vous  ai  propole  ,  il 
eft  bon  deic  réduire  en  exemple. Supposons 
donc  deux  hommes ,  dont  l'un  ait  long- 
tems  vécu  dans  le  defordre ,  &  foie  chargé 
d'une  infinité  de  péchez  ^  &  l'autre  n'en  aie 
commis  que  fore  peu.  L'un  &:  l'autre  vont 
à  la  fource  de  la  grâce  :  ils  reçoivent  le  Bap- 
tême l'un  &  l'autre.  Ils  font  tous  deux  re- 
devables à  la  juftice  de  Dieu  Jorfqu'ils  en- 
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trenc  dans  les  facrez  Fonts.  Ils  en  fortent 
quittes  de  leurs  dettes  j  mais  il  eft  beau- 
coup plus  remis  à  l'un  qu'à  l'autre  :  je  de- 
mande quel  efl;  le  degré  de  l'amour  de  l'un 
&  de  l'autre?  Si  j'en  trouve  davantage  dans 
celui  à  qui  il  a  été  le  plus  remis ,  fans  doute 
qu'il  lui  a  été  plus  utile  d'avoir  beaucoup 
péché  3  &  il  eft  meilleur  pour  lui  d'avoir  été 
chargé  de  beaucoup  d'iniquité,  que  de  n'a- 
voir qu'une  foible  charité. 

Je  deniande  enluite ,  quelle  eft:  la  charité 
de  l'autre  j  &  j'en  trouve  moins  en  lui ,  que 
dans  le  premier.  Car  fi  j'y  en  trouvois  tout 
autant  j  que  dans  celui  à  qui  il  a  été  le  plus 
remis  j  comment  pourrois  -je  fauver  la  vé- 
rité des  paroles  de  Jesus-Christ  i  -,  de 
comment  feroit-il  vrai ,  que  celui  à  qui  peu 
de  péchez  font  remis ,  aime  peu  ? 

S'il  fe  prefente  donc  quelqu'un  qui  nous 
dife,  Il  m'a  été  remis  peu  de  péchez ,  parce 
que  j'en  ai  commis  peu  j  ôc  je  ne  lailfe  pas 
d'aimer  tout  autant ,  que  ceux  à  qui  il  en 
a  été  le  plus  remis  ,  nous  lui  répondrons  _, 
Lequel  dit  vrai,  de  Jesus-Christ, 
ou  de  vous  ?  Lemenfinge  ne  vous  a-t-il  été 
remis,  qu'afîn  que  vous  accufaffiez  de  men- 
fonge  celui  qui  le  remet  aux  pécheurs  ? 

I  Tout  cela,  &  tout  ce  qui  fuit,  jufqu'à  la  fin  du  cha- 
pitre ,  eft  encore  de  l'objeâiion  }  &  faint  Auguftin  ne  la 
rcfout  qu'au  chapitre  fuivant. 
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Comptez  donc  que  vous  aimez  peu,  fi  peu  Qjùfreteni 
de  péchez  vous  ont  été  remis.  Car  fi  vous^"'/^"  *?* 

^    .*■  .  I  .    pcchtz  lut 

ioutenez  que  vous  aimez  beaucoup ,  quoi-  0„t  été  re- 
que  peu  de  péchez  vous  ayent  été  remis  j""^  >  **'»« 
vous  contredites  Jesus-Christ  même/*'** 
qui  die  que  celui  à  qui  il  en  eftpeu  remis, 
aime  peu.  Trouvez  bon  que  j'ajoute  plus 
de  foi ,  à  celui  qui  vous  connoît  mieux  que 
vous  ne  vous  connoifiiez  ^  qu'à  vous  mê- 
mes. Si  vous  êtes  perfuadé  que  peu  de  pé- 
chez vous  ont  été  remis, il  eft  siir  que  vous 
aimez  peu. 

Qiie  falloit-il  donc  que  je  fiiTe ,  vous  di- 
ra-t-il  ?Devois-je  commettre  beaucoup  de 
péchez  j  afin  que  j'aimafiTe  d'autant  plus , 
qu'il  m'en  auroit  été  plus  remis  ?  Il  nous 
préfixe  j  comme  vous  voyez.  Mais  celui  qui 
nous  a  rendu  cet  oracle  de  fa  vérité ,  nous 
affiliera  '■>  ôc  nous  tirera  de  la  peine  où  cette 
objection  nous  met. 
—— — - — 

CHAPITRE    VI. 

Solution  de  U  difficulté,  les  péchez,  dont  Dieu  nous  a  pre- 
ferve\,  entrent  dans  le  (ompte  de  ce  qu'tl  nous  a  remis, 

6./^^ Es  paroles  de  Jesus-Christ, 

\^^  furent  dites  pour  ce  Pharificn  ,  qui 

fe  prétendoit  innocent  j  ou  au  moins ,  qui 

ce  fc  croyoit  coupable  que  de  peu  de  pe- 
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chez.  Il  avoit  quelque  amour  pour  le  Sau- 
veur, autrement  il  ne  l'eut  pas  prié  à  man- 
ger. Mais  cet  amour  étoit  bien  peu  de  cho- 
ie. Il  ne  lui  donna  point  le  haifer  ordinaire 
du  falut^&  bien  loin  d'arrofer  de  fes  larmes, 
les  pieds  adorables  de  ce  divin  Maître  3  il 
ne  lui  donna  pas  même  de  l'eau  pour  \qs 
laver.  Enfin  ,  il  ne  lui  donna  aucune  des 
marques  d'amour  6c  de  refped  que  le  Sau- 
veur re<^ut  de  cette  femme  ;,  qui  fçavoic 
combien  il  y  avoit  en  elle  de  playes  à  gué- 
rir ,  ôc  par  qui  elles  pouvoient  être  guéries. 

Pharifien  aveugle,  vous  aimez  peu  ,  par- 
ce que  vous  croyez  qu'on  vous  remet  peu. 
Mais  quoique  vous  vous  flattiez ,  qu'il  y  a 
en  vous  peu  de  péchez  à  remettre  j  il  y  en 
a  une  infinité.  Quoi,  nous  dit- il,  dois- je  paf- 
fer  pour  hojniciâe ,  moi  qui  n'ai  jamais  tué 
perfonne  ?  Serai-je  puni  comme  adultère  , 
moi  qui  n'ai  point  commis  d'adultère?  Ai-je 
befoin  que  Dieu  me  pardonne  ces  péchez 
que  je  n'ai  point  commis  ? 

Faiions  encore  une nouvellefuppofition, 
pour  éclaircir  d'autant  plus  la  difficulté. 
Reprefentonslnous  deux  pécheurs,  dont 
l'un  auffi  couvert  de  crimes ,  qu'un  heriffon 
l'eft  d'épines  j  &  tremblant  de  crainte  com- 
me un  lièvre ,  vient  demander  mifericorde 
à  Jesus-Christ.  Il  l'obtient ,  il  trouve 
fon  fecours  &.  fon  refuçe  dans  cQttQ  perre 
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myftcrieufe.  Aufli  eft  il  écrit  ^  que /^/^/Vrr^  jPy.  103.15, 
ou  le  rocher ,  eji  le  refuq^e  des  lièvres  ^  des  he~ 
rijjons.  L'autre  n'apas  beaucoup  commis  de 
péchez  :  comment  donc  faire  afin  que  celui- 
ci  aime  beaucoup  3  &:  comment  l'y  porte- 
rons nous  ?  Irons-nous  contre  les  propres 
paroles  de  Jesus-Christ  ,  qui  nous  dit , 
que  celui  à  qui  peu  dépêchez  font  remis, 
aime  peu  ?  Ces  paroles  font  d'une  vérité  in- 
ébranlable. Mais  REMARQUEZ,  que Jesus- 
Ch  r  ist  parle  d'un  homme  à  qui  il  ne  feroit 
effectivement  remis  que  peu  de  péchez  i.  i 
Vous  donc  j  qui  dites  que  vous  en  avez  peu 

1.  Voila  la  folution  de  la  difficulté.  Il  faut  donc  re- 
marquer, que  quand  Jefus-Chrift  parle  de  la  forte  ,  c'eft 
coinnae  quand  il  dit  ailleurs  ,  aux  mêmes  Phariflens  ,  que 
ce  ne  font  pas  des  juftcs  qu'il  eft  venu  appeller  ,  mas  des 
pécheurs.  Car  ce  la  ne  veut  pas  dire,  qu'il  ait  trouve  parmi 
les  hommes  dcsjuftes  qui  le  fuflen:  fans  luijpuifque, 
comme  dit  faint  Paul  ,  tous  ont  peil'>é  ,  (3*  ont  belom  delà 
gloire  ie  Dieu.  Il  y  a  donc  une  manière  d'ironie  dans  ces 
paroles  de  J;fus-Chrifti  &  c'eft  comme  s'il  avoir  dit,  Ne 
trouvez  pas  mauvais  ,  que  je  me  mêle  parmi  les  pécheurs  i 
puifque  c'eft  pour  eux  que  jj  fuis  venu  ,  Se  non  pas  pour 
vous  au'res  juftes  :  ce  qu'il  ne  pouvoir  dire  qu'en  le  moc- 

?uant;  piiifqu'il  traite  par  tout  la  juftice  des  Pharificns  de 
aufle  juftice.  Tout  de  même,  quand  il  dit  ici ,  que  celui  à 
qui  il  n'eft  remis  que  peu  de  péchez  aime  peu  ,  il  ne  veut 
pas  dire  ,  qu'il  y  ait  des  hommes  à  qui  il  ne  foit  remis  que 
feu  de  péchez;  puifqu'il  n'y  a  perfonne  qui  n'en  ait  commis 
une  infinité  ,  jufqu'aux  Prêtres  mêmes  ,  coinme  ils  le  re- 
connoiflent  au  faint  Autel  ;  &  qui  ne  foit  redevable  à  la 
mifericorde  de  Dieu,  d'avoir  été  prefervé  de  tous  ceux 
qu'il  auro't  pu  commettre,  &  dont  il  avoit  le  germe  dans 
le  coeur.  jefus-Chrift  parle  donc  ,  dans  cet  endioic  , 
comme  dans  l'autre  ,  par  rapport  à  l'imprcfEoa  des  Pba- 
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flaipretend  commis,  dices-nous  pourquoi,  &  par  la  pro- 
quti  Ih:  «  cedion  de  qui,  vous  en  avez  fi  peu  commis. 

été  remis  .  ^  .      ,^        .     .  .  i 

feu  de  pe~  Dicu  loïc  bem  :  je  voi  que  vous  m  encen- 
chez  y  s'a-  ^j^^t,  2  :  le  foii  de  vos  voix ,  àc  le  mouvement 
^^^'         qui  s'eft  fait  parmi  vous  ,  me  l'apprend. 
Ainfi  je  puis  dire  ,  que  voilà  la  difficulté 
refoluë. 
jufles^anjft      L'uNDOiT  l'exemptîon  des  pcclicz  qu'il 
redcva,bies  n'a  poînc  commis, à  celui-là  même  à  qui 
Uspeehmrs  l'âutrc  efl  redevable  du  pardon  de  ceux 
convertis  y  qu'il  a  commis.  Dieu  die  au  premier  ,  Si 
o-  pr  ou.  ^^^^  n'avez  pointcommis  d'adultère,  dans 
ces  premières  années  de  votre  vie ,  où  vous 
étiez  encore  dans  l'ignorance ,  où  ma  lu- 
mière ne  vous  éclairoit  point  encore  jôc  où 
ne  croyant  point  encore  en  moi ,  vous  ne 
5        fçaviez  pas  encore  difcerner  le  bie  du  mal  3  j 

rîfîens  ,  aufli  éloignez  de  connoîtrc  ce  que  les  plus  juftcs 
doivent  à  la  e;race,(lont  ils  n'avoient  pas  la  moindre  notion , 
cjii'enflez  de  l'opinion  de  leur  faufl'e  juftice.  Cependant ,  à 
l'égard  de  l'amour  de  reconnoiflance  ,  dont  il  s'agit  ici 
principalement  ,  il  eft  certain  qu'il  fe  trouve  d'ordinaire 
plus  vif,dans  les  grands  pécheurs  convertis,  que  dans  ceux 
qui  ont  toujours  confervé  leur  innocence  baptifmale.  Car 
quoiqu'il  foit  vrai  ,  que  ceux-ci  ne  doivent  pas  moins  à 
Dieu  ,  que  les  autres  ;  &  que  même  le  bienfait  d'avoir  été 
prefcrvé  du  mal  ,  (oit  plus  grand  que  celui  d'en  avoir  été 
tiré  ;  ce  dernier  eft  plus  fcnfible  ,  &  remet  plus  vivement 
devant  les  yeux  ce  qu'on  doit  à  Dieu.  Mais  enfin  ,  l'amour 
fuvnaturcl  &  fandi fiant ,  vient  uniquement  de  Dieu  ;  &  le 
fouvenir  même  de  ce  qu'on  lui  doit  ne  le  produit  ,  qu'au- 
tant que  Dieu  agit  dans  le  cœur  ,  par  fa  grâce. 

iNouvelle  preuve  que  S,  Augultin  parloir  fur  le  champ. 

3  On  peut  bien  fans  la  foi  d,  fcernei  le  bien  du  mal,  fur  ce 
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c'eft  que  )C  vous  conduifois ,  fans  que  vous 
en  fçùlFiez  rien  5  &c  que  vous  ayant  choifî 
pour  être  à  moi  ,  je  vous  gardois  déjà 
comme  m'appartenant.  Si  ce  qui  vous  a  frotemen. 
empêché  de  tomber  dans  ce  crime,  c'ell:''*^"  ^  /"" 

I  Ceux  itut 

que  vous  n'avez  point  trouvé  de  mauvais  doivent  »» 
confeiller  qui  vous  y  ait  porté  3  c'efl:  moi  j""''  *''''*  ^ 
qui  ai  fait  que  vous  n'en  avez  point  trou- 
vé. Si  c'eft  que  le  tems  &  le  lieu  vous  ont 
manqué ,  c'eft  par  mes  foins  qu'ils  vous  ont 
manqué.  Si  vous  avez  eu  le  Jieu  &  l'occa- 
fîon  favorable,  &c  que  la  crainte  vous  ait 
retenu  3  c'eft  moi  qui  vous  l'ai  imprimée. 
ReconnoilTez  donc,  que  c'eft  à  ma  grâce 
que  vous  êtes  redevable  j  d'avoir  été  pre- 
fervé  de  tous  les  péchez  que  vous  n'avez 
point  commis  ^&  que  il  cet  autre  me  doit 
tenir  compte,  du  pardon  que  vous  avez  vil 
que  je  lui  ai  accordé  ,  de  ceux  qu'il  avoit 
commis  ^  vous  me  devez  tenir  compte, de 
la  protection  par  laquelle  je  vous  ai  em-   La  feuU 
péché  d'en  commettre  autant.  Car  de  tous  Pj"^^^""^ 
les  péchez  qu  un  homme  commet  ^  il  n'y  nous  pre- 

ferve  d$s 
qui  a  rapport  à  la  focieté  humaine  ,  &  à  l'intérêt  de  cha- 
cun. Mais  fur  ce  qui  rcgarcle  Dieu,  c'eft  la  foi  toute  feule, 
qui  nous  apprenant  que  Dieu  veut  l'ordre  en  tout ,  que 
tout  ce  qui  cft  contre  l'ordre  l'interefle  &  l'ofFenfc  j  que 
tout  lui  doit  être  rapporté  ,  par  un  mouvement  de  chari- 
té i  &  que  tout  ce  qui  n'a  point  la  charité  pour  principe  , 
ne  peut  venir  que  de  la  cupidité  ;  qui  ne  fçauroit  jamais 
lien  pro'luire  que  de  mauvais  \  nou!}  dçnuç  Iç  vetitayc 
difcernemcQt  du  bieu  &  du  mal-. 
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pechei  queQn  3,  aucun  qu'uii  autrc  homme  ne  piiifTe 
les  autres  commettre  ,  s'il  n'eft  conduit  ôcaffifte  pa.r 

celui  qui  a  raïc  1  homme. 


CHAPITRE    VIL 

Qj4e  les  Phar'ijiens  avo'tent  raifon ,  de  croire  quil  nap" 
partient  pas  à  l'homme  de  remettre  les  péchez..  Mais 
que  la  pecherejfe ,  plus  éclairée  qu'eux  ,  voyait  que 
Jesus-Christ  étottDieu  ,  auffi-bien  qu'homme* 

7. Y  TOiLA  une  grande  difficulté  refo- 
y  lue  ,  autant  que  nous  l'avons  pu 
faire  ,  dans  le  peu  de  tems  quenous  avions. 
Si  elle  ne  rell  pas  entièrement ,  je  me  con- 
flituë  débiteur  du  furplus  envers  vous  , 
comme  je  vous  l'ai  déjà  dit.  Parlons  pre- 
fentement ,  en  peu  de  mocs,delaremiÀîon 
des  péchez. 

JesusChristhc  pafToit  que  pour 
un  homme,  auprès  du  Phariflen  qui  l'avoic 
invité  ,  6c  auprès  de  tous  les  conviez.  Mais 
cette  femme  avoit  vu  en  lui  quelque  choie 
de  plus.  Car  à  quoi  tendoit  tout  ce  qu'elle 
fit,  finon  à  obtenir  le  pardon  de  {qs  pé- 
chez ?  Elle  fcavoit  donc  qu'il  avoit  le  pou- 
voir de  remettre  les  péchez.  Les  autres  fça- 
voient  que  nul  homme  n'a  ce  pouvoir-là^  ôc 
nous  devons  croire,  que  cette  femme  le  fça- 
voic  comme  eux.  C'çcoic  une  connoiirance 

qui 


Sermon  XCIX.  Chap.  VII.    401 

qui  leur  ccoircommuneacoLis.il  faut  donc 
que  cette  femme  ,  qui  crut  que  Jésus. 
Christ  pouvoit  lui  remettre  Tes  péchez  , 
eût  compris  qu'il  étoit  plus  qu'homme. 

Pour  les  autres  ,  Jesus-Christ  n'eut 
pas  plutôt  dit  à  cette  femme  ,  Vos pechcz^iuc  4. 48. 
-vous  font  remis,  qu'ils  commencèrent  à  di- 
re. Et  qui  eft  celui,  ci,  qui  s* ingère  de  remettre  ibii.  4  ^ . 
lespechcTj  Quoi ,  vous  demandez  qui  il  eilj 
&  une  femme  pechereflè  le  connoît  pour     pécheurs 
ce  qu'il  eft  I  :  Vous  voilà  à  la  table  comme  ^«'"^^^^  - 
fi  vous  vous  portiez  bien-,  &  vous  êtes  ma-  Î^^^-T^ 
/?      '  ^'une  Hëvre  (î  maligne,  qu'elle  vous  prétendus 
ôte  même  le  fentimenc  de  votre  mal  •  ^-^^^V  "" 
qu  elle  vous  fait  méconnoîcre  le  Médecin 
qui  peut  vous  guérir  -  C'eft  ce  qui  arrive  m./«.,./, 
aux  phrenetiques.  Ils  rient ,  comme  s'ils '''>^'^''''»- 
etoient  en  bonne  fanté:  mais  moins  ils  kf//'*'  '* 

croyentmaIades,plusleursproches&:leurs 
amis  les  pleurent.  Cependant ,  vous  dites 
bien,  quand  vous  dites,  que  nul  homme  ne 
Içauroic  remettre  les  péchez.  C'eH:  une  ve, 

I  Selon  les  vues  humaines,  un  Pharificn  d'une  vie  re- 
glce  ,  &  vetfe  dans  los  faintes  Ecrturcs  ,  auioit  du  iccon- 
nourc  le  MelTie  ,  plùcÔc  qu'une  femme  débauchée  ,  donc 

I  cIpiK  ctoit  apparemment  aufll  peu  éclairé,  que  Ton  cœur 
avo,t  cte  corrompu  jufqu'alors.  Mais  l'Elprit  fo.lH.-  od 

II  liu  plaît  ;  &  û  femble  que  Jefus-Chrift  (?  foit  arraché 
a  faire  vo,r  ,  que  les  faux  juftes  fonr  plus  loin  duRoyaii- 
me  de  Dieu  ,  que  les  pécheurs  abandonnez.  Il  die  n  cmc 
préafement  aux  Pharifier.s,  Matth.  i  i.  j  ,.  que  les  Pu- 
bhcains.  &  les  femmes  proftituccs,  les  precedexoicns  da.s 
4C  ivoyaumc  de  Dieu. 

Tome  //,  Ce 
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ricc  confiante,  &.  à  quoi  vous  devez  vous 
tenir.  Mai:)  il  faut  donc  que  cette  femme  , 
qui  le  f(^aic  comme  vous ,  &  qui  croie  néan- 
moins quejEsus-CHRiST  peut  lui  remet- 
tre les  péchez  ,  le  croyeDieu  ,  aulTi-bien 
qu'homme. 
Vignomn'      Pendant  qu'ils  difent ,  Q^ui  eft  celui-ci  ? 
ce  ^»-^««^- Jesus-Christ  les  laifle  dire.  Il  ne  leur 
merlu  pus  répond  point ,  C'efl:  le  Fils  du  Père  éter- 
quon  l'in-  nel ,  c'eft  le  Verbe  de  Dieu.  Il  les  laille , 
'       pour  quelque  tems ,  dans  la  penfée  qu'ils 
avoient  de  lui.  Mais  il  tranche  la  difficul- 
té dont  ils  étoient  émus  j  &  voyant  leur 
penfées  _,  comme  il  voyoit  leurs  vifàges ,  il 
Luc  7.  ; o.  le  tourne  vers  la  femme ,  àc  lui  dit ,  P^otre 
foi  vous  afauvcc.  Qiie  ceux  qui  difent ,  Qui 
efi  celui-ci  qui  s* ingère  de  remettre  les pcche\J 
parce  qu'ils  ne  me  croyent  qu'homme  , 
penfent  de  moi  ce  qu'ils  voudront.  Pour 
vous ,  votre  foi  vous  a  fauvée. 


CHAPITRE    VIII. 

Les  erreurs  &  l'arrogance  des  Donatijîes  >  confondues  » 
par  la  manière  dont]Ei\]'^-Cnp<i*>T  même  parle  de  U 

rem'jfion  des  pecbcz, ,  devant  ceux  qtit  ne  le  crojoient 
qu'homme, 

8.  ^'^  E  divin  Médecin,  ne  fe  contentoit 

V_^  pas  de  guérir  les  malades  de  fon 

te ms;il  préparait  encore  des  remedes,pour 
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ceux  des  ccms  à  venir.  Il  f(^avoit  qu'il  vicn- 
droic  des  gens  i  qui  diroienc  ,  C'eft  moi        ^ 
qui  remecs  les  péchez  ,  c'eil  moi  qui  jufli- 
fie  ,  c'eft  moi  qui  fanclifie  j  c'efl  moi  qui 
guéris  cous  ceux  que  je  bapcile.  Ce  ionc 
ceux-là  même  qui  di(enc,A^^  me  touchez^: fai. 6^. s. 
-pas  3  Ôc  ils  le  difenc  il  bien ,  que  depuis  peu^ 
dans  nocre  conférence  1 ,  comme  vous  pou-        * 
vez  voir  dans  les  actes  qui  en  onc  ecé  dref-  Arroixncê 
fez ,  le  Commillaire  de  l'Empereur  leur''^'  ^'"*'*'" 
ayanc  ofrerc  place  parmi  nous? ils  repondi- 
renr,llnouseftdct-endu,dansrEcricure,de 
nous  aflcoir  parmi  des  gens  comme  ceux-  ?/:  z  j.  4. 
ci.  Comme  ii  la  concagion  de  nocre  iniqui- 
té precenduë ,  avoic  pu  le  communiquer  à 
eux ,  s'ils  fe  fullencallis  fur  les  mêmes  fie- 
ges.  Voyez  donc  Ç\  ce  n'eft  pas  dire ,  Ne  me 
touchez^^us  ,  farce  que  je  fuis  furï  A  quel- 
ques jours  de- là ,  nous  eûmes  occafion  de 
leur  reprefencer  la  vanicé  &:  le  ridicule 
d'mie  celle  precencion  j  &:  comme  il  s'a- 

1  Donatiftes  ,  qui  pretendoient  que  le  Baptême  n'avoic 
foncffjt  que  parmi  eux  ;  parce  qu'i  s  le  fài;Oient  Hcpendrc 
de  la  qualité  du  miniftre  i  &  qu'ils  croyoïent  qu'il  n'y  en 
avoir  de  juftes  que  dans  leur  communion. 

z  C'cft  la  cek-brc  Confcrer.ce  de  Carthage  ,  que  les 
Evéques  Catholiques  avoicnt  fi  lonf;-ttms  demandée  , 
avec  les  Donatiftes  ,  &  où  ceux-ci  furent  confondus  ,  par 
le  zcle  ,  la  fcience  &  l'elprit  de  faint  Auguftin  ,  qui  fut 
cho'fi  ,  avec  fix  autres  de  les  Collce:,ues  ,  pour  conférer  , 
au  nom  de  tous  les  Catholiques,  avec  pareil  nombre  choîfi 
du  côte  des  Donatiftes.  Voyez  1*  AvcrtUcment  fur  la  Let- 
tre i  X  8 .  de  iaiiu  Auguftin  ,  dau»  la  traduction  Francoiic. 

Ce  ij 
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gilîoic  de  TEglife ,  oc  de  faire  voir  que  les 
mëchans  y  font  parmi  les  bons ,  fans  les 
fouiller  ^  nous  leur  dîmes  ^  que  fî  ce  qui  les 
avoir  empêchez  de  s'afleoir  parmi  nous , 
c'écoic,  comme  ils  l'avoienc  dir,  que  l'Ecri- 
ture le  leur  dél^ndoit ,  lorfqu'elle  dit ,  par 
ihid.  la  bouche  de  David ,  Je  rCai  point  pris  place 
dansl'affembléc  de  la  vanité  ;  ils  ne  dévoient 
pas  non  plus  fe  trouver  avec  nous ,  dans  le 
même  lieu  ^  puifque  la  même  Ecriture 
ajoute ,  tout  de  fuite ,  Et  je  ne  me  trouverai 
^oint  avec  ceux  qtiifont  le  mal. 

Ces  gens  qui  difent ,  Ne  me  touchcz^pas  ^ 
farce  que  je  fuis  pur  j  font  donc  en  cela  fem- 
blables  au  Pharifien  ,  qui  avoit  prié  notre 
Seiï^neur  à  manger  3  &;  qui  voyant  qu'il 
s'étoit  lai tîé  toucher  par  cette  femme,  crue 
fur  cela  feul,  qu'il  ne  la  connoilToit  point 
pour  ce  qu'elle  étoit.  Mais  toujours  le  Pha- 
Donat'ifles,  rifien  valoit-il  mieux  que  ces  gens-ci  ^  en 
firesqueies  ^^  qu'il tenoit  Dout couilant ,  oue  l'homme 
fur  ou.     n  avoit  pas  le  pouvou*  de  remettre  les  pé- 
chez ^  d'où  il  conclupit  ,  que  Jésus- 
Christ  ,  qu'il  ne  croyoir  qu'homme ,  n'a- 
voit  pas  ce  pouvoir-là.  Ainlî,ces  hérétiques 
ont  moins  de  lumière,  que  les  Juifs  mêmes. 
Qui c/l:  celui-ci ,  difoient  \qs  Juifs,  qui s'in- 
q^ere  de  remettre  les  pechezj.^x.  l'heretique 
dit,  C'eft  moi  qui  les  remets  :  c'eft  moi  qui 
purifie ,  c'eft  moi  qui  fanclifie.Que  Jésus- 


I 
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Christ  leur  réponde  donc  ,  &:  non  pas  Bonatifles, 
moi.  O  homme ,  leur  dira-c-il ,  ne  remar-  ^''«''«'«««^ 
quez-vous  point ,  que  moi-même  j,  quand  vefvlc/l' 
j'ai  été  devant  des  gens  qui  ne  me  croy oient  ?«/^^*/-  c. 
qu'homme,  je  n'ai  attribué  la  remifTion  des  ZlTâtce^K 
péchez  qu'à  la  foi  ?  (  Ce  n'eft  pas  moi ,  qui  ?««  ne  u 
leur  fais  cette  réponfejc'eft  Teslts-Christ  '^''".f"'^"^ 
même.) Comment  avez-vous  donc  le  iront, 
hérétique  que  vous  êtes ,  de  dire ,  vous  qui 
n'êtes  qu'un  homme,  Venez  à  moi^  je  vous 
fauverai  j  pendant  que  vous  voyez  ,  que 
devant  ceux  qui  ne  me  prenoient  cjuepour 
un  homme,  je  me  fuis  contenté  de  dire  à  la 
pecherefîé ,  Allcx^^  votre  foi  vous  a  fauvée  l 

CHAPITRE    IX. 

Ce  qui  donnoït  iteu  à  l'erreur  des  Donat'tjies  ,  fur  ta 

remijfion  des  pecbeT^.  C'eft  le  Saint-Efprity  qui  les 

remet ,  par  te  m'inijîere  de  l'Egltfe. 

5).  Y  Ls  répondent  à  cela.  Mais ,  pour  ufer 

jl  des  termes  de  l'Apotre  ,  c*eft  fans  fca-  ï-Timi./. 
voir  ce  qu'ils  difent  ^  ni  fans  entendre  \qs 
chofesdont  ils  fe  mêlent  de  parler.  Si  les 
péchez  ,  difent- ils ,  ne  fe  remettent  point 
par  les  hommes  j  Jésus  Christ  a  donc 
dit  une  faulleté , quand  il  a  dit  à  ks  Apô- 
tres ,  Ce  que  vous  aurezjicliè  fur  la  terre ,  fe-  Mxttb.  1  % . 
ra  délié  dans  le  Ciel.  Mais  c'eft  n'avoir  pas  1  s. 
compris  le  fens  de  cette  parole  du  Sauveur 

C  c  iij 
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aux  Apôtres,  que  de  parler  de  la  forte.  Il 

.fj/rr-E/^-  (jevoitdonnerleSaint-Efpritaaxhommesj 

frtt.doKne ^  il  vouloit  faire  entendre  ,  que  ce  feroic 

ff.uv<nr  de  par  cc  di  vin  Efprit ,  &  non  pas  par  les  me- 

rtmenreie  ^.j^^^  j^^  hommcs ,  Que  Ics  pechcz  feroienc 

fechtz.,  &  .  '1  r  ,\    r   - 

fourquoi.  remis.  Car  un  homme  ,  quel  qu  il  loit  , 
qu'ell-il  autre  choie  qu'un  malade  ,  qui  a 
befoin  de  guerifon  •  C^ioi  ,  tout  malade , 
que  vous  êtes ,  vous  voulez  faire  le  méde- 
cin ?  Que  ne  cherchez- vous  plutôt ,  avec 
moi ,  le  véritable  Médecin  ? 

Ce  que  je  viens  de  dire ,  que  c'efl  par  le 
Saint- Efprit ,  &  non  pas  parles  mérites  des 
hommes  ^que  les  péchez  font  remis ,  nous 
a  été  clairement  marqué  par  Je  sus- 
Christ  j  lorfqu'après  fa  refurreclion  , 
s'étant  apparu  à  fes  Apôtres ,  il  leur  dit, 

/eanio.x-L.J^ccevez^le  Saint-Efprit  ^  6c  tout  de  fuite, 
Zes  pcchczjie  ceux  a  qui  vous  les  aurex^emis  , 
leur  feront  remis.  Ce  qui  veut  dire  propre- 
ment ,  C'ell:  le  Saint- Efprit  qui  remet  \ç.% 
péchez  ,  ôc  non  pas  vous.  Et  comme  le 
^'''«/"«'Saint-Efpriteft  Dieu  ic'cfl:  comme  s'ilavoit 

^fechli!'   tlit ,  C'cil  Dieu  qui  remet  les  péchez  ,  ôc 
I       non  pas  l'homme  i. 

T  Car  ,  comme  on  a  vu  au  chapitre  6.  du  Sermon  98. 
c'cft  Icrus-Chrift  qui  refufcitele  pécheur;  &  les  miniftres 
de  l'Eglile  ne  font  que  le  délier.  Cette  re{"rrre«îlion  con- 
ftftc  dans  le  changement  du  coeur,  après  lequel  Dieu  veut 
bien  ne  plus  imputer  à  ce  cecur,  déformais  tourne  vers  lui, 
çe  qu'ii  avoit  contraire  par  fon  iniquité  ,  pendant  qu'il 
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Qu'êces- vous  donc, à  l'égard  du  Sainc- 
Erpric  ?  Apprenez-le  de  TApôrre,  qui  vous 
die,  I^e  f^ave^vous pas  que  vous  ctes  le  tem-  i.  Cor.  $ . 
pie  de  Dieu  ^  (^  que  le  Saint-Efprit  habite  en'^^- 
vous  /  Et  ailleurs  ,  Ne  f^avez^vous  pas  que  j^-^  ^ 
vos  corps  font  les  temples  du  Saint-Efprit , 
qui  habite  en  vous  j  ^  que  vous  tenex^e  T)ieu? 
Dieu  habite  donc  dans  fon  faine  temple  ^ 
c'efl-à-dire  ,  dans  fcs  Saints  ,  qui  font  les 
Fidèles  -,  en  un  mot ,  dans  fon  Eglife  ^  6c  il 
ne  remet  les  péchez  par  eux  ^  que  parce 
qu'ils  font  (qs  temples  vivans. 

étoit  tourné  vers  la  créature  :  ce  qui  ne  s*actieve  nean-~ 
moins  ,  que  par  l'application  des  clefs  de  l'Eglife  ;  fars, 
quoi  la  coulpe  demeure  toujours  ,  comme  on  a  vu  par 
la  féconde  note  ,  fur  le  chapitre  6.  du  Sermon  p  8 .  Voila 
précifcment  ce  que  c'eft  que  la  remifïion  des  péchez  ;  & 
elle  ne  fe  fait  qu'en  vertu  des  mérites  de  Jefus-Chrill  j 
qui  ont  obtenu  ,  pour  les  hommes  pécheurs  ,  la  grâce 
par  laquelle  le  Saint-Efprit  leur  change  le  cœur  ;  &  qui 
fupplcent  j  par  leur  prix  infini  ,  à  ce  qu'il  y  a  toujours 
de  dcfcdlucux  ,  djns  les  plus  véritables  converlîons. 


CHAPITRE     X. 

Qne  comme  Dseti  remet  les  péchez, ,  par  le  m'in'tjlere  de 
l'homme  ;  il  Icf  remet  atijfi  p,n  Im-mcme.  Saint  Efprity 
donné  iwj  Jihltment  y  p.ir  l\}npo(inon  des  tnatns  des 
Apètres.  AttuUAt  de  Simon  le  Mughien. 

'''•  A  /f  ^  '  '   ^^^"'  "^'''^  '^'''^^  ^^'  P^^^'^'^  f/rZl' 

\  i  P*^^"  l'homme,  les  peut  tort  bien  non  xecef- 
rc meure,  fans  le  miniitere  de  l'homme  ,àc^^"'"  * 

C  c  nij 
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il  peut  bien  donner  par  lui-même ,  ce  qu'il 
donne  par  un  autre.  Car  ce  qu'il  a  donné 
à  quelques-uns ,  par  le  miniftere  de  Jean  , 
par  qui  l'a-t-il  donné  à  Jean  ?Dieu  même 
a  pris  foin  de  nous  montrer  ce  que  je  viens 
de  vous  dire ,  &:  de  rendre  à  cette  vérité  le 
témoignage  dont  elle  avoit  befoin  3  Oc  voi- 
ci comment  il  l'a  fait. 
Aa  s.  ;.     Quelques-uns  de  Samarie  ^  ayant  reçu 
Tideies  de  VEwa,ngi[e ,  èc  ayant  été  baptifez  par  l'E- 
j.w^r/f ,   vangelifte  Philippe  ,un  des  fept  premiers 
par  phiiip-  Diacres  ^  ils  ne  reçurent  point  le  S.  Efprir, 
P^  quoiqu'ils  eufTent  été  baptifez. La  nouvelle 

ibid.  14.   en  ayant  été  portée  aux  Apôtres  ,  qui 
étoientà  Jerufalenij  ils  allèrent  âSamarie, 
afin  que  ceux  qui  avoient  été  baptifez ,  re- 
çu (Tent  le  S.  Efprit, par  Timpcfîtion  de  leurs 
mains.  C'eft  ce  qui  ne  manqua  pas  ^  6c  les 
Apôtres  étant  arrivez  à  Samarie ,  ôc  ayant 
Ibid.  1  ; ,   impofé  les  mains  à  ceux  que  Philippe  avoic 
baptifez,  ils  reçurent  le  S.  Efprit.Car  la  ré- 
ception du  S.  Efprit  fe  manifeftoit  alors  , 
par  des  marques  vifibles  3  &  ceux  qui  l'a- 
Bon  des  voieut  rcçû,  parloient  toutes  fortes  de  lan- 
hmgues ,    guesj  pour  marquer  que  l'Eglife,  répandue 
donne  d  a--        foutc  la  terre,  parleroit  un  lour  les  lan- 

bo^d  parler  i      ^     •  t         r  •       • 

S. Efprir,  é*  g^^es  de  toutes  les  nations.  Les  Samaritanis 

pourquoi,    reçurent  donc  le  Saint-Efprit,  de  cette  for- 

ibid.  18.   te  3  &  il  fe  manifefta  en  eux.  Simon ,  qui  en 

Impiété  de  fut  témoin,  croyanc  que  le  pouvoir  de  con- 
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ferer  ic  Saint-Efpric  ,  venoic  de  l'homme ,  Simgn  h 
defira  auffi  de  l'avoir-  6c  voulut  acheter  des  ^^^'"^''« 
hommes, ce  qu'il  regardoit  comme  venant 
d'eux.  £lue  voulez^vous  cjue  je  vous  donns  ,  ihii.  19. 
dit-il  zvw  K'^ozrQS-j  afin  que  je puiffe^  comme  ^'^' 
•vous,  conférer  le  Saint-Efprit^-pi^.rl'impofition 
de  mes  ?nains  ?  Alors  Pierre  lui  répondit , 
avec  exécration  ,  Vous  êtes  exclus  de  cette 
foi  3  ^  c*efi  un  héritage  k  quoi  vous  n^'avez^ 
point  de  part.  Quoi ,  vous  avez^pû  croire  ,  que 
le  don  de  Dieu  fe peut  acheter  à  prix  d'argent  ? 
Que  votre  argent  péri  ffe  avec  vous  ^  ôC  le  refte 
du  difcours  que  ce  faint  Apôtre  lui  fit,  tel 
qu*il  convenoit  dans  une  telle  occafion. 


CHAPITRE    XL 

Saint-Bfprit  ,  donné  fans  le  m'tniflere  des  hommes  ; 
premier  exemple. 

IL  T^  OuRQUoi  eft.ce  que  je  vous  ai 
l     rapporté  cette  hifloire  ?  Le  voici: 
écoutez-moi ,  s'il  vous  plaît.  Il  estoit    ^-"^f^^^f* 
à  propos, que  Dieu  fît  voir  d'abord  ,  qu'ir^^fj,^,,^^. 
operoit  par  le  miniftere  des  hommes.  Mais  ttns,f:in>  le 
il  falloit  aufîl ,  qu'il  fit  voir  enfuite  ,  qu'il  XTlX 
opère  par  lui^mcme,  quand  il  lui  plaît  ^  mis  ,  é- 
de  peur  qu'on  ne  crut ,  comme  Simon,  que  P"**^^""'- 
ce  qu'il  communique  parles  hommes, vient 
d'eux  ,  &  non  pas  de  lui.  LesDiiciplcs  le 
f(^avoient  déjà  3  puifque  ce  hit  fans  aucune 
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Aô:.  Î.15  jmpoficion  des  mains,  que  le  Saint-Erpnt 
*■-*•-  defcendic  fur  ces  fix  vingts  perfonncs  qui 
fe  trouvèrent  aiïemblëes  dans  le  Cénacle, 
le  jour  de  la  Pentecôte.  Car  qui  eft-ce  qui 
leur  avoit  encore  imporë  les  mains  ?  Ce- 
pendant,  le  Saint- Efprit  defcendit  fur  eux  j 
6c  remplit  d'abord  ces  premiers  minillres , 
par  qui  il  devoir ,  dans  la  fuite ,  fe  commu- 
niquer à  d'autres. 

Depuis  m  êmej&:  après  cette  aâiionfcan- 
daleufe  de  Simon  ^  voyez  ce  que  Dieu  fit , 
pour  nous  inftruire  fur  ce  fujet  ^  non  par 
des  paroles ,  mais  par  des  chofes. 
jfjffltr'^^k      Ce  même  Philippe ,  qui  avoit  baptifé  d 
ton  voit  le  Samarie.lans  que  ceux  qu'il  avoit  baptifez, 
Bteu  a  pris  ewYitwx.  teçu  le  S.Elprit  3  enlorte  que  h  Jes 
de  marquer  Apôtres  ne  fuffent  venus^  &:  ne  leur  euflënt 
A,,^^^J-y^.  mipole  les  mams ,  ils  ne  lauroient  point 
/->«•         re^û  »  baptifa  auffi  un  Eunuque  de  la  Reine 
Candâce  3  qui  étant  venu  adorer  Dieu  à 
ibid  js.  Jerufalem  ,  s'en  retournoit  en  fon  pays, 
lifant  le  Prophète  Ifaye,  qu'il  n'entendoic 
point.  Philippe ,  averti  par  le  Saint-Efprit, 
de  s'approcher  du  chariot  de  l'Eunuque, 
y  monte  avec  lui  ^  &:  lui  explique  ce  qu'il 
lifoit.  11  l'inftruit  des  veritez  de  la  foi ,  ôc 
lui  annonce  Je  s  u  s-C  h  ri  st.  L'Eunu- 
que crut  en  celui  qu'on  lui  annonçoit  j 
à  ayant  trouvé  de  l'eau  en  fon  chemin , 
^1^.  8 .5  6.  Q^cfi-ce  qui  empêche ,  dic-il  à  Philippe ,  ^us 
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je  ve  reçoive  le  Baptême  /  Croyez^vous  en 
Jesus-Christ  ,  répondit  Philippe?/^ 
croi^  luidic  l'Eunuque, ^«^Jesus-Christ 
efi  le  F  ils  de  Dieu.  Auffi-t'ot  ,  run  ^  l\tu^ 
tre  defcrndirent  dans  cette  eau  ^  &  le  fac re- 
ment du  Baptême ,  par  où  s'opère  le  my- 
flere  de  la  régénération  ,  ne  fut  pas  pliitoc 
accompli ,  que  le  Saint- Ef prit  deicendit  5  sahr-i^^ 
fans  attendre  ,  comme  dans  l'autre  occa-/'»'''>'^<""« 
fîon,  que  les  Apôtres  fuflent  venus  :  i  Dieu^^^J,^^*^"^, 
voulant  nous  apprendre  par-là,  que  le  don^n^insdes 
du  Saint-Efprit  vient  de  lui ,  6c  non  pas  des^^''"''^' 
hommes.  Voilà  de  quelle  manière  il  a  plû  à        ' 
Dieu  de  détruire  la  faufTe  penfée  de  Simoni 
de  peur  que  d'autres  n'y  tombalîent  com- 
me lui. 

î  II  n'eft  point  (5't  jdans  les  Actes ,  que  le  Saint-'Erprit 
{oh  defcendu  Ou  l'Eunuque.  Il  eft  dit  feulement ,  que  dès 
qu'il  fut  baptifé  ,  l'Efprit  du  Seigneur  enleva  Philippe. 
Mais  il  faut  que  l'on  crPu,  que  l'un  cto't  une  fuite  de  l'au- 
t'e  ;  &  que  le  même  Efptit  qui  enleva  Philippe  ,  remplit 
l'Eunuque.  Autrement  ,  S.  Auguftin  n'auro't  eu  !:^arde 
d'employer  un  tel  ar<i,ument  ,  contre  d'auITi  trrands  ch'- 
caneurs  que  les  Dosatiftes.  Mas  ce  qui  (e  pafla  à  l'cçiard 
de  Corneille  ,  &  dont  faint  Auçuftin  va  parler  ,  ç[\  une 
preuve  fans  réplique  ,  de  ce  qu'il  veut  établir,  que  comme 
Dieu  confère  ordinairement  le  Saint-Elpnt  par  le  mini- 
ftere  des  hommes,  il  le  donne  aufll  par  lui-mcmc  ,  quand 
ij  lui  plaît. 


412     Sur  S.  Luc  ,  Chap.  VII. 


CHAPITRE    XII. 

SatnfEfpriti  donné  fans  le  m'mijlere  des  hommes  \  fécond 
exemple ,  plus  exprès  &  plus  admirable  que  le  premier» 

ii.yi   /f-^^^  voici  un  autre  exemple  du 
Y  J_  même  genre,  bien  plus  admira- 
ble que  le  premier. 
'A«a.io.i  ;.   Pierre  étant  venu  chez  le  Centenier  Cor- 
neille, homme  gentil  Ôcincirconcisj  il  com^ 
men(^a  de  lui  annoncer  Jesus-Christ  , 
&  à  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui.  Pen- 
dant qu'il  leur  parloit  5  6c  que  bien  loin 
qu'il  leur  eût  impofé  les  mains  ^  il  ne  les 
avoir  pas  encore  fait  baptifer  ^  voilà  le 
saim-E^'  Saint-Efprit  qui  dcfcend  fur  Corneille ,  &: 
pr,î ,  donné  fufceux  oui  étoientaveclui:au  erand  éton- 
ichApêfne.  nement  de  Pierre ,  &  de  ceux  qui  1  avoienc 
accompagné  ^  ôc  quiétoient  mémeen  dou- 
te s'il  falloit  baptifer  des  incirconcis.  C'é- 
toir  une  quefl:ion,que ceux  d'entre  lesJuiFs, 
quiavoientcrûen  jESus-CHRisT,avoienc 
fait  naîtrej  &;  qui  excitoit  du  fcandale  dans 
TEelife.  Car  elle  divifoit  les  Fidèles  circon- 
cisj  d'avec  ceux  quiétoient  fortisdesGen- 
tils  ^  &.  qui ,  tout  incirconcis  qu'ils  étoient, 
ne  laiiïbient  pas  de  recevoir  le  Baptême. 
Mais  cette  qucilîon  fut  décidée,  par  la  def 
cente  du  S.  Efprit  fur  Cûrnciile3  à  ce  grand 
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événement  tue  comme  une  voix ,  par  la- 
quelle le  Sainc-Efpric  même  difoit  à  Pierre, 
Helicerez-vousà  baptiler  des  gens  en  qui 
j'habite  déjà  ? 


CH  A  PITRE    X  III. 

Délivrance  des  péchez,  an  Baptême ,  ejfet  de  la  grâce  de 
Dieu ,  &  non  pas  du  mente  des  minijhes.  Imiter  ce 
que  la  pecherejfe  fit  chez,  le  ?harifien,  aux  pteds  de 
Jesus-Christ,  &  comment. 

13./"^  Ue  toute  ame  ,  qui  Te  fentant 
V  y  chargée  de  beaucoup  de  péchez, 
voit  le  beloin  qu'elle  a, que  la  grâce  de 
Jesus-Christ  l'en  déhvrCjScquis'étanc 
ïouillée  par  la  proftitution  de  l'iniquité , 
a  recours  à  l'Egliie  ^  pour  en  être  purifiée  i 
y   vienne  donc  avec  confiance.  Qu'elle 
croye  d'une  foy  vive,  qu'elle  s'approche 
des  pieds  du  Seigneur  ,  qu'elle  les  arrofe 
de  Tes  larmes  ,  en  confelîant  Tes  péchez  ^ 
&c  qu'elle  les  eflliye  de  (qs  cheveux.  Les 
pieds  du  Sauveur, (ont  les  Prédicateurs  de    Predic*. 
fon  Evangile  :  les  cheveux  ^  font  les  biens  j'^J^'J"'  ^ 
fiiperflus.Que  le  pécheur  employé  donc 
ces  cheveux ,  à  elluyer  ces  pieds  lacrez  ^  J^/'^'^^"*  » 
c'eft-à-dire  ^  qu'il  falîe  àes  œuvres  àQ\w'\(c-  flJl! 
ricorde ,  &:  qu'après  avoir  elluyé  ces  pieds, 
illes^^/'/^^puirquesANs  la  paix  ,  dont  le 
haifer  eft  le  fymbole ,  il  n'y  a  point  de  cha-  Baifer,fym^ 
rite.  '^ 
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S'il  s'eft  adreiTc  à  un  ininiftre  fidèle^  rel 

qu'ctoic  rApôtre  faint  Paul,  6c  qu'il  ait  été 

bapcifé  par  lui  ^  qu'il  fafle ,  à  l'égard  de  ce 

niiniftre,ce  que  laine  Paul  vouloir  que  les 

Corinthiens  fifTenc  au  fîen  ,  quand  il  leur 

c.  Cor.  A.  diloic  ,  Suivez^mon  exemple  ,  comme  je  fuis 

i6.  ceux  ^^  J  Esus-C  H  RisT.  Si  au  contraire 

il  a  été  baptifé  par  quelqu'un  de  ceux  qui 

Philip.  1.  cherchent  leurs  propres  intérêts  ,  ôc  non 

»  1  ■         pas  ceux  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ;  qu'il  s'en 

uutth.-Lx  î^icnne  à  cette  parole  du  Sauveur  ,  ^P dites 

3.  ce  quils  dijent  3  mais  ne  faites  pas  ce  quils 

font, 

fefus'Chrift     Quc  Jesus-Christ  feul  foit  donc  Ton 

notre  con-  repos  &  la  confiance  ,  quel  que  Toit  le  mi- 

à^lnUm-  niftre  entre  les  mains  de  qui  il  eft  tombé  j 

mtnt  <u  u  puilque  cette  parole  du  Sauveur  ^  à  notre 

"mmliircs"  pccherelle  ,  Alle^^  c'efi  votre  foi  qui  vous  a 

fauv ée  .noiv*  montre  en  quoi  nous  devons 

mettre  notre  confiance. 
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SERMON    C. 

SUR.  L^ENDROIT  DE  L'EVANGILE 
de  faine  Luc  ,  Chapicre  9.  où  il  efl  parlé 
de  ces  crois  hommes,  donc  l'un  s'oftranc 
â  J  E  su  s-C  H  K I ST  ,  pour  le  fuivre  par 
tOLic  où  il  iroic ,  fuc  rejeccé  i  l'aucre ,  qui 
n'ofoic  aller  à  lui ,  fuc  appelle  j  &  l'aucre, 
qui  vouloic  le  fuivre  ^mais  qui  demau- 
doic  du  cems ,  en  fuc  repris. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Pourquoi  Jésus  Christ  rejettA  celui  qui  s'offrait  4  le 
fuivre  ,  &  qui  paroijfoir  le  faire  avec  txnt  de  bonne 
volonté. Ce  que  jESUS-CHRiSTt/oM/(Kf/rfïrc  entendre^ 
far  les  tanières  des  renards,  &  les  nids  des  oifeaux. 
Pourquoi  Jesus-Christ  appelle  un  autre  homme  , 
qui  ne  s'offrait  point  't  le  futvre ,  comme  le  premier  ; 
&  pourquoi  il  ne  veut  pas  lui  permettre  d'aller  aupa- 
ravant rendre  les  derniers  dev$irs  a  [on  père.  Tous 
devoirs  doivent  céder  a  celui  de  fuivre^^^vis  Christ. 
Quels  fontles  morts ,  qui  enfevelijfent  les  morts.  Or^ 
dre  de  la  chanté. 

I.  TT^  Coûtez  ,  mes  frères  j  ce  que  j'ai  à 
l'y  vous  dire  ,  lur  Tendroic  de  l'Evan- 
gile que  le  Seigneur  a  permis  qu'on  vous 
lue.  Vous  venez  de  voir  la  différence  ma- 
nière donc  Je  s  us-Christ  craica  crois 
hommes,  donc  l'un  qui  s'oiFroïc  à  le  fuivre. 
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f uc  rebncé  ^  l'autre ,  qui  ne  Tofoit ,  fut  en- 
couragé j  de  le  dernier ,  qui  vouloit  remet- 
tre ,  en  fut  repris. 

Luc  9.  s  7.  Le  premier  lui  difoit ,  Seigneur  ,  je  vop,i 
feitvrai  ,  quelque  part  que  vous  alliez^  Y  a- 
t-il  rien  qui  marque  tant  de  promptitude, 
de  diligence  ,  6c  de  difpofîtion  à  un  aufîi 
grand  bien ,  que  celui  de  s'attacher  à  Je- 
sus-Christ  ?  àc  par  où  peut-on  en  mar- 
quer davantage, qu'en  proteftant  qu'on  efb 
prêt  de  le  fuivre, quelque  part  qu'il  aille  ? 

^    L-  „j  Comment  donc  fe  peut-il  faire ,  me  direz- 

Combien  de  ^  r  ' 

difpojittons.  vous,qu  en  même  tems  quejEsus-CHRisT 
qui  pa.ro  f-  j^qj-j-ç  [-)Qn  Maître, clierclioit  à  fe  faire  des 
le  font  peu.  Dilciples,  a  qui  il  put  donner  le  Royaume 
/luxjeux  Jq  Ciel  3  un  homme  fî  bien  difpolë  lui  aie 
*  .  déplû?Mais  comme  ce  divin  Maître  voyoic 
teurqui^  l'avenirjnous  devons  comprendre, que  par 
iopottde  cette  connoiiîance  qu'il  a  voit  de  toutes 
fmvre  /.  c.  ^hofesil  vit  Que  Quand  cet  homme  fe  feroic 

tut  n latte.  '  *■         *  „  ,     , 

attaché  à  lui,  pour  le  fuivre^ il  auroit  été 

enticher-  de  ceux  d'entre  {(is  fèdateurs  mêmes,  qui 

the  (es  in-  cherchent  leurs  propres  intérêts ,  &  non 

tereti.neil  j      t  A  /-> 

PAS  propre  à  p2-s  ceux  dc  J  Esus-C  H  RisT.  Car,  com- 
fuivre'/.  c.  ix^Q  tiit  Ic  même  Jesus-Christ  ,  Tous 
Mat.i  .11.  ^^*'^  '^/^^^  ^^^^  difcnt ,  Seigneur ,  Seigneur ,  71' en-^ 
treront  fas  dans  le  Royaume  du  Ciel.  Celui- 
ci  étoitdeceux  lànnaisil  nefe  connoiiîbit 
pas  lui- même,  comme  le  Médecin  le  con- 
noilToiti  ou  s'il  fe  connoiflbic  lui-même, 

fon 
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ion  peu  de  fincericé ,  ôc  la  duplicité  de  foii 
cœur  j  dez-là  li  ne  connoiffoic  pas  celui  a 
qui  il  s'adrelToic.  Car  c'efl  celui  dont  il  eft 
dit ,  Qu'il  n'avoit  pas  befoin  qu'on  lui  ren-  jean.t.iy. 
dît  témoignage  de  ce  qui  étoit  caché  dans 
le  fond  des  coeurs  j  6c  qu'il  fi^avoic  ce  qu'il  • 

y  avoit  dans  chacun. 

Voici  donc  ce  que  J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  t  ré- 
pondit à  cet  homme  ,  qui  paroifToit  de  iî 
bonne  volonté.  Zes  renards  ont  leurs  tanie-Lttc  9  ;  8. 
res ,  lui  dit-il ,  ^  les  oi féaux  du  ciel  ont  leurs 
nids  ^  mais  le  Fils  de  l'homme  ri  a  -pas  ou  re~ 
fofer  fa  tête.  En  qui  eft-ce  que  J  £  s  u  s- •  c<r  f ?/*/- 
C  h  R  i  s  t  ne  trouve  pas  où  repofer  fa  tète  iz^'fi'"^  ^" 
ans  ceux  qui  n  ont  point  de  toi.  Car  il  y  ^^^  renards 
en  a  qui  font  d^s  renards ,  par  la  duplicité  &>  lesrÀàs 
de  leur  cœur ,  qui  n'eft  proprement  qu'une ''^^'"'"^'""^' 
tanière^  où  ces  âmes  doubles  fe  compofent 
&  fe  contrefont.  Il  y  en  a  qui  font  des  oi^ 
féaux  ,  par  la  hauteur  du  vol  de  leur  or- 
gueil ^  &:  qui  fe  font  dans  leur  cœur  un  nid  y 
élevé  jufques  dans  les  nuës.C'eft  donc  com- 
me s'il  avoit  dit  à  cet  homme ,  Vous  n'êtes 
c^\x  orgueils  duplicité  :  vous  ne  me  fuivrez 
point.  Car  comment  celui  qui  eH;  la  fitnplt- 
cité  même ,  pourroit-il  avoir  la  duplicité  à 
fa  fuite  ? 

2.  Pendant  qu*il  rebute  celui-ci ,  en  voi- 
ci un  autre ,  qui  ne  lui  dit  rien  ,  qui  ne  lui 
pomet  rien,  qui  ne  s'offre  à  rien  :  cepca- 
Tome  II,  D  d 
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Ihid.s9'  danc  Jesus-Christ  lui  dit  ^  Suive z^mo l'y 
parce  qu'autant  qu'il  voyoit  de  mauvaifes 
dirpofitions  dans  le  premier ,  autant  en 
,j  voyoit-il  de  bonnes  dans  celui-ci  i.  Dites- 
nous  donc,  Seigneur ,  la  raifon  de  la  diffé- 
rente manière  dont  vous  traitez  l'un  &  l'au- 
tre. L'un  ne  penfe  point  à  vous  fuivre ,  ôc 
vous  lui  dites ,  Suivez^moi  :  l'autre  eft  tout 
prêt  de  le  faire  j  il  vous  protefte  qu'il  vous 
fui vra,  quelque  part  que  vous  alliez  j  &:  vous 
le  rebutez,  j'écarte  celui-ci ,  nous  répond- 
t'il ,  parce  que  je  voi  dans  fon  cœur  la  du^ 
pLicitè ,  marquée  par  les  tanières  des  renards -y 
te  V orgueil ,  marqué  par  la  hauteur  à^s  nids 
des  oi féaux. 

Mais  fi  cela  eft ,  pourquoi  donc  prelTez- 
vous  le  fécond ,  comme  vous  faites ,  lui  qui 
s'excufe  de  vous  fuivre  ,  lorfque  vous  l'en 
follicitez  j  qui  ne  vient  point,  qui  ne  vous 
fuit  point ,  quoique  vous  l'y  exhortiez  j  & 
qui  vous  déclare  qu'il  s'en  va  enfevelir  fon 
père  ?  Le  voulez-vous  fcavoir,  mes  frères  ? 
C'eft  que,  dans  la  vérité  ^  celui-ci  ne  refu- 
foit  point  de  fuivre  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  :  il 
ne  faifoit  que  demander  un  peu  de  tems , 
pour  aller  rendre  les  derniers  devoirs  à  fon 
père  ^ScJesus-Christ  ne  laifloit  pas 

I  On  verra  au  commencement  du  chapitre  \ .  d'où 
viennent  les  bonnes  difpofitions  que  JeCus-Chiift  voie 
4ans  les  cceurs. 
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<3e  voir  de  la  foi  dans  fon  cœur.  C'eft  ce 
qui  fie  que  Ton  excufe  ne  fut  point  reçue. 

Car  QUAND  JeSUS-ChRIST    a  àciïdn  Nul  devoir 

fur  quelqu'un  ,  pour  en  faire  unminiftrede"f  ^'"''""- 
ion  hvangile  -,  11  ne  peut  louftrir  qu  on  lui  eut  7  c. 
allègue  pour  excufe,  ces  devoirs  qu'on  peut  "/'f^^^^» 
âppeller  temporels  ,  &  même  charnels , 
quoiqu'ils   foient  prefcrits  par  la  loi  de 
Dieu.  Par  exemple ,  le  précepte  d'honorer 
nos  pères  5c  nos  mères,  qui  eft^  comme  faint 
Paul  le  remarque  ,  le  premier  auquel  il  y  Eph.  é.  i. 
ait  une  recompenfe  attachée,  fait  partie  de 
ia  loi  de  Dieu  5  6c  de-là  vient ,  que  Jesus- 
Christ  reprenoit  les  Juifs,  de  ce  qu'ils 
TaneantiiToient  2.  C'ëcoit  donc  pour  obëïr       % 
à  Dieu ,  que  ce  jeune  homme  vouloir  aller 
enfevelir  fon  père.  Mais  il  y  a  des  tems,    cequcn 
des  lieux  &:  des  chofes ,  à  quoi  il  faut  quef"'^''^,;''» 

...  ,         '         ^    .,     ,  T        préférable 

cette  obli^ration  cède.  Car  s'il  faut  rendre  à.  toutes  Us 
fes  devoirs  a  fon  pere,ilfaut  auffi  obcïr  à*"""""*'^'* 
Dieu.  Il  faut  amier  celui  dont  on  tient  la 
vie  :  mais  le  Créateur  lui  doit  être  préféré. 
C'eft  donc  comme  fljESu s- Christ 
avoir  dit  à  ce  jeune  homme ,  C'eft  au  mini- 
flere  évangelique  que  je  vous  appelle  j  vous 
m'êtes  neceilaire  pour  ce  grand  emploi , 
qui  eil  bien  au-delTus  de  ce  que  vous  vou- 

z  Par  leurs  trac^itions,  fclon  Icfquellcs  un  honune  êtoit 
quitte  de  tous  les  fecours  qu'il  dévoie  à  Ton  père  ,  pourvu 
qu'il  fie  des  dons  au  Temple,  à  Ion  intention. Mart. 7. 17. 

Dd  ij 
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Luc  9.60.  driez  aller  faire.  LaiJJeT^àonc  les  morts  en'-^ 
fcvelir  les  morts.  Votre  père  efb  mort:  mais 
il  y  a  d'autres  morts ^(\\x\  font  bons  pouren- 
Deuxfortes  fevclir  les  morts.  Et  qui  font  ces  w^r/-/ ,  qui 
de  morts,    enfeveliflcnt  les  morts  ?  Qiioi  ,  un  more 
peut-il  enfevelir  un  autre  mort  ?  Comment 
l'en  fevelira-t-il,  comment  le  pleurera-t-il, 
s*il  eft  mort  lui-même  ?  Oui  mes  frères  ^ 
des  morts  rendent  tous  les  jours  de  ces  for- 
ces d'offices  à  d'autres  morts  :  car  tout  infi- 
dèle eft  un  mort. 
*  ^  Jesus-Christ  vouloit  donc  que  ce 

jeune  homme  eût  cette  charité  rangée  ôc 
ordonnée ,  que  l'Eglife ,  fous  le  nom  de  l'E- 
poufe,  demande  dans  le  Cantique  des  Can- 
Çant.  4.4.  tiques.  Faites  que  la  charité  foit  rangée  (^ 
ordonnée  en  moi  _,  dit  cette  celefle  Epoufe. 
Et  qu'eft-ce  qu'une  charité  rangée  ^  ordon^ 
La, charité  née  /  C'eft  cclIe  qui  met  chaque  chofe  dans 
foetcha(iue  Çq^-^  rano;  ;  &:  qui  donne  à  chacune  ce  qui 

chofe  dans    ,.'-'''•*  ^  ^ 

[on  rang,    l^^i  appartient  :  car  il  ne  raut  pas  mettre 

devant  ce  qui  ne  doit  être  que  derrière. 

Aimez  vos  pères  &  vos  mères  :  mais  mettez 

Mach.  7.  Dieu  au-delTus  d'eux.  Ecoutez  le  difcours 

^-'  de  la  mère  des  Machabées  à  Çqs  enfans.  Je 

'  Charité  or.  yous  ai  mis  au  monde  ,  leur  difoit  elle, 

^^^^^^  ^^^  quoique  je  ne  Ic^ache  pas  comment  vous 

M(ichabées2iVQZ  été  jRn-mez  dans  mon  fein.  J'ai  pu 

vous  concevoir ,  ôc  vous  faire  naître j  mais  il 

*  Le  chapitre  i.  commjcnçoit  autrefois  dès  ici. 
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'n*y  a  que  Dieu  qui  ait  pu  vous  former.  C'ell: 
donc  lui  que  vous  devez  écourer, omettre 
infiniment  au-deilus  de  moi  ^  fans  vous  met- 
tre en  peine  de  ce  que  je  deviendrai,  fijede- 
meurc  fans  vous.  Voilà  les  enfeignemens 
que  cette  fainte  femme  donnoit  à  fcs  en- 
fans,  qui  ne  manquèrent  pas  de  les  iliivre. 
Or  ce  qu'elle  leur  enfeignoit ,  eft  precifë- 
mentce  que  notre  Seigneur  Jesus-Christ 
vouloit  faire  entendre  à  celui  à  qui  il  dit, 
Suivez-moi,  ôclaillez  à  d'autres  le  loin  d'en-- 
fevclir  votre  père. 

CHAPITRE    IL 

Celui  qui  avant  de  /?i/fr^  Jesus-Christ  ,  voulait  aller 
dire  a  fes  proches  y  qatls  ne  fufent  point  en  peine  de 
lui-i  repris-,  &  pourquoi'  Dieu  çho'fit  ceux  qu'il  lui  plaît» 
Sur  quoi  il  règle  fin  choix* 

2.  I  /  Nfin  ,  en  voici  un  troifiéme  ,  qui 
l'y  fe  prelente,6c  qui  fans  en  être  fol- 
licitë ,  vient  de  fon  bon  gré  dire  à  Jésus- 
Christ  ,  Je  veux  vous  luivre  ,  Seigneur  ^  Luc^.^i^ 
mais  je  vais  auparavant  prendre  congé  de 
ceux  de  ma  famille  ^  c'efl-cà-dire ,  à  ce  qu'il 
me  paroît,  je  vais  leur  déclarer  que  je  prens 
le  parti  de  vous  fuivre  ^  afin  qu'ils  ne  fe 
mettent  pas  en  peine  de  me  chercheri  com- 
me ils  pourroient  faire  ,  s'ils  ne  fçavoienc 
pas  ce  que  je  ferois  devenu.  Mais  le  Sei. 

Dd  iij 
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Jhid.  61.    gneur  lui  répondic ,  Ceux  qui  regardent  der^ 
riere  eux  ,  après  avoir  mis  la  main  à  la  char^ 
rué ,  ne  [ont  pas  propres  au  Royaume  de  Dieu  > 
comme  s'il  avoitdic,  On  vous  appelle  du 
côté  de  rOrienc  ,  Se  vous  regardez  vers 
rOccident. 
Sur  e^Hoi  [e     Touc  cec  cndroîc  de  l'Evangile  nous  ap- 
T^''  ^  j     prend  ,  que  le  Seigneur  choific  ceux  qu'il 
Dum.        lui  plaie.  11  les  choilit ,  comme  dit  1  Apô- 
tre ^  félon  les  deifeins  de  fa  grâce  j  6c  félon 
ce  qu'il  y  a  en  eux  de  juflice  ôc  de  fainteté. 
jLom.\  i.j.  Car  voici  comment  l'Apôtre  en  parle. /'r^'- 
^^°  nez^garde ,  nous  dit-il  ^^k  ce  qu^Elie  difoit  k 

Dieu,  Seigneur ,  difoit-  il ,  ils  ont  tué  vos  Pro^ 
fhetes ,  ils  ont  renverfè  vos  Autels  -^  je  fuis  de- 
meuré fcul  ^  ils  cherchent  à  m^oter  la  vie. 
Mais  écoutez  la  réponfe  que  le  Seigneur 
\\\\^t  .^Je  me  fuis  refervé  fept  mille  hommes , 
qui  nont  point  flcchi  le  genou  devant  Baal. 
Vous  croyez  être  le  ieul ,  qui  me  ferve  fidè- 
lement :  mais  il  y  en  a  encore  d'autres  qui 
me  craignent  j  èc  il  y  en  a  même  un  bon 
nombre.  //  en  ejî  de  même  en  ce  tcms-ci  , 
ajoute  l'Apôtre  j  car  quoique  la  plupart 
des  Juifs  cuiFent  été  rejettez,  comme  celui 
dont  le  coeur  n'étoit  qu'une  tanière  de  re- 
nards jil  y  en  a  voit  quelques-uns  qui  avoienc 
crû.  //  en  cfi  donc  de  même  en  ce  tems  ici  , 
dit  l'Apôtre  3  ^  ceux  que  Dieu  j'ry?  refervé  , 
félon  l'éU'Hion  de  fa  grâce ,  ont  été  fiuvcT^-^ 
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c*efl:-à-clire ,  c'eft  le  même  Christ,  qui 
fait  aujourd'hui  ce  qu'il  faifoic  dans  ce  cems- 
Jà ,  lorfqu'il  difoic  à  Elie  ,  Je  me  fuis  refervé 
fept  mille  hommes  ,  qui  71  ont  point  fléchi  le  çne^ 
nou  devant  Baal.  Et  que  veut  dire  ^je  me  fuis  Ceux-U 
refervé  fept  mille  hommes  ?  C'efb-à-dire  ,  je  ^^°'f'  ','? 
\q.s  ai  choilis  jparce  que  j'ai  vu  que  leur  cœur  fojiùon  que 
ne  metcoit  fa  confiance  ni  dansBaaLni  dans  ^^^''-"/ 
eux-mêmes ,  mais  en  moi  leul  ^  qu  il  n  ctoiifuiprie. 
point  changé,  bi  qu'il  etoit  tel  que  je  l'avois 
Fait  I.  Et  vous  qui  parlez ,  que  feroic-ce  que        ^ 
de  vous  j  Cl  vous  n'aviez  mis  en  moi  toute 
votre  confiance  j&  fi  votre  cœur  n'avoit  été 
rempli  de  ma  grâce  ?  ne  flechiriez-vous  pas 
le  genou  devant  Baal ,  comme  les  autres  ? 
Mais  parce  que  vous  avez  mis  toute  votre 
confiance  en  elle  feule ,  fans  rien  attendre 
de  vos  propres  forces ,  elle  s'eft  répandue 
fur  vous. Ne  vous  en  faites  donc  pas  accroi- 
re j  comme  Ci  vous  n'aviez  point  de  compa- 
gnons dans  le  lèrvice  que  vous  me  rendez. 
Il  y  en  a  d'autres,  que  j'ai  choifis,  comme  je 
vous  ai  choifi  j  c'eft-à-dire ,  parce  qu'ils  at- 
tendoient  tout  de  moi,&  rien  d'eux  mêmes. 
Voilà  le  fens  de  ces  paroles  de  l'Apotre,  Be 
7ni'mc  en  ce  tems-ci^  ceux  que  Dieu  s^efi  refervé  y 
félon  l'élection  de  fa  grâce  ,  ont  été  fauve  7^ 

il  Par  ma  grâce,  ca  le  retirant  de  la  corruption  du  pechc» 

D  d  iiij 
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CHAPITRE     III. 

Les  Elus  doivent  tout  a,  la,  grâce ',&c'ejî  elle  qui  met  en 
eux  ce  qmfertde  motif  au  choix  de  Dieu,  fujîification 
du  pécheur,  &  perfeverance  dujttjie ,  À  quoife  doivent 
rapporter.  Tout  mal  vient  de  l'homme ,  &  tout  bien  de 
Dieu, 


P 


Renez  donc  garde  à  vous ,  Ame 
Chrétienne,  défendez- vous  de  l'or- 
gueil j  6c  fi  vous  marchez  fur  les  traces  des 

2Ject(pJédeS^\r\t^   ,    RECONNOISSEZ     toÛjoUrS  ,    que 

VourT'u'o  ^^^^  ^^  ^^^'^^  y  ^  ^^  ^^^"  ^^  ^^"^  ^^  ^''^^- 

ade  hon  À  vrage  de  la grace.  Car  s'il  s'est  trouvé  en 

U  grâce.     ^^^^^^  quelque  chofe  ,  que  Dieu  pût  fe  rcfer^ 

I       ver  I  j  c'eiî  ce  que  fa  grace  y  avoit  fait ,  6c 

ly'oU  vient  non  aucun  mérite  qui  vint  de  vous.  Le  Pro- 

ce  cjui  fuit  pj-^ete  Ifaye,  faifant  allufion  à  ce  paffa^e  du 

novtbre  des  h^re  des  Rois  ,  avoït  deja  dit ,  parlant  de 

reiervei.     ccux  que  Dlcu  fc  rcfcrve  y  Si  le  Seigneur  des 

if^i'  1.5.  armées  n*  avoit  refervc  un  germe  parmi  nous  y 

nous  ferions  devenus  comme  Sodome  ^  Gomor^ 

re.  C'eft  ce  que  S.  Paul  cite  de  ce  Prophète, 

Romi  i.j.  après  quoi  il  çji]o\\tQ  ^C'cfi  ainfi  que  dans  ce 

<^^-  tems-ci ,  ceux  que  Dieu  s'eji  refervé  ,  félon  /V- 

letHon  de  fa  grace  ,  ont  et è  fauve %^  Or  ji  cefl 

far  qrace ,  continuc-t-il ,  ce  nefi  donc  point 

par  les  œuvres  ',  autrement  la  grace  ne  fcroit 

TûHte  tltc- plus  grace.  Perfonne  ne  l'c^auroit  donc  plus 

j  C'eft-à-dircj  qui  pût  feivir  de  motif  au  choix  de  Dieu 
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iè  glorifier  de  fes  mérites.  Car  fî  vous  rap-  ùo  dohêtrô 
portez  votre  élection  à  vos  œuvres ,  elle  y^p°rtéeà. 
n  clt  plus  une  grâce  oc  une  libérante  3  c  eit  ^oureiuoi.  ' 
une  juftice  &  une  recompenfe. 

Je  demande  donc  prefentemcnt  au  pé- 
cheur, Croyez  vous  en  Jesus-Christ  ? 
J'y  croi,répond-il.Mais  encore, que  croyez-    (Quelle  eft 
vous  ?  Que  tous  vos  péchez  vous  peuvent  (f  f"^  î"  '^ 

ê^^  .  *  /-  •  faut  avoir i 

tre  remis  gratuitement  par  [q^  mentes  ?  ^^,^^  ^^^^ 

Si  vous  le  croyez  ,  vous  avez  ce  que  vous  \nfltfié. 

croyez  2.  O  grâce  vrayemcnt  gratuite  î  ^ 

Et  vous,  jull:e,  ne  croyez-vous  pas  que 

fans  Dieu  vous  ne  fcauriez  conferver  ce 

qu'il  y  a  de  juflice  en  vous  ?  Je  le  croi ,  me 

répond -il.  Reconnoissez  donc  que  xt^ouviêt» 

vous  tenez  de  fa  feule  bonté  ,  tout  ce  qui  &  ceoya 

fait  que  vous  êtes  iurte  j  bc  que  fî  vous  ères  -'^'^  ''"  ^""^ 

1  J  ^  1  .  dans  les  ju- 

encore  pécheur ,  juiqu'a  un  certain  point  ^  jies ,  &  c* 
vous  ne  fcauriez  vous  en  prendre  qu'à  vo-  ?"''*  y  * 

r      \      '  •  y-^  r   •      (^*Kore  de 

tre  leule  corruption.  Que  chacun  loit  rr,auvxis 
donc  fon  propre  accufateur  ,6c  Dieu  fera  eneux. 
fon  libérateur.  Car  tout  ce  qu'il  y  a  en  DequtDieu. 
vous  de  crime  &;  de  péché  vient  de  votre  ^^  ^^  ^'^^~ 

,.  i  ,      rateur. 

neffliirence  :&  TOUT  ce  que  vous  avez  de     ^ 

o     J     r  •  '  11  II  Source  de 

vertu  oc  de  laintete ,  vient  de  la  pure  libe-  toutcequti 
ralité  de  Dieu.  Tournons-nous  donc  vers-^^  "^^  ^^*^ 
Seigneur ,  ccc. 

zll  cft  fans  (îoutf,  qu'on  eft  juftifié  par  la  foi  en  Jefus- 
Chrift  ,  &  c[ue  cette  toi  demande  que  l'on  croyc  que  tous 
péchez  peuvent  être  remis  gratuitement  par  les  mérites. 


4.1^     Sur  s.  Lt7C  ,  Chap.  IX. 

C'eft  une  condition  fans  laquelle  on  ne  peut  ^trc  juftifîé  i 
puifqu'ileft  de  ce  qu'on  appelle  foi  en}«fui-Chrifi  ,  de  Je 
regarder  comme  V Agneau  de  Dieu  ,  qui  ôte  les  péchez  dt4 
monde.  Mais  que  cette  condition  n'cft  pas  la  feule  ,  qui  foie 
comprife  dans  la  foi  en  Jefus-Chrift  :  il  y  en  a  beaucoup 
d'autres  j  &  cette  foi  n'eft  jamais  véritable,  que  lorfqu'ellc 
les  enferme  toutes.  Aufli  Jefus-Chriil  n'eft-il  pas  feule- 
ment la  vidimc  de  propitiation  pour  nos  péchez  :  il  eft  la 
fagefle  du  Père  ,  la  lumière  des  hommes,  le  Dodeur  de  la 
Vérité,  ou  plutôt  la  Vérité  même  ;  il  eft  la  voye  du  faluc> 
par  fes  inftru6lions,&  notre  modèle  par  fes  exemples,  &c. 
La  véritable  foi  en  Jefus-Chrift  le  regarde  donc  fclon  tou- 
tes ces  qualitez  i  &  fait  par  confequent ,  qu'on  le  confulte 
comme  Vérité  éternelle  ,  qu'o  \  pratique  les  inftru(Sior.s  , 
&  qu'on  fe  conforme  à  fes  exemples  ;  fans  quoi  ,  c'eft  fc 
mocquer  ,  que  de  dire  qu'on  croit  en  lui  ,  félon  toute  Té- 
tendue  de  ce  qu'il  eft.  Comme  il  ne  foufFre  point  de  divi- 
fïon  ,  ce  qui  le  regarde  n'en  fouffie  point  non  plus  ,  &  tout 
ce  qu'il  eft  eft  toujours  compris  &  fuppofé  dans  tons  les 
endroits  de  l'Ecriture  ,  où  il  eft  parlé  de  la  foi  en  Jefus- 
Chrift,  &  de  fes  efF.'ts.  Ce  n'eft  donc  qu'en  joignant  tou- 
tes fes  adorables  qualitez,  &  en  les  embraflant  toutes,  pat 
une  foi  vive  &  agiflante  ,  qu'il  eft  vrai  de  dire  ,  qu'<?»  eft 
juftifié  par  la  foi  ,  que  quiconque  croira  fera  fauve ,  SCc. 
Car  l'Ecriture  regarde  toujours  les  chofes  félon  leurs 
idées  véritables  &  complettes  5  &  il  n'y  a  que  l'égarement 
de  l'efprit  de  l'homme  qui  les  altère  ,  &  qui  feparc  ce  qui 
eft  infeparable  de  fa  nature. 


I 
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SERMONCI 

SUR  CES  PAROLES  DE  L'EVAxNGILE 

de  faine  Luc  ,  Chapitre  10.  La  moijfon  eji 
grande  ,  6cc. 

CHAPITRE    PREMIER. 

\nip ,  moifTon  Çemêe  dès  le  commencement ,  &  dans  fa 
maturité-,  quand  Je?us-Christ  ejî  venir,  au  lieu  qu'il 
ri  étoit  encore  que  (lion  que  de  femencep^ïnm  Us  Gen^ 
tils.  Saint  Paul ,  chargé  d'y  aller  femer. 

I.  A^^  E  qu'on  vient  délire  de  l'Evangile, 
\^_^  nous  porte  naturellement  à  cher- 
cher ^  quelle  eft  la  moijjoyi  dont  Jesus- 
Christ  parle  ,  quand  il  dit ,  La  moifj'on^f*^  10.  x. 
efl  (grande  ,  mais  il  y  a,  -peu  d'ouvriers.  Priez^ 
donc  le  ]v£aïtre  de  la  înoiffon  d'y  en  envoyer. 
Ce  fut  après  avoir  parlé  de  la  forte  ,  que 
par-dellus  ces  douze  Difciples  ,  à  qui  il 
avoir  donné  le  nom  àiApbtres,\\  en  choifît 
encore  foixante  &;  douze, qu'il  envoya  avec 
les  autres  à  la  moiffon  ,  déjà  prête  à  recuëil- 
hr ,  comme  fes  paroles  nous  le  font  enten- 
dre. Quelle  étoit  donc  cette  inoilfon  / 

11  ne  haut  pas  la  chercher  parmi  les  Gen- 
tils ,  où  il  n'y  avoir  encore  rien  eu  dey^W  j 
2c  nous  ne  fcaurions  la  trouver  que  parmi 
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les  Elus  les  Juifs.  C'eft  donc  à  cette  moiffon ,  qu'efl 
d\ntreies  yg^u  \q  Seieiicur  à  qui  elle  appartenoic  : 
fonfrêteau^  cit  poLir  clk  qii  il  a  ciivoyc  des  moiffon. 
temsdej.c.neurs.  Car  à  l'égard  des  Gentils  ,  il  falloic 
envoyer  femer  chez  eux,  plutôt  que  moijfon* 
ner.  Comprenons  donc  qu'il  n'y  avoit  alors 
de  moijfonifàire.^  que  chez  les  juifs -^èc  qu'il 
n'étoit  encore  quelHon  que  de  fcmencc ^su- 
mi  les  Gentils. 
.AgrkuUti'      Qii'il  eft  doux  ,  de  confiderer  la  divine 
te  du  Set-  agriculture  du  Seigneur ,  Tes  dons ,  êc  l'en- 
voi de  (es  ouvriers  dans  Ton  cfjamp  !  C'eft  i 
cetteagriculturequ'étoit  emploie  celui  qui 
Cor.ïj.  diloit ,  y  ai  travaillé  plus  queux  tous.  Mais 
comme  c'étoit  le  Seigneur  de  la  moiffon^  qui 
lui  donnoit  la  force  de  travailler  ,  il  ajoiL 
ih'id.      te  ,  Toutefois  ce  n'efi  -pas  moi ,  mais  la  grâce 
du  Seigneur  qui  eft  avec  moi.  Ne  montre-t-il 
pas  encore  qu'il  ëtoit  employé  à  cette  agri- 
xCor.^.6.  culture  ,  lorfqu'il  dit  ^  J'ai  planté  ^^poflo  a 
arrofé  /  Or  ce  grand  Apôtre  ,  qui  de  Saut 
étoit  devenu  P^a/,  c'eft- à  dire  ,  humble  , 
d'orgueilleux  qu'il  étoit  auparavant ,  car  le 
1       nom  de  Paul  lignifie  petit  i  '•>  dc  c'cll  ainfî 
cr^«*77- qu'il  l'interprète  en  quelque  forte  lui-mê- 
gmjie  lenoj^^Q  ^  lorfqu'il  ic  qualifie  le  plus  petit  des 
Apôtres  ^  au  lieu  que  le  nom  de  Saul .^  qui 
'eft  le  même  que  celui  de  Saul^  marque  de 

I  En  Laîin ,  faulo  momento  hue  nt^ut  HIhc  im^eîlitnt^ 
Tcrcnt. 


I. 

lO. 
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l*enflure  &.  de  l'orgueil.  Ce  faine  Apôtre ,  il  s*mtpauï, 
humble  èc  fi  petit ,  tut  particulièrement  en-  -*/'«"•"'" 

-,         .  ;  *■  Gentils. 

voye  aux  Gentils. 

C'eft  lui-mcme  quil'a  écrit -.nous  le  li- 
fons ,  nous  le  croyons  ,  d>c  nous  le  prêchons 
ainfi.  Car  nous  voyons,  dans  Ton  Epître aux  Cal.  i.ij. 
Galates, qu'après  qu'il  eut  été  appelle  par  &  ^i^'v- 
Je  Seigneur  Jésus  ,il  alla  à  Jerufalem  j  qu'il 
conféra, avec  les  autres  Apôtres, l'Evangi- 
le qu'il  prêchoit  j  qu'ils  lui  donnèrent  la 
main  ^  pour  marque  de  l'union  &:  de  l'ac- 
cord qui  étoit  entre  eux  ,  êc  de  la  parfaite 
conformité  de  ce  qu'il  prêchoit  ^  avec  ce 
qu'ils  préchoient  eux-mêmes.  Qu'enfuiteil 
fut  convenu,  entre  eux  tous ,  qu'il  iroit  par- 
mi les  Gentils ,  &  eux  parmi  les  Juifs  •  c'efl:- 
à-dire ,  qu'ils  iroient  faire  l'ofïïce  de  moi/1 
fonyieurs  ^bc  lui  celui  àc  femeur.  Ainfi  ,  les    ofîceJe 
Athéniens  lui  donnoient ,  fans  le  fcavoir,  leA*»'  p^^I- 
nom  qui  lui  convenoitjlorlqa'après  l'avoir 
entendu  parler ,  ils  fe  difoient  les  uns  aux 
autres^ Qui  eft  donc  cey?;w^«r  de  paroles?  Aa.17.1!?, 


! 
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CHAPITRE    IL 

î)ouble  moijfon,  tune  xfme,  chez.  Us  fiiifs  ;  l'autre  chez, 
les  Gentils.  Samaritaine ,  partie  de  la  mo'^jjon  prepa^ 
rée  par  les  Patriarches  &  les  Prophètes,     _ 

2.  O  Egardez  donc,  Se  prenez  plaifir 
*  _|^  de  confiderer  avec  moi,  ragricultu- 
i^eux  fortes  rc  du  Seignciir,  6c  les  deux  Çoxi^s  à^moiffons 
demotiions.^^ç.^^ç^{  elle  ic  termine.  L'une  déjà  raice  , 
parmi  les  /«//i.-l'autre  encore  à  faire,  parmi 
les  Gentils.  C'efl:  ce  qu'il  nous  eft  ailé  de 
faire  voir,  par  les  divines  Ecritures  du  Maî- 
tre de  la  moîlfon.  Nous  avons  déjà  trouvé , 
dans  l'endroit  de  l'Evangile  que  nous  trai- 
Luc  lo.  ^.tons,  Z^  moijfon  cft  grande  ,  maisiLyapeu 
d'ouvriers.  Prie^donc  le  Maître  de  la  moijjon 
dy  en  envoyer.  Or  comme  les  ouvriers  dé- 
voient trouver  dans  cette  rnoijfon  ,  c'eil  à- 
dire ,  parmi  les  Juifs ,  des  contradicteurs  &: 
des  perfecuteursj  Jesus-Christ  ajoute, 
nu.  3 .  Je  vous  envoyé  comme  des  agneaux  au  milieu, 

■  ■  des  loups.  1     r   j 

>  Nous  trouvons  encore  quelque  choie  de 

plus  exprès ,  fur  le  fujet  de  cette  moijfon  , 

dans  rEvancrile  de  faint  Jean.  Ceft  dans 

^      l'endroit  ou  il  nous  repreiente  Jesus- 

lean  4.  .  C  H  R I S  T  fatigué  du  chemin    fe  repofant 

^  '  fur  le  bord  de  ce  puits  ,  où  il  fe  palTa  de 

grands  myftercs.  Mais  comme  le  tems  eit 
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trop  coure  pour  les  toucher  tous  j  il  faut  fe 
réduire  à  ce  qui  eft  de  notre  fujet, qui  eft 
de  faire  voir  la  première  moifjon  dans  ce 
peuple ,  à  qui  les  Prophètes  ont  prêché  j 
c'eft-à-dire ,  chez  qui  ils  ont  femé  ,  afin  que 
les  Apôtres  y  pûlTent  nioijfonner.  Voici  donc   '^^'^^-  ?• 
une  femme  Samaritaine ,  qui  fe  met  à  par- 
ler avec  le  Seigneur  J  e  s  u  s  j  &  comme  il 
lui  dit ,  entre  autres  chofes ,  de  quelle  ma- 
nière il  falloit  adorer  Dieu  ,  elle  lui  ré- 
pondit ,  2^ous  f(^avons  que  le  Mefjîe  ,  appelle  ^*'^- 1 /. 
autrement  leQwKiST^efi  venu  ,  &  quV/  Opinion,  êe 
nous  enfeirnera  toutes  chofes.  Sur  cela  le  Sei-  ^;* "^^"«^ '^/* 
gneur  lui  dit ,  C  ejt  moi  qui  vous  parle  ,  quifandtiejuf. 
fuis  ce  Mcfjîe.  Croyez  ce  que  je  vous  dis  :^«^^  Z'^'"'»* 
car  ce  leroit  en  vain ,  que  vous  chercheriez  f^inr. 
ailleurs ,  ce  que  vous  avez  devant  vos  yeux. 
Je  fuis  ce  MefTie  dont  vous  parlez.  Or  d'a- 
voir dit  à  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  2^ous  fcavons 
que  ce  MeJJie  jOuceQnKiST  ^  que  Moïfe  ^ 
les  Prophètes  nous  ont  annoncé ,  cfi  venu  j  c*é- 
toit  une  marque  évidente  ,  que  la  moiffon 
ctoit  déjà  montée  en  épi.  Il  avoit  fallu  en-    Moiffon , 
vover  les  Prophètes ,  pour  la  faire  q-crmer -J^^^^  '^  ''*^ 
mais  elle  etoit  delormais  en  maturité  j  &  ^^y,ni  /^^ 
elle  n'attendoit  plus  que  les  Apôtres ;,  pour/«'/^,^^^^« 
être  moiflonnêc.  Aufli  cette  femme  crut-elle,  ^ô'"^  '^"' 
dès  qu'elleeut  entendu  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  j 
&laiirantlàfacruchej  elle  courut  à  la  ville, 
&  commença  d'annoncer  le  Sauveur. 
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LcsDifciples,qui  ccoicnc  allez  acheter 
du  pain  ,  furent  iurpris  à  leur  recour ,  de  le 
,       voir  s'encrecenir  avec  une  femme.  Mais  ils 
n'oferenc  lui  demander  ^Qti'ell-ce  que  vous 
lui  dites  ?  ni  ,  Pourquoi  lui  parlez- vous  ? 
Ils  en  demeurèrent  à  leur  ëtonnement  ^  & 
ils  ne  furent  pas  ailèz  hardis  pour  le  quef- 
tionner. 
-E^etde  ce     Le  nom  du  C  H  R I  s  T  n'étoit  donc  pas 
que  Moïfe  nouveau  à  cette  Samaritaine:  elle  attendoic 
fhltes^a-'^^  venue  du  Melîle  ,  &:  elle  croyoic  qu'il 
voiètjemé-  ctoit  fur  le  point  de  paroître.  Et  d'où  lui 
venoit  cette  créance ,  iinon  de  ce  que  Moï- 
fe a  voit  femé  ? 

Mais  voici  encore  quelque  chofe  déplus 
7ean/L.  3  r.ptécis.  F'ous  dttcs  qu  il  y  a  encore  bien  loin 
jufûuà  l'Eté  ,  dit  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s T  à  fcs 
Difciples  j  ^  moi  je  vous  dis  ,  Levczjcsyetix , 
(^  voyex^que  les  campayfies  font  déjà  blan^ 
chcs^  C^  prêtes  à  moijjonncr.  Et  enfuite,  D\iu^ 
tres^  cnvoycz^avantvous ,  ont  labouré  (^  jette 
la  femcnce  j  (^  vous  êtes  venus  dans  ce  qtiils 
avoic7it  préparé  par  leurs  travaux.  Qui  font 
ces  autres  ,  qui  avoient  travaille  avant  \q^ 
Apôtres  ?  C'cft  Abraham,  Moïfe  &  les  P  ro- 
phetes.  Ils  avoient  jette  la  femence  3  &  la 
moiffon  fe  trouvant  meure,  à  la  venue  de 
J  E  s  u  s  C  H  R  I  s  T  ,  les  ynoiflonneurs  ont  été 
P«r  o«  i7  envoyez  ^  avec  \:>ifaux  de  l'Evangile- &  ils 
//»«f  <iHe  U  ont  porté  lesg^r^o  dans  l'aire  du  Seigneur^ 

pour 
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poûryecrcfoLilëesi,  commelefucS.Etien-  moiffon 
ne.  f""^'- 

I.  C'eft  à  quoi  tout  Chrétien  doit  s'attendre  ;  &  à  quoi  i. 

Jefus-Chrift  même  nous  prépare,  quand  il  dit,  Jean  15.1. 
quL'  toute  branche  qui  tenant  à  lui  comme  au  tronc,  porte 
du  fruit,  fera  taillée  ,  afin  qu'elle  en  porte  encore  davan- 
tage. C'cft  aufli  dcquoi  S  Paul  nous  avertit  ,  quand  il  dit, 
1  Tim  3 .  1  z .  que  tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec  pie- 
té en  jefus-Chrift  ,  fouffriront  perfccution. 

CHAPITRE      III. 

Semence  de  l'Evang'Ui  parmi  les  Gentils.  Différence 
des  terres  on  tombe  Lifemence.  Ce  que  c'ejt  que  le 
chemin  battu ,  U  terre  picrreufe  ,  c^  U  terre 
pleine  d'épines. 

VOiLA  donc  cet  Apôtre,  qui  Qx^n~  s.xintPauL 
me  fon  humilicé  par  (on  nom  3  le 
voila  envoyé  parmi  les  Gentils  rayant  reçu 
pour  grâce  fpeciale&  pcrfonnelle,  celle  de 
leur  prêcherl'Evangile. AuiTi  nous  declare- 
t'il,dans les Epîcres,  qu'il  avoic  été  envoyé  Rom.  i;. 
prêcher  ,  dans  les  lieux  où  l'on  n'avoit  ja-  ^'^• 
mais  entendu  nommer  le  nom  dejESus- 
Christ.  Mais  comme  cette  moiffon  efl:R<^-5i-- 
deja  faite  ,  &:  que  ce  qui  refbe  du  peuple  !1J*" '^'*' 
Juit",  n'eil:  point  w^/^Wjvenonsà  celle  donc 
nous  lommes.  •   « 

Celle-ci  a  izé  fcmce  par  les  Apôtres, 
aulTi-bien  que  par  les  Prophètes.  Elle  l'a 
même  été  par  Jesus-Christj  puis- 
qu'il étoit  dans  fes  Apôtres,  &:  qu'il  a  7}ioif. 
fonnè  lui-mcme.  Car  au  lieu  qu'il  n'avoic 
Tornc  II.  E  e 
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Ai>ôtreî     pas  befoin  defes  Apôtres^  pour  être  tonc 
m>;mes  ne  ,^|  ^    j^^^^  toLitc  la   perfcdion  qui 

font  rten  1  '  .1  ^1 

fans/.c.    lui  convient  j  ils  n'auroient  rien  ete  fans 
7e^?ï  is.  j.  lui.  Auiîi  leur  difoic-il ,  Vous  ne  f^auriex^ 

rien  faire  fans  moi. 

zj^cs.f.       Confîderons  donc  Je  s  u  s-Chri  st, 

femant  déformais  parmi  les  Gentils  j  6c 

voyons  ce  qu'il  nous  dit. \J n  femeur  s'en  alla 

femer ,  nous  dit-il  dans  l'Evangile.  Nous 

voyons  donc  ,  d'un  coté  ,  des  moijjonneurs y 

qui  vont  recueillir  la  moijjon  ^  mais  qui  y 

font  envoyez  :  voici  le  fcmeur  qui  va  de  lui- 

semence,   même  jetter  Isifemence ,  &  qui  la  jette  liar- 

repanduë   diment.  Il  ne  fe  met  pas  en  peine,  s'il  en 

TeZlcoup    toi^bera  une  partie  le  long  du  chemin^  une 

de  reprou-  autre  dans  des  terres  perreufes  ,  une  autre 

-vex.,  pour   j^^^^  ^^^  épines.  Si  la  confîderation  de  tou- 

arriver  a  -r  i>  •  a     ^      -i 

f  en  d'Elus,  tes  CCS  mauvailes  terres  1  avoit  arrête,  il 

ne  feroit  jamais  parvenu  jufqu'à  la  bonne. 

Qti'avons-nous  affaire  de  ce  qui  regarde 

les  Juifs  ?  Pourquoi  nous  arrêter  à  cette 

Matt.3.11.  pafllc^Notre  afFaire,c'eft:  de  prendre  garde 

gitteUe  efi    de  n'être  ,  ni  un  chemin  dur  é^  battu  ,  ni  une 

l'affaire  de  tcn'e  j)ierreufe  dc  pleine  d'épine  s  :^\\\^\s\\nQl?on^ 

'hAcnn.      ^^  terre. Tqïïows  nos  cœurs  bien  p  repareziils 

rapporteront  les  un  s /-rrw/-^  pour  un  ,  lesau- 

trQs  foixante.).es  autres  cent.,  les  autres  mille: 

mais  ce  fera  toujours  du  froment ,  que  les 

uns&les  autres  rapporteront  ^  .Ayons  donc 

I.  C'eft-à-dirc  ,  ce  feront  toujours  des  fruits  pr  ocedanc 
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foin  que  notre  cœur  ne  foie  point  un  che-      chemin,- 
min  dur  ^  battu  ,  où  la  fe^nence  ^^  foulée  ,^^^"'  ^"' 
aux  pieds  par  les  pajfans ,  &  enlevée  par  les  partie  de  u 
oi féaux ^  c'eft-â-dire ,  par  les  démons.  Qu'il  ^'"«"" , 
ne  loit  point  une  terre  pierreu  e ,  ou  la  le- 

^  ^  ^  >    n      Terre  tier- 

mence  germe  promptement  ^  parce  qu  qWq  reufe  ceqne 
n'a  point  d'ëpailTeur  de  terre  à  percer^mais  ^^ '^fl- 
ou elle  ne  fçauroit  reiifter  à  la  moindre  ar- 
deur du  foleil.  Qu*il  ne  foit  point  une  terre 
fleine  d'épines  ^  c'efh-à-dire  j  qu'il  ne  foit  Terrepiei- 
pointinfeclé  de  l'amour  des  chofes  de  la»'^'^'''>'- 
terre,ni  déchiré  par  les  foins  6c  les  follici- "^^^'  ^^^"* 
tudesdere^lées  delavie.Car  qu'y-a-t'il     ^     « 

J        1  •    •  J"^  J  •      '     1  Punefies 

de  plus  pernicieux ,  que  d  être  domine  de  effets  des 
telle  forte,  par  les  foins  de  cette  vie;  qu'on  f]^^'"'»- 
ne  puille  parvenir  a  la  véritable  vie?  Qu- Y  l' amour  de 
a-t'il  de  plus  miferable,  que  de  perdre  ^«^^^• 
l'une,  par  l'excès  des  foins  qu'on  a  de  l'au- 
tre /  Qu'y-a-t'il  de  plus  déplorable  ,  que 
de  fe  jetter  dans  la  mort  éternelle ,  à  force 
de  craindre  la  mort  temporelle?  Arrachons 
donc  ces  malheureufes  épines:  préparons  la 
terre  de  notre  cœur  ,  recevons- y  lay^w^^îr^j 
faifons-la  croître  jufqu'à  la  moiffon^  en  for- 
te que  nous  puiflions  erre  admis  dans  leg?r- 

du  germe  de  la  charité.  Car  c'eft-là  ce  qui  s'appelle  du 
froment.  Ce  froment  cft  plus  ou  moins  abondant,  feloii 
que  la  charité  cft  plus  ou  moins  grande  :  mais  il  n'en  peut 
venir  d'ailleurs  ;  puitque  ,  comme  dit  S.  Auguftin,  au  liv. 
De  l'Efprit  (^  ^^  ^*  Lettre ,  chap.  i  4.  nomb.  r  6.  Nul  fruit 
Ji'cft  bon  ,  que  celui  qui  fort  dç  la  racine  de  la  charité. 

Ee  ij 
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Match,  i-nier-j  dc  que  nous  foyons  délivrez  de  11 
^  ^'  crainte  d'être  jettez  aiifiu. 


CHAPITRE    IV. 

Devoirs  des  Pajîeurs.  Il  eft  utile  aux  peuples  d'en  être 
injîruits  ,  &  pourquoi, 

^'f^  OMMEilaplû  âDieude  me  met- 
\^^  tre,toutindigne  que  jefuis,  au  nom- 
bre des  ouvriers  à  qui  il  a  commis  le  foin 
de  ion  champjc'eiï.  à  moi  à  vous  parler  com- 
me je  viens  de  faire  :  c'eft  à  moi  à  femer ,  à 
flantcr ,  à  arrofer  _,  à  creufer  même  au  pied 
de  certains  arbres,  ôcà  y  mettre  quelque 
î         bottée  de  fumier  ^  j  &:  comme  c'eft  à  moi  de 
m'acquitter  de  tous  ces  foins  avec  fidélité  j 
Devoirs  te-  c'cft  à  VOUS  derccevoir  avec  la  même  fide- 

ctproques      |jj.^  ^   ^q  ^^^  jg  ^^y^  Jj^  ^  P^^^  VOtrC  falut. 

jhursédes  Mais  c'cft  au  Seigneur  à  ioiitenir  montra- 
peifpies.      vail  &:  votre  foi.  Car  nous  fommes,  vous  de 

moi ,  dans  le  travail ,  chacun  à  ia  manière  : 
Jean  16.  mais  Jesus-Christ  a  vaincu  le  monde 
3  5-  pour  nous-  &  nous  l'avons  nous-mêmes 

vaincu  en  lui.. 
Après  vous  avoir  marqué  quel  efl:  votre 

partage  ^  il  faut  vous  dire  auili  quel  eft  le 

nôtre.  Quelques-uns  pourront  croire  que 

I  C'cft-à-diif ,  comme  on  verra  à  la  fin  du  chap.  i .  du 
Sermon  i  lo.  c'cftà  moiàmcure  en  pénitence  ceux  quj 
en  auront  befoini 
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Cela  efl  fuperflu  j  &:  il  y  en  aura  qui  diront 
en  eux-mêmes,  Que  i>e  nous  renvoye-t'il  ? 
Il  nous  a  dit  ce  qui  nous  regarde, qu'a  vons- 
nous  à  faire  de  ce  qui  ne  regarde  que  lui  ? 
Mais  je  croi  que  par  les  loix  de  la  charité 
réciproque  d'entre  tous  les  membres  de  TE- 
gliie,  CE  çvT_7i  regarde  vos  Supérieurs,  vous 
regarde  j  comme  ce  qui  vous  regarde,  les 
regarde.  Vous  compofez  tous  une  feule  èc     f""^  ^* 
même  famille,  dans  laquelle  le  Seigneur  f,j//^/ 
nous  a  établis  fes  difpenfateursrmais  nous  neji  qu'a- 
appartenons  tous  également  ace  commun  /-^^j/^' 
Maître, dont  nous  tirons  notre  fubiiftance 
également.  Car  ce  que  je  vous  dirtribuc  ,  je 
ne  le  tire  pas  de  mon  propre  fonds  j  mais 
du  fonds  de  celui  dont  il  faut  que  je  reçoi- 
ve dequoi  vivre  ,  aulli-bien  que  vous.  Aufii 
ne  vous  prefenterois-jcque  le  menfonge, 
fî  ce  que  je  vous  prefente  étoïc  tiré  de  mon 
fonds  ^puifque  quiconque  débite  des  cho- J'^^'^  ^-4  + 
i^Q^  tirées  de  ion  propre  fonds,  débite  le 
menfon2;e. 

Il  cft:  donc  bon  quevous  fçachiez,  quels  Les  peupla 
doivent  être  les  diioenfateursjfoit  afin  que  ""^  '»'<^rfV 
1  VOUS  en  trouvez  de  tels,vous  vous  enre-  quels dot- 
joiiilî^ez  au-dedans  de  vous-mêmes -,  foit -w^wf^'/r* 
afin  que   ce  qui  eft  pour  leur  inftruclion  ,  ^'^^'*fi^'*^^ 
ferveàlavotre.  Car  parmi  ceux  qui  m'é^ 
coûtent ,  combien  y  en  a-t'il ,  qui  doivent 
ctreun  jour  chargez  de  dii'penfer  les  tré- 
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fors  du  Seigneur  ?  N'ai-je  pas  été  moi- 
même  où  vous  czes  ^  Ec  au  lieu  que  je  pa- 
rois prefentemcnc  diflribuer  d'ici  haut ,  ci 
mes  compagnons  de  fcrvice ,  la  nourriture 
dont  ils  ont  befoin  ^  n'étois-je  pas  en  bas , 
comme  eux ,  il  n'y  a  que  peu  d'années^  re- 
cevant avec  eux,ceque  je  difpenfe  prefen- 
tement  ?  Je  fuis  prefentementEvêque,  &  je 
parle  à  des  Laïques  :  mais  je  fqai  qu'en 
leur  parlantjeparleàplufieurs  qui  doivent 
un  jour  être  Èvêques  ^  comme  moi. 

I  On  prenoit  aflez  fouvent  des  Laïques,  pour  les  faire 
Evêques. 


CHAPITRE       V. 

Treceptes  donniT^  aux  D'ifc'tples,  que  J  e  s u  s-C h  r i  s t 
envoya,  prêch'cr;  comment  on  doit  les  entendre.  Ce 
que  ç'eft  que  nepint  porter  de  bourfe. 

3.  p^   EpRESENTONs-nou5  donc    cette 

Jf^  moijfon  mûre,  &  prête  à  ferrer  3  2c; 

voyons  comment  il  faut  entendre  ce  que 

Jesus-Christ  difoit  aux  ouvriers,  qu'il 

Luc  10.  4.  envoyoitmoiironner.iV^/7(9r/^r;:;^,leurdifoit- 

,,. ,  il,  ni  bourfe^  nifac^nifoulicrs.JSfcj'aUtcz^fcr- 

Jonnc  en  chemin'}  ^  quand  vous  entrerez^dans 

Jhid.  6.      quelque  ynaifon ,  dites  d^  abord  ^  La  paix  foi  t 

à,  cette  7naifon  ;  ^  i'/7  y  a  quelque  enfant  de 

la  paix  _,  votre  paix  repofcra  fur  lui  :  fînon  ^ 

elle  reviendra  à,  vous.  Dirons-nous  fur  cela. 
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tpcfi  cette  paix  trouve  où  fercpo fer,  elle 
ei\  perdue  pour  celui    qui  l'annonce?  Ar^",^"f^. 

r  t    ■•  1        o    •  r  •  fens  Je  dos- 

Dieu  neplaiie  ,  que  les  Saints  loient  capa-  vent  pren- 

bles  d'une  telle  penfée  ?  Cela  ne  fe    doit^''^^:^^  ^'=- 

a/        , ,  y,        (tr  net  ion  S 

onc  pas  entendre  d  une  manière  groHie-  ^ef.  c.  à 

re  ,  non  plus  que  \2ib0urjcj  \efac ,  ôc  ies  fou-fes  Difa- 
licrs  j  6c  bien  moins  encore  le  précepte  àe^en-Jo^anl 
ne  falucr  perfonnc  en  chemin^  puifqu'à  \e  prêcher. 
prendre  à  la  lettre ,  il  fcmbleroit  qu'il  iroit 
à  nousinfpirer  l'orgueil. 

6.  Voyez  fur  cela ,  de  quelle  manière  en  ABions  de 
a  ufé  notre  Seigneur  même,  qui  efl:  notre-^-  ^-  *^['^~ 

o  ^1  pyetes  de 

exemple ^3i\\{{\-hien  quenotte  foùticn.  Il  e'i!t Çes paroUs. 
notre  exemple  j  puifque  faint  Pierre  nous 
dit  qu'il  eil:  mort  pour  nous,  fe  donnant  i.  rier.  x. 
lui-même  à  nous  en   exemple,  afin  que  ^^• 
nous  marchalTions  fur  {e%  traces  ^  &:  il  efl 
auili  notre  foùtien  ,  puilqu'il  nous  dit  lui- 
même, que  nous  ne  fçaurions  rien  faire  fans  Jeam ;. j. 
lui.  Or  n'avoit-il  pas  une  hourfe ^  lorfqu'il 
alloit  par  pays  -,  Scn'en  avoit-il  pas  même 
donne  le  foin  à  Judas  ?  Ce  Judas  étoit  un 
voleur  ,&,le  Sauveur  le  lailloit  voler.  Mais 
enfin,  fi  Jesus-Christ  n'avoit  point  eu 
de  boiirfe ,  Judas  n'auroit  pu  le  voler. 

Je  lui  demande  donc ,  pour  m'inftruire. 
Quoi,  Seigneur ,  vous  me  dites  de  ne  point 
porter  de  bov.rfc  ,  moi  qui  ne  fuis  qu'un 
homme  infirme ,  &  chargé  de  miferes  j  & 
il  efl:  fi  vrai  que  vous  en  aviez  une,  que 
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celui  à  qui  vous  en  aviez  donné  le  foin  ^ 

vous  voloit  -y  ce  qu'il  n*auroit  pu  faire  ,  fi 

vous  n'en  aviez  point  eu.  Sur  cela,  il  me 

femble  que  je  Tentens  qui   me  répond. 

Comprenez  ce  que  c'cil: ,  que  ne  point 

*       porter  àchourfe.  *  Car  que  reprefente  une 

Cetjue  re-  bourfe  pleine  d'argent,  finon  un  cœur  plein 

frefete  un-  ^^  fa2;eire  :  mais  qui  la  tient  renfermée  en 

ne&fer-   lui-mcme?  Or  mon  Apôtre  vous  dit ,  Gar- 

"^^'-  dcz^vous  bien  de  rictre  [aies  que  four  vous- 

Rom.  -^1-.  mêmes.  Le  S.  Efprit ,  que  vous  avez  reçu, 

Ejflfioné'  ^^^^  ^^^^  ^^^  vous  une  fource  qui  coule  .^  6c 

commun't-  q^j  fg  répande  j  Ôc  non  pas  un  trèfor  rcn- 

cation  des     /  'i  /         /'ir-i^j  «  ^ 

dons  dus.  /^'^^-^^  «aus  wn^bourjc.  Voila  donc  ce  que 
offrit.       c'efl:  que  la  bourfe  ,  &  le  fac  ,  dont  il  eft 

parlé  dans  notre  Evançrile  j  car  les  deux  ne 

font  que  la  même  choie. 

*  Le  chap.  6.  commençoit  autrefois  dès  ici. 


CHAPITRE     VL 

Ce  que  c'eji  que  la  défenfe  de  porter  des  fouliers, 
&  celle  de  fulticr  perfonne  en  chemin» 

y.  J~?  T  qu'eft-ce  que  ksfauliers.,  que  Je- 
L_j  sus- Christ  ne  veut  pas  que  nous 
Ce^«^fcVjîportions?Lesfouliersfontce  qui  couvre  nos 
l"'J^r  '^'~  pieds  :  mais  en  foi .  ce  font  des  peaux  de  bê- 
aux  Dtfci-  tes  mortes. Ce  font  donc  les  œuvres  mortes^ 
f^^^'f^t'""  c[\.\e  jESus-CHRisTnous  interdit ,  quand 
/Jm  "  ""*  il  nous  interdit  les  fouliers.  C'étoit  aulli  ce 
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que  Dieu  vouloic  faire  entendre  à  MoiTe, 
quand  il  lui  dit,  Otez^vos  foulicrs   de  vosExed.  3.;. 
j)icds  •  car  la  terre  où  vous  marchez^  cfl  une 
terre  fainte.  Or  y  a-t'il   rien  qui  foie  tant 
une  terre  fainte ^  que  l'Eglife  de  J  E  s  u  S-  ^firefaus 
Christ  ?  Tenons  nous  fermes  dans  cette (""^'T 
fainte  terre^^otons  {Qsfouliers  de  nos  pieds^  fainte  terre 
c'e(t-à-dire,  renonçons  à  toutes  les  œuvres  '^"^'^i^'J^j 

'  ■>  ce  que  c  eft. 

mon  es. 

Car  du  refle,  Je  s  us- C  h  RisTincme 
me  raiïlire,  iur  cQsfouUers  dont  nous  ufonsj 
puifqu'il  en  ufoit  lui-même  :  autrement , 
faine  Jean  n'auroit  pas  pu  dire  ,  comrneil  a 
fait,  qu'il  n'étoit  pas   digne  de  dclier  la  ^«'^  >•  ï6. 
courroye  de  fes  fouliers.  Rendons  donc  une 
humble  obéiifance  à  ce  précepte  du  Sau- ^,^/^*/^'^_ 
veur-  6c  n'imitons  pas  la  dureté  orgucilleu-  tutnes  cho- 
fe  de  quelques-uns,  qui  le  prenant  à  l^lt-'t:-(^yX''J/'*' 
tre,nous  difent  avec  fierté, C'eft  moi  qui  ac-  fondées 
complisl'Evanîrile,  carj'ai  les  pieds  nudsi.  ''^^^^/- 
iV  1'^  bonne  heure,  puifque  vous  le  pouvez  \faii pUs 
pour  moi ,  jene  le  puis;  mais  tenons -nous,  d'or^uetU 

ij         o.   î>  ^  rL  f     •       ^  l eux  que 

1  un  CCI  autre  ,  a  ce  qui  nous  eit  preicnt  a  ^gfjnts, 
l'un  6c  ciTautre^qui  ell  d'avoir  dans  le  cœur 
une  charité  fîncere  ,  &:  de  nous  aimer  cor- 
dialement les  uns  les  autres.  Par  là,  j'aime- 

I.  Il  y  avoir  dès  ce  tcms-là  des  gens  ,  c]ui  par  un  efprit 
pharilaïquc,  fe  tenoicnt  fiers  de  certaines  pratiques  exté- 
rieures, qui  paroifloient  avoir  quelque  fondement,  dans 
l'Evangile  ;  &  qui  s'y  attachoient  bien  plus,  qu'au  vcriu- 
ble  eTpric  de  la  pieté  Chrétienne. 
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rai  en  vous  la  force  qui  vous  fait  faire  ce 

que  je  ne  puis  j  Se  de  votre  coté  ^  vous  fup- 

porterezma  foiblelTe. 
g/«  prend     Mais  VOUS,  qui  vous  attachez  à  la  lettre , 
à u lettre  fans  vouloir  entrer  dans  le  vrai  fens  de  ces 

certains  l        j      c  o  •  1  ^ 

freceptesde  p^toles  du  Sauveur  3  ôc  qui  parla  vous  en- 
y.c.Ucon-  gagez  à  le  condamner  lui-même  ^  fur  la 
même    "'  bourfe^  fur  {qs  fouliers  j   que  vous  femble 
de  la  défenfe  qu'il  fait  enfuite ,  de  faluer 
fcrfonnc  en  chemin}  Pretendez-vous ,  que 
scnsdupre-  quand  nous  trouvons  denos  amis  fur  notre 
]7iuefteZ  chemin ,  nous  ne  devons ,  ni  les  faluer  les 
fonne  en     premiers ,  Il  ce  font  des  gens  qui  foient  au- 
fhem:n.      delTus  dc  nous,  ni  leur  rendre  le  falut ,  s'ils 
lont  nos  inférieurs?  Direz-vous  encore, que 
vous  accompliffez  l'Evangile,  en  ne  repon- 
dant 2M.  falut  de  perfonne  ?  Si  cela  eft,  vous 
avez  plus  de  l'air  de  ces  ftatuës ,  qu'on  met 
de  mille  en  mille,  pour  montrer  le  chemin 
1       aux  paflans^-  jque  d'un  homme  qui  voyage. 
'Attxche-      Défaifons-nous  donc  de  cette  grofTiereté, 
ment  àu^  q^j  ^  force  de  nous  faire  prendre  à  la  lettre 
(ouvènt    '  les  paroles  de  Jésus  Christ  ,  nous  em- 
prire  le    pêche  de  Ics  entendre3 .  Entrons  dans  leur 

fins.   .3 

1  La  magnificence  Romaine  ne  s'étoit  pas  contenréc  de 
rendre  les  chemins  commodes  ,  fpatieux  ,  &  d'une  foliditc 
dont  on  voit  encore  des  veftigcs  en  beaucoup  d'en- 
droits :  elle  y  avoit  encore  placé  ,  de  diftancc  en  diftan- 
ce,  des  ftatucs,  qui  les  montroient  du  doigt  aux  voya- 
geurs. 

j  Le  langage  des  Orientaux  ,  auquel  il  a  plu  à  Jcfus- 
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véritable  fens  ^  6c  voyons  ce  que  c'eft  que 
TIC  falucr  pcrfonnc  en  chemin-,  car  ce  précepte 
ne  nous  a  pas  été  donné  pour  rien  3  ôc  Je- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  en  nous  la  donnant  n'a 
pas  prétendu  que  nous  ne  l'obiervallions 
pas.  ''On  peut  le  prendre  fîmpleinent,pour  * 
un  avertilTement  de  ne  nous  point  détour- 
ner- 6c  de  nous  hâter  de  nous  acquitter  de 
notre  commiffion.  Ainfî ,  ne  faluez^-pcrfoyine 
en  chemin^  voudra  dire,  Laiiïez  toute  autre 
choie  à  part,jurqu'à  ce  que  vous  vousToyez 
acquittez  de  ce  qui  vous  eil  ordonné^  6c 
ce  léra  une  fa^on  de  parler  exaggerée  ^ 
hiperbolique ,  comme  on  en  trouve  plu- 
ficurs  dans  l'Evangile.  Et  fans  en  aller 
chercher  plus  loin  ,  nous  en  trouverons 
dans  l'endroit  même  que  nous  expliquons. 
Car  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ne  dit-il  pas ,  un 
peu  plus  bas,  Et  vous  Caphamailm ,  qui  êtes  luc  \z  \s 
tlevc'c  jufquau  ciel  h  vous  fcrcz^enfoncée  juf-  iJyperbo- 
cjucs  dans  l'enfer.  Que  veut  dire.  Vous  êtes  '"  >  **[ll'" 

>t       '      ■     r     y  7     T  1  -n     dans  l  E- 

clcvce  jufqu  au  ciel  /  Les  murs  de  cette  ville  vangUe. 
avoient-ils  été    portez  jufques   dans  les 
nues ,  6c  élevez  aulîî  haut  que  les  aftres  ? 
Non  fans  doute.Qtic  veut  donc  dire,  èlevcc 

Chrift  de  s'accommoder,  ctoic  tout  de  fiiz;uies  ,  de  para- 
boles ,  &  de  façons  de  parler  proverbiales}  &  c'eft  une 
chofe  importante  à  remarquer  ,  pour  bien  entendre  l'E- 
vangile ,  &  ne  lui  pas  donner  des  interprétations  Judaï- 
ques &:  fupcrftitieufcs. 

*  Le  chap.  7 .  commcnçoit  autrefois  des  ici. 
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pifqudu  ciel?  C'eft-à- dire  ,   Vous  vouS 

croyez  au  comble  du  bonheur  ;  vous  êtes 

enyvrée  de  votre  puiiïancej  rorgucil  vous 

aveugle,  &;  vous  tranfporte.  Comme  donc 

ce  qu'il  a  dit  de  Capharnaum,n'efl:  qu'une 

façon  déparier  hiperbolique,  par  où  il  a 

jugé  à  propos, d'exprimer  l'orgueil  de  cette 

ville ,  dont  il  s'en  faut  bien  que  les  murs 

Sens  de  u  ayent  jamais  été  exhauflez  jufqu'au.ciel  j 

fliueritr-  ^^  uiême  Cette défeufe  Aq  faluer perfonne  en 

fonneen     chemin^\\^^  qu'une  façon  de  parler  hiper- 

chemm.     Colique,  qui  ne  veut  dire  autre  chofe  dans 

le  fond,  finon ,  Hâtez-vous  de  telle  forte , 

de  faire  ce  que  je  vous  ordonne  3  que  rien 

de  ce  que  vous   trouverez  en  chemin  ne 

vous  arrête ,  &:ne  vous  détourne.  Mépris 

fez  tout ,  laifîèz  à  part  toute  autre  chofe , 

&  allez  à  votre  but, fans  perdre  un  moment. 

CHAPITRE    VII. 

Aiitti  fens  5  de  U  dêfenfe   de  faluer  perfonne  en 
chemin, 

9.T  E  voi  pourtant  encore,  dans  ces  mê- 
J  mes  paroles ,  un  autre  fens  plus  pro- 
fonde mais  qui  ne  fera  pas  difficile  à  com- 
prendre. Il  me  regarde  plus  particulière- 
nient,&:  tous  les  autres  difpenlateurs  delà 
parole  de  Dieu  :  mais  il  ne  laiffe  pas  de 
vous  regarder  aulfi ,  vous  qui  ne  faites  que 
l'en  cendre, 
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Qu'eft-ce  o^t  faluert  C'eft  fouhaiterle  ^«fr«  p»x 
falut  à  qu«lqu'Lin  3   &  de  là  vient  que  les  ^/  (f  ^,'' 

\         ■         ^  ^     •  *  1        '^        j     1  1  fenfe  défit' 

Anciens  mectoient  a  la  tcte  de  leurs  lettres,  luer  fer- 
Un  tel ,  a  un  teL  falut.  Voilà  d'où  vient  le  /^"«^  ^» 
mot  de  faluer.  Que  veut  donc  dire ,  ne  fa-^  '^  ^""'*' 
/a^rperfonneen  chemin?  Remarquez,  que 
qui  faln'é  en  chemin  ,  ne  falue  que  par  oc- 
cafîon.  Je  voi  que  vous  entendez  déjà  ce 
quejeveux  dire  3  mais  je  ne  dois  pourtant 
pas  en  demeurer  là.  Car  tous  n'ont  pas  l'in- 
telligence fi  prompte  5  &  comme  le  mur- 
mure de  quelques-uns  m'a  fait  voir  qu'ils 
m'entendoient  ^  le  filence  des  autres  m'ap- 
prend qu'ils  demandent  un  plus  grand 
éclairciflement^  D'ailleurs,  il  eft  queftion  i 
de  chemin  ,  dans  le  fujet  que  nous  traitons  3 
&  entre  gens  qui  marchent  de  compagnie , 
il  eft  jufte  que  ceux  qui  ont  gagné  les  de- 
vants, attendent  les  autres  3  pour  pouvoir 
enfuite  marcher  de  front.  Je  vous  difois 
donc  ,  que  qui  falue  en  chemin ,  ne  fa- 
luë  que  par  occafîon.  Il  ne  cherchoit  point 
celui  qu'il  faluë  :  il  avoit  une  chofe  dans 
l'efpritj  &  il  s'en  prefente  une  autre.  Son 
intention  le  portoit  d'un  côté  3  6c  il  ren- 
contre quelque  autre  chofe  à  faire,  en  che- 
min faifant.  Comme  donc  faluer  -parocca- 
fion ,  c'eft  fouhaiter  ou  annoncer  le  falut 

I  Nouvelle  preuve,  qucfaint  Auguftin  parloic  fur  le 
Chaixip. 
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par  occafîon  ,  6c  qn  annoncer  le  fa  lut  ^  n'efl 
autre  chofe  que  prêcher  l'Evangile jce  pre- 
Comment^  ceptc  de  Jesus-Christ   nous  apprend, 

TherpE-'  ^^^  ^'^^  P^^  "^  motif  d'amour  &.  de  cha- 
^«»^»/e.      rite  qu'il  faut  le  prêcher  3  6c  non  pas  par 
occafion  ,  ôc  comme  en  chemin  faifant. 

Car  il  y  en  a  ,  qui  fans  prêcher  un  autre 
Evangile,  que  cehii  de  Jesus-Christ j 
fans  annoncer  un  autireyT^/»^,  que  le  véri- 
table falut,ne  l'annoncent  q\xQ  par  occafion-^ 
parce  que  ce  font  leurs  propres  intérêts 
Philip.  1.  qu'ils  cherchent,  comme  dit  faint  Paul,  ôc 
non  pas  ceux  de  J  e  su  s-C  h  r  i  s  t.  Que 
font  donc  ces  gens-là  ?  Des  gens  qui  falueni- 
en  chemin  faifant ,  6c  par  pure  rencontre  i  ; 
mais  qui  ne  laiflcntpas  de  faire  l'œuvre  de 
Jesus-Christ.  Tous  ceux  qui  la  font, 
ne  font  pas  de  cette  efpeceî  à  Dieu  ne  plai- 
fe.  Mais  enfin  ceux-là  même  la  font  i  ou 
plutôt  ils  ne  la  font  pas ,  quoiqu'elle  fe 
fafTe  par  eux, 

X  C'eft-à-diie  ,  parce  que  cela  fe  rencontre  fur  le  che- 
min de  leur  fortune,  &  qu'il  entre  dans  les  delfeins  de  leur 
ambition.  Faut-il  prcchcr,  pour  être  Evêque?  faut-il  fai- 
re des  MifTions  î  Dn  prêche  j  on  fait  des  MilTions;  on  an- 
nonce lefalut  ;  mais  en  chemin  faifant ,  Se  parce  qu'il  faut 
pafl'er  par  là  ,  pour  arriver  où  l'on  afpire. 


II. 
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CHAPITRE    VIII. 

Précautions  à  prendre  ,  quand  on  entend  la  parole  de 

Dieu }  de  Pafteurs ,  ou  de  Prédicateurs  ,  qui 

cherchent  leurs  propres  intérêts. 

10. T      'Apôtre  a  trouvé  de  ces  fortes 

J /  d'ouvriers j  &illesaroujfFertsdans 

le  miniftere  ,  quoiqu'il  eut  bien  voulu  leur 
infpirer  d'autres  fentimens.  Ils  font  quel- 
que cliofe,ou  plutôt  il  le  iait  quelque  cho/è 
par  eux  ^  6c  quoique  leur  vue  principale  ne 
foitpas  d'annoncer  la  parole  dévie,  ils  ne 
laillént  pas  de  l'annoncer.  Mais  n'excimi-  gh*  lie  que 
nez  point  quelle  eft  l'intention  de  celui '''!'' ^'f'^"" 
qui  l'annonce  :  votre  aflraire  ell:  de  la  rQ-iaiqràan- 
cueillir ,  èc  d'en  profiter  ^  6c  fon  intention  «^"-^  '* 
ne  vous  regarde  point.  Recevez  le  fahitde  ^dl-u  eiu 
fa  bouche  J  puifqu'il  en  fort  3  &:  ne  vonsefl  toujours 
ëtabliiïez  point  juge  de  fon  cœur.  Qiiand^^'^'^'^* 
vous  verriez  même  clairement,  qu'il  cher- 
che quelque  autre  chofe,que  l'avancement 
de  l'Évangile  ^  que  vous  importe  ?  Ne  vous 
attachez  qu'à  profiter  duy^r//^f  qu'il  vous  an- 
nonce j  c'eft-à-dire ,  faites  ce  que  ces  gens  Math.  15 . 
là  mêmes  vousdifent.C'eftjEsus-CHRisT  '" 
qui  parle,  6c  qui  par  là  vous  met  en  feurc- 
të.  S'ils  font  du  mal,  écoutez  le  même 
Jesus-Christ  ,  qui  vous  dit  ,  Ne  faites 
;pas  ce  qtCiU  font.  Si  au  contraire  ils  ne  ioviX.  noHbhpo. 
que  du  bien  ,  fi  ce  n'eft  point  en  chcminfi^^f'^"'*' 
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qu^ndles  qu'ils  falucnt  3  c'eft-à-dire  ,  fî  ce  n'cfl:  poinc 
font  à  imi-  ^^^  occalion  ,  oc  par  des  vues  corrompues, 
ter  .dujft- n\x'\\s  annoiiceiic  rEvan2:ile3  imitez-les, 

/■/l'A 

écmter      commeils  imitent  Jesus-Christ. 

T,  //  r.^      Un  homme  de  bien  vous  prêche.  C'eft 

paratfon.  unQ ùranc/.c  de  vignc  qui  vous  prefente  une 
grappe  :  cucillez-là.  Un  méchant  homme 
vous  prêche.  C'eft  un  halier  plein  d'épi- 
nes ,  mais  parmi  lefquelles  il  y  a  une  bran- 
che de  vigne  entrelafTée,  qui  vous  prefente 
une  grappe:  cuëillez-la  tout  de  même.  Car 
quoique  la  grappe  ait  crii  parmi  les  épi- 
nes, cen'eft  pas  des  épines  qu'elle  vient. 

Mais  quand  pareille  chofe  fe  prefente  à 
vous ,  dans  wozyq  faim  '■>  prenez  garde  que 
les  épines  ne  vous  déchirent  la  main  que 
vous  avancerez  pour  cueillir  la  grappe. 

Difcerne-  C'eft-à-dire  ,  démêlez  le  bien  qu'on  vous 

ment  im-  ^    i  i  •  /-  i  i     •         • 

portant  h  p^cclie,  des  mauvaiies  mœurs  de  celui  qui 

ifiire.        parle.  Retenez  l'un,  mais  ne  prenez  rien 

de  l'autre.  Avec  cela  ,  quoique  ce  ne  foie 

Q^Qpar  occafion  qu'il  prêche,  &  qu'il  ne 

Mativaife  falu'é Qu'cn  chcmin  faifant ^coïiivQ  la  defen- 

intentton      r     ^      -w  r^  .        i  r 

des  mirif-  IcdejEsus-CHRisT  )  cela  ne  fera  tort 
tresderE-qn'à.  lui ,  &.  non  pas  à  vous,  qui  ne  vous 
'^;'.^f^^''"^ attachez  qu'siufalut  qui  vous  eft  annoncé, 
qu'à  eux.  par  occafion ,  ou  autrement.  C'eftl'Apotre 
qui  vous  donne  ces  avis ,  comme  je  vous  ai 
Philip.  1 8. déjà  dit.  Voici  [qs  paroles.  Q/ie  ce  foit par 
^^^'      oèQ^Jïon^  ouavecu7ic  intention  fincere  ^  que 

Jésus- 
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'^ï.suS'Qhk.ist  fait  annoncé  ^que  ni  importe? 
Je  m'en  rejouis ,  é^  rricn  réjouirai  toujours  j 
sur  que  cela  me  tournera  à  bien ,  par  vos  prie ^ 
res. 


CHAPITRE     IX. 

CdraSlere  des  vrais  Prédicateurs  de  l'Evangile.  'Recevoir 
également  des  bons  é"  des  mauvais  la  paix  (qu'ils  an- 
noncent. Ce  que  c'ejt  que  la  paix  qui  revient  fur  ceux 
qui  l' annoncent  i  quand  il  Ne  fe  trouve  point  d'çnfàns 
de  la  paix  ,  parmi  ceux  qui  les  écoutent, 

J^-  /^UElesApôtresdejEsus-CHRisT, 
V^_  que  les  Prédicateurs  de  fonEvan- 
gile,  qui  ne  faiucntycrfonnQ  en  chemin  , 
c*eft-à-dire  ^  qui  ne  l'annoncent  point  par 
rapport  à  quelque  autre  fin ,  mais  par  un 
pur  motiFdechanté,entrent  donc  dans /^ 
maifon ,  &  qu'ils  difent ,  Lu  paix  [oit  À  cette 
maifon.  Ce  fouhait,  dans  leur  bouche,  n'cft 
pas  un  Ton  fans  vertu  ôc  fans  efFet.  Ils  ré-  Ut  hUm 
pandentôc  communiquent  un  bien  dont  Wj^'""'^'*'^' i* 
lont  pleins ,  Sciis  n'annoncent  \xpaix ,  que 'Xm^"-, 

parce  que  la/7^;A:efl:  en  eux.  Ils  ne  font  donc  ■?"'""'" 
pas  de  ceux  dont  il  eft  écrit ,  qu'ils  vont  di- '"'''' 
fant ,  La  faix ,  la  paix ,  fans  avoir  aucune-^'''"'-^  " 
part  à  cette  ^.//.v  qu'ils  annoncent.  Ceux-    s-.rr^.,- 
ci  la  prêchent  ,  &:  ne  l'ont  point  ^  ils  la  "^-""""'^ 
\  louent,&nel'aimentpomt:enun  m'ot,ii/"""''^'" 
'  Tome  IL.  F  f        ' 
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difenc  ^  6c  ne  font  pas.  Mais  pour  vous  rccc, 
vez  la ,  de  quelquepart.qu'elle  vienne  j  foie 
cju'on  vous  annonce  J  £  s  u  s-C  H  R  I  s  T  par 
occaHon ,  ou  avec  une  intention  droite  & 
pure  j  profirez-en  ,  lans  examiner  par  quel 
motif  on  vous  l'annonce. 

Lors  donc  que  celui  qui  ell  plein  de  cette 
faix  j  l'annonce  à  une  maifon ,  hL  qu'il  dit , 
Sur  qui  re-  La  paix  foit  à  cette  maifon  3  s'il  s'y  trouve 
pofeUpaix  quelque  enfant  de  la  paix  ,  cQttQ  paix  an- 
par  les  mi-  noncce  repolera  lur  lui.  S  u  le  rencontre 
nifires  dt  au  contraifC  ^  commc  il  efl  très-poffible, 
VEvangtie.  ^^g  j^j^^  cette  maifon  il  n'y  ait  point  dVw- 
Matth  \o.fant  de  la  paix)  celui  qui  l'a  annoncée,  n'y 
^  ?  •  perd  rien  :  elle  revient  fur  lui ,  dit  Jésus- 

Leprofit    Ch  R  I  ST.  Elle  v  revient ,  quoi  qu'elle  n'en 

des  bons        ^,  .  •        r^>    n.    »     j-  -l  r 

mi?uflres  rut  pomt  partie.  C  elt-a-dire  ,  il  vous  lera 
tfi  toujours  tenu  compte  de  l'avoir  annoncée  ,  quoi- 
^tLyZt  ^'-^^  celui  à  qui  vous  l'avez  annoncéejne  l'aie 
ceux  fur  poiut  rccûc  &  qu'il  n'en  ait  point  profité. 
quttistra-  y q^^^  nedcmeurercz  pas  fans  rccompenfe, 

'vaillent.  i,  ^  r  ' 

Reto  d  ^^^^  9^^*^^  demeure  dépourvu  du  bien  que 
h  paix  lur  vous  lui  apporticz  5  &  vous  ferez  recom- 
ceiuiqut     penfé  ,à  proportion  de  votre  bonne  volon- 

/  annonce  ,  *   -    o     j     i        /      •      -         •  r   ■  •     t- 

et  aue  c'efi.  ^^^  &  dc  la  charitc  qui  vous  a  hiitagir.Et  par 
qui  ferez- vous  rccompenfe  ?  Par  celui  qui 
vous  l'a  promis ,  par  la  bouche  des  Anges  j 

Lhci.  14.  qu'on  entendit  chanter  à  fa  naifIànce,A//jc 
fir  la  terre  ,  aux  hommes  de  bonne  volonté. 
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SERMON    CII 

SURCESPAROLESDEL'EVANGILE 
de  faint  Luc ,  Chapitre  10.  Qm  vous  mè^ 
frife ,  me  méprife. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Vieffed  du  AUX  PafleHrsj& principalement  aux  Evêqttesy 

étubli  par  l' Evangile.  Ce  qutfaitlajoje  des  bons 

Pafteurs, 

1. TE  S  us-Christ  a  eu  foin  ,  que  ce 
J  qu'il  difoic  à  fes  Difciples ,  fut  mis  par 
écrie  j  &:  nous  fut  confervé  pour  le  lire. 
C'eil:  par- là  ,  que  nous  entendons  tous  les 
jours  les  divines  paroles  j  &:  c'eft  le  plus 
grand  bien  qu'il  nous  pût  faire.  Car  quand 
nous  le  verrions  lui-même  ,  qu'eft-ce  que 
cela  nous  fcrviroit ,  fi  nous  ne  l'entendions 
parler  ?  Et  que  perdons-nous  à  ne  le  point 
voir  ^  puifque  nous  entendons  fa  voix  dans  Evangile  , 
fon  Évangile?  Voici  donc  ce  qu'il  difoic  ^'^'"^^'-^•Ç- 
fes  Apôtres ,  Oui  vous  méprife  ,  ?nc  meprifc.  Luc  10  n. 

Si  cela  ne  s'étend  qu'à  la  perfonne  des 
Apôtres,  vous  pouvez  nous  mcpnler.  Mais 
fi  la  parole  i  nous  a  été  tranfmifc  j  s'il  nous       i 

1  C'eft-à-dire  ,  le  minifterc  Ac  la  parole  ;  qui  écoït  la 
principale  fonftlon  des  Apôtres  ,  comme  ils  le  dcclarcnc 
eux-niémcs  ,  A£l.  6  .  4.  &  ^ui  a  été  tranfmis  aux  Evcquts 
leurs  fuccefleurs. 

Ff  ij 
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Evi.jues ,  a  appeliez, £v s'il  nous  a  établis  fuccefleLirs 
fncfepurs  j^j.  Apôcrcs  3  preiicz  orarde  ,  fi  vous  nous 

desJpotres         ,       \  i,-     •  r   • 

nieprilez,  que  1  injure  que  vous  nous  raires, 

ne  retombe  juiques  fur  lui  i  &,  Ç\  vous  n'a- 

Ke//>ej?  àû  vez  point  de  refped  pour  nous ,  ayez-en  au 

auxEve-   j^joii^js  pour  cclui  qui  a  dit.  Qui  vous  mé^ 

ques  ,  fait  r  ,1  ^ 

partie  de  f^ijc ,  mc  mcprije.  ht  que  pretendons-nous , 
eeiuiquiefi  quand  nous  ne  voulons  pas  que  vous  nous 
Vmquebut  mcprificz  j  finott  de  pouvoir  nous  réjouir 
des  bons  du  règlement  6c  delà  pureté  de  vos  mœurs? 
Faftettrs.  (2Qii{Q\Q2.-nous  donc  ,  par  vos  bonnes  œu- 
Vrti^u^  /■«-  vres ,  dans  les  périls  où  nous  fommes  :  me- 
eretpjur     -^^z  unc  bonnc  vie,  de  peur  que  vous  ne 

iië  niourir.  .         , ,  .  /-*■  * 

I       mourriez  a  une  mauvaile  mort  i. 

1  Selon  faint  Aup;uftin  ,  il  n'y  a  àonc  que  la  bonne  vie  , 
qui  puifle  empêcher  que  la  mort  ne  foit  mauvaife  ;  &  ni 
lui,  ni  les  autres  Pères  n'ont  jamais  compris  ,  que  la  more 
pût  être  bonne  ,  quand  la  vie  ne  l'a  pas  été.  Cependant  , 
chacun  le  flatte  ,  que  ce  qu'il  fera  dans  fa  dernière  mala- 
die, t'accommodera  tout  ;  &  il  n'y  a  prefque  perfonne  qui 
n'avoue  ,  quand  il  voudra  parler  de  bonne  foi,  que  c'cft-Ià 
foin  rcfcours  &  fa  confiance.  Car  oix  font  ceux  qui  fcroicnt 
prêts  de  mourir  ,  à  quelque  heure  qu'on  les  pût  prendre  î 
Il  faut  donc  qu'ils  croyent  que  la  difpofition  oùils  fcntenc 
bien  qu'ils  ne  font  pas  ,  leur  viendra  à  point  nomme  au 
lit  de  la  mort.  Mais  fçavent-ils  bien  ce  que  c'cft  que  la 
converfion  du  cœur  ?  Sçavent-ils  ce  qu'elle  comprend  î 
Sçavent-ils  ce  qu'elle  coûte  àceux-mcmes  qui  y  travail- 
lent toute  leur  vie  ,  &  qui  fouvent  n'y  parviennent  pas  ? 
Qii'ils  y  penfent ,  &  qu'ils  voyent ,  s'il  y  a  lieu  de  fe  pro- 
mettre qu'ils  viendront  à  bout  de  ce  terrible  ouvra2;e  , 
dans  un  état  comme  celui  où  l'on  voit  que  font  les  mou- 
rans. 
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CHAPITRE     II. 

Quelle  efl  la  bonne  ou  U  mauvaife  mort.  Taiiffe  idée  de 
quelcjues  uns-,  fur  ce  fujet.  Sort  du  mauvais  r'che-,  bien 
différent,  après  la  mort,  de  celui  du  pauvre  Lazare. 

2.^  Ur  cela^peut-crrequ'ily  enaparnii 
v^  vous,  qui  pour  ie  f-ormer  l'idée  d'une 
heureufe  more  ,  fe  repreiencenc  celle  de 
quelques-uns  ,  qui  après  avoir  mené  une 
très-mauvaifé  vie, meurent  tranquillement 
dans  leur  lit  :  dont  on  met  les  corps  dans  ^^^,j  ^,^^ 
des  cercueils  précieux ,  ôc  dans  des  tom-  reufs,ftion 
beaux  magnifiques.  Car  il  y  en  a  qui  l'ont  *  '"""'^^^ 
afièz  grolfiers,  pour  trouver  une  telle  more 
/jcureuft'^&c  pour  en  fouliaiter  une  pareille. 
Mais  pourriez  vous  croire  ^  que  c'cfl  ainlî 
que  je  voudrois  que  vous  mourulFicz  -ôc  que 
ce  foit  ce  que  je  vous  louhaice  ,  quand  je 
vous  dis  j  Mencz^une  bonne  vie  ,  de  peur  que 
vous  ne  niourriezjfJune  mauvaifc  înort. 

*  Peut-être  auiîî  qu'à  ce  mot  de  mauvaife  .  *• 
mort  ^  vous  vous  reprefencez  celle  de  quel- 
que homme  de  votre  connoillance  ,  qui 
après  avoir  mené  une  bonne  vie  ,  a  péri 
dans  un  naufrage  ,  ou  s'efl:  trouvé  accablé 
de  la  chute  d'une  mdifon,ou  dévore  par 
quelque  bête  lauvage  :  car  voilà  ce  que  les 

=*  Le  chapitre  t.  ne  comiacnçoit  autrefois  c^u'ici. 

ft  lij 


4^4     ^^^  ^'  Marc  ,  Chat.  X. 
MAuvaifes  hommcs  appellent  une  mauvaife  mort':,  &C  les 
morts  félon  chariiels  ne  manquent  pas  de  dire  en  eux- 

Its  hommes.        ^  .  •  r  ^   •  V   j      1   •  •  -M 

mêmes.  A  quoi  lert  il  de  bien  vivre  ?  voua 
un  homme  qui  a  toujours  bien  vécu  3  êc  il 
eft  mort  de  la  mort  la  plus  funefte. 

Mais  rentrez  dans  votre  cœur  ',  vous  y 
trouverez  Jesus-Christ,^  vous  êtes 
de  véritables  Fidèles. C'eft-là  qu'il  vous  par- 
le ,  ôc  qu'il  vous  initruit.  Jecrie  à  vos  oreil- 
les :  mais  il  vous  en  apprend  plus  dans  le 
filence  du  cœur  ,  que  je  ne  li^aurois  jamais 
Ce  qui  rend  faire.  Jc  faîs  retentir  au-dehors  le  bruit  de 
Mtties  les    ^^ç^  difcours  :  6c  il  VOUS  parle  au-dcdans , 

paroles   •«  .  '       ,.,  '     r  ^         y~^  r    ■ 

uux  qtà    par  la  crainte  qu  il  vousinlpirc.  Que  ce  loit 

rotis  tnf-    donc  lui  qui  faiie  entrer  mes  paroles  dails 

'''"^*"  ■     vos  cœurs.  Vivez  bien  ,  vous  ay-je  dit, de 

peur  que  vous  ne  mouriez  d'une  mauvaife 

mort.  S'il  y  a  de  la  foi  dans  vos  cœurs ,  &c 

fî  J  Esu  s-C  H  R  I ST  y  habite  ^  c'eilàlui  à 

vous  faire  comprendre  ce  que  j'ai  voulu 

vous  infinuer  par  ces  paroles.  . 

luc-p.io.      5.  Souvenez-vous  de  ce  riche  de  l'Evan- 

^'^^  ?^^^  •>  <l^^i  ctoit  vêtu  de  pourpre  &:  de  lin 

Mauvais  lin  ,  &  qui  faifoir  une  chère  magnifique  j  &c 

riche.        ^q  çq  pauvrc  couvcrt  d'ulccrcs,  &:  étendu 

devant  ii  porte  ,  qui  ne  dcmandoit  que  les 

miettes  qui  tomboient  de  fa  table  ,  &:donc 

les  chiens  venoient  lécher  les  ulcères.  Vous 

vous  en  fouvenez  fans  doute.-  &  vous  ne 

vous  en  fouvicndriez  pas ,  fî  Jesus-Ch  rist 
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n'écoic  dans  vos  coeurs  par  la  foi.  Dites- 
moi  donc  ce  qu'il  vous  a  repondu  ,  quand 
vous  l'avez  confultë  fur  ce  lujet.  Au  moins 
voici  ce  qu'il  vous  en  die  dans  l'Evangile. 
Le  -pauvre  motinit ,  é^  fut  forte  par  les  An-  ihU.  1  i, 
ges  dans  le  fcin  d  Abrahayn.  Le  riche  mou- 
rut aulpi  ,   é'  il  fi^t  cnfeveli  dans  l'enfer. 
Comme  il  ètoit  dans  les  tourmens  ,  //  leva  les 
yeux  ,  (^  vit  La-z^irc ,  qui  était  en  repos  dans 
le  fein  d'Abraham.  Alors  il  s'écria  ,  Père 
Abraham  ,  ayez^^itiè  de  moi  ^  C^  envoyez^ 
ici  La-z^ire  ,  afin  qu'ayant  trempé  le  doigt 
dans  l'eau  ,  //  en  fajfe  tomber  quelque  goutte 
fur  ma  langue  ,  car  je  brûle  dans  ces  fiâmes. 
De  riche  &  d'orcrucilleux  qu'il  écoic  dans     'E-tranga 
ce  fiecle  ,  le  voila  devenu  mandianc  dans  ^„,  )r,  .,„, 
l'enfer.  Le  pauvre  n'avoit  pu  autrefois  ob  àxns  r^»- 
tenir  une  miette  de  la  table  du  riche  •  ^  le  ^'''  '^''• 
riche  ne  fçauroitprefentement  obtenir  une 

goutte  d'eau. 
Dites.moidoncjequel  des  deux  efl:  mort  K^^'^^«-'» 

d'une  bonne,  ou  d'une  mauvaile  mort.  Ken-  ^,/^  ^^,,^ 
trez  dans  votre  cex^ur  ,  &:  ne  confultez  ^"«^/é^^ 
ponic  vos  yeux  ,  fur  ce  que  je  vous  deman- 
de :  car  fi  vous  les  confukez ,  ils  ne  vous  ré-  f  ^5'"  ""«' 
pondront  rien  que  de  taux.  Rien  n  elt  plus  decon(uier 
p( 

s'emp] 

Combien  d'efclavcs  le  pleurerent?combien 

F  f  liij 


45^  Sur  S.  Luc  ,  Chap.  X. 
de  clients  accompagnèrent  fon  convoi  > 
Qjielle  fat  la  pompe  de  Tes  funérailles  ? 
Combien  fut  il  curieufement  ôc  richement 
enfeveli  ?  Combien  employat-on  de  par- 
fums pour  l'embaumer?  Mais  après  tout 
cela  ,  mes  frères ,  duquel  des  deux  eft-ce 
qnc  la  mort  a  été  bonne  ou  mauvaife?  Si 
vous  en  croyez  vos  yeux  ,  le  riche  eft  more 
d'une  mort  heureufe:  mais  fî  vous  confultez 
celui  qui  vous  inftruitinterieurempntj  rien 
n'eH:  Ci  malheureux  qu'une  telle  mort. 
*  *Or{itelleeil:lamortdecesoreueilleux, 

dont  tout  le  crime  eft  de  garder  leur  bien 
pour  eux-mêmes,  &:  d'en  joitir  fans  en  rien 
donner  aux  pauvres  ^  que  fera-ce  que  celle 
des  ravilîèurs  du  bien  d'autrui  ?  J'ai  donc 
aymnden  l'aifon  de  vous  dire,  Vive^  bien  ,  de  peur 
fmt  que  l.t  que  vous  ne  mourriez^  d*une  mauvaife  mort , 
m'LvJje.  coiiTme  celle  de  ce  riche  de  l'Evangile.  Il 
n'y  a  que  le  tems  d'après  la  mort,  qui 
falle  fentir  qu'elle  a  été  mauvaife. 

*  Le  chapitre  3 .  commence  dès  ici  dans  le  Latin. 

CHAPITRE    III. 

Ce  qui  doit  faire  juger ,  que  la,  mort  de  quelqu'un  efi 
mauvaife.  Se  bien  garder  d'en  croire  les  fenu 

4  /^^  Onsiderez  maintenant  le  pauvre 

\^_^  Lazare  ^  mais  ne  le  regardez  pas 

de  vos  yeux  extérieurs,  qui  ne  feroient  que 
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vous  feduire  :  regardez- les  ^  des  yeux  du 
cœur  &  de  la  foi.  Rcprefentcz-le  vous  donc 
couvertd'ulceres,  couché  àplatce  terre  à  la 
porte  du  riche  j  &  ne  recevant  de  foulage- 
ment  que  des  chiens,quivenoient  lécher  fes 
ulcères.  Ce  fpeclacle  révolte  tous  vos  fens  : 
il  vous  Fait  foulevcr  le  cœur.  LaiiTez-le  donc 
à  part  j  ôc  ne  confîderez  cet  objet  que  des 
yeux  de  refprit.  Le  voilà  qui  meurt ,  &  les 
Anges  l'emportent  dans  le  fein  d'Abraham. 
Chez  le  riche,  on  voyoit  après  ià  mort  une 
nombreufe  famille  dans  les  pleurs.  Ici ,  on 
ne  s'apperçoit  point  de  lajoye  des  Anges. 
Mais  enfin,  écoutez  ces  paroles  d'Abraham 
au  mauvais  riche.  ]\/[onfils  ,  vous  avez^joiii ,  Lune. s  i. 
durant  votre  vie  ,  de  tout  ce  que  vous  appelLiez^ 
des  biens  ',  {^vous  n'en  connoiffiez^point  d'au- 
tres ,  que  ceux  donc  vous  jouiffiei^  Voilà  votre 
partage  ^  vous  l\ive\rccii  :  mais  ce  tcms-lk  eft 
jpajfc.  Vous  voilà  prc  fcntement  dépoiiillè  de 
tout  ^  ^plongé  dans  l'enfer  ^pour  y  être  à  ja- 
mais la  proye  des  tourmens  qui  vous  dévorent. 


CHAPITRE    IV. 

exhortation  X faire  de  bonnes  œuvres» 

j.T  Létoit  à  proposâmes  frères, de  vousre- 

J[  mettre  tout  ceci  devant  les  yeux,  pour 

vous  faire  faire  atcencion  aux  pauvres  j  foie 


4.58  SuK  S.  Luc  ,  Chap.  X. 
ceux  qui  font  à  vos  portes  ^  étendus  par 
terre  j  foit  ceux  qui  peuvent  encore  Te  tenir 
furleurs  pieds.  Ayez  donc  foin  d'eux  j  faites 
de  bonnes  œuvres.  Qiic  ceux  qui  ont  ac- 
coutumé d'en  faire ,  continuent  ^  &  que  les 
autres  commencent  de  s'y  appliquer.  Car 
à  meiure  que  le  nombre  des  Fidèles  aug- 
I  mente  i  ,  il  eft  bien  jufte  que  le  nombre  de 
ceux  qui  s'appliquent  aux  bonnes  œuvres , 
augmente  auffi  à  proportion. 

Vous  ne  voyez  pas  encore  ,  quel  efl  le 

prix  du  bien  que  vous  faites.  Mais  quand  le 

laboureur  jette  fa  femence  en  terre  ,  il  ne 

voit  pas  non  plus  la  moijfon  qu'il  en  attend. 

On  fc  fieà.  Cependant  ,  il  fe  fie  à  la  terre.  Pourquoi 

'"*  '^^^\'  ^  donc  ne  vous  fiez  vous  pas  à  Dieu  ?  Notre 

ftskDieu.  ^oi/fon  wicndro. ,  aulTi-bien  que  celle  de  ce 

j-^^^  ^^  laboureur.  Reprefentez-vous  le  tems  de 

ee'te  -vie,    cette  vie ,  comme  le  tems  où  il  faut  travail- 

tem!ciet:a~^ç^  Ôc  Ubourer.  Mais  nous  fommes  sûrs  de 

notre  recompenfe  ^  puifqu'il  ell  cent ,  Ils 

pf.iz^.6.  allaient  jcttant  leur  fcmcncc  ^  ^  l'excès  du 

travail  leur  tirait  des  larmes.  Mais  ils  re~ 

viendront  pleins  de  joye  j  (^  charge z^de s  <ier' 

bes  d'une  riche  moiffon» 

1  II  fc  coriYertiffoit  fans  ccfle  des  Payens  &  des  Hère- 
tiques. 


1 
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r>4*  (■^  ("%.  i"^  ."^  *^  csi^  4''^  c^  tTij  «"vu  f^  <"^  i\j  c^  c^ 

SERMON    CIII. 

SURCESPAROLESDEL'EVANGILE 

de  faine  Luc  ,  Chapitre  10.  Vf]c  femme , 
appelle e  Marthe ,  le  reçut  dans  fa  maifon. 

CHAPITRE    PREMIER. 

'Excellence  de  l'unité.  C'efl  a,  quoi  il  faut  tendre  fans  re- 
itche.  Jesus-Christ,  reçu  chez.  Marthe  &  Marie. 
Bonté  du  Sauveur  ,  d'avoir  bien  voulu  être  nourri  par 
les  hommes  ,  lut  que  les  Anges  fervoient  quand  il  lut 
plaifoit.  Il  eft  toujours  en  état  de  recevoir  de  ces  fortes 
d'onces ,  dans  la  perjonne  des  pauvres. 

I.  r\ANS  ce  qu'on  vient  de  nous  lire  de 
jL^ l'Evangile  ,  Jesus-Christ  nous 
avertie,  qu'il  y  a  unQ  certaine chofe^  à  quoi  il 
fciut  tendre,  au  travers  de  toute  la  diverfité 
de  celles  qui  nous  partagent  dans  cette  vie. 
Ily  faut^^//<^rr;puilquenouslommesencore  cequenout 
x'^y^e^an,  6c  que  nous  n'avons  point  encore /^""^^^''* 

,  -"^  ,  '-^  '     ^     ,  ^r  f ^  monde. 

de  demeure  arrêtée  :  que  nous  lonimes  en- 
core dans  la  voye  ,  6c  non  pas  dans  notre    Hcb.  i  j. 
bienhcureufe  patrie  •  dans  le  tenis  des  defus^  ^  +• 
6c  non  pas  dans  celui  de  X^jouiffance.  Il  y    Aqwiie 
faut  donc  tendre  fans  relâche ,  6c  avec  une  condiùo  on 
ardeur  que  nous  ne  laillions  point  ^'^^^'^^'^^^^TJiclutH' 
par  la  parelfe  ,  afin  de  pouvoir  un  jour  arri-  de. 
ver  où  nous  alpirons. 


4^^       Sur  s.  Luc  ,  Chap.  X. 
Ce  qWii     1.  Marthe  &.  Marie  croient  deux  fœurs , 
faur ,  /'<'«»' encore  plus  unies  par  ce  qu'il  y  avoic  en 

faire  une        ,  r  r  ,1,  / 

vraie  unio  eiles  dc  rcligion  àc  de  pietc  ,  que  par  les 
entre pro-   H^ns  dii  fang.  Elles  ëtoicnt  toutes  deux 
étroitement  attachées  au  Sauveur  ^  Se  elles 
l'ont  fervi  d\Tn  même  cœur  ,  tant  qu'il  a 
été  fur  la  terre. 
Devoir  de     Marthe  le  reçut  chcz  elle ,  comme  l'hof- 
l'f^ofpitaii-  pii^lliQ  veuf  qu'on  reçoive  les  voyageurs. 
Mais  ce  voyageur ,  qu'elle  reçut ,  etoit  ion 
Seigneur ,  Ion  Médecin  ,  fon  Créateur  •  dC 
elle  n'étoit  que  fa  fervante  ,  fa  malade,  &; 
ia  créature.  Il  avoit  befoin  qu'elle  le  re- 
çût ,  Ôc  qu'elle  lui  fournît  la  nourriture 
corporelle  •  mais  elle  avoit  encore  plus  de 
befoin  ,  qu'il  lui  fournît  la  nourriture  fpiri- 
Phil.  1.  7.  tuelle.  Car  fi  notre  Sauveur  a  bien  voulu  fe 
Besoins  de  revètiv  dclsi  forme  de  ferviteur  ^{ouslsiquelle 
j.  c  (fet    il  auroit  befoin  qu'on  le  nourrit ,  c'eft  par 

de  fa  l/or.té  1  >       o  rr  ■  '     -n  11 

envers  les    bontc  ,  oC  iiou  pas  pat  nccellice.  ht  quelle 

homn;es      bonté  ,  dc  vouIoir  bien  être  nourri  par  \^ 

oci-rfien  fiens  !  La  chair  qu'il  avoit.prîfe ,  le  rendoic 

de  f^njdu  ç-        ^  ^^  ^^.,^^  ^  ,^  j.^  ^^j^'.  j^^^.^  fcaVCZ- 

pie,  faveur       J  ,        .  .  ^ 

de  Dieu.  VOUS  pas  quc.  lorfqu'il  eut  faim  dans  le  de- 
Watth.  4.  fert ,  les  Anjies  vinrent  le  fervir  ?  D'avofr 
^  '•  donc  bien  voulu  être  nourri  par  les  hom- 

mes ,  c'ell  une  faveur  qu'il  leur  a  faite  ^  de 
il  ne  faut  pas  s'en  étonner ,  puifque  même 
3  .Rois  I  ^.  c'en  étoit  une  qu'il  faifoit  d  cette  veuve  de 
l'ancienne  Loi ,  que  de  lui  envoyer  à  nour- 
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rir  le  Prophète Elie, qu'il  nourriiîoitaupa-  giuinetro- 
ra  va  ne  par  un  corbeau.  Eft-ce  qu'il  ne  pou-  ^/^f'^i,^' , 
voie  plus  le  nourrir  par  la  même  voye ,  lori-/;,;rf  ^«w- 
qu'il  l'envoya  à  cette  veuve  ?  Non  fàns^«^*'^«> 
doute.  Mais  il  cherchoit  à  combler  cette  ^^L^^z-J*"* 
fainte  veuve  de  fes  bénédictions ,  en  re  que  oieu  y 
compenfe  du  fervice  qu'elle  rendroic  à  ^^'^Xu'^^^*' 
grand  Prophète. 

Voilà  de  quelle  manière  Jesus-Christ 
a  voulu  être  reçu  de  Marthe,  comme  un 
pajjant  6c  un  étranger  ,\\i\  qui  étant  venu 
dans  fa  propre  maifon  j  n'a  point  été  reçii  des 
fiens  3  mais  qui  a  donné  à  ceux  qui  l'ont  re-^'-^'^  ^'  '  ^• 
eu ,  le  pouvoir  de  devenir  enfans  de  Dieu,  ^ecompcn- 
C  elt  par-la ,  que  a  eJcUives  qu  ils  etoient  ^recUj.  c, 
il  en  a  fait  fa  frères  ,  en  les  adoptant -^bc 
que  de  captifs  qu'ils  étoient  ^  il  en  a  fait  {qs 
cohéritiers  en  les  rachetant.  Quelques  uns 
d'entre  vous  pourront  peut-être  dire  en 
eux  mêmes,  Heureux  ceux  à  qui  il  a  été 
donné  de  recevoir  le  Christ  chez  eux  !  Noaspott^ 
Mais  ne  vous  affligez  point,6c  ne  murmurez  '»^'"»^';^f'- 
point  d'être  nez  dans  un  tems  où  on  ne  le  chtc  nous , 
voit  plus  fur  la  terre  ,  revêtu  d'un  corps  ^^^^^e  i.i 
comme  autrefois.  Vous  n'êtes  pas  pour  cela/i^^/'/^''//J^ 
exclus  de  cette  faveur  ^  puifque  lui  même  re,&com^ 
vous  aiïiire,  que  ce  que  vous  faites  au  riioin-  ^'^^' 
dre  des  liens ,  vous  le  lui  faites  à  lui-même.    Match. 

*  Voilà  tout  ce  que  le  peu  de  tems  que  *^*  ^^' 

*  Le  chapicrc  x .  commence  dès  ici  dans  le  Lacia. 


4^2  Sur  S.  Luc  ,  Chap.  X. 
j'ai  m'a  pu  permettre  de  vous  dire  en  paf- 
jfant ,  iur  riionneur  que  Jésus -Christ  a 
fait  aux  hommes, de  vouloir  bien  que  ion 
corps  fût  nourri  par  eux  ,  pendant  qu'il 
nourrifToit  leur  efprit.  Revenons  au  fujec 
que  je  me  fuis  propofë  de  vous  expliquer, 
qui  efk  cette  unique  chofe  ,  à  quoi  Jésus - 
Christ  nous  appelle. 

CHAPITRE    IL 

Partis,  fris  par  les  deux  fœurs  »  tous  deux  bons.  Celui  de 
Marie  ^déclaré le  w^î//^«r,p4r  Jesus-Christ  tnême. 

MArthe  ,  qui  vouloit  donner  à 
maneer  à  Tesus-Christ  ,  pre- 
paroit  les  choies,  Se  etoit  occupée  de  beau- 
coup de  foins.  Marie  fa  fœur  prit  un  autre 
parti  .aimant  mieux  être  nourrie  par  Jésus- 
Christ  ,  que  de  s'empreiTer  à  préparer  ce 
qu'il  lui  falloir  pour  le  nourrir.  Elle  lailFe 
donc  faire  fa  fœur,&  l'abandonne  en  quel- 
que forte ,  à  tous  les  foins  dont  elle  s'étoic 
chargée.  Pour  elle ,  elle  s'allit  aux  pieds  de 
Jes  us-Christ,  6c  vuide  de  tout  autre 
ïoin  h  elle  ëcoutoit  la  parole.  Elle  avoir  fans 
doutp  bien  retenu  ce  mot  du  Prophète, 
//".;  j- .  î  I.  Vuidez^vous  de  t  otite  s  chofe  s ,  ^  voyex^  qtie  je 
1      fuis  le  Seigneur  i.  Ainfi ,  pendant  que  Mar- 

1  Voilà  notre   unique  affaire.  Elle  n'exclut  point   les 
bonnes  œuvres  exteiicurcs ,  mais  elle  nous  les  faic  faire 
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che  ëtoic  agitée  de  beaucoup  de  foins ,  Ma- 
rie fe  nourrilToic  delicieufement  de  ce  qui 
fortoic  de  la  bouche  du  Sauveur.  Celle-là 
donnoic  ordre  à  un  îjrand  nombre  de  cho- 
fe  j  celle-ci  n'en  regardoit  qu'une  feule. Les 
occupations  de  l'une  &:  de  l'autre  ëtoienc 
bonnes  j  mais  il  y  en  avoir  une  meilleure 
que  l'autre.  Et  laquelle  ëtoic-ce  ?  Ce  n'eft:    e^tei était 
pas  à  moi  à  vous  le  dire  :  confultons  Jésus-  ^'  rneiUeur 
Christ  ,  &:  apprenons-le  de  lui ,  vous  ^p"rttT!pris 
moi.  Vous  l'avez  déjà  entendu, lorfqu'on;"«''/"'^e«-v 
a  lii  TEvangile  j  mais  je  vais  encore  vous  le  ^**'^^" 
repeter. 

Marthe  interpelle  fon  divin  Maître  :  elle 
va  à  lui  ,  comme  au  fouverain  Juge  ,  lui 
porter  fes  plaintes  contre  fa  fœur  ^  mais  des 
plaintes  douces,  êcincapables  d'altérer  leur 

par  rapport  à  cette  Unité  ,  dont  faint  Auguftin  va  parler 
au  chapitre  5 .  &  les  Saints  n'en  font  aucune,  qui  ne  parte 
<Jc  l'attention  perpétuelle  qu'ils  ont  ,  à  contempler  &  à 
confulter  cette  Unité  ineffable  ,  dans  laquelle  ils  voycnt 
toutes  les  recèles  de  cet  ordre  louvcrain  ,  dont  elle  eft  le 
principe  ;  &  qui  nous  marque  à  chaque  moment  tout  ce 
que  nous  avons  à  faire  ,  pour  porter  les  autres  ,  aufll-bicn 
que  nous-mêmes,  à  l'amour  de  cette  Unité  fupréme.C'cft 
ce  qui  fe  fait  ,  à  réf;ard  des  autres  ,  ou  par  le  loulaçjemcnt 
des  neccffitez  temporelles  ,  qui  pourroient  les  en  détour- 
ner i  ou  par  les  bons  exemples,  qui  peuvent  les  édifier  ;  ou 
par  les  iuftrudions  &  les  autres  fecours  fpirituels  ,  qui 
peuvent  les  y  élever  ,  &  les  y  attacher,  &  il  cft  fi  vrai  que 
toutes  les  oeuvres  qui  regardent  le  prochain  ,  fe  doivent 
faire  dans  cet  efprit  ,  qu'elles  ne  fçauroient  ctre  bonnes 
autrement}  &  que  cela  leul  diftingue  les  bonnes  œuvres  des 
Chrétiens  ,  des  bonnes  œuvres  apparentes  des  Payens  ou 
des  Philofoph'cs., 
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charité.  Elle  fc  plaint  donc  ^  que  Marie  Ta- 
bandonnoit  i  &  qu'elle  ne  daignoit  pas  l'ai- 
der &:  la  foulagcr,  dans  tout  ce  qu'elle  avoic 
à  faire  ,  pour  le  fervice  de  leur  commun 
Maître.  Marie  ne  répond  rien  ,  &c  comme 
elle  n'auroit  pu  Te  mettre  en  devoir  de  ré- 
pondre pour  fa  défenfe,  fans  fortir  de  Ton 
repos  3  elle  prend  le  parti  de  fe  taire ,  de  de 
remettre  au  Juge  fa  caufe  &c  fes  intérêts. 
Aulîî  répondit-il  pour  elle  j  car  la  Parole 
éternelle  n'eft  pas  en  peine  de  trouver  des 
paroles ,  pour  répondre  ^  &  il  juge  en  fa  fa- 
veur ,  elle  prefente.  Que  prononce-t-il 

i«c  10.41.  donc  ?  Le  voici.  Marthe  ,  Marthe  (  il  la 
nomme  par  deux  fois  ,  foit  pour  lui  mar- 
quer d'autant  plus  de  bonté  ,  ou  pour  la 
rendre  plus  attentive  à  ce  qu'il  lui  alloic 

r  c.fe  de-  dire  )  vous  voilà  occupée  de  bien  des  chofes  j 

cUrt  pour  ^2ais  il  n'y  en  a  qu'une  feule  qui  foit  necejfaire. 

K-*^'  Et  quelle  eft-elle  ?  C'eft  celle  que  Marie 

ibiLA,x.  a  choifie. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    m. 

Excellences  &  avantages  de  VVnité, Qu'elle  neft  autre 
chofe  que  Dieu  même ,  Fere ,  Tils ,  &  Saint-Efpm.  Ce 
qui  peut  nous  y  fam  arriver. 

4-^^  Unité  .'  Confiderez-en  ,  je   wous'^xcdhnct 
V^  prie ,  mes  frères,  la  nature  &  Tex- '^^  ^^'"''■ 
celience  -,  &:  voyez,  fi  dans  la  multitude  mê- 
me, il  y  a  rien  qui  plaife  que  L'unité.  Vous  jî/V»  n'efk 
voilà  un  grand  nombre  ;,  par  lamifericor-^r^"'^'*' 
dedeDieu.-mais  qui  pourroit  vous  fouffrir, 
s'il  n'y  avoit  entre  vous  une  forte  flfV/«/><? , 
qui  vous  fait  convenir  dans  \zs  mêmes  fen- 
timens  ?  Car  d'où  vient  ce  calme  ôc  ce  fî- 
lence  •  finon  de  cette  unité  d'efprit  ?  h  vcc 
cela,  d'un  grand  nombre  d'hommes,  vous 
faites  un  peuple  qui  s'entend,  &:qui  viten 
paix  :  fans  cela ,  ce  n'efl:  que  defordre  &: 
confufion.  De  là  vient  que  i'Apôtre ,  par- 
lant à  une  grande  ynultitude ,  mais  qu'il  vou- 
loit  réduire  à  l' unité ^  lui  difoit ,  Je  vous  con~  i-Cor.  i.io, 
jure  ,  mes  frères  ,  de  farler  tous  le  même  lan- 
gage 5  ^-  de  faire  en  forte  qu'il  n'y  ait  point 
de  divifion  entre  vous!  é^  qu'étant  /^»/ unis 
dans  lesynhnes  fentimens  ^é-dans  les  7nèmes 
connoiffances  ^  vous piijfiex^arrivcrkla  per- 
/^f//o«.  Et  ailleurs:  Ne  foye^tous  qu'un  mè-  Phil.  i.  i. 
me  cfprit ,  &7i'ayez^que  les  yn'emes fentimens.  ^  ^ ' 
Ne  faites  rien  par  un  efprit  de  contention  é' 
Tome  II,  G 
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de  vainc 'gloire  { 6c  le  Sauveur  même,  priant 
feaniy.ii.[on  Pcrc  pour  Ics  ficns  :  JF^//>^i  ^  diloic-il, 
qu  ils  ne  fuient  qu'un  ,  non  plus  que  nous.  Ec 
ASl.  4.5 1.  dans  les  Ades  des  Apôtres-  Toute  larnulti^ 
tude  des  Fidèles  nétoit  qu'un  cœur  ô'  ^^^  ame. 
If.  î  5 . }  •  Je  vous  dis  donc  avec  le  Prophète  ,  Chan- 
tez^ avec  moi  les  grandeurs  du  Sei'zneur  ,  ^ 
célébrons ,  tous  en  un,  la  faintetéde  fon  Nom. 
Vnfeuine-  Car  IL  n'y  A  qu'un  fcul  necefTaire,  cet  un^ 
cejjatre.     ^^  cette  Unité  fî  élevée,  dans  laquelle  le  Pè- 
re ,lef  ils&leS.  Efprit  ne  font  qu*un.  Vous 
voyez  donc,  que  le  premier  article  de  notre 
foi  nous  recommande  l'unité.  Notre  Dieu 
vnuéàes^'^  trinité.  LePeren'eft  pasleFils,  le  Fils 
trot^ Perso-  j-^'^f^  p^s  le  Perc  ,  le  s.  Efprit  n'eft  ni  le  Pe- 

nes  divines-  -j      r-i  •     y^-nr     ■      \     r\  o      1 

re ,  ni  le  Fus ,  mais  1  Elprit  du  Père  &  du 

Fils.  Cependant,  ces  trois  chofes  ne  font 

pas  trois  dieux,elles  ne  font  qu'un  feulDieu 

touc-puiiïantj  &  toute  laTrinité  n'eft  qu'un 

même  Dieu.  Il  n'y  a  donc  qu'//«  feul  ne- 

I       ceilaire  i  5  *  ôc  rien  ne  nous  peut  faire  arri- 

*      ver  à  cette  unité,  qu'une  véritable  a«/>d'' de 

1       cœur  2  entre  nous  tous. 


T  Car  ,  à  parler  eKa£tcment ,  nous  n'avons  befoin  que 
de  Dieu  ;  puirqu'il  eft  la  félicité  des  Bienheureux  dans  le 
Ciel  ,  &  qu'il  a  promis  d'avoir  foin  ici  bas  de  ceux  qui 
chercheroicnt ,  preferablcment  à  tout,  fon  royaume  &  fa 
juftice. 

*  Le  chap'trc  4.  commcnçoit  autrefois  dès  ici. 

iC*eft-à-dire  ,unc  véritable  charité  5  car  la  charité  eft 
le  vrai  lien  de  l'unité. 
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CHAPITRE     IV. 

Trix  des  œuvres  extérieures  de  charité.  Occupation  de 
Mariey  bien  au-dejfus  des  œuvres  extérieure Sy&faroth 


C 


'Est  une  bonne  chofe  que  d'aiVif-Cemparau 
ter  les  pauvres  :  &i  fur-touc  de  ren-  ^'^  '^'J'* 

1         —  *  '  T  I     r>v  Vie  aàtive , 

are  aux  Saints  ,  oc  aux  mniiltres  deDieu  ,  çV^ /^x-»* 
lefervice&l'obéïfTancerelic^ieufequenoiis  ^^f'^^eé' 
leur  devons.  Car  c  elt  une  dette ,  &:  non  tive. 
pas  une  libéralité  j  ôc  l'Apôtre  nous  l'ap- 
prend, quand  il  nousàit^Comptez^vous pour  i.cor  9  n 
beaucoup ,  que  nous  recevions  de  vous  une 
moiffon  corporelle  ^  nous  qui  avons  jette  dans 
vos  âmes  la  femence  fpirituelle  /  Ces  œuvres 
font  donc  bonnes  ^  nous  vous  y  exhortons , 
nous  vous  élevons, nous  vousëdifionsidani         * 
cette  fainte  pratique,  par  la  parole  de  Dieu.  f 

Acquitez- vous  en  donc  avec  foin  :  recevez  h  b  13.1. 
les  Saints  dans  vos  mailons  ^  car  il  y  en  a  ibii. 
eu  qui  pratiquant  cette  fainte  hofpiralité, 
fans   connoître  ceux  à  qui  ils  ouvi  oient 
leurs  maifons  ,  ont  eu  le  bonheur  d'y  rci^e- 

I  C'eft  à-dirr,  nous  vous  formons,  nous  vous  élevons, 
nous  vous  drcflons  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  C-tce 
faconde  parler eft  prifc  de  faint  Paul ,  i.  Cor.  j .  9.  où  il 
confidere  l'ouvrai^c  de  notre  fandlifîcation  comme  un  édi- 
fice. A\viÇ\,  quand  on  dit,  Une  telle  chofe  m'édifie,  cela,  v  ut 
dire  proprement  ,  elle  me  porte  au  bien  ,  elle  contribue  à 
l'avancement,  &  pour  ainfi  dire, à  l'c^haufllmcnc  de  mo.; 
édifice  fpiriiucl. 
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voir  des  Ancres.  Cela  efb  donc  bon,  cela  cH: 

excellent. 

Mais  cequeMariea  cJaoifi  ,efl:  encore 

r/crcf/r/«,  meilleur^  parce  que  l'un  porte  avec  foy  une 

au'dejfus   {^iÇinité  d'occupations ,  qui  viennent  des 

active ,  &  diffcrcns  befoins  de  la  vie  •  &:  l'autre  une 

fur  ou.      douceur  ineffable ,  qui  vient  du  fonds  de  la 

Dijfipatio ,  charité.  Car  dans  l'un^  on  veut  fournir  à 

infeparabie  [Qm-.g^  fouvent  on  ne  le  peut. On  voudroic 

ABive.       aller  au-devant  de  l'un, pendant  qu'on  ferc 

l'autre  j  on  cherche  à  taire provilion  de  ce 

qu'on  n'a  pas,  èc  à  préparer  ce  qu'on  a  3  èc 

tout  cela  partage  l'elprit.  Auiîi  Marthe 

n'auroit-elle  pas  demandé  le  fecoursde 

Marie,  fî  elle  avoir  pu  fournir  à  tout. 

Il  y  a  donc  ,  dans  ces  fortes  de  bonnes 
œuvres ,  partage ,  multiplicité  ,  diverfitéj 
parce  qu'elles  ont  rapport  au  corps ,  de  que 
ce  font  chofes  fujettes  autems.   Car  quoi- 
que bonnes ,  elles  pafTent.  Audi  le  Seigneur 
z«c  I  o.  4 .  dit-il  à  Marthe ,  Marie  a  choifi  la  meilleure 
La.  part  départ  La  vôtre  n'effc  pas  mauvaife  ^  mais  la 
MArte,de~  ç^QYï\\<i  cft  meilleure.  Et  pourquoi?  parce 

meure  toû-        ,    »/  i     ■    r  ^     '       ^t  r  J   ' 

ioHfs,  ■  ^^  ^'*"'  ^^  "^'  fera  point  otec.  Vous  lercz  de- 
livrée  quelque  jour  de  ce  fardeau  des  ne- 
cclîîtez  temporelles  :  mais  la  douceur  qui  fe 
trouve  dans  la  vérité  ,  demeure  éternelle- 
ment. Ce  qu'elle  a  choifi  ,ne  lui  fera  donc 
point  oté:  il  augmente,  mais  rien  ne  l'ôte. 
11  augmente  dans  cette  viei  il  fera  porté 
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à  fa  perfcctiondans  l'autre^  mais  rien  ne  le 
icauroic  ôcer. 


CHAPITRE    V. 

i 
"Repos  de  Mme ,  fin  &  recompenfe  des  travaux  de  Mar- 
the. Ils  n'auront  point  de  lieu  dans  l'autre  vie  mais  le 
fartage  de  Mariey  fnbfijlera.  Comment  il  faut  enten- 
dre ce  que  dit  l'Evangile ,  que  le  Seigneur  fervira  [es 
'Elus ,  après  avoir  pafTé. 

6.  T  TOus-mêmCj  Marthe,  qui  avez  re- 
Y     ciî,  par  une  benedidion  particuliè- 
re ,  le  bonheur  d'exercer  cette  lainte  hoipi- 
tahtë  j  permettez-moy  de  vous  dire^  que 
pour  recompenfe  de  vos  travaux,  vous  n'at-  vie  aahe^ 
tendez  que  Theureux  repos  dont  votre  "f'/'^î"'' 
lœur  jouit  dez  a  prêtent.  Vous  êtes  occu-  tempUnvc 
pëe  de  beaucoup  de  chofes ,  qui  regardent  ffi  '^'V'»' 
le  fervîcedes  Saints.  Vous  voulez  nourrir 
leurs  corps ,  qui  font  des  corps  mortels, 
quoiqu'animez  par  de  faintes  âmes.  Maii 
quand  vous  ferez  dans  laceleile/^^/r/V  ,y 
trouverez-vous  des  voyageurs  qui  vous  don- 
nent lieu  d'exercer  riiofpitalité  ?  Y  trouve- 
rez-vous des  pauvres  prelTez  delataim  6c 
de  la  loif ,  à  qui  vous  donniez  à  manc;er  6c 
a  boire  ?  Y  trouverez-vous  des  malades  ,  à 
vifiter,  des  plaideurs  à  mettre  d'accord^  des 
morts  denfevelir?  Il  n'y  aura  rien  de  tout 
cela  dans  le  Ciei.  Qii'y  aura  t-il  donc  ?  Ce 

G  g  n'i 
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que  Mariea  choifi.  Nous  n'y  aurons  per- 
ionne  à  nourrir  &  à  rafTafîer  j  mais  nous  y 
ferons  nourris  &;    raiîafiez,  nous-mêmes. 
Nous  y  trouverons  la  plénitude  ôc  la  perfec- 
tion de  ce  que  Marie  a  choi/îj  &  au  lieu 
Partie    qu'elle  ne  faiioit  que  ramalfer  les  miettes 
M^rie^com-^^  k  Parolc  éternelles  nous  ferons  à  la 
dtUfeiici.  table  magnihque  &:  delicieufe,  d'où  tom- 
udaP^rA^  boit  ce  qu'elle  ramafloit.  Le  voulez-vous 
fçavoir  ?  Ecoutez  cette  parole  du  Seigneur 
£«c  1 1. 3  7  •  à  les  lerviteurs ,  En  vente  ,  je  vous  le  dis ,  // 
les  fera  affcoir  a  fa  table  ^  (^^  après   avoir 
pajfè ,  illes  fervira, 
Cequec'eji      Q}^^  ^cut  dire  qu'ils  feront  i^.fUs  a  fa  ta^ 
à  L'égard    hle  •  fînon  qu'ils  feront  affranchis  de  toutes 
p'/fTg^l'*^  (ones  de  foins  ,  &  dans  un  parfait  repos  i  ? 
fervirfts     Et  que  veut  dire  ,  qu'après  avoir  paflé ,  il 
^'"^-         \q.s  fervira-^  finon  que  ce  ne  fera  qu'après 
avoir  paffé ,  qu'il  les  fervira  ?  Et  où  les  fer- 
vira-t  Jl  ?  Dans  le  Feftin  celefte  dont  il 
parle,  quand  il  dit  dans  un  autre  endroit, 
Matth  S    ^^^* il (^n  viendra  un <irand  nombre  d'Orient  (^ 
1 1 .  d'Occident^  qui  feront  ajjïs  à.  table  ^  avec  Abra. 

ham  ,  Ifaac  ^  Jacob  ,  dans  le  Royaume  du 
Ciel.  C'eil-là  ,  que  le  Seigneur  fervira  les 
fîens  :  mais  ce  ne  fera  qu'après  3iVo\Tpa[fcf 
c'efb-à-dire ,  après  avoir  accompli  les  myf- 

1  C'eft  dequoi  un  feftin  eft  une  figure  d'autant  plus 
juftc  ,  qu'on  oublie  toute  forte  de  foins  &  d'affaires  dans 
les  feftin  s. 
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teres  de  fa  vie  temporelle  ^pajja^ere.  Aulîi 
ces  myfteres  fe  terminent- il  s  à  \2iPaqîie^ 
c'eil-à-dire,  au  p^ijf^ige  3  car  c'efl  ce  que  fî- 
gnifie  le  mot  de  Pàquc.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t    jr,,  ^^^^ 
eft  venu:  il  a  fait  ce  qu'il  n'y  avoit  ç\^\^wnnatHres  de 
Dieu  qui  pût  faire:  il  a  foufFert  ce  qu'il  n'  y^"  ^  '"'"'" 
avoit  qu  un  homme  qui  put  louftrir.  Iia^«'// ^/"«/f 
eiïliyëles  crachats,  lesfoufflets^ les  fouets,^ Z""/'^''^' 
les  épines  ,6c  enfin  la  croix  ^&  la  lance  mê^ 
me  après  famort:  mais  tout  cela  eftpailé. 
&.il  n'a  plus  à  foufFrir  aucune  de  cesindi- 
gnitez.  Tout  celas'ell;  termine  à  la  derniè- 
re Paque  ^  qu'il  a  faite  avec  Tes  Difciples. 
Aufli  l'Evangile  nous  dit-il,  en  parlant  de 
cette  Pàquc ,  que  Jésus  Christ  fça-  Jeam  3  .t^ 
voit  que  ion  heurectoit  venue  ,  pour/?./^r 
de  ce  mondeà  fon  Père.  Il  effc  donc  pafTc ,  ■P""»"'''.?»^'; 
pour  nourrir  ôc  fcrvirfes  Elus,  dans  ce  fe/?/ fi  faut  pajfer 
de  l'cternité.  C'eftà  nous  àlcfuivre  ,  &:  iP^^^ohu  ^ 
marcher  fur  ibs  traces  3  pour  être  admis  à 
ce  fcfiin  ,  où  il  fera  lui-même  notre  nour- 
riture. 


G  g  iiij 
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SERMON    GIV- 

SUR  LE  MESME  ENDROIT 
de  l'Evangile  de  faine  Luc  ,  Chapitre  lo. 
où  il  cft  parlé  de  Marthe  ^  de  Marie. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Compara'tfon  de  l'occupation  de  Marthe  y  &  de  celle  dâ 
Marie.  Jesus-Christ  ,  interpellé  par  Marthe ,  contre 
fa  fxur» 

I.  y      Ors  qu'on  a  lii  le  faint  Evangile, 
J.  ^  nûus avons  vu,  qu'une  (ainte  femme 
appellée  Marthe, avoit  recule  Sauveur 
chez  elle,  que  pendant  qu'elle  ëtoit  oc\:u- 
pée  à  le  fervir  ^  bc  à  préparer  ce  qu'il  lui 
falloit  •  une  fœur  qu'elle  avoit ,  appellée 
Dijfercns  Marie  ,  fe  tenoit  aux  pieds  de  J  e  s  u  s,  Se 
P^rt's  des    écoutoit  fa paroIe.  L'autre  travailloit ,  cel- 
deHxfœurs  ](^_ciétoiten  repos  d'une  donnoit, l'autre 
recevoitdequoi  le  remplir.  Sur  cela,  Mar- 
the, tout  occupée  de  ce  que  fa  charité  lui 
failbit  faire,  pour  lefervicedu  Seigneur, 
s'adreflè  à  luij  &:  fe  plaint  de  ce  que  fa 
focur  ne  lui  aidoit  point.  Mais  le  Seigneur 
répond  à  Marthe  pour  Marie  j  ôc  au  lieu 
que  Marthe  l'avoit  pris  pour  Juge  ,  il  fé 
x«no.4i.  rend  avocat  de  Marie.  Marthe ,  dit- il  à  la 
première  j  vous  voilà  occupée  ds  bien  des 
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chofcs^i^  ilriy  aquun  feulncccffaire.  Jlfa-    v.  41. 
rie  a  choijila  meilleure  -part  ^  qui  ne  lui  fera     v.  45. 
foint  btée.  Voilà  donc  ,  &  l'interpellation 
de  Marthe, &  la fentence  du  Juge,  quieft 
proprement  un  plaidoyer,  pour  celle  donc 
il  prit  la  défenfe.  Car  Marie  étoit  attentive 
à  ladouceur  ineffable  des  paroles  du  Sau- 
veur i  &:  pendant  que  Marthe  travailloit  à 
lui  préparer  une  nourriture  corporelle,  Ma- 
rie rccevoit  de  lui  une  nourriture  fpirituel- 
le.  Marthe  preparoit  un  feftin  à  J  e  s  u  s ,  &: 
Marie  goùtoit  les  douceurs  du  feftin  que 
luifaifoit  J  E  su  s? 

Combien  fut-elle  donc  allarmée,lorrque 
dans  le  tems  qu'elle  ëcoutoit  les  paroles  de- 
licieuies  de  J  e  s  u  s ,  êc  que  Ton  cœur  s'en 
nourriflbit  avec  une  fàinte  avidité?  elle  vie 
qucrafœurinterpelloit  contre  elle  Tautho- 
ritc  de  leur  commun  Maître?  Combien 
craignit-clle,  qu'il  ne  lui  dît ,  Levez-vous^ 
bc  allez  aider  à  votre  fœur  ?  Car  elle  joilif- 
foit  d'une  merveillcufc  douceur  &: celles  de 
l'ciprit  font  bien  au-dclTus  de  celles  àQs  Deines  de 
fens.  Mais  voyant  que  le  Seigneur  avoit^^^^'''^' 
pris  fadefenfe  ,  elle  ic  tint  à  la  place ,  avec 
bien  plus  de  repos  ôc  de  lëcurité  qu'aupara- 
vant. Examinons  donc  ce  que  J  e  s  u  s- 
C  H  R  I  T  dit  pour  (cl  dëfenle  :  •  tachons 
de  le  bien  entendre,  6c d'en  tirer aili  de 
notre  cote  dequoi  nous  nourrir. 


f 
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CHAPITRE    IL 

Tref ère n ce, donnée  /><ir  Jesus-Christ à  l'occupation  de 
Marie ,  ne  va  point  à  hlâmer  celle  de  Marthe, 

2.  T^OuRRiONs^nous  croire  que  Jesus- 

l     Christ  eût  defapprou  vé  les  foins  èc 

remprefTemenc  de Marciie,&: cette  fainte 

liofpitalité  qu'elle  exer(^oit  envers  lui?  Pou- 

voit  il  y  avoir  quelque  choie  à  reprendre. 

Si  le  parti  J^j-js  tout  cc  quc  la  joye  d'avoir  un  tel  hô- 

MariT^doit  ^^  c\\Qz  q\\q,  lui  faifolt  faite  ?  Si  cela  eft  ,  il 

faneuban-  faut  que  Jcs  liommes  ceiTent  de  faire  touc 

doner  celui  »i     r       ».  i  >i        i       • 

de  Marthe  ^^  ^^  ^^^  ^^^'^^  pout  les  pauvresj  qu  ils  choi- 
fîiïent  tous  cette  mcilletn-e  part,  qui  ne  leur 
fera  point  ôtée,non  plus  qu'à  Marie^  qu'ils 
s'occupent  uniquement  de  la  méditation  de 
la  parole  de  Dieu  ,  qu'ils  ne  relpirent  que 
les  celeftes  douceurs  qu'on  y  trouve  j  &  que 
tournant  toutes  leurs  penfées  vers  les  cho- 
(qs  qui  ont  rapport  au  falut  ,ilscellènt  de 
fe  mettre  en  peine  &c  de  s'informer ,  s'il  n'y 
a  point  dans  la  rue  quelque  étraîiger  fans 
retraite,  s'il  n'y  a  point  (\\iq.\(\v\q pauvre  qui 
manque  de  pain  ou  d'habits  ,  s'il  n'y  a  point 
quelque  malade  àvifiter,  quelque  r^^/?/^// à 
racheter ,  quelque  mort  à  enfevelir  :  en  un 
mot,  il  f-aut  abandonner  toutes  les  œuvres 
de  mifericorde  ,  ôcne  s'appliquer  qu'à  la 
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fcience  des  chofes  du  Ciel.  Car  Ci  c'ell:  le 
nieilleurparti,  pourquoi  coût  le  monde  ne 
le  prendra-t-il  pas?  éc  d'autant  plus,  qu'en 
cela  nous  aurons  le  Seigneur  même  pour 
défenleur.  Car  pourrions-nous  craindrede 
ne  pas  accomplir  les  œuvres  de  juflice  qu'il 
nous  prefcrit,  lorfquenous  avons  une  de- 
cifion  precife  de  fa  bouche  ,  en  faveur  du 
parti  que  nous  prenons  ? 


CHAPITRE     III. 

Par  où  le  parti  de  Marte  efl  au-dejpts  de  celui  de  Marthe, 
Celuf-ci  n'a  Iteu,  que  parles  nitferes  de  cette  vie.  Celui 
de  Marie  fubfifle  a  jamais.  Celui  de  Marthe  ccjfera, 

3./^^Ela  n'efl:  pas  ainfi  néanmoins -,  & 
\^^ce  que  le  Seigneur  a  décidé  fur  ce 
fiijet,  ne  fedoic  pas  prendre  dans  le  fcns 
que  vous  lui  donnez  ^  mais  d'une  autre 
manière  j  que  vous  devez  tacher  de  com- 
prendre. AppHquez-vous  donc,  s'il  vous 
plaît. QLiandJ  esus-C  h  r  i  st  dit  à  Mar- 
the, Vous  voilà  occupée  de  bien  des  chojcs^  (y^ 
il  n'y  a  quun  fcul  neccffaire  :  Tif.iric  a  choifi 
la  meilleure  parti  c'eft  comme  s'il  difoit.  Le 
parti  que  vous  prenez  eft  bon, mais  celui 
de  votre  fceur  eft  meilleur.  Et  par  où  meil- 
leur ?  Parce  qu'au  lieu  que  vous  êtes  occu- 
pée de  beaucoup  de  chofes  ,^  elle  ne  l'cfl:  que 
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vnité,au'  d'îine fcuU.  J  E  SU  s-C  H  R  I  S  T  met  donc 

iout\  &    l'unité  au-deflus  de  la  multiplicité.  Aulîi  /V- 

fcurquoi.    ni  té  no.  vient^elle  pa;>  de  la  multiplicité  j  &: 

la  multiplicité  ^w  contraire  vient  de  Vunité. 

Car  les  créatures  font  7nultiplicité ,  &:  le 

Créateur  eft  unité. 

Qiielle  multiplicité ,  que  celle  de  tout  ce 
que  nous  voyons  _,  dans  le  Ciel ,  fur  la  terre, 
&  dans  la  mer  ?  Qui  pourroit  en  faire  le 
dénombrement  ?  qui  pourroit  môme  em- 
brafTer ,  par  la  penfëe ,  cette  multitude  in- 
Cen.  1. 3 1 .  finie  de  chofes  ?  Et  qui  eft-ce  qui  a  fait  tout 
cela  ?  Un  feul  Dieu.  Tout  cela  eil:  très- 
bon  ^  mais  combien  celui  qui  l'a  fait  eft-il 
meilleur  / 
Miferede     Vovons  maintenant  dails  quelles  occu- 

la  condition  .'i  i    .    j.    .    i  •  g-^         i- 

humaine  p^cio^s  la  multiplicité  nous  jette  ?  Combien 
fourcc  de  la  Ç^iit-ii  de  foius  ,  6c  dc  fortes  de  fervices  , 
Zy^^oZ''^ ^our  nourrir  le  corps?  Et  pourquoi  tout 
fartage dai  ccla  ?  Patce  que  ce  corps  eft  fujet  à  la  faim 
ijxercice    ^^  ^  la  folf.  S'il  faut  donc  de  la  mifericorde , 

des  hnmi       ,    ^  >\  A  -r        Ll  \r 

œjivres.  c  clt  parce  qu  11  y  a  des  mifcrabics.  V  ous 
donnez  du  pain  à  ceux  qui  font  prefiTcz  de 
la  faim  j  &:  c'eft  cette  faim  même  qui  vous 
porte  â  leur  en  donner.  Car  que  perfonne 
naît  faim ,  à  qui  donnerez- vous  à  manger  ? 
Qiie  perfonne  ne  foit  fans  retraite  ,  envers 
c]ui  exercerez-vous  Vhofpitalité  ?  Otez  la 
nudité ^i  qui  préparerez- vous  des  habits  ! 
Enfin  ôtez  la  maladie ,  la  captivité ,  les  cjue^^ 
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relies  ôc  la  tnorti  vous  n'aurez  perfonne  â  ■N'«''»«{- 

■  r^         \  ;    ^         \  j.^        j>  ;        •   \  heureux  k 

vijiter^  a  racheter  ^  a  mettre  d  accord  j  ni  a  ^«-  recourir dâs 
fevelir.  Or  dans  le  fiecle  futur,  il  n'y  aura  ^'««^y^w*. 
aucun  de  rous  ces  maux.  AinQ,  le  fervice 
qu'on  rend  ici  bas  à  ceux  qui  en  font  affli- 
gez ,  n'aura  plus  de  lieu. 

Marche  raifoic  une  bonne  œuvre  ,  en 
fournifTant  aux  befoins,  volontaires  plutôt 
que  necefTaires ,  du  Sauveur  Jésus.  Elle  le 
fervoit  dans  fa  chair  mortelle.  Mais  qui 
ctoic  celui  qui  étoit  couvert  de  cette  chair 
mortelle? Ce n'étoit pas  monis  que /^-Z^fr^f.  J^an  i.  i. 
Ce  Verbe  qui  étoit  dès  le  commencement^   Parti  de 
qui  étoit  en  Dieu  ,  &  qui  étoit  Dieu  lui-  ^ouZu-d^f- 
même  :  voilà  quel  étoit  celui  donc  Marie;«j^/f  f «?/««' 
écoutoit  les  paroles.  Mais  ce  Verbe  s'étoit  ''^  ■*^*'''^'- 
faitf/?^/r:  voilà  quel  étoit  celui  que  Marthe  ^^^^'  ^^' 
fervoit. 

Marie  avoit  donc  choifî  la  meilleure 
part,  &  cette  part  ne  lui  fera  point  otce. 
Car  puifque  ce  qu'elle  avoit  choiii  demeu- 
re éternellement  j  comment  luipourroit-il 
être  ôcé  ?  Elle  ne  vouloit  s'occuper  que 
d'une  feule  chofe  -,  &:  elle  avoit  compris 
cette  parole  du  Prophète  ,  Mon  bien  efi  d'è-'^ï-  y^is. 
tre  uni  il  monDicu.YWo.  {^  x.Q.^6\X.  ^\jiyifieàs     Vrnibten 
}    de  celui  qui  eft  leC/;i/de  l'Eglifé  -,  &:  plus  '^<^<''^'°^^t- 
j    elle  fe  tenoit  bas ,  plus  elle  recevoir  de  ce 
qui  découle  de  cette  fontaine  de  vie.  Car    ^o"^*^* 
i.*£Au  coule  naturellement  dans  le  creux  un  f^^mbou 
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deiagmce  ^les  valons  ^  &  elle  ne  s'arrête  poinc  fur  la 
haureur  de^  collines. 

Le  Seigneur  ne  condamne  donc  poinc  ce 

que  faifolc  Marche  j  mais  il  nous  apprend 

à  faire  la  différence  de  l'occupation  des 

i«c?o.4i.  deux  lœurs.  y^ous  êtes  occupé  de  beaucoup  de 

Amoiirde  chofes  ^  dic-il  à  Marche  ,  ^  il  n'y  a  quun 

l^^»te>^ettl  r^j^l  Yigcelfaire.  C'eft  ce  que  Marie  a  déjà 

btenperma~J         ■  r  '-r  1  •  l  /■ 

nent.         choili. TOUTES  les  œuvres  quionc  law»//-/- 

I       f  licite  pour  objec  ,fonc  paffageres.  Ce  qui 

ToutpAffe-  demeure  ^  c'eft  l'amour  de  l'unité  i.  Ce  que 

ra.horsi'a-  j^j^rie  a  choilî  ne  lui  fera  donc  poinc  océ. 

noHsunita,  Pour  VOUS ,  ce  que  vous  avez  choifi  palle- 

•Z>'««.        ra,ôc  il  vous  fera  ôcë  :  car  cecce  confe- 

quenceeft  fous-encenduë  ,  quoiqu'elle  ne 

foie  pas  exprimée.   Mais  il  vous  fera  ôcé 

pour  vocre  bien  j  6c  il  fera  remplacé  par 

quelque  chofe  de  meilleur.  Le  travail  vous 

fera  ôcé,  afin  que  le  repos  lui  fuccede.  Car 

vous  êtes  encore  fur  \qs  flots  j  au  lieu  que 

vocre  fœur  eft  dans  le/<?r/-. 

I  II  ne  demciuc  donc  rien  tics  œuvres  qui  paroiflent  les 
meilleures  ,  (i  elles  ne  procedenr  de  cet  amour  de  l'unité. 
Voyez  la  première  note  fur  le  chap.  x.  du  Sermon  i  o  j . 
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CHAPITRE     IV. 

Parti  de  Marthe ,  image  de  la  vie  prefente  :  celm  de  Ma- 
rie ,  image  de  la  vie  du  Ciel.  Toute  application  aux 
chofes  du  Ciel ,  tient  du  partage  de  Marie. 

4.  Y  TOus  voyez  donc,  mes  chers  frères, 
y  êc  je  croi  même  que  vous  compre- 
nez ,  que  ce  que  nous  remarquons  dans 
ces  deux  fœurs ,  qui  écoienc  toutes  deux  ai- 
mables èc  agréables  au  Seigneur  &.  du  nom- 
bre de  Tes  Difciples ,  nous  reprefente  la  compxr.û- 
vie  prefente ,  àc  la  vie  future.  L'une  agitée/^  •^"'^■«•» 
Tautre  tranquille  3  Tunemiierable,  l'autre^ 
heureufej  l'une  temporelle,  l'autre  éternel- 
le. Ce  que  je  vous  dis,  ell  quelque  chofe  de 
grand,  pour  ceux  qui  le  comprennent  ^  6c 
il  faut  que  ceux  même  qui  ne  le  compren- 
droientpas^l'apprennentôc  le  retiennent!. 
Je  vous  laille  à  confiderer  ces  deux  vies  i  hc 
à  faire  la  comparaifonde  l'une  ^c  de  l'au- 
tre. Quand  je  vous  donne  à  confiderer  la 
vie  prefente  ,  ce  n'eil  que  celle  des  gens  de 

I  Car  il  cft  de  grande  confcqucnce  ,  de  ne  pas  fc  reprc- 
fenter  la  félicité  de  l'autre  vie  ,  comme  un  amas  de  tout 
ce  qui  peut  faiie  plaifir  dans  celle-ci.  Ce  feroit  le  Paradis 
de  Klahomct  ;  &  ce  leroit  prendre  les  idées  de  la  vie  du 
Ciel ,  de  ce  qui  n'entrera  point  dans  le  Ciel ,  c'eft-à-dir-  , 
de  la  cup'ditc.  Qu'ert-ce  donc  que  le  Paradis  ?  C'eit  ce 
que  Marie  avoir  choili ,  c'elt-à-dire  ,  le  fouverain  plaifir 
de  contempler  la  Sagcllc  ctcrncllc,dd 'aimer  &d'cn  joiiir. 


/ 
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bien  même  j  c'eft-à-dire  ,  de  ceux  qui  ref- 
l'emblenc  à  Marthe.  Car  je  ne  parle  point 
d'une  vie  déréglée ,  impie ,  abandonnée  au 
Ce  ^«eco- plaifir  :  je  parle  de  la  vie  des  juftes  ,  qui 
^'"'ittéde  s'abftiennenc  du  mal ,  ôc  qui  fonc  le  bien. 
jujie.         Confiderez  donc  à  combien  de  peines ,  de 
Tableau  de  mifercs  6c  de  travaux  cette  vie-là  même  effc 
la  vie  pre-  [^^jq^^q  .  jg  combien  de  craintes  elle  eft  agi- 
tée ,  de  combien  de  tentations  elle  eft  tra- 
verfée:  je  vous  lalaifTcâconfiderer  ^  &,ce 
qui  fe  prefentera  à  vous  ira  plus  loin ,  que 
tout  ce  que  je  pourrois  vous  en  dire. 

La  maifon  de  ces  deux  fœurs  étoit  exemp- 
te de  tout  ce  qui  rend  la  vie  mauvaiie  j  ôc 
quand  il  y  en  auroit  eu  quelque  refle  ,  la 
prefence  du  Seigneur  l'en  auroit  chadé.  Il 
n'y  a  donc  à  coniîderer ,  dans  cette  maifon, 
où  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  avoit  été  reçu ,  que 
deux  fortes  de  vies ,  toutes  deux  louables , 
innocentes,,  &  exemptes  de  toute  mauvaife 
adion,&:  même  de  toute  pareiTe:mais 
l'une  laborieufe  ,  l'autre  tranquille. 
Cequilya,     Quand  je  dis ,  cxonptc  de  toute  mauvaife 
h  éviter    afiion    c'ell:  par  rapport  ci  la  vie  aclive  ôc 

dans  lavie  .    .         .        .  •     J  1  1    •     T    •     '     1      r 

aêiive ,  ^  laborieule ,  qui  dans  la  multiplicité  de  iQs 
dans  U  vie  occupatious ,  doit  prendre  sarde  de  ne  ja- 
contcwtU-  i"^"'^^^  ^^^^^  islitlC  qc  mal  3  ôc  quand  je  dis  , 
tive.  exempte  même  depareffe  j  c'ell  par  rapport  à 

^u'Im^.  1^  ^^^  tranquille ,  oii  la  parelîè  eft  le  plus  à 
craindre. 

Nous 
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Nous  voyons  donc  ici  ces  deux  fortes  de 
vies,  dans  les  deuxfœurs^ôcau  milieu  d'el- 
les ,  la  fource  même  de  la  vie.  Ainfi ,  Mar^ 
the  écoic  la  figure  de  la  vie prc fente -^^  M.3l' 
lie  celle  de  l^.  vie  future.  Nousnous  trou- 
vons dans  Marthe  j  &;  nous  trouvons  dans 
Marie  ce  que  nous  eiperons. 

Ayons  donc  foin  de  nous  bien  acquiterc vy?;4r;# 
decequefaifoitl'une  j  pour  avoir  un  jôur^^'^'J£  '^^ 
la  plénitude  de  ce  que  rautrepoiIedoitdé-^«w  .^rri^ 
îa.  Car ,  dans  la  vie  prefente ,  qu'en  avons-  "^^  ''  "''"* 

'  '       ,   .  *■  *  dt  Marie. 

nous  3  combien  peu  en  avons-nous  ? 

Nous  en  avons  pourtant  quelque  chofé.  Tout  vmi 
Ce  que  nous  faifbns  même  prefentsment ,  ^^réuen  a. 
tient  de  cette  forte  de  vie. Ce  que  vousfai-  Thlf^de  u 
tes,  en  tient 5  puifque  vous  avez  làiiïé  à. P^^^t ^h 
part  vos  affaires  &.  vos  foins  domeftiques ,    "^"^ 
pour  venir  ici  tous  enfemble,  entendre  la 
parole  de  Dieu.  En  cela  ,  vous  reflemblez 
d  Marie  j&  vous  lui  reflemblez  même  plus 
que  moi ,  qui  fuis  dans  l'action  ,  lorfque  je 
vous  diftribuë  le  pain  de  vie.  Mais  quoi 
qu'il  en  foit,  ce  que  je  vous  diftribuë, vient 
de  J  E  sus-C  H  R  I  s  T3&:ihT'eftcapablede    »/«««* 
vous  nourrir,  que  parce  qu'il  en  vient.  Ce  '*"*^^'=^  *' 

^   -^  T         A  ^       1  ^  .  me  aue  ce 

pam  nous  elt  commun  a  vous  6c  a  moi  ^  &  ^ui\t.it 
je  m'en  nourris  moi-même,au(ïï-bien  que''^^^- 
vous.  Mais  ce  qui  me  fait  vivre  principale- 
ment, c'eft  dt  vous  voir  établis  dans  le  Sei-  ^^^^^=^-? 
gneur,&  uniquement  appuyez  fur  lui.  Car 
Tome  II.  H  h 
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Combien  \q  ne  vcux  Dointque  vous  le  foyezfurmoi, 
étottcioigné  ï^^^îs  lur  lui.  Je  le  répète  encore  j  parce  que 
de -vouloir  ni  celui  qui  plante^  ni  celui  qui  arrofe  ne 

u'cZtT  ^^^'^^ ^^^^^  > ^ •^'^^  ^^<^^ ^^^^ ^ui lionne  Tac- 
lui.  croillèmenc. 

i.Cor.j.é. 

&  1*%-*  '"'V*  '"'^  '%-'  ""V  'V*  'V    *V  *%^  *^  'V  'V  'V  *%-*  *^-* 

'^v^  «*^  ^  ^^ -^  vj^  vi^  :  <^  vi^  <i^  ^  j^  «ijit  «i^  vi^ 

SERMON    CV 

SURCES  P  AROLESDE  L'EVANGILE 

de  faine  Luc ,  chap.  1 1 .  Q^ui  cft  celui  d'en- 
tre vous ,  qui  allant  chez^fon  ami ,  en^lei-^ 
ne  nuit  ^  écc. 

'»»  ......  ■  ■ 

CHAPITRE    PREMIER. 

Avec  combien  d'injlances  y  &  par  combien  de  diverfes 
far  Aboies ,  Jesus-Christ  notu  exhorte  à  U  prière, 

I.  TV  TO us  venons  d'entendre  notre  Sei- 
Importance      I  ^  2;neur,notredivinMaîcre,&:le  plus 

de  U  prie-  r  ^    ^        \  '  i 

rcymurquée^àQïQ  dc  tous  ceux  dont  nous  pouvons 
far  le  /<"«  prendre  conlciLoui nous  cxliorte  à  dcman- 

que  ?.  C.a*^,  „  ni-         '^  i     • 

eu  de  «<»«jderj  ce  qui  elt  iui-meme  celui  qui  nous 

Urecom-    donnc  quand  nous  demandons. 

mander.  Vous  avcz  VU ,  de  quelle  manière  il  nous 
exhorte  à  lui  demander  (ans  relâche  ,  &:  à 
frapper  à  fa  porte  ,  fans  nous  rebuter  -,  6c , 
pour  ainfi  dire, juiqu'à  une efpece  d'impor- 
tunitc  &;  d'impudence. Car,nous  dit-il,  par 

£«c.i  I.;.  manière  d'exemple^  Q^e  quelqu'un  de  vous 
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'mile  en  pleine  nuit  a  la  porte  de  [on  ami  ,  lui  ^^rahU  , 

,  /  .     ^     .  ^  ^         .      \  poHr  nous 

demander  trois  pains ^  paur  jervir  a  un  ^Jitrt  pg^ter  à  U 
de  Ces  amis  qui  vient  d^ arriver  chcz^lui ,  paf-  frtert. 
fant  chemin  ,^  à  qui  ilna  rien  à  prefenter-^ 
il  Je  pourra  faire  ^  que  cet  ami ,  a  qui  il  de- 
mande ces  trois  pains  ^^  lui  répondra  qu^il  efi 
déjà  retiré  y  lui  ^^  tous  fes  domcfiiques  5  ^ 
qu'il  le  prie  de  le  laifferen  repos.  Cependant  i 
jfi  l'autre  continué  de  frapper  ^  ^  que  fonbs^ 
foin  le  faffe  paffer  par-dejfus  une  efpece  de 
-pudeur  ^  debienfeance  y  qui  lui  confeille  ds 
Ce  retirera  fon  ami  j  vaincu  par  fon  importuni- 
té  3  plutôt  que  par  l^ amitié  qui  efl  entreux  fe 
lèvera^  ^  lui  donnera  les  pains  qu'il  deman^ 
de.  Et  combien  en  demande  t'il  ?  Trois ,  Ôc 
pas  davantage  i.  1 

Le  Seigneur  joint  à  cette  comparaifon 
uneexhortationviveôcprelîante, pour  nous 
portera  demander,àchcrcherj&:  à  frapper 
à  fa  porte  ,  juiqu'à  ce  que  nous  ayons  ob- 
tenu ce  que  nous  demandons  ,  èc  que  nous 
cherchons,  &:  que  nous  nous  foyons  fait 
ouvrir  j  alléguant  même  fur  cela  un  autre 
exemple, qui  prouve  par  la  raifon  des  con- 
traires. C'efh  celui  d'un  certain  Juge,  qui  Luc.  is.i. 
ne  craignoit  ni  Dieu ,  ni  les  hommes  5  de    P*raioU 
qui  néanmoins  vaincu  par  lesinftances  d'u-  '''*  ^'*^* 
ne  pauvre  veuve,  qui  lui  demandoitjuftu 

ï  On  verra  au  commencement  du  chap.  5 .  pourquoi  il 
appuyé  fur  le  nombre  de  ces  paios. 

Hhij 
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ce  ,  accorda ,  comme  malgré  lui,  à  fon  im- 
portumté  ,  ce  qu'il  n'avoit  pii  fe  refou- 
dre à  lui  accorder  par  principe  de  juffcice. 
Que  ne  devons-nous  donc  pas  attend  re  de 
notre  Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  en 
qualité  de  Chef  de  Ton  Eglife  demande 
avec  nous  3  6c  qui  n'étant  qu'un  même 
Ceîu'-ià  Dieu  avec  fon  Père,  nous  exauce ,  &c  nous 
même  qut   ^Qj^^ie  Conjointement  avec  lui?Car  s'il  n'a- 

donne,  Ue~  .     \  ,  .. 

mandefour  voit  cnvie  de  nous  donner  j  11  ne  nous  ex- 
nous.        liorteroitpas ,  comme  il  fait,  à  lui  deman- 
der. Que  l'homme  rougifTe  donc  de  fa 
7  C.  plus  négligence  2c  de  fa  pareflé ,  lorfqu'il  voie 
touché  de  T  E  s  u  S-C  H  R I S  T  a  olus  d'cnvie  de 

que  nous-  nous  donncr,  que  nous  n  en  avons  de  rece- 
fffîmts,      yQJj. .  ^  q^'ji  ei-j  a  pi^is  de  nous  tirer  de 

nos  miferes ,  que  nous  n'en  avons  d'en  for- 
tir.  Car  fi  nous  n'en  fommes  pas  délivrez, 
qu'arrivera-t'il  ?  Nulle  autre  chofe,  finon 
que  nous  demeurerons  miferables.  Cen'eft 
donc  que  pour  notre  propre  bien  ,  qu'il 
nous  exhorte  à  lui  demander. 
^  *  Réveillons-nous  donc  mes  frères, laif. 

fons-nous  toucher  aux  exhortations  de 
Jesus-Christ.  Rendons-lui  l'obéïflance 
à  quoi  il  nous  convie  par  (es  promefTes  j 
afin  que  nous  parvenions  à  fentir  la  joie 
ineffable  que  fes  dons  produifent ,  dans  les 
cœurs  ou  il  les  répand. 

*  Le  chap.  i  <  commence  des  ici  daa»  le  Lfitin* 


Sermon  CV.  Chap.  II.     485 


CHAPITRE    IL 

Ce  que  repe fente  cet  homme  de  la  parabole ,  qui  faifant 
chemin ,  va  loger  chez,  [on  ami  ;  &  la  peine  oà  fe 
trouve  cet  ami  y  qui  n'a  rien  a  luiprefenter]  à"  qui 
va  en  pleine  mut  demander  trois  pains  a  un  autre 
defes  amis» 

2.T  L  n'efl:  pas  poiTible  que  nous  ne  nous 
J^  ioyons  trouvezquelquefoisjdans  le  cas 
de  cet  homme  de  notre  Evanîjile.  Il  neft 
pas  poifible  ,  cjue  quelqu'un  de  nos  amis  , 
fajjant  chemin  ^WQ.  foit  venu  vers  nous  ,  que  ce  que  /7- 
nous  ne  nous  foyons  trouvez  dépourvus  &  s^'fi'^  "' 

r  •        1  •  1     •    1  V  o     homme  qui 

lans  avoir  dequoi  lui  donner  a  manger  ^  &;  ^^  ^,^  ^^_ 
que  dans  ce  beloin,nous  n'ayons  demandé  ne  nuit  de- 
&  reçu  :  6c  pour  lui,  &  pour  nous-mêmes.  Tl^lT,», 

i      y        r  '1  trois  pûitnt 

Non ,  mes  frères ,  il  n'eftpaspoflible ,  que  à  fon,  nmh 
quelqu'un  de  nos  amis  ne  foit  venu  nous 
trouver,  pour  s'infbruire  ^  qu'il  ne  nous  aie 
fait  des  queftions ,  à  quoi  nous  n'avons  pu 
lui  répondre  j  ôc  qu'alors  ,  la  necedîté  de 
donnerne  nous  ait  fait  apperce voir  de  no- 
tre indigence. 

Cet  ami  vicntinous^paffantchemin^c'oik-* 
à  dire ,  faifant  le  cours  de  cette  vie  voya- 
gere  ,  où  nous  ne  fommes  tous  que  descefuenwr 
étrangers  Se  despaffans-^  où  nul  ne  Içauroit^^'"^^"^^"' 
s*établir,comme  dans  une  poffeiîîon  fixe  &c 
arrêtée  jôc  où  le  tems  vient,  que  la  voix 

Hhi.) 


y 


4?^      SurS.  Luc,Chap.  XÎ. 

Eccii.z^.  delà  nature  dit  à  chacun,  Vous  voilàrem- 
^  ^*  pli^  paiTez,  quittez  la  place  à  celui  qui  vous 

luit. 

Cq  chemin 'peut  encore  fignifîer  la  mau- 

vaiie  vie  ^  6c  il  fe  peut  faire ,  que  quelqu'un 

de  vos  amis ,  fentant  l'indigence  &c  le  vui- 

de  où  nous  laiiïent  les  faux  biens  d'ici  bas  _, 

&.répuifement  où  nous  jette  la  cupidité  qui 

la  vie  oh  nous  les  fait  rechercher  -,  mais  n'ayant  en- 

u  cuptdtîe  cQi-e  pu  trouver  la  vérité, ni  eoiiterlebon- 

^cntfait    heur  qu'elle  produit  dans  ceux  qui  l'écou- 

qué^ittfer.  cent  6c  qui  la  comprennent,vienne  à  vous, 

comme  à  un  chrétien  éclairé  ^  de  qu'il  vous 

dife  ,  inftruifez-moi  :  établilTez-moi  dans 

le  Chriflianifme.  Il  fe  peut  faire  qu'il  vous 

faiïe  des  queftions,furquoi  vous  ne  puilTiez 

Far  &}«  on  \q  facisfaite  ;  parce  que  vous  êtes  peut-être 

[s  trouve        ,  ■  r  j      1      A  1  •    •     ' 

hors  £étAt  QC  ceux  qui  le  contentent  de  la  innplicite 
d' éclairer  dc  la  foi.  Ainlî,vous  vous  trouvez  hors  d'é- 
hi  autres.  ^^^  d'appaifct  fa /v/iwjcettc  rencontre  VOUS 
fait  fentir  votre  indigencedanecellitéd'en- 
ièigner  vous  force  d'apprend re- 6c  la  honte 
de  paroître,àcelui  qui  vous  confulte  dé- 
pourvu de  ce  qu'il  croyoit  trouver  en  vous, 
vous  oblige  de  chercher,6c  de  faire  tout  ce 
qui  efl:  necefîaire  pour  mériter  de  trouver. 
oh  il  faut     3.Et  où  e(l:-ce  que  vous  chercherez, (inon 
shercheria  ^.^^is  \qs  faintes  Ectitutes  ?  Car  peut-être 

doctrine  aie  ,  ,  i  n  • 

féélut,        que  ce  qu  on  vous  demande  y  elt^mais  cou, 
vercde  quelque  obfcurité  quivous  le  cache. 
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Peut-être  que  l'Apôtre  répond, dans  quel- 
que endroit  de  Tes  Epîtres  ,  à  La  queftion 
qu'on  vous  fait^ÔC  qu'encore  que  vous  ayez  Cofnhien 
fouvent  lu  cette  réponfe  ,  vous.n'avez  pas''^'^*'''"'/* 

llJl»  J/^  j^        nous  ecloji-. 

etc  capable  de  i  entendre.  Cependant ,  il  pen:  en  //- 
n'y  a  plus  moyen  de  pailer  par  deiîiis.com-  A"-  ^'^- 

r   •     '  !••  ri       crtture. 

me  autrefois  :  car  celui  qui  vous  coniuke 
vous  prelTe.  Qtie  ferez-vous  donc  ? 

Vous  ne  fcauriezinterroo^er  ni  S.Pierre, 
ni  S.  Paul, ni  les  Prophètes.  Tous  ces  flfow^'-  Ce  que  re^ 
ftiques  du  père  de  famille  ,  ^onr  prc(^:nte-^'''■£'^^"^ 
ment  retirez  ,  êcen  repos  avec  lui.  Er  ileft  quet  du^e- 
7/a//-r/<?/^,c'eil;-à-dire,lcs  ténèbres  de  Tieno-  y'^-f'^'^'i- 

i  r      \     r  '  J     ..  le,qutfont 

rancedece  liecle  font  répandues  partout^  reùuz.  «- 

&:  votre  ami ,  prefTé  de  la  faim,  vous  prede  '^^'^  ^«^• 

lui-même.  Peut-être  que  cette  fimplicité 

de  la  foi, qui  vous  ruffifoit,ne}ui  fuffitpasi  :        » 

L'abandonnerez- vous  donc?Le  chaflerez- 

vous  de  votre  maifon  ?  A  Dieu  ne  plaife. 

*  Il  n'y  a  donc  point  d'autre  reirource,que 

de  recourir  au  Seigneur  même;à ce. q;rand  ^  -^Vf  '^ 

]     r  n  ^     ■  r         î  faut  .'a- 

fere  de  jamiUe  ,  retire  avec  tous  \Q.s  dôme-  ^jt^cy^ 


OUT 


1  Si  on  aimoit  fa  rclif;ion,on  ne  s'entiendroit  pas  à  cette- 
fimplicité  du  la  foi ,  dont  tant  de  gens  fe  contentent  ;  car 
on  defirc  naturellement  de  bien  connoîtrc  ce  qu'on  aime. 
C'cftdonc  le  peu  d'amour  qu'on  a  pour  fa  relip;ionjqui  fa't 
qu'on  ne  dai£;ne  pas  prendre  la  peine  de  s'en  inftruire  ;  & 
c'eft  auffi  le  peu  de  connoirtancc  cju'onen  a  ,  qui  produit 
cette  indiff::rence.  Ainfi,il  cft  éc;alcmcnt  vrai,&  que  li  ou 
connoifloit  bien  la  rclipjion  ,  on  Taimeroit  ;  &c  que  (i  on 
Taimoit,  on  la  connoîtroit  tout  autrement  qu'on  ne  fait. 

*  Le  Chap.  j ,  commcnçoit  autrefois  dès  ii  i. 

H  h  iiij 


4^8       Sur  S.  Luc,  Chap.  XÎ. 

ehentr  les  ftiques^dans  l'intérieur  de  fa  maifon. Allez 

qu^mn^a   ^^^nc  vers  lui  :  frappez  à  fa  porte  par  la 

fas.  prière,  demandez,  prellez,  infiftez.  11  n'eft 

pas  comme  cet  homme  de  la  parabole,  qui 

ie  chagrine  de  ce  qu'on  leprelFe  j  êcqui  ne 

fe  refouc  enfin  à  fe  lever  _,  &:  à  donner  ce 

qu'on  lui  demande, que  parce  qu'il  ne  peuc 

Combien  refiftcr  à  l'imporcunité.  Celui  à  qui  je  vous 

Die*  eft     renvoyé  ,  ne  demande  pas  mieux  que  de 

l^ousdon-  vous  donncr.  Mais, direz- vous,  je  frappe,je 

ver.  demande  ,  je  prelTe  j  &  je  n'ai  encore  rien 

obtenu.  Et  moi,je  vous  dis, frappez  fans  re- 

lâchejil  veut  vous  donner, &:  s'il  diffère,  ce 

po«r^«oi  n'eft  que  pour  exciter  l'ardeur  de  vos  de« 

reTttelquë'  ^^^  >  ^  ^^   P^^^^*  '^"^  ^^^^^  "^  filTlCZ  paS    af- 

fo,sde  nous  fcz  de  cas  de  ce  qu'il  vous  auroit  accordé 
donner,      ^^^p  promptemenc. 


CHAPITRE    III. 

Ce  que  Jîgwfient  les  trois  pains.  Diea ,  vraie  nourritu- 
re de  l'aine  ,  plus  que  fujfifinte  à  quiconque  fj'ejipas 
pojhdé  d'une  avarice  injensée* 

Ce  que  fi- ^- f^^\^  quand  vous  aurez  obtenu  vos 

gnifient  les      V^^z'r<?/V/'/z/>Zj-,c'eil:-à-dire,lorfque  VOUS 

trots  pams.  ç^^^^  parvenus  à  l'intelligence  de  la  fainte 

Trinité  ,  quiefl:  la  véritable  nourriture  de 

,      nos  âmes».  Alors  vous  aurez,  oc  dequoi 

3  Comme  nos  âmes  font  faites  pour  Dieu  ,  elles  ne 
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vousfubftantervous-inême.&dequoi  fub-    §iyf  ^o»-' 
itancer  les  autres  ^  ce  vous  ne  craindrez  Dttuyffuit 
point  la  rencontre  d'un  étranger  Se  d'un  '<'«^- 
fajfant ,  qui  fe  détourne  de  ion  chemin  ^,        ^ 

fçauroîent  vivre  que  de  Dieu  :  hors  cle  lui  elles  font  dans 
une  faim  &  un  épuiTement  qui  les  dévore.  Mais  nous  ne 
fçaurions  atteindre  par  nous-mêmes  ,  à  cet  aliment  cele- 
ftc  II  faut  qu'il  fe  donne  lui-même  à  nous;  &  qu'il  nous 
rempliflc  de  fa  connoiflancc  &  de  fon  amour  :  car  ce  n'eft 
que  par  l'aimer  &  le  connoître  qu'on  s'en  nourrit.  C'eft 
au  fils  ,  com0ie  fa^^efle  éternelle,  principe  de  toute  con- 
noiflancc ,  à  nous  faire  connoître  le  père  ,  premier  prin- 
cipe de  toutes  chofes  Aufli  jefus-Chri{l,nous  dit-il,  dans 
rEvangile,quc  nul  ne  connoît  le  père  que  le  fils;&  ceux  à 
qui  il  plaît  au  fils  de  le  faire  connoître. C'eft  au  S.Efprit, 
comme  amour  fnbftantiel ,  à  nous  faire  aimer  ce  premier 
principe  Aufll  S.Pauljnous  dit-iljque  c'eft  par  le  S.Efprit 
qui  nouseft  donné,  que  l'amour  deDleu  eft  répandu  dans 
nos  coeurs. Ce  que  S  Auguftin  appelle  donc  être, i>«rx'f»« à 
V intelligence  de  la,  faintt  Trinité, ne{\:  autre  chofe, qu'être 
rempli  de  la  connoiflancc  &  de  l'amour  de  cet  être  louve- 
rain;&  avoir  compris, que  c'eft  par  fon  Verbe  qu'il  fe  fait 
connoître  à  nouSi&  que  c'eft  par  fon  S.Efprit  qu'il  élevé 
nos  cœurs  à  lui,en  les  embrafl'ant  de  fon  amour;&  adorer 
éi::alementj&  lePcre  qui  fc  fait  connoître;&  IcFils  par  qui 
il  fe  fait  connoître  ;&  le  S.Efprit,  par  qui  il  fc  fait  aimer. 
Car  la  connoiflancc  de  laTrinité,dont  il  s'agit  principale- 
ment ici  bas,eit  celle  qui  a  rapport  à  notre  fanctification; 
&  qui  nous  fait  adorerDieu,non  leulement  dans  les  fplen- 
deurs  infinies  de  fa  fainteté  &  de  fa  gloire  ,  dont  l'Eglifc 
lui  rend  grâces  tous  les  jours  au  faint  Autel  >  mais  encore 
dans  la  ccnnoijfance  même  que  nous  en  avons  ,  &  qui  eft 
l'ouvrage  du  Fils;&  dans  l'amour  qui  nous  unit  à  lui ,  & 
qui  eft  l'ouvrage  du  S.  Erprit;&  par  confequrnt  dans  les 
deux  divins  Principes  ,  qui  produiftnt  l'un  &  l'autre  en 
nous  ;  &  que  ces  deux  grands  effets  nous  découvrent ,  5c 
nous  rendent  en  quelque  forte  fcnfiblcs 

1  C'eft-à-dire, comme  on  a  vCiauchap.  précèdent,  qui 
veut  quitter  fa  mauvaifc  vie,&:qui  cherche  à  fe  retirer  des 
icucbrcs  de  fon  icrnoraucc. 
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pour  vous  aller  trouver.  Vous  le  recevrez 
lans  vous  en  embarrafTer  ^  &  vous  le  ferez 
un  citoyen  ,&cun  domcftique  de  celui  à  qui 
vous  appartenez.  Vous  ne  craindrez  pas 
même  de  voir  la  fin  du  pain  que  vous  aurez 
à  lui  prefenter ,  &;  ce  pain  ,  fans  fe  conlu- 
mer  ,  mettra  fin  à  votre  indigence. 

Le  Père  ,  le  Fils,  le  laint  Efprit  font  ces 
"Egn'itê  des  trois paitis^  dont  il  eft  ici  queftion.  Le  Père 

vînl  '  Dieu.  Le  Père  eft  Eternel ,  le  Fils  eil:  Eter- 
nel ,  le  faint  Efprit  eft  Eternel.  Le  Père  ell 
imnniable,le  Fils  eft  immuable,  le  faintEl- 
prit  eft  immuable.  II  en  eft  de  même  de 
tous  les  autres  attributs.  Vous  demandez 
quel  eft  le  Créateur  ?  Ceft  le  Père,  le  Fils , 
éc  le  faint  Efprit.  Qiiel  eft  celui  qui  nous 
nourrit ,  &  qui  nous  fait  vivre  ?  Ceft  le  Pè- 
re ,  le  Fils ,  &:  le  faint  Efprit.  Enfin  quelle 
eft  la  nourriture  6c  le  pain  éternel  de  nos 
âmes  ?  Ceft  le  Père ,  le  Fils  6c  le  faint  Ef- 
prit. Apprenez-le  donc  :enfeignez-le  aux 
autres ,  nourriffez-vous-en  ,  nourrilFez-en 
les  autres. 

Qu'eft-ce  que  Dieu  vous  peut  donner  de 
meilleur  que  lui-même  ?  Avarice  folle  6c 
ficelle  fo~  infenlce.'queprctendiez-vouSj  quand  vous 
lie  devoH-  cherchiez  quelqu'autrechofe  ?  Et  qu'est- 
ch^fe  qite  CE  qui  VOUS  fufîira ,  fi  Dieu  ne  vous  iuiiic 
^'«''        pas  ? 


\ 


Sermon  C  V.  Chap.  IV.     491 


CHAPITRE     IV. 

Tôt  i'Efperancet  charité,  dons  de  Dieu»  Charité,  au- 
dejfus  des  deux  autres  dons.  Les  trois  y  figurez,  parle 
poiffon ,  /'œuf  dr  le  pain. 

5.  TV    yCAisfî  vous  voulez  goûter  la  dou- 

J^  V  J^ceur  de  ce  que  Dieu  vous  donne,    Ce  quit 
&  qui  n'eft  autre  chofe  que  lui-même  3  iJA"^/'^"'' 
raut  avoir  la  foi ,  1  cfperancc  oc  la  charité. 
Ces  dons  ineffables  fontauili  au  nombre  de  Toi ,  -Efpe- 
troisièc  ces  dons  viennent  de  Dieu.  La.foi^^^f'^^'*' 

•  r         i>r^      ■  1  •  ^^té ,  dons 

en  Vient, puiiquel  Ecriture  nous  dit,  que^^o^v^, 
chacun  a  La  foi  ,  fclon  la  mcfuye  de  ce  quil  a  Rom.  i  i.j , 
flu  à  Dieu  de  lui  en  départir.  Z'efperanceen 
vient ,  puiiqu'il  efl  écrit ,  Cefi  vous  b  jnon  Pf.'is.^^ 
Dieu  qui  mavez^donnè  l'efperance  que  f ai 
en  vos  paroles.  Enfin  la  charité  en  vient  j 
puiiqu'il  eft  écrit  que  c'eft  par  le  faint  Efprit  ^o^-  s  S' 
qui  nous  c  fi  donné  ^  que  la  charité  cji  répandue 
dans  nos  cœurs.  Il  y  a  quelque  différence  en- 
tre ces  trois  choies  j  mais  elles  font  toutes 
également  des  dons  de  Dieu.  La  foi  ,  lef-  ^•^*''- 1 3- 
pcrancc  &:  la  charité  fubfiftent  également  ^  ^* 
dansTame  chrétienne5maisA2r/;^r/Y^eft:lec^.»M>?', 
plus  çrand  de  ces  trois  dons.  Pour  ces  pains"^'*  '^'^'*' 
delà  parabole^  il  n  eli  point  dit  qu  aucun rr^ </<,„. 
des  trois  foit  plus  grand  que  les  autres. /\fj»''V,c$» 
AufTi  furent-ils  dcmandez,par  une  feule  5^'">/""'*^'- 
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litédes trois  j^^YUQ  pHerc  :  &  accordcz  commc  un  feul 

pains.  _  '^  j 

•^  &  même  don. 

6.  Voici  encore  crois  chofes^que  Jesus- 
Christ  nous  propofe  dans  la  fuite  du 

r«<.ii.ii.i-nême  endroit  deTEvangile.  i2*^  ^'fi  ^^^»^" 
d'entre  vous  ,  nous  dit-il ,  qui  donnerait  une 
-pierre  à  fou  fils  ,  lorfquil  lui  demanderait  dti 
'^-  ^  ^  •  fain  '■»  au  unferpent ,  lorfqu*il  lui  demanderait 
"5^-  n  '  un  poiffon  3  ou  un  fcarpian  ,  larfquil  lui  de^ 
manderait  un  œuf^  Si  donc^  tout  méchants  que 
vous  êtes  ,  vous  fcavezjie  donner  que  de  bon- 
nes chojes  à  vos  enfans  5  combien  plus  votre 
Père  qui  efi  dans  le  ciel^donnera-t*il  les  vrais 
biens  à  ceux  qui  les  lui  demanderont  ? 

Confîderons  donc  ces  trois  chofes  j  6c 
voyons  fi  nous  ni  trouverions  point  les  trois 
dons  de  la  Foi  ^  de  Vefperance ,  &  de  la  cha^ 
rite. 

Và\n,fim-     Ce  dernier  efl  le  plus  grand  des  trois, 

thZté'*    comme  j'ai  déjà  dit.  Auffi  eft-il  reprefenté 

par  le  pain ,  qui  efb  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 

entre  les  trois  fimboles  quejEsus-CnRisT 

^^"'^  *    nous  propofe  j  6c  il  n'oppofe  la  pierre  au 
four  quoi  r     r  rr  j 

cppofé  ati,  pain ,  que  parce  que  la  ciurete  de  cœur ,  n- 
/)«<«.        gurëe  par  la/?/>rr^  ,ell:précilemenc  le  con- 
traire  de  la  charité. 

Par  le  poiffon ,  nous  entendons  \2,foi  j  &: 

Poiflon.  nous  difons  volontiers ,  après  un  faint  per- 

UYol  "^X  ^oi^i"ï^g^î  qu'une  foi ,  accompagnée  de  pie- 

fAroU.'     té  ,eil  un  excellent  ^i?///^^.  Car  comme  le 
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foiffon  vie ,  au  milieu  des  flots ,  &  demeure 
en  Ton  enner,malgré  routes  leurs fecouflesj 
de  même  ,  une  foi  accompagnée  de  pieté, 
demeure  inébranlable  au  milieu  des  tem- 
pêtes de  ce  fîecle,  &  des  afTauts  que  la  fu- 
reur du  monde  lui  livre.  Et  remarquez, que     Serpent, 
ce  que  Jesus-Christ  oppofe  au  poijfon  /^f-^i^"  ""^ 
fîmbolede  lafoi,c'eft  iQferpent.UoimQ  ûde- pourquoi. 
le  efl  cette  époufc  des  Cantiques^àqui  il  efl; 
dit^T^encz^du  Ziban^  ma  chère  époufe  S  venez^^^^-A-  «^ 
far  les  démarches  de  cette  foi  ^par  ou  vous  ave -z^ 
commence  de  vous  attacher  a  moi.  Car  c'ell 
par  la  foi ,  donnée  entre  l'époux  &  l' époufe ^ 
que  fe  forme  le  nœud  qui  les  lie.  V époux. 
promet  quelque  chofe  de  fa  part3  ôc  fe  lie  à 
/V/^w/?  par  la  foi  donnée.  Jesus-Christ 
oppofe  donc  le  ferpent ,  au  poiffon  j  c'eft-à- 
dire,  le  diable  à  la/^/.  AulTi  l'Apôtre ,  nous 
dit-il ,  en  fe  tenant  dans  les  termes  de  la  fi- 
gure que  je  vous  QY.^YiC[\XQ -^J  e  V  ous  a  i  fiance  z^^ 'Cor -M.i. 
à  Jésus- Christ,  conmie  une  F'icrge    J^"'-  î- 
toute  pure.  Mais  je  crains  que  comme  le  fer- 
ment féduifit  Eve  par  fes  artifices ,  il  ne  cor^ 
rompe  aujfî  votre  ame  j  ^  ne  lafaffe  déchoir 
de  la  chafleté  qui  confifie  dans  votre  union 
avec  Tesus-Ch  RIS  T,c'e(l-à-dire, dans   ^'«'' <"*<"» 
Idifoi ,  qui  vous  tient  unis  a  lui.  Car,  com-yc. 
me  ditlemême  Apôtre, CV/;>^r  A/ /^/^«^r^;,  ^.j^^ 
J  E  s  U  S-C  H  R  I  s  T  habite  dans  nos  cœurs. 

Prenons-donc  garde ,  que  \q  ferpent  ne  de- 
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voïclepoiffon-^  c'efl:-à-dire,que  le  diable  ne 
corrompe  la  pureté  de  notre  foi. 

CHAPITRE     V. 

Oeuf,  par  où  fimbole  de  l'efperance.  Ce  qui  ejl  le  plus 
contraire  à  l  efperance  ,  reprefenté  parle  fco>'pioni<jr 
pourquoi,  h' efperance  ne  permet  pas  qu'on  regarde 
derrière  foi» 

7.  P)  Este /Vy5>^r^«rf,dontilmeremble 
OtHfyfim-      JXw4'"^^  l'œuf  t^  un  fimbole  très-natu- 
ioiedei'tf  rel.  Car  comme  l'œuf  n'cd  pas  encore  ce 
fareU.       ^u  n  doit  être  ^  /  efperance  ï\  eltpas  encore 
en  poirèiFion  de  ce  qu'elle  attend. 
Les  bêtes  à  quatre  pieds  mettent  au  mon- 
deleurs petits  tout  formezrmais  les  oifeaux 
n'y  mettent ,  pour  ainfi  dire,  que  l'efpcran^ 
Tfet  de  f^desleurs.Or le proprede l'espérance, 
Vef^arance.  q^  j^  ^ous  porter  à  mëprifer  les  chofes 
preientes,ôc  à  vivre  dans  l'attente  des  cho- 
ies à  venir  •  à  oublier  ce  qui  eft  derrière 
nous , comme  dit  S.  Paul  i  &;  à  nous  étcn- 
fhilip.i.ii  dre  vers  ce  qui  eft  devant  nous.  Voici  a  quoi 
je  m'attache.àit  cegrand  ApôtrejC  V/^aV»- 
bliant  tout  ce  qui  cf}  derrière  moi  ,  ^  mè^ 
tendant  vers  ce  qui  efi  devant  moi  ;  je  tache 
d^  atteindre  à  cette  palme  ^  à  l'acquifition  de  la- 
quelle Dieu  nia  appelle'  en  Jésus  Christ  , 
Toifonde  par  fa  vocation  celejle.  Il  n'y  A  donc  rien 
Vefferavce.  ^q  f^  Contraire  à  i'efperance,  que  de  regar- 
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der  derrière  loi.  Ec  c^j'est-ce  que  regar-  cequecSjt 
der  derrière  foipC'eft  mettre  Ton  efperance  l"'  "^^'' 
dans  des  chofes  qui  pafîenc ,  &  qui  s'écou././''^'"'"" 
lent  j  au  lieu  de  la  mettre  dans  celles  que 
Dieu  ne  nous  a  pas  encore  données ,  mais 
qu'il  nous  a  promifes  3  &:  qui  ne  pafferont 
jamais,  quand  nous  en  ferons  une  fois  en 
po/Ièflîon. 

^  Nous  voyons  le  monde  comme  inondé 
d'un  déluge  de  calamitezi&:  de  tentations-        ' 
c'ell:  une  pluye  de  foufre ,  comme  celle  qui  nfr'^lt" 
tomba  autrefois  fur  Sodome.  C'eil  donc^V^^«- 
alors ,  que  nous  devons  craindre ,  plufque  Tcs^T' 
jamais ,  le  malheur  de  la  femme  de  Loth.  dlu*vil. 
Elle  regarda  derrière  elle  3  bc  pour  y  avoir  ^'"  '^-  '-  ^ 
regardé,  elle  demeura  tout  court    dans  ^'^''''"''«' 
l'endroit  oiï  elle avoit  tourné  la  tête.  mi^;^:::L^ 
fut  changée  en  uneftatuc  defiijdc  ce  fut^'»A'"'"* 
afin  que  Ion  exemple  communiquât  la  fa-'^'^*'^' 
veur  &  la  force  de  la  fageffe  ,  à  ceux  qui 
voudroient  y  penfer  t.  j, 

La  manière  dont  faint  Paul  parle  de  l'efl 
perance ,  convient  parfaitement  avec  ce 
que  nous  en  apprend  le  fnnbole  dont  no- 
tre Evangile  fe  fert.  T^aus  ne  fommcs  encore  v.om.'^.^i . 
fiJi-ve^^qu  en  efperance, dit  CQ2,r:indA^6zYQ  ^'■^■ 
Or  l' efperance  n'a  plus  de  lieu  ,  lorfqu'on  voit 

î  Par  rirruptîon  des  Barbares,qui  ravaseoicnt  riralic. 
1  Dans  1  Ecnture,Jc  [d  cft  prcfquc  toujours  le  liœbolc 
me  la  ugcflc. 
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ce  qtion  avoit  efpcré'j  car  commente fpererolt^ 
on  ce  qu'on  voit  déjà]  ]\/[aisfi  nous  ne  voyons 
pas  encore  ce  que  nous  efperons  ,  nous  l^ atten- 
dons par  la  patience.  On  ne  voit  donc  point 
ce  qu'on  efpere,  nous  dit-il.  Voilà  T^F^^/de 
Combien  notrc  Evangilcicar  un  œuf  n'eft  qu'un  œuf- j 
Vœufeji    |g  poulet  qu'on  en  efpere  n'eft  pas  encore  , 
ftmboie  de  Se  ne  le  voit  ponit  par  conlequent.  L  œur 
l'efperAnce.  eft  même  enfermé  dans  fa  cocque  j  ôc  fous 
cette  couverture  on  ne  le  voit  point.  11  faut 
donc  attendre  avec  patience  ,  ce  qui  en 
fortiradans  fon  tems.  Il  faut  attendre  que 
la  chaleur  de  la  poule  qui  le  couve  ^  Taie 
animé  6c  vivifié  au-dedans. 
Ce  que  font      Voilà  unc  image  de  ce  que  nous  avons 
ceux  qui    j^ faire.  Dressons  toutes  les  puiiTances de 
n}ez,dei'ef.noiïQ  âme  vers  le  but  ou  nous  tendons. 
gérance.     Etendons-nous  vers  ce  qui  eft  devant  nous-^  (^ 
th'il.  5.13.  oublions  tout  ce  que  nous  avons  laijjè  derrière. 
Car  tout  ce  qui  fe  voit  eft  temporel  ^  paffa- 
1. Cor. ù,.  fier.  C'eft  faint  Paul  qui  parle.  Ne  regar- 
''^'  dons  point  ce  qui  fc  voit  .^  nous  dit-il  ,  mais 

ce  qui  ne  Je  voit  point.  Car  tout  ce  qui  fe  voit 
eft  temporel  é'pajfager'}  ^ ce  quine  fe  voit 
point  eft  éternel. 

Que  votre  efperanceiVV^«<^^donc  vers 
les  chofesqui  ne  fe  voyent  point.  Attendez- 
les  conllamment  :  tenez  bon  •  ne  regardez 
point  derrière  vous.  Craignez  le  fcorpion 
pour  votre  œuf.Car  remarquez  que  le  fcor- 
pion 
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pion  ne  blelTe  ,  que  parce  qu'il  a  derrière 
lui  ■  puifque  fon  aiguillon  cft  à  fa  queue. 
Prenez  donc  garcle,encore  une  fois,  que  le 
fcorpion  ne  falFe  périr  votre  œuf -^  c^efl-à- 
dire,  que  ce  monde  n'éteigne  votre  efpe- 
rance  par  fon  venin  3,  qu'il  a ,  pour  ainfi  di-  w.nL/. 
re,  .ï  /.^  ^/,^/^i. .  puifqu'il  ne  vous  peut  faire  f^r  ou  u 
de  mal ,  qu'en  vous  faifanc  regarder  der   "''""^^  """ 
riere  vous.  f^'*^  "'"''^• 

r.;L^'^"  "Â^^  Pj ""'  important  ,  que  cet  avertiflement  de 
laine  Auguftm.  Sans  cela  ,  tout  demeure  :  on  tombe  dans 
ia  langueur  ,  on  fe  jette  dans  l'abîme  des  plaifirs  &  des 
amufemcns  ;  &  c'eft  ce  qui  p.rd  tout  le  monde.  Car  il 
n  elt  pas  pofrible,de  fe  foiitenir  dans  une  vie  véritablement 
chi^ticnne,  a  moins  d'avoir  les  biens  éternels  toujours 
Prefens  al  efpnt ,  de  les  dehrer  ,  &  de  faire  tout  fon  bon- 
heur delefperance  d'y  parvenir.  Or,  comme  ceux  qui  ne 
les  connoiaent  pomt  ,  font  neceflairement  emportez  par 
le  tourbillon  du  monde  ;  ceux  même  qui  les  connoiffent 

'^^lirrr'^'''''^''^''^'''''''^  '"^  ^^^  refperance  chrél 
fè  r.llV       ^,PPJ>"^^0"  ^  ce  qui  en  eft  l'objet  ,  viennent  à 

L"  ourbilio'l"""'^"  '"'  '''  ^"°^°^"^  ^^"^  '^  --  i 


CHAPITRE    VI. 

Cdmhez.jubUques  ,  utiles  auxChrér:ens,&par  ok. 
L  eJferATiçe  les  fuit  prendre  en  gré. 

V^cv  quel  bruit  ne  fait-il  point  au-  ^^«-^«'v^« 

tour  de  vous,  pour  vous  faire  regarder  en  "'""•' ^''- 
arrière,  c  e(t-a-dire  ,pour  vous  faire  met-  r,u,..»,;, 
tre  votre  e/perance  dans  les  chofes  prefen- 


nous  en- 
voyé 
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tes  ' ,  n  toutefois  on  peut  a.ppe\lerj}re/cnt  5 
ce  qui  n'a  rien  de  fiable ,  ôc  qui  ne  fait  que 
paflèr  3  de  pour  faire  en  forte ,  que  retirant 
votre  cœur  de  ce  que  J  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t 
■  vous  a  promis ,  Se  qu'il  ne  vous  a  pas  enco- 
re donné  ,  mais  qu'il  vous  donnera  feure- 
ment,  puifqu'il  ell  fidèle  dans  [qs  promef- 
fes  3  vous  cherchiez  votre  reposa  votre  fé- 
licité dans  ce  monde  qui  tombe  en  ruine? 
^.    *    .        *  Car  AU  LIEU   que  Dieu  ne  répand 

FindeDteu    .  ^  i       r  i-    ■ 

dans  les      cLcs  amercumes  lur  toutes  les  rehcitez  tem- 
maux  qu'il  porcUes,  que  pour  nous  faire  chercher  une 
autre  forte  defeUcité  ,  dont  les  douceurs 
n'ayent  rien  de  faux  ni  de  trompeur  3  le 
monde  fe  fert  de  ces  amertumes  mêmes  , 

1  Ce  que  faint  Au|z;un:in  appelle  ,  mettre  [on  efperancg 
dans  Ls  chofesprefentes  ,  c'ert  ,  comme  on  va  voir,  les  ai- 
mer, les  ;j;oûcer,  les  rechercher  ,  &:  en  attendre  fon  bon'^ 
heur.  Voilà  donc  ce  qu'enferme  le  mot  d'efp:rtnce  ;  &  il 
n'y  a  qu'à  appliquer  cette  idée  à  l'efperance  chrétienne  , 
pour  voir  aulfi  ce  qu'elle  enferme. C'eft  prccifément  celle 
qu'il  en  faut  avoir  ;  &  l'Ecriture  ni  les  Percs  ne  prennent 
jamais  le  mot  A' efperance ,(\n' en  ce  fens-là. C'eft  donc  par 
là  qu'il  faut  juger  fî  on  a  l'efperance  chrétienne, qui  n'eft 
rien  moins,  comme  l'on  voie  ,  que  ce  qu'on  appelle  com- 
munément e/per<i»c*.  Car  tout  le  monde  s'y  trompe;&  on 
réduit  Vefper:ince  à  uneperfuafion  téméraire  &prefomp- 
tueufc  ,  qu'on  fera  fauvé  ;  quoiqu'on  n'ait  de  goût  que 
pour  les  choies  de  la  terre  ,  &  qu'on  y  mette  fa  félicité. 
Une  telle  efperance,  bien  loin  d'être  une  vertu,  eft  un  vi- 
ce :  &  bien  loin  d'avancer  les  affaires  de  notre  lalut ,  rien 
n'eft  fi  capable  de  nous  perdre.  Voyez  la  première  Note 
furie  chap   i.du  Sermon  i  lo. 

*  Le  chap.  6.  ne  commence  qu'ici  dans  le  Latin  i  mais 
il  doit  commencer  plus  haut. 
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pour  tâcher  de  nous  faire  abandonner  Ja    tem^-ndi 
pourfuice  du  prix  qui  nous  efi:  propofe  ,  &  toumVus 
vers  quoi  nous  nous  étendons ,  &  de  nous  "'".''^"  '^ 
taire  retourner  en  arrière.  Auiîi  voyons- 
nous  ,  que  les  hommes  murmurent  de  ces 
amertumes,&deccs  tribulations  que  Dieu 
leur  envoie.  7'6'a/^/7m>,difent-iIs,  tout  tom^ 
be  en  ruine, depuis  l'ètabUJfe7nent  de  la  Reli- 
g/^«C/»r^V/>«/z^.Mais  pourquoi  murmurez- r,  ^,  ^ 

-r^  •  \.  1  Les  maux 

vous  ?  Dieu  vous  a-t  il  promis  que  ces  cho-  n,  nom  é- 
(qs  ,  que  vous  ézQs  fichez  de  voir  périr ,  ne  ^''^«^*«^> 
periroient  point  ?  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t  vous  ^«^ C7 
l'a-t'il  promis  ?  Ce  qu'il  vous  a  promis  çf^^^^quons 
éternel ,  comme  lui 3  ôcfi  vous  vous  fiez  i%[lh,.n. 
iQs  promelies ,  vous  deviendrez  vous-mê-^"  c.ncus 
mes  éternels,  de  mortels  que  vous  êtes^'*'^*"- 
prefentement. 

Pourquoi  murmurez -vous,  monde  im-  CofT^ment 
pur?  Pourquoi  faites- vous  tant  de  bruit  î?"'^"^^"^ 
l^ourquoi  vous  efforcez-vous  de  me  faire ^^^^^  r^»- 
retourner  en  arrière? Vous  vcilà  fur  le  pan-  '""'^ /""*[- 

11  «     r  lis  douce  tri 

Chant  de  votre  rume  1 ,  &  vous  voulez  mQuumoruJ. 
retenir,&m'attacheràvous.Que  pourriez-         - 
vous  faire  déplus,  quand  vous  leriez  quel-  mfJa!!^^ 
que  chofe  de  ilable  &  de  permanent  ?  Qiii  '^-'^rli/^-, 
ne  féduiriez-vous  point  par  vos  douceurs  ""'"'  "°'''' 
i  vous  en  aviez  de  véritables  j  puifque  tourw-»^/^  j^ 

nous  y  a^" 
1  II  parle   par  rapport  à  l'imprclTion  publique  de  ces'**'«»r. 
tems-là  ,  &  à  l'allarmc  où  i'oû  étoit  ^  pai  l'irruption  des 
Cochs  en  Iulic. 

iiij 


joo  Sur  S.  Luc,  Chap.  XI. 
plein  d'amertume  que  vous  êtes  ^  vous  fé- 
duifez  par  des  faufîes  douceurs,  que  vous 
nous  prefentez 3  &  que  vous  voudriez  nous 
faire  regarder  ^  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus 
doux  dans  les  meilleurs  alimens  ? 
T/perance  Poumioi^  fî  j'ai  l'efperance  chrétienne 
chreuenne,  Janslccœur,  il  je  me  tiens  attaché  à  ce 

trefervattf         .  n    i,    ?  •  r  i  i 

ajfué  con-  qui  en  elt  1  objet  ,  lans  regarder  derrière 
treies  biens  y^-^Q^     i^-jqj-^  œuf  Q^th-Ovs  dcs  atteintes  du 

de  cette  vie.  J^^^P^^^'  j^  bénirai  Le  beigncur  en  tout  tcms , 
p/.j  3 .1.    Je  s  louanges  feront  toujours  dans  ma  bouche. 
Que  le  monde  foit  heureux ,  ou  qu'il  s'en 
aille  en  ruine,  je  bénirai  toujours  égale- 
ment celui  qui  a  fait  le  monde.  Oiii ,  je  le 
bénirai  toujours  j  que  je  fois  bien  ou  mal 
félon  la  chair  ^  je  bénirai  le  Seigneur  en 
tout  tems,  {i^s  louanges  feront  toujours 
rr^ïifC^re- dans  ma  bouche.  Car  iî  je  ne  le  bénis  que 
TmtDuuên.  loî"^q^ie  uies affaires  iront  bien ,  ôc  que  je  le 
tout  état,    maudillelorfqu'elles  iront  mal  j  me  voilà 
atteint  du  fcorpion ,  me  voilà  bleifé  de  fon 
aiguillon  ^  pour  avoir  regardé  en  arrière. 
C'eft  dcquoi  je  prie  Dieu  qu'il  nous  garan- 
tiffe.  Difons  donc  toujours  &:en  tout  état, 
y«?è.  1 . 1 1 .  X)ieu  nous  avait  donné  des  biens ,  //  nous  les 
a  btez^:  il  n^efi  arrive  que  ce  qu'il  lui  a  plu  , 
que  fon  TSfomfoit  béni  â  Jamais, 
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Toyaume  du  Ciel ,  héritage  de  ceux  dont  l'efperance  efi 
confiante  &  fidèle.  Calamité':^  ,  prédites  par  Jesus- 
Christ  ,  &  pour  quelle  fin.  Il  n'y  a  que  l'efpnt  ds 
menfonge  ,  qm  promette  aux  royaumes  de  la.  terre 
une  éternelle  durée. 

9.^1  la  ville  où. nous  fommes  nez,  d*u- 
vji'ïc  naiilance  temporelle,  fubfîfle  ^ 
Dieu  en  foie  béni. Prions-le  de  la  faire  re- 
naître fpiricuellement^  afin  qu'elle  par-         ^ 
vienne  avec  nous  à  l'éternité.  Mais  quand 
elle  ne  fubfifteroit  plus, toujours  celle  à  qui 
nous  devons  notre  naiiTance  fpirituelle  , 
fubfifte-t'elle.  Et  pourquoi  fubfille-t'elle  ?  P^trU  <fer 
C'eft  que  c'eft  le  Seigneur  lui-même  ,  qui,^^yf;^;7'  ' 
bâtie  Jcrufalem,  Et  ne  craignons  pas  qu'il  <'ubfijiantey, 
s'endorme,6c  qu'il  laille  enlever  fa  x^/Z/^f/^r-^^^'*'''''*^ 
r/Viou  que  faute  de  lagarder,il  la  laifTe  fur-  pr.  1 10.4* 
prendre  par  l'ennemi  j  puifqu'il  efl  écrit, 
que  non  Seulement  il  la  garde,  mais  que  sïl  ^^-  ^  2.  ^ .  t^ 
nelagardoit,en  vain  veilleroient  ceux  qui 
la  gardent.  Et  quelle  eft  cette  î^/Z/f/ L'Ecri- 
ture nous  l'apprend^au  même  endroit ,  ou 
elle  nous  ailure ,  que  celui  qui  la  garde  ne 
felaiiïe  point  furprendre  au  fommeil.C^/a/  p/  i  10-4- 
qui  garde  Ifra'èl ,  nous  dit-elle  ,«^  s'endort 

I  II  parle  par  rapport  à  ce  qu'il  y  avoic encore  de  vil- 
les payeriHCS. 

liiij 
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.  c  &  fon  nine  s" affoupit  jamais ^X.  qu'ell-cequ'T/r^i''/, 
7^^viX}e,  fiwoi^  la  race  d'Abraham  -,  c^eft-à-dire ,  le 
vace  d'A-    Christ,  commc  l'Apocrc  hous  l'apprend 
braham.      ^^^  ^^^  ^ârolcs  ^  Zcs  promcjf/es  ont  ètc  faites 
à  Abraham  (^  à  fa  race.  Et  cela  nous  re- 
garde-t'il  ?  Ecoutons  le  même  Apôtre  : 
ïhiL  t9.    Vous  êtes  le  corps  de  Jesus-Chuist  ,  nous 
dit- il ,  par  confequent ,  la  race  d^Ahra^ 
ham.^  héritière  ftlon  les  promeffes.  Car  il  a 
©en.  1Z.3.  été  dit  à  Abraham,  que  toutes  les  nations 
feroient  bénies  en  (a  race.  Voilà  quelle  eH; 
cette  fainte  W/^,cette  ville  fidele,quia  fon 
fondement  dans  le  Ciel  j  Ôcqui  eiî  étran- 
eere  fur  la  terre.  O  ville  fidèle  ,  ne  laiilez 
point  altérer  ni  afïoiblir  votre  efpcrance  : 
ne  perdez  point  la  charité  qui  nous  anime. 
i:«cïî.  î  s  '  Tencz^vos  reins  ceints  .^  ^  vos  lampes  allu^ 
In  qt^ei  é-  ynces  :  portez-les  devant  vous  ^  êc  veillez  , 
tatdfriit  dans  l'attente  de  votre  Seio;neur,quiefl  fur 

je  tenir.  .  .      ,  p  '1 

le  ponit  de  revenir  des  noces  i 

Pourquoi  vous  allarmez-vous,de  ce  que 

les  Royaumes  de  la  terre  perilîènt?Ne  f ca- 

vez-vouspas  que  celui  du  Ciel  ne  vous  efl 

promis ,  qu'afin  que  vous  foyez  fur  de  ne 

pas  périr ,  avec  ces  royaumes  temporels  6c 

nurne  de  pa0ae;ers  ?  La  ruine  de  ceux-ci  a  été  pré- 

foHshs  ern-  dite. Elle  l'a^été clairement  6c precifémentî 

ITrf'c.  '^nous  ne  le  fi^aurions  nier  j  puiique  le  Sau^ 

veurmême  que  vous  attendez  vous  a  dit, 

Metrtn  %'  On  vnra  nation  s'élever  contre  nation  ,  (^7* 
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royaume  contre  royaume .(ZolV  tous  les  royau- 
mes de  la  terre  ont  leurs  changemens ,  & 
leur  chute  :  mais  enfin  on  verra  venir  ce- 
lui dont  il  efl  dit,  que  le  Royaume  n'aura 
point  de  fin. 

10  II  y  en  a  qui  ont  promis  la  même  Luc  1.5 1. 
chofe  à  certainsroyaumes  delà  terre. Mais 
ce  n'efl  pas  la  vérité  qui  les  a  infpirez  , 
quand  ils  ont  parlé  de  la  forte  5  c'ed:  la 
flaterie,  qui  les  a  f-'ait  mentir.  Un  Pocte 
payen  ,  faifcint  parler  Jupiter  ,  fur  le  fu- 
jet  des  Romains  ,  lui  fait  dire  ,  Je  ne  mets     v'irgii, 
point  de  bornes  à  l' étendue  ,  ^  à  la  durée 'Enetd.  s. 
de  la  domination  de  ceux-là  :  je  leur  ai  donne 
un  Empire  qui  n^ aura  point  de  fin.   Mais  il 
s'en  faut  bien  que  ce  foit  la  vérité  qui  Taie 
fait  parler.  Ce  Royaume  que  vous  vous 
vantez  d'avoir  donné  ,  vous  qui  n'avez  ja- 
mais rien  donné ,  &:  qui  ne  /^auriez  rien 
donner,puifque  vousn'êtesqu'unepierrei;         i 
ce  Royaume  ,  qui  ne  doit  jamais  finir ,  eft- 
il  dans  le  Ciel,  ou  fur  la  terre  ?  Il  eft  fur  la  Toutp^jfe, 
terre  3  fans  doute  J&:  quand  il  feroitdansle  ^"^^^^ 
ciel ,  le  ciel  &  la  terre  pafTeront.  Qiioi ,  ce  /Juim. 
que  Dieu  a  créé  pafTera  ,  &:  ce  que  Romu-  luch.'  ». 
lus  a  bâti  ne  paileroit  point  ? 

Si  nous  avions  ici  Virgile,  &  que  nous  Pcyres^fe- 
vouluffions  le  pouffer  far  ceh^  ;  fans  doute  ^uaeurs  -^ 

,«1  ■  •     \  o  »M  j-     vstntettrs  de 

qu  il  nous  nreroita  part ,  oc  qu  il  nous  di-  profe£ion. 

il.  adreffa  la  parole  au  Jupiter  de  Virgile. 

J  i  iiij 
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roic ,  Croyez-vous  que  je  ne  fçufTe  pas  ce 
que  vous  médites  ?  Mais  je  voulois  flatter 
les  Romains  ■  Ôcil  a  bien  fallu  leur  dire  de 
ces  chofes-Ià,quelque  faulTesqu'elles  foienc 
Maisprenez  garde,  que  j'ai  joiiëd'adreire, 
quand  je  leur  ai  promis,  que  leur  Empire 
ii'auroit  point  de  fin.  Cen'eft  pas  m.oi  qui 
débite  cette  faulTetë  3  je  l'ai  fait  dire  à  Ju^ 
fiter.  J'ai  gardé  la  convenance ,  quand  j'ai 
mis  la  faufTeté  dans  la  bouche  d'un  faux 
dieu  3  &:  le  Poëte  n'eft  menteur ,  que  parce 
quec'eft  un  faux  Dieu  qu'il  fait  parler.  Et 
pour  vous  montrer  que  je  fçavois  fort  bien 
ce  qui  eneft  j  c'eft  que  dans  un  autre  en- 
droitjOii  je  ne  fais  point  parler  cette /^/Vr/r, 
que  nous  appelions  Jtcpiter^^  où  c'efl  moi- 
virgil.  même  qui  parie ,  je  dis  que  ceux  qui  vivent 
^*^''5"  ^' ,  dans  le  repos  de  la  vie  rufliane ,  ne  font  occu- 

La  force  de  .    -^  ;       ^  -        ^     ■    i     w 

U  vert  té  pe'^  ,  m  des  affaires  des  Romains  ^ni  de  l  c~ 
fa.it  que  les  ^/^^  ^g  cet  Empire  fi florîffant  ^  mais  qui  pe- 
mhnelitit'  ^'^^^  quelque jour.  Vous  voyez  donc  que  je 
fentquei-  n'ai  pas  fait  diiïïculté  de  dire  qu'il  périra. 
quefuts.  jeJ'âi  dit ,  lorfque  j'ai  parlé  félon  la  veri- 
Tout  Cour-  ^^  .  5^  je  n'ai  promis  qu'il  n'auroit  jamais 
teurQ-men-  dc  nw  ,  quc  lorique  j  ai  voulu  taire  le  per- 
teur.         fonnage  d'un  Courtifan  6c  d'un  flatteur. 


Sermon  CV.  Chap.  VIIT.     505 


CHAPITRE    VIII. 

s'attendre  à  voir  tout  finir  ;  &  ne  fe  point  laijfer  ébran' 
1er  y  par  la  chute  des  Empires.  Mettre  notre  efperance 
à  converti  fous  les  ailes  de  Jesus-Christ. 

I  r.  TV  T  Enous  laiflbns  donc  point  abatre, 
J_  ^  mes  frères  :  tous  les  royaumes  de 
Ja  terre  auront  leur  fin.  Si  le  tems  de  la  fin 
de  quelques-uns  cft  venu^  Dieu  le  voit  ^.        i 
Peut-être  qu'il  ne  l'eft  pas  3  de  peut-être 
que   quelque  forte  de  compalFion  ,  ou  de 
foiblefFe  ,  &:  de  mifere  humaine ,  vous  fait 
fouhaiter  qu'il  ne  vienne  pas  fî-tôt.  Mais 
peut-il  manquer  de  venir  tôt  ou  tard  ? 
Qtioiqu'il  enloit,  mes  frères,  mettez  tou- 
te votre  efperance  en  Dieu-,  n'attendez    Par  où  or. 
de  ne  defirez  que  ce  qui  eft  éternel.  Vous  f  ^«-^'Z- 
êtes  Chrétiens  3  nous  le  fommes  tous ,  par  um:tez-^u- 
la  mifericorde  de  Dieu.  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ^^'î«"- 
n'efl:  pas  dcfcendu  du  Ciel ,  ôc  ne  s'efl:  pas 
revêtu  d'une  chair  mortelle, pour  nous  pro- 
curer ici  bas  un  état  heureux  &:  délicieux. 
Ce  que  nous  avons  à  faire,  à  l'égard  àQsCo'^mentii 
chofes  prefentes ,  c'eft  de  les  toicrcr  .de non  f^'^y^'' 
pas  de  les  aimer  ^.^e  qu'il  y  a  de  mauvais/v^^^re/t»- 

I  L'irruption  des  Goths  en  Italie  tenoic  alors  tout  le 
monde  en  allarme  pour  Konie  ,  qui  avoir  déjà  été  prilc 
une  fois  par  ces  Barbares  Tous  Alaric  ,  comme  on  verra 
au  chap. i o. 

lAinfi  l'adverfitc  cft  préférable  à  la  prorpcritéspuifc^ue 


^o6       Sur.  S.  Luc  ,  Chap.  XL 
dans  l'advcrfîté  fe  fait  fentir  :  mais  la  prof- 
-rf^x/fr/Fr/ ,  perité  n'eft  pas  moins  â  craindre  ,  quoi- 
frofperité ,  qu'cUs  cachc  fon  poifon  fous  des  apparcn- 

tgalement      ^,  „/]  r      r^  rjv 

kcrxindre,  CCS  doUCCS  CC  natteuies. CRAIGNEZ  julqu  a 

la  bonace  de  cette  mer  fî  peu  fùre.  Qiie  ce 
ne  foit  donc  pas  en  vain  qu'on  vous  dit 

*  Prcface  tous  les  joursà  l'Autel,7'f«^2;^'i/<?j  cœurs  éle^ 
^u  Canon  ^/^^r 'z;^r/ /^Cz>/*.Pourrions-nous bien  laifTer 
A^w/;f»rf,  al  1er  nos  cœurs  vers  la  terre  ^  dansletems 
dot-vf-nt      lyjême  que  nous  voyons  qu'elle  périt ,  5c 

nous  deta-  ,    ii       .  -, 

cher  du         S"^  ^^^^  ^  ^"  ^^  ^^^  ^"^"^ 

monde.  Je  ne  puis  que  vous  exhorter ,  &  vous 

donner  des  interprétations  qui  vous  met- 
tent en  état  de  répondre  à  ceux  qui  vous 
infultent,&:quiblafphcmentlenom  Clirë, 
5        tien  î  i  &  de  défendre  votre  efperance  con- 
tre leurs  calomnies.  Prenez  garde^quelcs 
murmures  de  ces  o;ens  là  ne  vous  détour- 
nent del'attentcoii  vous  êtes  des  biens  fu- 
Ceux  qui  turs.  Tous  ceux  à  qui  les  calamitez  prefen- 
*tvfrs7e^^^  font  blafphemcrle  nom  de  Jisus^ 
mon/Je ,      Christ  notre  Sauveur ,  font  comme  la 
fcorpions      queue  du  fcorpion.  Tciions  donc  notre  a?a/^ 

dangereux.  ^  «  i  •      i  r 

a  couvert  i  oc  pour  le  garantir  des  morlures 

qui  le  menacent ,  mettons-le  fous  les  ailes 

Matth.i  j .  Je  cette  poule  évangelique ,  qui  difoit  à  la 

dans  l'une  nous  fôlerûns  notr:^  état  ;  &  que  dans  l'autre  , 
nous  ne  fçauiions  nous  empêcher  de  Vaimer. 

j  Les  Payons  fc  prenoientà  la  Religion  ChlétiennCj  de 
tous  les  maux  qui  airivoient  dans  le  monde. 


noHs 
ten 
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fau{rejeru(alcm,ila  Jerufalcmrcprouvcc, 
Combien  de  fois  ai^jc  voulu  nijfcmblcr  vos  en-    PaJJage 
fans^  comme  une  foule  r  a  fjemble  fcs  petits  fous  ^^"^^'^^e-^ 
Ces  ailes  j  ^  vous  ne  l'avez^  pas  voulu  /  bufotent. 
Qu'on  ne  vienne  point  nous  chicaner ,  fur 
j'ai  voulu  j  6c  vous  n'avez  pas  voulu  4.  Car       4 
en  un  mot  ^  cette  pouler^^'^  pas  moins  que 
la  SagcfTe  éternelle  ^  mais  qui  eft  revêtue 
de  chair ,  pour  s'accommoder  à  la  foiblcfTe 
de  Tes  poulTms.  Et  que  ne  fait  point  une 
poule,pour  s'accommoder  à  la  foibleffe  des 
ficns?  On  la  voit,  fes  plumes  heriflëes,  Tes  ^ouie.ftm- 
ailes  pendantes,  lesappellant  d'une  voix^"'"'''-''-^- 
tendre,  caflce,  amoureufe^^c  languiiTante. 
Mettons  donc  notre  œuf,  c'eft-à-dire,  no- 
tre cfpcrance  ,  fous  les  ailes  de  cette  poule 
évangelique, qui efl notre  unique  refuge. 

4  Cela  regarde  les  Pelac;iens  ,  qui  ch'canoient  fur  ce 
paffage.Il  ne  Tent  pass'arrcter  ici  à  les  refu:cr:mais  voici 
ce  qu'il  dit  contr'cux  fur  ce  même  paA^age,  dans  la  Lettre 
1  S  ^.  à  Paulin, chap  S  .n.  ;  \  D'entre  les  Enfars  même  de  "~ 

cette  ^erufalem,  qui  faifoit  mourir  les  Prophètes  ,  &  qui 
lapidoit  ceux  qui  lui  étoient  envoyez;  Jelus-Chril^a  ap- 
pelle ceuK  qu'il  a  voulu,  quoiqu'elle  ne  voulût  pas  qu'ils 
fuflcnt  appeliez.  Il  l'a  fait  ,  &  avant  fon  Incarnation  , 
à  l'épard  des  Prophètes  ;  &  depuis  fon  Incarnation  ,  à 
i'cgard  de  fcs  Apôtres  i  &  de  ces  milliers  d'hommes  ,  qui 
ayant  été  convertis  par  la  prédication  des  Apôtres  ,  vo- 
roient  mettre  à  leurs  pieds  le  prix  de  tout  ce  qu'ils  pcffe- 
doîent.Car  tous  ceux-là  cto'cnt  enf^ns  de  cette7<rufalem, 
qui  ne  vouloit  pas  qu'ils  fuffcnt  recueillis  par  Jeùis- 
Chrift  :  mais  ils  n'ont  pas  laiffc  de  l'être  ,  quoiqu'elle  ne 
IcTOulût  pas. 


5o8       Sur  S.  Luc  ,  Chap.  XI. 


CHAPITRE   IX. 

Difpofîtion  fainte  de  S.  Aa^nflin ,  fur  les  caUm'ttez,  qui 
arrivaient  de  fon  tems.  Les  Pajens  s'en  prenaient  à. 
la  Religion  Chrétienne.  Vanité  de  la  confiance  qu'ils 
dvotent  en  leurs  Idoles ,  confondue  par  les  évenemens. 


I /" 


Apoule  fçaic  fort  bien  venir  à  bouc 

^àvi  fcorpion  ^  le  mettre  en  pièces, êc 

l'avaler.  Vous  l'avez  pu  voir  quelquefois. 

Dans  la  Plaife  à  Dieu  ^  que  notre  poule  évan^clique 

^eTfimÙu  ^1"^  ^'^^^  autant  de  ces  blafphemateurs ,  qui 

dt  lAgrme.  rampant  fur  la  terre ,  6c  ne  fortant  de  leurs 

trous, que  pour  picquer  mortellement, font 

de  wQYÏz^blQs  fc  or  pions. Q^'qWq  les  fallepaf- 

fer  dans  fon  corps,Ôc  qu'elle  les  convertiflc 

en  œuf.  Qii'ils  ne  fe  fâchent  pas  de  nos  fou- 

haits.  Nous  paroilîons  ëmiis  j  mais  il  s'en 

faut  bien,  quepar  de  tels  fouhaits  nous  leur 

5.Pier.5.^  rendions  malediclions  pour  malédictions. 

C'eft  aucontraire  parla  que  nous  pouvons 

i.Cor.4.  dire ,  avec  l'Apôtre ,  qtie  nous  beniffons  ceux 

*  ^  *  ^  ^  '     qui  nous  maudifjent ,  ^  que  nous  prions  pour 

ceux  qui  nous  calomniant. 

Peut-être  que  parmi  vous,  il  y  en  a  qui 

difent ,  Pourquoi  parle-t'il  de  Rome  ?  En 

voilà  allez  pour  nous.Qiie  ne  lailTe-t'il  Ro- 

1        me  à  part^^  Mais  croyez-vous  donc  que  je 

1  Rome  étoic  en  ft  grande  confiHcration  ,  que  les  pea- 
ples  ne  comprenoient  pas  q^u'elle  pûc  jamais  périr. 
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veuille  infulcer  à  cette  grandeVille-,6c  que 
j'aie  oublié  que  mon  miniftere  m'oblige  de 
prier  pour  elle ,  tout  indigne  que  je  fuis  j 
comme  il  m'oblige  de  vous  Toiitenir  par  les 
exhortations  Ôc  les  inftruclions  que  l'Evan- 
gile me  fournit  ?  A  Dieu  ne  plaife ,  que  j'in- 
fulte  aux  malheurs  d'autrui  j  ni  que  mon 
coeur  foit  capable  d'un  tel  fentiment,  qui 
eft  bien  éloigné  de  ce  que  ces  calamitez 
me  fontfentir  .<  N'avons-nous  pas  eu  dans 
ce  lieu-là  un  srand  nombre  de  nos  frères  ? 
N'y  en  avons-nous  pas  même  encore  pré- 
sentement? N'y  a- t'il  pas ,  dans  cette  gran- 
de Ville, une  grande  portion  dela,Jerufalem 
voyagere,  qui  s'eft  trouvée  expofée  ides 
maux  temporels  j  mais  qui  ne  lui  ont  pas 
fait  perdre  les  biens  éternels  ? 

Que  veux-je  donc  dire ,  quand  je  parle 
de  Rome  ^  fmon  que  c'efb  une  faufTeté  de 
une  calomnie, que  ce  qu'ils  difent  de  notre  ' 
Sauveur  Jesus-Christ,  qu'il  eft caufe  de 
la  perte  de  Rome  -  ?  Que  jadis  elle  avoit        i 
toujours  été  défendue  &:  confervéepardes  Af«rw«r« 
dieux  de  bois  &:  de  pierre  j  ou  ,  (i  on  les  ''"^^>^"^- 
veut  de  plus  grand  prix,  par  des  dieux  de 

iL'imprcfTionquc  les  calamitez  de  l'Icalie  avoicnt  faite 
fur  les  elprits  ,  ccoic  fi  foice  ,  <que  les  foibles  d'entre  ics 
Chrétiens  avoient  bcfoin  qu'on  les  munît  contre  les  mur- 
mures des  Payens  ,  qui  fc  prenoient  à  Jetus-Chrift  &  à  la 
Religion  ,  de  tous  les  maux  qui  arrivoient  dans  le  mon- 
de, comme  on  adcjavu  lur  le  chap.  8, 
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bronze,  ou  même  d'or  6c  d'argent.  Car, 
i»/.  Il 5.4.  comme  die  le  Prophète  ,  Qucfi-ce  que  Us 
Idoles  des  Nations  j  finon  de  [^argent  ^  de 
l'or  ?  Il  n'a  voulu  dire  ,  ni  du  l^ois  ,  ni  de  la 
fierre  ,  ni  de  Targille  :  il  a  été  tout  d'un 
coup  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  aux 
yeux  des  hommes.  Ces  Idoles  font  donc  , 
il  l'on  veut ,  d'or  &;  d'argenc:mais  celles-là 
même  ont  des  yeux  ^  6c  ne  voyent  point. 

Encre  un  dieu  d'or  ,  &:  un  dieu  de  bois , 
il  y  a  de  la  différence  quant  au  prix.  Mais 
pour  ce  qui  eft  d'avoir  des  yeux  ,  &  ne 
point  voir  j  c'eft  la  mêmechofe.  Voyez 
donc  à  qui  des  gens ,  qui  paÏÏent  pour  gens 
de  bon  fens ,  ont  confié  la  garde  de  leur 
Ville  :  à  des  dieux  ayant  des  yeux  j  mais  ne 
voyant  point.  Si  ces  dieux  ëtoientcapables 
de  garder  Rome, comment  fe  font-ils  lallfc 
périr  eux-mêmes?C'ell:,diient-ils,  que  Ro- 
me eft  perie  dans  le  même  tems  :  mais  enfin 
ils  font  peris,Non,nousrépond-t'on,cene 
font  que  leurs  ftatucs.  Mais  s'ils  n'ont  pii 
garantir  leurs  propres  ftatucs  •  comment 
auroient-ils  pu  garantir  vos  maifons  ? 

Alexandrie  a  aullî  perdu  autrefois  àts 
dieux  de  la  nature  de  ceux-là.  Mais  voyez 
Conftantinople:  depuis  qu'un  Empereur 
Chrétien  en  a  fait  une  grande  Ville ,  elle 
s'eft  toujours  augmentée. Elle  va  même  en^ 
coreenaugmencanc36cfubilfte,quoiqu'elie 
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ait  perdu  les  faux  dieux  qu'elleadoroicau- 
trefois.  Elle  fubfiflera  tant  qu'il  plaira  i^'^^dedu. 

leu    Car  je  ne  prerens  pas  que  ce  que^^^^^, 
j'en  dis  doive  être  regardé  comme  un  2i(.qH  huu 
fûrance  qu'elle  doive  toujours  durer.  Car-'*  "^'*'** 
thage  mêmerubfifte  ,  ôc  demeure  en  fon 
entier ,  depuis  qu'elle  adore  le  nom  de  Je- 
sus-Ch  r  is  T:aulieu  qu'elle  a  été  ruinée 
aurr^^fois ,  lorfqu'elle  adoroitladéefle  Ce^ 
Icfle  }  :  car  alors ,  bien  loin  à'èzvQcelefte  el- 
le-même, elle  étoit  toute  terreflre. 

}  Dccffctutelaîre  de  Carthagc  ,  dont  Tercullien  parle 
dans  fon  Apologétique  ,  &  S  Auguftin  au  liv.  i.De  UCité 
de  Dieu ,  chap.  4.  fur  les  Pfeaumes  6  ^•  nomb.  7 .  &  98. 
nomb  I  4.  Son  Temple  fut  converti  en  une  Eglife  ,  fous 
Aurcle  ,  Evcque  de  Carchage  ,  l'an  595). 


CHAPITRE     X. 

Trettvesyfar  l'hiftoire,  du  foin  que  Dieu  avoit  eu  défaire 
voir  AUX  PAj/ens ,  combien  la  conf.ince  qu'ils  avaient 
en  leurs  Idoles'y  étoit  mal  fondée.  Rome  victorieufe  d$ 
Hadagaife  Payen  >  frife  par  Alaric  Chrétien* 

13. A  >TAis  :,difcnt-ils,Romeaétépri- 
XV  J^fe^,  précifément  dans  le  tems 
qu'elle  a  perdu  fes  dieux.  Cela  n'eft  pas 
vrai  :  il  y  avoit  déjà  du  tems  que  fes  Idoles 
avoient  été  renveriées.  Ce  ne  fut  même 
qu'après  en  avoir  été  dépouillée ,  qu'elle 

l  Far  Alaiic  ,  RoidesGoths. 
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vainquit  les  Goths  ,  6c  Radagaife  leur 
Chef*.  Rappeliez  votre  mémoire  ,  mes 
frères  ^  je  ne  vous  renvoie  pas  bien  loin  :  il 
n'y  a  que  très-peu  d'années  que  ce  que  je 
vous  dis  eft  arrivé. 

Toutes  les  Idoles  de  Rome  avoient  déjà 
été  abattues ,  lorfque  Radagaife ,  Roi  des 
Goths  ,  vint  l'attaquer ,  avec  une  armée 
bien  plus  nombreufe  ,  que  celle  qui  la  prie 
depuis ,  fous  Alaric.  Or  comme  Radagai- 
fe étoit  Payen^  ôc  que  de  notoriété  publi- 
que il  facrifîoit  tous  les  jours  à  Jupiter  5 
ces  gens-ci ,  qui  n'avoient  déjà  plus  d'Ido- 
les ,  alloient  difant  de  tous  i:6tez  ,  J^ous 
tC offrons  plus  de  facrifices  aux  dieux  i  (^  nous 
ne  le  pojivons  plus  :  Kada<^aife  de  fan  cote 
leur  en  offre  :  (^en  efi  fait ,  /'/  nous  vaincra 
feureynent. 

Mais  Dieu  fît  bien  voir  ^  quelefalut  mê- 
me temporel  des  peuples ,  ni  la  conferva- 
tion  des  Etats ,  ne  dépendent- point  de  ces 
abominables  facrifices. Radagaife  fut  vain- 
cu par  fon  fecours,dune  manière furpre- 
nante.Enfaitevinrent'd'autresGothsî^qui 
ne  facrifioient  point  aux  faux  dieux  :  car 
ceux-ci  étoient  Chrétiens  j  &  quoiqu'ils  ne 
fufTent  pas  dans  la  communion  de  l'Eglife 

1  Autre  Roi  des  Goths,  qui  ccoic  entré  en  Italie  avant 
Alaric  ,  l'an  409.  quatre  ans  avant  la  prife  de  Rome  par 
Alaric. 

} .  Sous  la  conduite  d'Alftiic, 

Catholique, 
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Catholic]ue  4  ^  ils  n'en  éroienc  pas  moins       4 
ennemis  des  Idoles ,  &.  ils  les  abatroienc 
parcoac  oii  ils  en  rrouvoicnc.  Cependant , 
ils    prirenc  Romej&cceux  qui  avoienc    prifed» 
mis  leur  confiance  dans  leurs  Idoles-qui^""'^ '/"*^ 

,  1      •  11  ,1  ■  Alaric. 

cherchoienc  encore  celles  qu  ils  avoienc 
perdues ,  de  qui  defîroienc  avec  emprefTe- 
menc  de  leur  offrir  des  facrifices,  furent 
vaincus. 

llfe  trouva  parmi  eux  quelques-uns  des 
nôtres  i  qui  furent  envelopez  dans  la  mê- 
me tribulation  :  mais  ils  avoient  appris  de 
David, à  bénir  le  Seigneur  en  tout  tems. pr.  3  j.  i- 
S'ils  eurent  donc  leur  part  aux  calamitez 
d'un  royaume  temporel  j  bien  loin  qu'elles 
leurayentfaitperdre le  Royaume  du  Ciel , 
elles  n'ont  ferviqu*â  les  en  rendre  plus  di-  Vraischré. 
gnes,  par  cette  épreuve  de  leur  vertu. Et  fi ''^"^J//,*" , 
le  feu  de  la  tribulation  n'a  point  arraché 
de  blafphcme  de  leur  bouche,  ils  font  fortis 
delà  fournaife  en  leur  entier  ^  comme  des 
vafes  folides  &  bien  éprouvez  ^  6c  ils  ont  été 
comblez  des  benedic'îions  du  Seigneur. 

Cesblaiphemateursau  contraire,  qui  ne 
cherchent  6c  ne  refpirent  que  les  chofes  de 
la  terre ,  &  qui  y  mettent  toute  leur  efpe- 
rance  j  que  deviendront-ils  ?  ou  iront-ils  ? 
Queleurrefl:era-t-il,lorfquedépoùiIlczde 
ce  qu'ils  pollédent,  comme  ils  le  feront  iii- 

4  Ils  ctoient  Arricns  ,  comme  leur  Chef. 

Tome  JI,  K  k 
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failliblemenc  quelque  jour ,  bon  gré  mal- 
"Etat  «/-gré  j  ils  fe  trouveront  n'ayant  rien  au-de- 
freux  des  3ans,  non  plus  qu'au-dehorsj  êc  leur  conf- 
cience  encore  plus  vuide  que  leur  bourfe? 
Qiiel  repos ,  quel  falut ,  quelle  efperance  y 
aura.t'il  alors  pour  eux?  Qu'ils  viennent 
donc  à  nous  j  ôcau  lieu  de  murmurer  &;de 
blalphemer  contre  Dieu,  qu'ils  apprennent 
à  l'adorer. 

Jufqu'aprefentj  ce  font  des  fcorpi ans ^dont 
les  picqueures  font  mortelles.  Mais  que  ce- 
lui qui  a  bien  voulu  fe  comparer  à  une 
,  poule  ^  les  fafle  pafTer  dans  fon  corps  5 ,  ^ 
les  convertifTeen  fa  fubftance  j  &  qu'après 
les  avoir  exercez  fur  la  terre ,  il  les  couron- 
ne dans  le  Ciel. 

5  II  fait  allufion  à  ce  qu'il  a  dit  au  commencement  à\x 
chapitre    ^. 
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SERMON    GVL 

SUR    CES    PAROLES    DE 

Jesus-Christ  aux  Pliarifîeiis,  dans  l'E- 
vangile de  faine  Luc,  Chap.  \\.  Pour  vous 
autres  Pharificns^  vous  ètesfortfoigneux  de 
laver  le  dehors  du  jplat  ^  de  la  coupe  ,  &c. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Ablations  fuperjîitieufes  des  Pharijiens,  Ce  qui  purifie 
véritablement, 

I.  T  Es  paroles  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
I  y  aux  Pharifiens ,  que  vous  avez  en- 
tendues ,  lorfqu'on  a  lu  le  faine  Evangile  , 
ëroienc  une  leçon  à  fes  Difcipies,  qui  cen- 
doic  à  leur  faire  comprendre,  que  ce  n'eft 
point  dans  le  foin  de  tenir  ion  corps  pro- 
pre, que  la  juflice  confifte. 

Les  Pharifiens  ne  manquoient  jamais  de  AhUtiçm 
fe  laver  tous  les  jours  avant  le  repas,  corn-  ^"-P^^ri- 
me  fi  cette  ablution  journalière  avoit  éz6 
capable  de  purifier  le  coeur.  Mais  celui  à 
qui  leur  intérieur  étoit  aulfi  découvert  que 
leur  viiage ,  leur  apprit  à  eux-mêmes  ce 
qu'ils  étoient.  Car  ce  Pharifien,  qui  avoic 
prié  le  Sauveur  à  manger,  6c  qui  avoit  été 

Kk  ij 
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choqué  de  ce  qu'il  s'étoic  mis  à  table  fans 
fe  laver  ,  n'avoit  rien  dit  qui  pût  faire  con- 
iioître  qu'il  le  blâmoit  dans  fon  cœur.  Ce- 
pendant ,  ce  divin  Sauveur ,  qui  entend  les 
penfëes^  aufTi-bien  que  les  paroles ,  répon- 
Lf*cii.}9»dit  à  la  penfée  de  celui-ci.  f^ous  autres 
rharijiens^  lui  dit-il  ^  vous  êtes  fort  foigneu^c 
de  laver  le  dehors  du  plat  ^  de  la  coupe  :  mais 
aU'dedans  ,  vous  êtes  pleins  de  fraude  ^•^  de 
rapine.  Quoi ,  aller  dîner  chez  un  homme  , 
après  en  avoir  été  prié  ,  &ne  l'épargner 
pas  plus  que  cela  ?  Mais  Jesus-Christ 
Sévérité  </e  épargne  d'autant  plus  le  Pharifîen  ^  qu'il  le 
7.  c.  ept  ^  reprend  plusfeverement^  afin  qu'il  fe  corri- 
def*  bonté.  ^^^  ^  qu'il  puiffe  l'épargner  quand  il  le  ju- 


gera. 


Qu'efl-ce  donc  qu'il  nous  apprend  par 

ce  qu'il  dit  au  Pharifien  ?  Il  nous  apprend 

g«e//£ c)î^ue  LA  vRAYE  pureté  efl:  celle  que  lebap- 

ia  vrn^e     tême,  qui  ne  le  confère  qu'une  feule  fois  r , 

turtte,       produit  en  nous  par  la  foi.  Or  la  foi  eft 

*        au-dedans,6c  non  pas  au -dehors.  Auiîîeft-il 

Aft,  i;.5.dit,  dans  les  Actes  des  Apôtres ,  que  c'efb 

par  la  foi  que  Dieu  purifie  nos  cœurs.  C'eft 

aufli  ce  que  nous  apprend  l'Apôtre  faint 

Pierre ,  lorfqu'après  avoir  dit  que  l'arche ,  j 

où  huit  perfonnes  feulement  furent  fauvées 

du  déluge ,  eft  une  figure  de  ce  qui  fe  pafle 

I  Au  lieu  que  les  ablutions  des  Phatifiens  recommenw 
çoienc  cous  \ç.s  jours. 
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à  l'égard  des  Fidèles ,  il  ajoiice  :  C^efi  ainfi  i.  vUrre-^ 
que  le  Baptême  vous  fauve ,  non  en  nettoyant  ^  ^• 
vos  corps  ^  mais  en  vous  mettant  en  état  d'in- 
terroger votre  confcience  ^(^de  la  trouver  fure 
(îv^^rû'/Y^'i.LesPharifiensnesliffeoienccerte       t 
interrogation  de  la  conicience:ilsIavoienc  le 
dehors  j  mais  ils  demeuroienc  pleins  d'im- 
pureté au-dedans. 

z  C'efl:  donc  la  confcience  qu'il  faut  interroger  ,  &  non 
pas  les  pratiques  extérieures  ,qui  ne  font  trcs-fouvent  que 
nous  cacher  le  fond  de  notre  cœur. 


CHAPITRE    II. 

Jumones  des  Phanfiens ,  deftituêes  de  foi,  &  incapabtes 
de  les  purifier.  Parole  de  Jesus-Christ  fur  ce  Jujct, 
qui  peut  faire  de  U  di^culté^ 

2.  TV  yT  Aïs,  ajoute  Jesus-Christ,^^»- i«c  j  1.41. 

J^  V  J^  nez^  l' aumône  ,  (^  tout  fera  pur  en 
vous.  Voilâ  un  grand  éloge  de  l'aumône: 
faites-la  donc,  Ôc  vous  éprouverez  de  quelle 
vertu  elle  eft. 

Mais  prenez  garde,  que  c'eft  aux  Phari- 
fiens  que  cela  a  été  dit.  C'étoient  les  plus  ,  ^'^f 

/-  1  1   1  1  1        r  j>  1       etottnt  les 

confiderables  &.  les  plus  It^'avans  d  entre  les  fh^rific 
Juifs.  Mais  ils  n'avoient  point  été  baptifez 
du  baptême  de  Jesus-Christ  j  &,  quoi 
qu'ils  eulîént  parmi  eux  ce  Fils  unique  de 
Dieu  3 ils  ne  le  connoilloient  point  pour  ce 
qu'il  étoic,  &:  ne  croyoient  point  en  lui. 

Kk  iij 
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Comment  Commeiic  donc  leur  a-C-il  pu  dire,  Bon^ 
j.c.  a,  pu  nez^l*aumbne  ,  ^  tout  fera  fur  en  vous  /  S*il 
^tout^rUr  ^^  vrai  qu'en  donnant  l'aumône ,  comme 
tncetix  ciiii'{[  Je  leur  confeilloic,  tout  eut  été  pur  en 
donnent  -j^  n'avoient  donc  pas  befoin  de  croire 

«  aumône.  '  ,      .,*■  .  ^ 

en  lui .  Si  au  contraire  ils  ne  pouvoient  être 
juftifîez  qu'en  croyant  en  lui ,  puifque  c'eft 
lui  qui  purifie  les  cœurs  par  la  foi  j  comment 
leur  a-t-il  pu  dire ,  DonnezJ' anmbne ,  e^^  tout 
fera  pur  en  vous  /  Prenons  garde  ,  mes  frè- 
res j  cherchons  fî  Jesus-Christ  ne  s'ex- 
plique point  lui-même. 


CHAPITRE    Ilf. 

ttonnement  des  Phar'tfiens ,  de  voir  que  Jesus-Christ 
femblott  réduire  tout  À  l'aumône ,  comme  s'ils  ne  l'eiif" 
fent  point  faite»  Ce  qui  manquait  a  leurs  aumônes» 

3*    A    ^^^  paroles  de  Jésus  Christ  , 

j[\  les  Pharifiens  difoient  fans  doute 

eux-mêmes^  Mais  nous  donnons  l\tumone  j 

&  en  effet  ils  la  donnoient.  Ils  mettoient  à 

part  la  dixième  partie  de  tout  ce  qu'ils  re- 

cuëilloient,  ôcils  la  donnoient  aux  pauvres. 

Matth.       Voilà  ce  que  faifoient  des  Juifs ,  &:  peut- 

13.  ij.     être  aurions  nous  peine  à  trouver  des  Chré- 

'd'c^phTrt  "^^"^^  ^"^  ^^'^  fafTent  autant.  Et  ce n'étoit  pas 
fiem  a  don-  fculemcnt  de  leur  bled ,  de  leur  vin  ,  &;  de 
nerVaumô-  jç^j.  ]^ui]e^  qy'jis  dounoicnt  la  dixième  par- 
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tie^ils  faifoienc  la  même  chofe  desmom- 
dres  herbes  j  du  cumin,  de  la  ruë,dela  men- 
te ,  de  Tanis  :  il  n'y  avoïc  rien  dont  ils  ne 
donnaflent  un  dixième  aux  pauvres. 

Comme  ils  r(^avoient  donc  qu'ils  le  fai- 
foienc ^  ils  regardèrent  fans  doute  Jesus- 
Christ  comme  un  homme  qui  parioic 
en  l'air  -,  àc  qui  ne  fçachant  pas  quil  avoic 
affaire  à  des  gens  qui  donnoient  la  dixme 
de  tout ,  jufqu'aux  moindres  chofes  ,  leur 
parloit  comme  il  auroit  fait  à  des  gens  qui 
n'auroient  jamais  donné  l'aumône. 

*  C'eft  fur  quoi  Jesus-Ch  ri  st  ,  qui 
voyoit  leurs  penfées ,  ajouta  tout  auffi-tôt , 

Mais  malheur  avons  ^  Scribes  &  Pharifiens^  tucn  41. 
^a;  àonnezja  àixme  de  la  mente ,  du  curnin  , 
de  la  rue ,  &  de  toutes  les  autres  herbes  ;  com-   i^'^umôr^t 
me  s'il  difoit.  Ces  aumônes  que  vous  faites,  ^^;^  ;;f  ' 
ne  me  font  pas  inconnues  :  je  f(^ai  que  vous  vertus  tn- 
donnez  la  dixme  de  tout  ce  que  vous  re-  f*r««m. 
cueillez,  jufqu'aux  moindres  herbes.  Mais 
vous  negligez^ce  que  la  Loi  vous  ordonne  de 
•plus  important  Jajuftice  à- 1^  charité  :  pre- 
nez-y  donc  garde.  Donner  la  dixme  des 
1^       herbes  de  fon  jardin ,  pendant  qu'on  négli- 
ge la  juftice  6c  la  charité  ,  ce  n'efl:  pas- la 
faire  l'aumône  :  faites  ce  que  vous  faites  ; 
mais  ne  négligez  pas  le  principal ,  la  jufti- 
ce ,  la  miiéricorde  6c  la  charité.  Il  eft  bon 

*  Le  chapitre  3 .  ne  commençoit  autrefois  qu'ici. 

Kk  iiij 


520      Sur  S.  Luc  ^  Chap.  XI. 
de  faire  ce  que  vous  faites  :  mais  ce  que  vous 
ne  faites  poiiic ,  eft  fans  comparaifon  meil- 
leur 6c  plus  important. 

——————.— ^ —         •  ■  '  '        ■  II» 

CHAPITRE     IV. 

^ielle  ejî  U  vraie  aumone^que  lesPhar'ifiens  nefaifoient 
point^&  qui  fauve  ceux  qui  la  font. 

A I S  fî  cela  eft: ,  pourquoi  leur  dire. 
Faites  l*aumane^  ^  tout  fera  fur  en 
vous  /  Qu'eft:-ce  à  dire  ,  Faites  l'aumbne? 
Faire  Taumône  ,  c'eft:  faire  des  oeuvres  de 
Première  mifericorde.  Or  qui  comprend  bien  ce  que 
sumône.  c'cft:  que  faire  des  œuvres  de  mifericorde , 
commence  par  lui-même.  Car  comment 
pourriez  vous  être  mifericordieux  envers 
les  autres  ^  fî  vous  êtes  cruels  envers  vous- 
mêmes?  Ainfî,  quand  Jesus-Christ  a  dit, 
Faites  l^  aumône ,  ^  tout  fera  -pur  en  vous  ,  il 
l'a  dit  de  la  vraye  aumône. 

Le  mot  d*au7nbne  fignifie  proprement 
comfaffîon  ^  ôc  quand  je  vous  dis  de  com- 
mencer par  vous  mêmes  à  faire  l'aumône, 
je  ne  vous  demande  que  ce  que  l'Ecriture 
même  nous  demande  à  tous  ,  quand  elle 
tcdi  3  e.  nous  dit  j  Aye%^  compa^ion  de  votre  ame  ,  en 
*4'  vous  rendant  a^g-eable  à  Dieu.  Voilà  donc 

quelle  eft:  la  première  aumône  qu'il  faut 
fai  re  :  avoir  eompaffton  defon  ame^  en  travail- 
lant à  fa  rendre  ayreable  a  Dieu, 
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Rentrez  dans  votre  confcience  :  vous  y 
trouverez  votre  ame  ,  qui  vous  demande 
cette  forte  âCaumbne.  Oiii ,  tous  tant  que 
vous  êtes,qui  vivez  dans  riniquité,ou  dans 
rinfidelitéjfi  vous  rentrez  dans  votre  conf- 
cience, vous  y  trouverez  votre  ame^pau-  combien 
vre,  dénuée,  miferable  ;  6c  peut-être  fi  mi-  ^*'*^"  ^^' 
lerable  ,  qu  elle  ne  lent  pas  la  pauvreté  &  l'aumône  ! 
fa  mifere ,  &  qu'elle  n'a  pas  la  force  de  vous 
rien  demander.  Car  fi  elle  demandoit,  elle 
auroit  déjà  quelque  faim  de  la  juflice.  Lors 
donc  que  vous  aurez  trouvé  votre  ame  en 
cet  état  j  commencez  par  elle  à  faire  Tau- 
mône  :  donnez-lui  du  ^ain.  Et  quel  pain  , 
me  direz-vous  ? 

Si  le  Pharifien  avoit  fait  cette  queftion 
à  Jesus-Ch  ri  st  ,  Jesus-Ch  rist  lui 
auroit  répondu ,  Faites  l'aumbne  à  votre 
ame.  C'étoit  même  ce  qu'il  lui  difoit  i  rmais        1 

1  Car  dire  aux  Pharifiens  ,  qui  faifoienc  fi  exadcment 
l'aumône  ,  T»ttes  VAumône  ,  &  tout  fera  pur  en  vous;  c'é- 
toit  proprement  leur  dire  ,  Vous  croyez  faire  l'aumône  , 
mais  vous  la  faites  fi  peu  ,  que  vous  ne  fçavez  pas  même 
te  que  c'eft  qn'aumône.  Apprenez-le  donc  ;  &  fçacliez 
«que  c'eft  ce  qui  fait  avoir  compaflîon  de  ceux  qui  font 
dans  rindi2;ence  des  biens  fpirituels,  Scqui  porte  aies  leur 
procurer.  C'eft  tellement  la  vraye  ïiozion  de  V aumône  y 
que  ce  n'eft  que  par  rapport  aux  biens  fpirituels  ,  qu'il 
faut  pourvoir  aux  befoins  corporels  ,  qui  lont  une  tenta- 
tion d'impatience  ,  de  murmure  ,  &  de  bUrphcme.  Or  dcz 
que  vous  aurez  compris  ,  que  l'aumône  confifte  à  pour- 
voir aux  befoins  fpirituels  ,  vous  commencen  z  par  vous- 
même  ;  puifquc  votre  ame  eft  dépourvue  de  ces  lortcs  de 
biens  ^  qui  font  la  juftice  &  la  chaiité. 
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le  Pharifien  ne  le  comprit  pas.  Je  fçai ,  luî 
difoic  le  Sauveur,  que  vous  faites  des  aumô- 
nes, que  vous  donnez  jufqu'à  la  dixme  de 
la  mente,  du  cumin  ,deranis,&dela  ruëj 
mais  je  vous  parle  d'une  autre  forte  d'au- 
€}HeîJe  au-  niône  que  vous  neeîieez  :  c'eft  la  iuftice  ôc 
f'^irt  f!fon  1^  chante. Faites  donc  ces  deux  fortes d  au- 
^me.        mônes  à  votre  ame  :  faites-lui  une  aumône 
T.tirÊ  une  àç.jiiftice  j  c*eft-i-dire  ^  commencez  par  la 
]ufi"celfo»  ^^^^  connoître  3  ne  vous  diffimulez  point 
fime,  ce  que  à  vous-mêmes  ce  que  vous  y  trouverez  de 
«*/•         défectueux  ;  qu'elle  vous  dëplaife  par  là  ^ 
prononcez  vous-mêmes  contre  elle.   Et 
quelle  eft  l'aumône  de  charité  ^  que  je  veux 
que  vous  vous  faiîiez  à  vous-mêmes  ?  La 
Mttth.  z  1.  voici.  Aimez leSeigneur  votreDieu^  de  tout 
i  7  •  ^^c.     votre  cœur ,  de  toute  votre  ame ,  6c  de  tout 
votre  efprit  ,  &C  votre  prochain  comme 
vous-même.  Voilà  ce  que  c'efl  que  faire  l'au- 
mône à  votre  ame ,  dans  votre  confcience. 
Si  au  contraire  vous  manquez  à  cette  for- 
Kuîie  œw  tc  d'aumônc  ^  vous  aurez  beau  donner,  aux 
i»nsiach/t.  p^'^''-^vres ,  cc  leur  donner  même  largement. 
usé.  Quand  VOUS  leur  donneriez,  non  la  dixme 

de  votre  bien  ^  mais  de  dix  parties  les  neuf, 
6c  que  vous  ne  vous  en  reierveriez  que  la 
dixième  j  vous  ne  faites  rien ,  tant  que  vous 
ne  vous  ferez  point  l'aumône  à  vous-même; 
&:  que  vous  demeurerez  pauvre  ,  dans  le 
fond  de  votre  cœur.  Donnez  donc  à  votre 
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ame  falLibfiftancej&nelalaifrez  pas  mou- 
rir de  faim  :  donnez-lui  d\i  p^in.  Et  quel 
^i^/«/ Vous  le  trouverez  dans  celui  qui  vous 
parle  ^  &  fî  vous  l'ëcouciez,  fi  vous  aviez  de 
l'intelligence ,  &  que  vous  crûffiez  en  lui , 
il  vous  diroit ,  Je  fuis  le  Pain  vivant  defcen-jtan  ^.4 1. 
du  duCiel.V oi\2.  quel  eft  le  pain  que  vous  f.c.pai» 
devez  avant  toutes  chofes  donner  à  votre '^^ '^'*- 
ame  :  voilà  l'aumône  que  vous  lui  devez 
faire.  Faites-la  lui  donc,  fi  vous  avez  de  la 
foi  :  commencez  par  nourrir  votre  ame  j 
croyez  en  Jesus-Christ.  Par-là  votre 
intérieur  deviendra  pur  ,  èc  l'extérieur  le 
fera  aufTi  2.  Tournons-nous  donc  vers  le 
Seigneur ,  &c. 

X  C'eft-à-dire  ,  le  fond  &  les  œuvres  j  tout  fera  bon. 
Aufli  l'un  ne  le  peut-il  être  fans  l'autre;  &  il  n'y  a  cjue  les 
bons  arbres  qui  produifent  de  bons  fruits. 
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SERMON    CVIL 

SURCESPAROLESDEUEVANGILE 

de  faine  Luc ,  Chapitre  ii.Je  vous  Le  dis  , 
Gardez^vous  de  toute  avarice. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Avis  de  Jesus-Christ  ,  contre  l'avarice.  La  manière 
dont  il  s'exprime  far  cela  ,  remarquable»  Ce  qui  lui 
•  donna  occafion  de  parler  fur  ce  fujet, 

I.  f  I"*  Ous  tant  que  vous  êtes ,  qui  crai- 
J  giiez  Dieu  ,  je  ne  doute  point  que 
Dans queU  y ows  n'écoutiez  fa  parole  avec  crainte  ,  de 
le  difpo/ita  ç,^Q  VOUS  ne  la  mettiez  en  pratique  avec 
fer  la  parole  ]oye  j  pour  pouvoir  vivrc  des  a  prelent ,  de 
de  Dieu,  l'efperance  de  ce  qu'il  a  promis ,  Se  le  pof- 
ieder  un  jour. 

Nous  venons  d'entendre  les  préceptes  ; 
que  Jesus-Christ  ,  Fils  unique  de  Dieu, 
nous  donne  de  fa  propre  bouche.  Celui  qui 
nous  parle,  efl:  la  Vérité  même,  qui  ne  peut 
ni  fe  tromper ,  ni  nous  tromper.  Ecoutons- 
le  donc  avec  refped  ,  &  avec  crainte  3  &: 
gardons-nous  du  mal  dont  il  nous  avertit 
de  nous  garder.  Et  quel  eft-il  ?  Ecoutez  le  : 
iHcit.isJ^  '^^'^^  ^^  ^^^  •>  ^a^'dcz^vous  de  toute  avarice. 
Pourquoi  de  toute  avarice  !  Ne  fufîifoic-il 
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cas  de  dire  ,  Gardez -vous  de  l'avarice  ?  Il    c'e/fdê 
convenoic  à  Iesus-Christ  de  n'en  pas t°"^^  ^^"^^ 
demeurer  la  j  ik  de  dire  ,  comme  li  a  raie  ,  J  c  -vent 
Gardez^vous  de  toute  avarice.  1**  ^  /* 

2.  Le  faint  Evangile  nous  apprend  ,  ce^"**^  * 
qui  lui  donna  occafion  de  parler  de  la  force. 
Un  certain  homme  ;,  dont  le  frère  retenoic 
tout  le  bien  de  leur  père  commun  ^  fans  lui 
en  vouloir  faire  aucune  part ,  s'adreiîe  au 
Sauveur ,  pour  le  prier  de  lui  faire  faire  ju- 
ftice.  Vous  voyez  combien  la  caufe  de  cec 
homme  ëtoit  jufte  :  il  ne  penfoic  point  à  ra- 
vir le  bien  d'aucrui ,  il  ne  demandoic  que  le 
fîen^  c'eft-à-dire,ce  que  fon  père  &:  fa  mère 
lui  avoient  laiiTé.  C'eft  pour  cela  feul  qu'il  Anuritédê 
s'adreiTe  à  Jésus- Christ,  6c  qu'il  implore-^^^  ""'^''■' 
la  juftice.  Il  avoit  un  frère  injuftej  mais  'û  un  homme 
avoit  trouvé  un  jufte  Juge.  Devoit-il  donc  ^''^ ''*''"'"* 
négliger  une  lî  belle  occafion  de  fe  faire/L'/r^rl, 
rendre  juftice  j  fur-tout  fa  caufe  étant  aulTi 
bonne  qu'elle  l'étoit  ?  Car  qui  pouvoit  être 
en  droit  de  dire  à  fon  frère,  Donnez  à  vo- 
tre frère  fon  partage,  fi  le  Ch  rist  n'y  étoic 
pas?  Le  Juge  ordinaire  l'auroit  pu  faire  : 
mais  peut-être  que  ce  frère  injufte  &  puif- 
fant  l'avoit  corrompu. 

Ce  pauvre  homme  fe  voyant  donc  dé- 
pouille du  bien  de  fon  père  ,  mais  ayant 
trouvé  un  Juge  C\  grand,  li  jufte  &  fi  puif- 
ianc  j  vient  à  lui ,  interpelle  fon  auchoncé , 
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&  lui  expofe  fon  affaire  en  peu  de  mots  : 
car  qu*ëtoic-il  befoin  de  s'étendre ,  en  par- 
lant à  celui  qui  voyoit  même  le  fond  des 
ihid.  I  î .  cœurs  ?  Seigneur ,  lui  dit-il ,  ordonnez^  u  mon 
frère  de  -partager  avec  moi  l'hérédité  qui  nous 
eft  échue.  Cependant  ,  Jesus-Christ  ne 
lui  dit  point ,  Faites  venir  votre  frère  :  il 
n'envoyé  point  chercher  ce  frère  injude, 
pour  entendre  l'un  devant  l'autre ,  &.  pour 
dire  à  celui  qui  fe  plaignoit ,  Prouvez  ce 
que  vous  avancez.  Mais  au  lieu  que  ce  mal- 
heureux ne  demandoit  que  la  moitié  d'un 
héritage  terreftre  ôc  temporel  3  Jésus. 
Christ  lui  en  ofFroit  un  dans  le  Ciel  ; 
qu'il  poflederoit  fans  partage  j  6c  il  vouloit 
donner  à  cet  homme  plus  qu'il  ne  deman- 
doit. 

CHAPITRE    IL 

Ct  que  nous  apprend  le  refus  que  fitjEsvs-CiïRiST ,  de 
s'entremettre  dn  fartage  d'entre  deux  frères, 

3.W''^Ites  à  mon  frère  de  partager 
JL^avec  moi  l'hérédité  qui  nous  eft 
échue.  Voilà  une  caufe  bien  jufte ,  de  expo- 
*  fée  en  bien  peu  de  mots.  *  Mais  écoutons 
ce  que  le  Juge  prononce.  O  homme  ,  dit-il  à 
celui  qui  l'interpelloit.  Arrêtons-nous  un 
peu  fur  ce  mot  là.  0  homme ,  dit  Jésus* 

*  Le  Chapicre  1.  ne  coxnmençoU  aacrefois  qu'ici. 
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Christ  ,  comme  s'il  difoit ,  O  vous ,  qui 
comptez  pour   beaucoup  cetre  hérédité 
dont  vous  demandez  le  partage  j  recon- 
noidez  par- là  que  vous  êtes  homme  !  Et  que/c.  ne  veut 
vouloit-il  que  fut  celui  qu'il  vouloit  guérir ^''^î'"'*''^* 
de  l'avarice  ?  En  vouloit-il  faire  quelque  ^^^^"7.""* 
chofe  de  plus  qu'un  homme  /  Olii  fans  dou- 
te j  puifqu'il  eft  écrit ,  J'ai  dit  ^  Vous  êtes  des  p/l  4 1,  ^, 
dieux  3  vous  êtes  tous  les  enfans  du  Très» 
Haut.  Voilà  ce  que  Jesus-Christ  vou- 
loitfairedecethomme.il  vouloit  le  met-> 
tre  au  rang  de  ces  dieux ,  qui  ne  font  point 
fujets  à  l'avarice.  0  homme ^  lui  dit-il, ^a/i«c  11.14. 
eft~ce  qui  m*  a  établi  pour  faire  le  partage  d'en- 
tre votre  frère  ^  vous  ? 

Remarquez  en  pafTant ,  mes  frères,  que 
Je  sus-Christ  eft  ennemi  de  tout  ce 
qui  s'appelle  partage  &  divifion.  C'efl:  cqj.c.  ennemi 
que  faint  Paul  nous  apprend, dans  l'endroit  '^^  '"«'«  '^*- 
où  il  dit  aux  Corinthiens ,  Je  vous  conjure ,  '^^^^°^- 
mes  frères  ,  de  parler  tous  un  même  langaq^e  ,  jq_ 
en  forte  quil  n'y  ait  point  de  divifion  entre 
vous.  Et  plus  bas  encore ,  où  s'élevant  con- 
tre ceux  qui  fous  prétexte  de  s'attacher  à 
lui,  divifoient  Jesus-Christ  5  ^lucfl-ceibid.  n» 
donc  que  ceci  ,  mes  frères  3  leur  dit-il  ?  quoi^^- 
parmi  vous  l'un  dit ,  Je  fuis  à  Paul  y  l'autre  , 
Je  fuis  à  Apollo  j  un  autre ,  Je  fuis  à  Cephas  j 
un  autre  ,  Je  fuis  a  Jésus- Christ.  Jesus- 
Christ   cfi-il  donc  divifi  ^  Efi-ce  Paul 
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qui  a  été  crucifié  pour  vous  ?  Eft-ce  au  nom  de 
Panique  vous  avazjté  baptifczj  Vous  pou- 
vez juger  par-là,  mes  frères,  quelle  eft  l'ini- 
quité de  ceux  i  qui  veulent  que  j  e  su  s- 
Christ  foit  divifè  3  lui  qui  eft  fi  ennemi 
de  toute  divijïon  ôc  de  tout  partage  ,  qu'il 
n'a  pas  même  voulu  s'entremettre  du  par- 
tage d'entre  deux  frères.  Qui  cfi-ce  qui  ma 
établi  four  faire  le  fartage  d'entre  votre  frers 
^  vous  ? 

1  Les  Donatiftes,quî  aToient  fait  fchiûnc  dans  TÊglifc, 
comme  on  a  vu  fur  le  Sermon  8  8 .  nomb.  1 1 . 


CHAPITRE    III. 

On  peut  être  avare ,  en  ne  voulant  avoir  que  lefien  ;  & 
par  oiï.  Non  feulement  l'avarice  en  gênerai ,  mais 
toute  avarice,  <//fi;«itt^p4r  Jésus-Christ. 

4.  f^^  Et  homme  demandoit  un  bienfait 

\^^  à  Jesus-Christ,&:Jesus-Christ 

lui  donne  un  confeil.  Et  moi  je  vous  dis  ,  lui 

dit  le  Sauveur, /?rc«f2;g^r^f'  à  vous^  ^dèfen- 

±       dez^vous de  toute avaricc.*Cç(\:donc  comme 

s'il  nous  difoit,  Vous  blâmeriez  cet  homme 

d'avarice  6c  de  cupidité,  s'il  vouloir  envahir 

le  bien  d'autrui ,  au  lieu  qu'il  ne  demande 

Cetjuec'efi  quc Ic ficn- & moi )e VOUS dis,qu'iL  ne  faut 

queue       pas mcmc  vouloîr avoir le  fîen  par  un  mou- 

txempt  de    *■  ^ 

*  Le  Chapitre  } .  ne  comracnçoit  autrefois  qu'ici. 

vemenc 


Sermon   CVII.  C  h  a  p.  TIT.    pc) 

vemenc  d'avarice  de  de  cupiclicé. Voilà  ce  toute  av*- 
qui  eft  enferme  dans  ce  mot  dej  esu  s-  ^*^'' 
Ch  R 1 ST  ^Gardez^vous  de  toute  avarice.  Voilà. 
un  précepte  bien  difficile,&:  un  fardeau  bien 
peianc  pour  les  foibles.  Prions  celui  qui 
nous  i'impofe ,  de  nous  donner  la  force  de 
le  porter.  Car  il  faut  pour  cela  de  la  force, 
&  beaucoup  de  force  j  &  il  ne  faut  pas 
pafTer  légèrement  fur  un  tel  avis. 
Quand  nocrcKedempreur,notre Seigneur  Remar^Mc 
&notreSauveu  requiert:  mort  pour  nous, qui  "''^^''^'*''''^' 
nous  a  rachettez  au  prix  de  fon  fang  ,  &.  qui 
eft  tout  a  la  fois  notre  Avocat  &  notre  Juge, 
nous  dit,  Prenez^Q^arde  •  un  tel  mot ,  forti  de 
fa  bouche,  mérite  une  grande  attention.  Il 
fçait  combien  grand  dl  le  mal  dont  il  nous 
avertit  denousgarder.  Nous  nele  f<çavons 
peut-être  pas:  mais  nous  devons  l'en  croire. 
De  quoi  veut-il  donc  que  nous  nous  gar- 
dions ?  De  toute  avarice. 

Que  perfonne  ne  dife  donc  ^  Je  ne  prends 
point  le  bien  d'autrui ,  je  ne  fais  que  con- 
server le  mien.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  lui  xé- 
Vionàvx.Gardei  vous  de  toute  avance.  Car  ./"^T'.'"'^ 
I  L  Y  A  de  l'avarice,  non  ieulement  à  pren-  ^, 
dre  le  bien  d'autrui  ^  mais  même  à  confer- 
ver  le  fien,  par  une  attache  de  cupidité.  Or 
fî  celui  qui  conferve  fon  bien  de  cette  for-, 
te  eft  blâmable  j  quelle  fera  la  condamna- 
tion de  ceux  qui  raviflenc  le  bien  d'autrui  ? 
Tome  //.  L  1 


tariCê. 


550    Sur  S.  Luc,Chap.  XIÎ. 

Garde^^vous  donc  de  toute  avarice ^  die  J  ESUS- 

z<^f  ii.ij.  C  H  R  I  ST.  Car  ^  ajoiice-t-il,  ce  qui  foiitient 

la  vie  de  l"" homme  ,  ce  n'efi  point  l'abondance 

de  ce  qu*ilpojfede.  Voyez  ceux  qui  font  de  iî 

c  mbien  «*^ grands amas  de  coutcschofes,  Combien  peu 

tol!r  vivre,  cn  confumenc-ils  pour  leurfubfiftance?  Que 

quelqu'un  de  ceux-là  mette  à  part ,  &  fepa- 

re,  par  la  penfée,  ce  qu'il  lui  faut  pour 

vivre^  6i  qu'il  penfe,  après  cela  ,  pour  qui 

il  garde  le  refte.  Qii'il  y  penfe ,  dis  je  ^  6c 

qu'il  prenne  garde  que  ce  qu'il  amafle  pour 

vivre  ne  lui  caufe  la  mort.  Voilà  Jésus- 

Christ  qui  nous  dit,  Gardcz^vousde  tou^ 

Le  terni   te  avarice.  C'eft  la  Vérité  éternelle  qui  nous 

•viendra  ,    parle.  Telle  efl:  la  feverité  du  louverain  Ju- 

queUveri-        Si  V  o  u  S  êtcs  faus  amour  pour  fa  ve- 

te  o[ni  nous  &  ■  r  r  • 

infiruitprg-rité  -^  au  moius  ne  foyez  pas  fans  crainte 

fentement    pQ^-  {^i  fcvcritc.  Ce  qui  foûticut  la  vie  de 
nousiHgerx  r  J  i        j 

L  homme ^  nous  dit  ce  divm  Sauveur  ^cencft 
foint  l\îbondanccdece  quUlpoJfede.  Croyez- 

onfecteitlo.  donc:  il  eft  incapable  de  vous  tromper. 

toujours     Cependant ,  vous  dites  au  contraire,  La 

tltttot  foi-,        .i         r    r  '     ■  i>    1       J  -kk    • 

même ,  aue  '^^^  ^^ J^-'  joutteut  quc  par  l  abondance.  Mais 
7#/«i-c^n/jEsus-CHRiST  lie  VOUS  trompc  point 5 
ic  c'eft  vous  qui  vous  tfompez. 
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CHAPITRE     IV. 

Tolie  de  ce  riche  de  l'Evangile  ,  qui  au  lieu  de  faire  part 
aux  pauvres ,  de  la  grande  récolte  qu'il  avoit  fuite  , 
ne  penfoit  qu'à  la  mettre  en  feureté. 

5.  T  7" Ous  venez  de  voir^qae l'interpella- 
,  y  non  de  cet  homme,  qui  ne  deman- 
doic  que  fon  parcage  ,  &  qui  ne  vouloir 
point  envahir  celui  de  fon  frère,  fat  ce  qui 
donna  occalion àjEsus-CHRisx  de 
nous  dire,  non  feulement,  Gardez-vous  de 
l'avarice  jmais,  GardcT^vous  de  toute  ava^ 
rue.  Il  ne  s'en  tient  même  pas  iàj  &  il  y  Lucn  k. 
ajoute  un  exemple  d'un  certain  homme  n-p^r*  eUdt 
che,  dont  les  terres  avoient  beaucoup  rap-^^^*"^  '^"'^^ 

,  j~  ,  y       >■  ^     les  terres 

porte  •  en  lorte  que  n  ayant  pas  ou  mettre  ^voient 
{es  fruitSj  ce  vieux  avare  fe  trouva  à  l'é-  ^^'»"<^''«/ 
troit ,  par  l'abondance  même.  Ses  greniers  ^"^t<''"' 
lui  avoient  fufH^  pendant  beaucoup  d'an- 
nées: mais  les  fruits  qu'il  venoit  de  recueil- 
lir n'y  pouvoient  tenir. Ce  milerable  fetrou- 
ve  donc  en  peine  de  ce  qu'il  a  à  faire,  il 
cherche  ,  non  à  qui  il  diftribuëra  le  furplus 
de  ce  qu'il  lui  faut  j  mais  comment  il  le  con- 
fervera.Entinjàforced'y  penfëril  lui  vient 
un  expédient  dont  il  fe  fcaitbon  2;!éj  &: 
qui  fait  qu'il  fe  trouve  fort  prudent  &  fore 
habile.  Et  quel  eft  il  ?  C'r//,dic-il  en  lui-   /  u,    , 
même ,  t^ue  fabatrai  mes  anciens  g7-e?iierj  ^ 

Ll  ij 
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j'en  battrai  d'autres  plus  fpacieux'^  (^  je  dL 
thlA.  I  $.  rai  a  mon  ame  ,  T^oila  de  grands  biens  devant 
toi  :  envoilk  pour  piuficurs  années.  Tiens -toi 
donc  en  reposa  ne  penfe  quà  boire  ^  à  man- 
qer  ,  ^  a  faire  bonne  chère. 

CHAPITRE     V. 

Quel  eft  le  vrai  foin  qu'on  doit  a'voir  de  fon  ame.  On  veut 
que  tout  ce  qu'on  a  [oit  bon  ^  hors  foi-même. 

^•1\  /T'^^^  Dieu,  qui  ne  dédaigne  pas 

^  Y  J^de  parler  même  aux  infenfez 

Quoi,me  direz  vous, Dieu  voudroic  parler 

à  des  infenfez?  Ah  ,  mes  frères,  à  combien 

d'inlenfez  parle-t-il  ici ,  lorfqu'on  lie  TE- 

^««/j/cnf  vangile?  Car  ne  peut-on  pas  mettre  au 

tetixqui  fe  j-^ombrc  des  infenfez.  ceux  qui  entendent 

contentent  ,  m  o  •  l       r  ■ 

de  lire  l'E-  hvc  lEvangile ,  èc  qui  ne  le  luivent  pas? 

vagiie,fans  Qu'eft-ce  doncqucDieu  dit  à  celui-ci  ,qui 

lefuivre.     ^^  f^^voit  fi  bon  gré  de  l'expédient  dont  il 

s'étoit  avifé ,  &  qui  fe  trouvoit  fi  habile? 

-Ecnéïlde  Infenfé ,  lui  dit-il,  infenfé  qui  vous  croyez 

toHi  nos  faee-,  infenfé  qui  félicitez  votre  ame  de  tanc 
de  biens  que  vous  avez  lerrez,  ce  de  ce 
qu'elle  en  a  pour  plufieurs  années  ^  cette 
même  ame,  à  qui  vous  dites,  Vous  voilà 
comblée  de  biens ,  vous  fera  enlevée  dès 
aujourd'hui  ;  ôc  elle  fe  trouvera  fans  aucun 
^        bien  i .  Qii'elle  méphfe  donc  tous  ces  biens, 

1  Comment  eft-ce  que  l'horreur  même  cju'on  a  de  U 
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qu'elle  travaille  à  fe  rendre  bonne  j  afin    ce  qu'il 
que  lorfqu'elle  fera  enlevée  de  cette  vie  /mTJir*m 
elle  en  forte  en  alTurance.Car  qu'y  a-t'il  M'*- 
de  plus  dépravé ,  qu'un  homme  qui  veut 
n'avoir  rien  que  de  bon,  &:  qui  ne  veut  pas 
être  bon  lui  même  ?  Quoi ,  êtes-vous  di-  onnevtut 

d>  •        •  j      I  •  rien  avoir 

avoir  rien  de  bon,  vous  qui  ne  vou-  ^,^^«,^,-, 

lez  pas  être  bon?  Voudriez-vous  avoir,  ni  ^««/«-wé- 
une  mauvaife  maifon  de  campagne,  ni  une  "*^' 
mauvaife  femme,  ni  un  mauvais  habit,  ni 
même  de  mauvais  fouliers?  Commen  fe 
peut  il  donc  faire,  que  vous  veiiilliez  que 
tout  ce  que  vous  avez  foit  bon,  hors  votre 
ame  toute  feule  ? 

Remarquez,  mesfreres,  que  Dieu  ne 
dit  point  à  cet  infenfc  ,quin'avoit  que  des 
penfées  vaines  &:  frivoles,  qui  bàciflbit  des 
greniers  pour  mettre  fcs  fruits ,  au  lieu  de 
les  diftribuer  aux  pauvres^  Dieu  ne  lui  die 
point  ,Dès  aujourd'hui  votre  ame  vous  fe- 
ra enlevée,  pour  être  précipitée  dans  les  L'incertitu- 
enfers:  il  fe  contente  de  lui  dire,  qu'elle ^^^V^'^^J'^^^ 
lui  fera  enlevée.  Comme  s'il  lui  difoit,  je  Unous-ue^ 
ne  vous  dis  point  où  ira  votre  ame:  mais ''"''^^^'*' 
f(^achcz  que  dès  cette  nuit  il  faut  qu'elle 
parte    d'ici  où  vous  lui  avez  mis  de    (1 
grands  threfors  en  referve:  elle  en  partira, 

pauvreté  ,  par  les  maux  dont  elle  cft  faivic  ,  ne  fait  point 
un  peu  penfer  aux  maux  infinis  que  tire  après  loi  le  dé- 
nuement des  biens  fpitituels ,  dar.s  lequel  la  plupart  des 
hommes  vivent  î 
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bon  gré  malgré.  A  quoy  peniiez-vou< 
donc,  de  vouloir  bâtir  de  nouveaux  gre- 
niers, pour  les  remplir  de  vos  Fruits^  com- 
me s'il  n'y  avoir  point  de  bonnes  œuvres  à 
faire,  de  ce  que  vous  avez  de  trop  ? 

CHAPITRE     VI. 

I/f  marque  de  Jesos-Christ  garantît  de  tous  maux 
ceux  qui  la  portent  dans  le  cœur. 

7. 1^    /T  A  I  S  peut- être  que  cet  homme -la 
_  V  in'étoitpasencoreChrêcien.Ecoa- 
tons  donc  ce  qui  lui  fut  dit,  mes  frères  , 
nous  qui  le  fommes,  qui  croyons  à  l'Evan- 
gile, &c  à  qui  on  le  lit  tous  les  jours  ^  nous 
qui  faifons  profelîion  d'adorer  celui  qui  a 
dit  ce  qu  e  vous  venez  d'entendre  &:  qui  por- 
tons fa  marque,  non  feulement  fur\Qfro?7t^ 
o««'^A«' mais  dans  le  cœur.   Car  il    faut  bien 
murLie*de:  p^'^ndre  garde,  où  Ton  porte  la  marque  de 
jgjtts  chrtji  J  E  S  u s-C  H  R  I  S  T  3  fi  ce  n'eft  que  fur  le 
front ,  ou  fi  c'eft  &:  fur  le  front ,  6c  dans  le 
cœur. 

Vous  avez  entendu  ce  qu'on  a  lu  aujour- 
d'hui du  Prophète  Ezechiel^  ôc  vous  avez 
vu  de  quellemaniere  Dieu  avant  d'envoyer 
fon  Ange  exterminateur,  contre  un  peuple 
impie,  envoya  devant  un  autre  Ange,  & 
£^«^.^.4.  lui  à\t^u4llcz^,  ^marquez^aufroîit  ceux  qui 
gemijfent^  (^^  qui  s*  affligent  des  ;pechexj^ue  mon 
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feuple  commet  tous  les  jotkrs  au  mJlieu  d'eux. 
Remarquez  qu'il  ne  die  pas,  hors  d'avec 
eux,  mais  au  milieu  d'eux  i.  Ceux  là  gemif-        ^ 
fuient^  èc  s'affligeoienCj  &  ce  fut  pour  cela 
qu'ils  furent  m  ir  quez  au  front -^  c'ell:- à-dire  ^ 
au  front  de  l'homme  intérieur ,  èc  non  pas 
au  front  de  l'homme  extérieur.  Car  la 
CONSCIENCE  2.[onfront^  auffi-bien  que  le  ^^^^^^'-'v*- 
vifao-e:  &;  de  là  vient,  que  quand  ce /r^w/ "'11',  1' '* 
intérieur  eft  frappé  vivement  de  quelque/^n^r^we» 
chofe.cekiidedehorsenrecoiti'imprciîionj^"''^^'^''/*" 
&  on  le  voit  rougir  ou  pâlir  ,  félon  la  nature 
du  mouvement  qui  s'eft  excité  au-dedans, 
C'eft:  donc  fur  ce/rd?w/^  intérieur  ,  que  furent 
marquez  ceux  que  Dieu  vouloir  que  l'Ange 
exterminateur  épargnât:  parce  qu'encore 
qu'ilsn'arrêtaffenrpaslecoursdesmauxqui^"^'''''*^ 
fe  faifoient  au  milieu  d'eux  ^  ils  en  avoient^er^».,.,^:  ' 
de  la  douleur  j  6c  que  cette  douleur  iQsfe-i^'""  »<? 
faroitàQs  méchans  aux  yeux  de  Dieu,  quoi  [^îHeJ"' 
qu'ils  fulTent  mclez  avec  eux  aux  yeux  des 
hommes.  Une  marque  invifîble  les  garantit 
de  maux  viiîbles.  Enfuite  fut  envoyé  l'An- 
ge exterminateur ,  6c il  lui  fut  dit ,  Alle'z^^   ^^^^-  ^• 
cxterminez^tout  ^  fans  épargner  ni  qrands  ni 
-petits.^  ni  hommes^  ni  femmes.  Mais  n*appro^ 
chc-x^pas  de  ceux  qui  font  marquez^au  front. 
*Quellefeuretéeft-ce  pour  vous,  que  cette 

1  Coup  en  paflant  aux  Donatiftcs. 

*  Le  Chapitre  7.  couîinençoic  autrefois  c'.cs  ici. 
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exception,  mes  frères  j  puifque  vous  gemif- 
fez  des  péchez  que  ce  peuple  commet  au 
milieu  de  vous,  6c  à  quoi  vous  n'avezpoinc 
de  parti. 

CHAPITRE     VIL 

A  combien  de  péchez,  on  eft  expofé,fi  on  nefl  exemptât 
toute  avance. 

Moyensûr,  S.^'^R,  POURNEpoiiit  Commettre  de 
pourfegar^     l      f  peclië:  il  ne  faut  que  fe  garder  de 

der  de  tout        ^-^   ^    .         t  l  ^  ^ 

teché         toute  avance.  Je  parle  en  prenant  ce  moc- 

l 'avarice  ^^  ^ans  toutelon  étendue: car  l'avarice 

a  itcti  e»     s'étend  à  tout.  C'eft  être  avare,  en  matière 


tcut. 


d'impureté,  que  de  ne  fe  pas  contenter  de  1 
fa  femme.  L'idolâtrie  même  eft  appellée  ' 
avarice  y  dans  l'Ecriture  j  parce  que  c'eft  ê  tre 
avare^  en  matière  de  divinité,  pour  ainfi 
dire,  que  de  ne  fe  pas  contenter  du  feul  vé- 
ritable Dieuj  &  que  c'eft  l'avarice  de  l'a- 
me  ,  qui  s'eft  aviiée  de  fe  faire  plufîeurs 
dieux  ï .  C'eft  la  même  avarice ,  qui  fait 

I  L'amour  de  toute  cette  multiplicité  de  biens  ,  que  la 
nature  nous  fournit,  eft  une  véritable  avarice,  où  l'hom- 
me eft  tombé  dès  le  moment  qu'il  a  perdu  le  fentiment  de 
Dieu,  fon  unique  bien  ;  cette  perte  ayant  laiffé  dans  fon 
cœur  un  vuide,  qu'il  cherche  neccffairement  à  remplir, par 
toutes  ces  fortes  de  chofcs. Cette  avarice  ne  pouvoit  man- 
quer de  le  jctter  dans  l'idolâtrie  ,  puifque  d'un  côté  ,  l'i- 
gnorance où  il  eft  depuis  fon  péché  ,  du  véritable  bonheur, 
lui  a  fait  prendre  le  plaifir  queces  fortes  de  biens  lui  font, 
pour  ce  bonheur  qu'il  nefçauroit  s'empêcher  de  chctcheri 
&  que  d'ailleurs  ,  un  fentiment  obfcur  qui  lui  rcfte  ,  que 
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tous  les  faux  martyrs-.  Gardez-vous  donc        % 
de  /^op.te  avarice. 

Un  homme  aime  fon  bien^  &  il  s'en  fait  onn'efipâs 
accroire,  fous  prétexte  qu'il  ne  prend  point  "^^'"/'^ 
celui  d  autrui.  Mais  il  eit  aile  de  lui  fane  pour  m  p^s 
voir,  combien  il  fait  de  mal  en  ne  fuivant  P'^^^'^^e  1$ 

dr  /^  ^>  ^'f»  d'au- 

^  e  J  E  S  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  Gar-  ^^^^ 

dez^votis  de  toute  avarice. 

Ce  n'eft:  que  votre  bien  que  vous  aimez, 

je  le  veux.  Vous  ne  prenez  point  celui  d'au- 

trui^  ce  que  vous  avezeft  le  fruit  de  votre 

fon  bonheur  ne  peut  venir  que  de  Dieu  ,  le  portoit  natu- 
rellement à  fe  faire  des  dieux  de  tout  ce  qui  lui  faifoit  un 
plaifir,  qu'il  prenoit  pour  le  véritable  bonheur,  C'cft  aufli 
à  quoi  il  n*a  pas  manqué  j  &  les  Payens  fe  font  fait  des 
dieux  ,  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'agrcable  aux  fens.  Le  Soleil  , 
la  Lune ,  les  aftres  ,  les  moiiTons  ,  les  vins  ,  les  forées  ,  les 
fontaines,  le  foyer,  la  table,  tout  avoir  (on  D  eu  ,  ou  plu- 
tôt tout  étoit  Dieu  parmi  eux.  Nous  n'allons  pas  jufqu'à 
cet  excès  :  mais  nous  en  fommes  plus  près  que  nous  ne 
penfons  ,  lorfque  nous  faifons  notre  bonheur  des  mêmes 
chofes  dont  les  Payens  faifoient  le  leur.  Car  ce  n'eft  ni 
l'encens,  ni  les  facrifices  qui  font  le  culte  ,  c'elt  l'amour  \ 
&  comme  dit  faint  Augufcin,  fur  le  Pfeaume  feptante-fcpt, 
ce  cju'on  adore  ,  c'cft  ce  qu'on  aime. 

Les  PP.  B.  croyent  que  cela  s'entend,  de  ceux  d'entre 
les  Donatiftes,  qui  s'cxpofoient  à  lamort,par  un  faux  zèle 
pour  leur  communion  fchifmatique.  Leurs  Circonccllions 
alloient  même  jufqu'à  fe  donner  la  mort ,  quand  les  vio- 
lences à  quoi  ils  fe  portoient  contre  les  Catholiques  ,  ne 
leur  rèiiflîfloient  pas  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  plufieurs 
Lettres  de  faint  Auj;uftin.  Or  comme  le  zèle  de  ceux  qui 
cherchent  à  faire  entrer  beaucoup  d'amcsdans  l'Eglifedc 
Jefus-Chrift  ,  &  qui  fait  qu'ils  s'expofent  à  la  mort  pour 
cela,  eft  une  fainte  avarice;  celui  qui  portent  les  hérétiques 
à  étendre  leur  Communion  ,  eft  une  avarice  damnable  j  £c 
c'cft  celle  qui  fait  les  faux  martyrs. 
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travail,  il  eftcres-juftement  à  vous.  Il  vous 
efl  venu  par  fucceffion  ou  par  quelque  dona- 
tion que  vous  a  faite  un  de  vos  amis,  que 
vous  aviez  bien  fervi.  Vous  l'avez  gagné  par 
le  négoce  ,  ôcau  prix  des  périls  de  la  mer. 
Vous  n'avez  fraudé  perfonne^  vous  n'avez 
point  fait  de  faux  ferment.  Enfin  Dieu  a 
permis  que  vous  ayez  acquis  du  bien  par 
de  bonnes  voyes^  vous  le  pofledez  en  bon- 
ne confcience:  au  moins  cela  vous  parok 
ainfij  parce  que  ce  n'cfb  point  du  bien  mal 
3  acquis, 6c  que  vous  n'avez  rien  à  perfonne}. 
Mais  vous  le  pofledez  avec  une  attache  de 
cupidité^  ôc  il  vous  ne  fuivez  l'avis  de  ce. 
lui  qui  vous  die,  Gardez^vous  de  toute  ava- 
rice voyez  combien  cette  feuleattache  vous 
peut  faire  faire  de  maux. 
Aqueispe-  I^  arrivera,  par  exemple^  qu'on  vous  fe- 
riis  expofe  ra  Juse.  Vous  ne  vous  laiirerez  pas  corrom- 

fan  propre     P^^'  ^^^  VOUS  UC  VOUlCZ  poUlt  QU  bien  Q  aU- 

^ie».  trui.  On  ne  vous  viendra  pas  dire  ,  Pronon- 
cez contre  ma  partie  ^  &:  je  vous  donnerai 
une  telle  fomme.Comment  un  homme  qui 
ne  veut  point  du  bien  d'autrui_,pourroit-il 
écouter  une  telle  propoficion  ?  Mais  fî  vous 
êtes  attaché  à  votre  bienj  vous  ne  laillercz 
pas  d'être  en  danger  de  faire  beaucoup  de 

î  C'cft-à-dire  ,  vous  vous  tenet  en  repos  ,  fur  ce  que 
votre  bien  n'cft  point  mal  acquis  ;  &  rattachement  que 
vous  y  avez  ne  fait  point  de  peine  à  votre  confcience  , 
ijuoiqu'il  dût  lui  en  faire  beaucoup. 
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mal  Car  il  fe  peut  faire,  que  celui  qui  vou- 
droic  quevousprononcialFiezen  la  faveur, 
^  que  vous  condamnaflîez  fa  partie,  eft  un 
homme  puiiranr,qui  peut  vous  fufcicer  des 
affaires  f-acheufes,  oii  il  n'ira  pas  de  moins  ^  p^^  où 
que  delà  perce  de  tout  votre  bien.  Vous  j,"*"/*'^'  ^ 

i  r  ,  jon  propre 

faines  réflexion  fur  les  moyens  qu'il  a  de  bien  peut 
vous  nuire,  fur  ce  bien  qui  vous  ell  fî  cher,  f^*^"  /'*"■' 
que  vous  gardez  avec  tant  de  lom,  &  qui 
vouspoflede  bien  plus,  par  l'artachemenc 
que  vous  y  avez,  que  vous  ne  le  polledez 
C'cft  une  glu  qui  appefantic  les  ailes  de 
tout  ce  que  vous  avez  de  vertu.  Ainli,  vous  Tel  qui  re^ 
commencez  à  dire  en  vous  même,  cet  Iiom-  ^-^^  ^  ^  '"" 
me  a  du  crédit 6c  de  Tadrefle:!!  je  Toffcnfe,  ^11  ulln. 
ilmelufciteraquelquefauiTeaccufation^  on  (Ct^uuHt  ^ ^ 
me  prolcrira,  on  me  rera  perdre  tout  mon  'i^  cramte 
bien.  Tout  cela  vous  afl-oiblira^  6c  vous  rcn-  de  perdr* 
drez  un  Jugement  inique  3  non  par  envie  ^*  ■/'"*■ 
d'avoir  le  bien  d'autrui  ,  mais  par  crainte 
de  perdre  le  votre. 
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CHAPITRE    VIII. 

Suite  des  périls  ^  à  quoi  expofe  V Avance  même  quiparoh 
U  moins  odieufe, 

9.  I  ^AiTEs-moivenirun  autre  homme, 
r  qui  aie  été  frappe  des  paroles  dejE- 
sus-Christ,6c  quiaic  écouté  avec  crainte 
&  avec  attention, cet  avis  duSauveur,G^?r- 
dez^vous  de  toute  avarice.  Peut  être  qu'il 
me  dira,  Je  fuis  à  couvert  de  la  tentation 
que  vous  venez  de  nous  reprefenter:  car  je 
Toute  ton-  f^j^  ^^  homme  du  commun,  ôc  d'une  fortu- 

àitton^ega-  ^  ,.  5-1      >  11 

lement  ex-  HC  il  mcdiocte,  qu  il  11  y  a  nulle  apparence 
poféeàu    qu'on  me  fafTe  jamais  Juge.  Mais  ,  lui  ré- 
far  la       pondrai-je  y  vous    n  êtes  pas  en  leuxete 
crainte  de    pout  cela,  fi  VOUS  almcz  votte  petit  bien  5 
fertirece     ^  yoici  CQ  Quc  VOUS  avez  à  Craindre.  Il  Ic 
trouvera  quelque  homme  riche  &  puiUant, 
qui  voudra  vous  induire  à  rendre  un  faux 
témoignage  en  fa  faveur.  Que  ferez-vous 
donc  ?  Vous  avez  travaillé  ,  vous  avez  ac- 
quis dequoi  vous  pafier  -jàcvous  l'avez con- 
fervé  par  votre  bon  ménage.  Ainfi,  vous 
ne  defirez  rien  du  bien  d'autrui  Ôc  fi  cet 
homme  puiflant  vous  difoit  ,  Il  faut  que 
vous  me  ferviez  de  témoin,  de  je  vous  don- 
nerai tant  j  vous  lui  répondriez  ,  A  Dieu 
ne  plaife  ^  je  ne  veux  rien  au-delà  de  ce 
qu'il  a  plii  à  Dieu  de  me  donner.  Vos  ofFres 
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ne  me  tenccnc  poinc:  laillez-moy  en  repos, 
je  vous  prie. 

Mais  s'il  vous  die,  Vous  ne  voulez  pas  de 
ce  que  je  vous  offre/  je  fçauray  bien  vous 
ôterce  que  vous  avez.  Examinez-vous  fur 
cela,  interrogez  votre  confcience:  car  ce 
n'eftpasmoi  qu'il  faut  regarder  i.  Tournez 
vos  regards  au-dedans  de  vous-mêmes  3 
rentrez  en  vous  mêmes,fondez- vous,  exa- 
minez-vous vous-mêmes.  Montez  vous- 
mêmes  lur  le  tribunal  &  faites-  vous-y  com- 
paroître.  Mettez-vous  vous-mêmes  fur  le 
chevalet^:  mefurez- vous  furie  précepte  de 
jEsus-CHRisT^prefTez-vous  vous  mêmes, 
par  la  crainte  de  fes  Jugemens.  Ne  vous 
flattez  point,  répondez. vous  finceremenc 
à  vous-mêmes-  &:  voyez  ce  que  vous  fe- 
riez, il  quelqu'un  vous  difoit,  Je  vous  ôte- 
rai  tout  ce  que  vous  avez  j  11  vous  refufez 
de  rendre  un  faux  témoignage  en  ma  fa- 
veur ,  C'efl:  ici  qu'il  faut  fe  fouvenir  de 
cetavisde  Jesus-Christ,  Gardez^vous  de 
toute  avarice  3.O  vous,  qui  êtes  du  nombre 

1  II  y  a  apparence  ,  que  ceux  à  qui  faine  Auguftin  par- 
loir, frappez  de  ce  qu'il  venoir  de  leur  dire,  le  regardoienc 
attentivement  en  cet  endroit;  &  ce  qu'il  leur  dit  fur  cela, 
niarque  encore  ,  qu'il  ne  parloir  point  par  cœur. 

1  Inftrument  de  torture. 

î  C'eft-à-dire,comnie  l'on  voit, de  toute  attache, qurllc 
qu'elle  puiflc  être,  jufqu'à  celle  qu'on  pourroit  avoir  pouc 
la  vie  ,  comme  on  verra  au  chapitre  fuivant.  Car  il  n'y  en 
a  aucune,  qui  ne  puiffc  aous  faire  pciir,  quelque  innoceate 
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■p*r  oit  on  de  mes  ferviceurs  vous  dira-t-il  vous  que  j'ai 

ij.'"^''^^j''^'"  racheté,  vous  que  j'ai  misenliberté  ,  que 

untJttons  j'ai  adopté ,  dont  j'ai  fait  mon  frère  ,  d'ef- 

tjut  nattent  clavc  que  VOUS  éticz  auparavant ,  dont  j'ai 

delx  crain-  r   •  \  i  i  - 

te  de  perdre  ''^^^  "^"^  ^^^  membrcs  de  mon  corps  •  ecou- 
/on  bien,  tcz-moi,  fuîvez  mon  confeil.  Que  cet  liom- 
me  qui  vous  menace  vous  ote  tout  ce  que 
VOUS  avez  pii  acquérir;  il  y  a  quelque  cho- 
fe  qu'il  ne  vous  Içauroit  ôter  ^  6c  c'eil:  moi- 
même.  Peut-être  que  vous  dites  en  vous- 
même,  Je  ne  veux  pas  périr,  je  ne  veux 
pas  perdre  mon  bien.  Mais  ne  vous  ai-je 
pas  averti,  de  vous  garder  de  toute  avarice^ 

qu'elle  paroiflcjlorfqu'elle  fe  trouvera  comptomife  areC 
notre  devoir. 

CHAPITRE     IX. 

L' avarice  même  de  la  vie ,  combien  dangereufe.  Occafion 
ou  elle  efi  capable  de  nous  faire  penr. 

lo.  T  TOus  voilà  dans  le  trouble:  voilà 
y  votre  cœur  agité  comme  un  vaif- 
0»  «#  feau  battu  de  la  tempête.  Et  pourquoi  ce- 
ehr.ncei*  la?  C'eftque  Jesus-Ch RI ST  dortd3.ns  votre 
teniatim ,  cŒur.  Réveillezje  donc,  6c  la  tempête cef. 
qt4tp*rce  fera.  Réveillez  celui  qui  n'a  voulu  rien  pof. 
/r»  Htt  federen  ce  monde;  au  lieu  que  vous  y  vou- 
vitedejc  driez  towz  avoir.  Qui  vous  aaimé  juiqu'à 
att-iché  à    vouloir  bicn  être  crucifié  pour  vous^  &  qui 

pendu  tout  nud  à  la  croix,  a  vii  ceux  qui 


la  croix 
Atittdott 
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lui  infukoienc ,  compter  jufqu'au  moindre  f^'^tre  u$ 
de  Tes  os.  Voilà  dequoi  vous  mettre  au.  n^'^T/^//* 
dedus  déroute  avarice.  Car  il  nefuffitpas  du  [trient 
d'être  au-deilus  de  l'avarice  qui  vous  ac-  '^  "*""'"■ 
tache  a  1  argent  :  il  faut  être  au-deflus  morfwes 
de  l'avarice  même  qui  vous  attache  a  la  vie3  '^''  f'^-p^»^- 
puifque  celle-ci  n'efl:  pas  moins  horrible  ^  ^^'  ^  lU- 
ni  moins  à  craindre  que  l'autre. 

Il  y  en  a  qui  fc^avent  mëprifer  leurs  biens-, 
6c  qui  dans  le  cas  que  j'ai  propofé  ,  répon- 
droient  fans  heilter ,  Je  ne  rendrai  point  de    <^e  vc  i* 
faux  témoienao-e  ,  le  n'en  ferai  rien.  Vous  v"^'^''^"'' 
pouvez  m  otertoutceque  je  pollede:  mais  tfuandon 
j'ai  quelque  chofe  au-dedans  de  moi-mê-  ^/''"^^'m»' 

^  *  ^  r  •  >  /->  -^  crainte 

me  ,quevousneiçauriezm  oter.  Car  quoi- <;^;)e,^^, 
que  le  faint  homme  Job  fc  vît  dépouille  de/^"  ^''-''• 
tous  Tes  biens ,  de  telle  forte  qu'il  difoit  à 
fcs  amis,Z^  Seigneur  me  les  avait  donnez^^  iUol,  i .  n, 
me  les  a  otez^  j  //  n^eft  arrivé  que  ce  quil  lui 
a  -plu  j  que  fon  faint  JSfom  fait  béni  :  je  Juis 
forti  nud  du  ventre  de  ma  mère  ,  je  rentrerai 
nuddans  la  terre -^  iln'ëtoit  pas  pauvre  pour 
cela.  Il  étoit  nud  au- dehors,  mais  il  ëtoit 
magnifiquement  vêtu  audedans.  Nud^  par 
manquer  d'habits,  fujets  à  la  corruption: 
mais  revêtu  au-dedans,  de  cette  robe  ma- 
gnifique dont  le  Prophète  parle,  quand  il 
dit,  P^os  Prêtres  feront  revêtus  de  juftice.  '/"•  »  3  i  -f  t 

Peut-être  que  votre  perfecutcur,qui  voit 
^ue  vous  meprilez  vos  biens ,  vous  mena- 


544  Sur  S.  Luc  ,  Chap.  XII. 
ccra  de  vous  ôter  la  vie,  Mais  fi  l'avis  falii- 
taire  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  vous  elt  entré 
dans  le  cœur,  vous  lui  répondrez,  Hé  bien 
vous  m'ôterez  la  vie  :  mais  il  vaut  mieux 
pour  moi  y  que  vous  fafllez  mourir  mon 
corps,  que  fi  je  faifois  mourir  mon  ame^ 
parle  faux  témoignage  que  vous  exigez  de 
moi.  Si  vous  le  faites ,  mon  ame  fortira  li- 
bre de  la  prifon  de  fon  corps  ^  de  ce 
corps ,  qu'elle  aura  méprifé  ,  lui  fera  ren- 
du,  à  la  fin  des  fiecles.  Qiiel  mal  pouvez- 
vous  donc  me  faire,  qui  puiffe  être  com- 
paré à  celui  que  je  me  ferois  à  moi- 
même,  par  le  faux  témoignage  que  vous 
exigez  de  moi  ?  Car  par  là  je  donnerois  la 
mort,  non  à  mon  corps ,  mais  à  mon  amej 
puiiqu'il  ell  écrit ,  que  la  bouche  qui  ment 
fait  mourir  l 'ame. 
A  quelles  QuQ  Cl  VOUS  n'avcz  pas  afiez  de  fermeté, 
tentations      ^^^  répondre  de  cette  forte,  c'ell:  que 

expofe  la-  t  •    "^        i         •       „  '       i  ^  'v 

ptour  de  U  VOUS  aimcz  la  vie3  oC  que  vous  voulez  me- 
**^-  me  la  faire  durer  au-delà  du  terme  que 

ilnand  U  Dieu  VOUS  a  marqué. Eft-ce-là  fe  garder  de 
putson-  toute  avarice]  Car  la  rencontre  dece- 
ftr-jnr  .  ^  lui  qui  vousmenace ,  efl:  le  terme  que  Dieu 
qtt  (itix..e-  ^  Jonné  à  votre  vie.  Peut-être  qu'en  vous 

^es  de  l  in-    ^  T 

nocence ,  il  otant  la  vie,  il  vous  fait  Martyr.  N'ayez 
fa,utUper-  Jonc  point  cet  amour  déréglé  de  la  vie:  Se 

vous  ierez  pour  jamais  à  couvert  de  la 

mort. 

Vous 


nce. 
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Vous  voyez,  mes  frères^  que  de  quelque 
nature  que foit  l'avarice,  c'eft  à-dire, /V«~  cequec'efk 
vie  d' avoir  plus  qutl  ne  nous  faui^ -^clle  nous  ^"^  ^  *'^** 
jette  dans  le  pechë.  11  faut  donc  fuivre  le 
précepte  de  Jésus- Chkist  :  il  faut  nous 
garder  de  toute  avance ,  fi  nous  voulons 
parvenir  à  joiiir  de  la  SagefTe  éternelle. 

I  Quand  S.  Auguftin  combat  ,  par  cette  définition  de 
l'avarice  ,  l'amour  même  de  la  vie  j  il  nous  fait  affez  en- 
tendre,qu'il  ne  nous  faut  qu'une  feule  chofe,qui  eft  Dieu; 
&que  ce  qui  paroît  le  plus  neceflairc,cefle  de  l'être, lorf- 
quc  nous  nous  trouvons  réduits  à  ne  pouvoir  le  confcr- 
ver  ,  fans  perdre  Dieu, 

SERMON    CVIII. 

SUR  CES  PAROLESDEL'EVANGILE 

de  Saint  Luc  ,  Chapitre  12.  Tenez^-vous 
les  rems  ceints  ,  ^  ayez^des  lampes  ardcn^ 
tes  à  la  main  ,  comme  des  ferviteurs  qui 
attendent  leurMaitre.^z  fur  celles-ci  du 
Pfeaume  33.  Qui  efi  celui  qui  dejire  la 
vie  / 


CHAPITRE     PREMIER. 

Attente  de  l'avènement  du  Seigneur.  Pour  quelle  fin  nous 

fommes  Cbrétiens.'Sotre  vocation  nous  oblige  de  tranf- 

forter  notre  amour  ,  des  biens  vifibles  ,  aux  biens  m- 

vifibles. 

i.I^TOtre  Seigneur  J es us-Ch  r.  i  st 

J^^  efl  venu  vers  les  hommes  :  il  s'efl 

Tçmf  II,  M  m 


j4^       Sur  S.  .tue,   Chap.  XII. 
Les  ton"  retiré  d'avec  eux  ,  àc  il  doit  encore  vjnir 
7'Tc7Jrdent  vers  eux.  Il  étoit  ici ,  quand  il  y  ell;  venu  : 
eni  c.par  il  n'a  poinc  celle  d'y  être ,  quand  il  en  eft 
!/"T'*       parti  5  ôc  quand  il  y  reviendra,  il  reviendra 
natures,      vers  ceux  à  qui  il  a  dit  ^  Je  fuis  avec  vous , 
Mittth  1 8 .  jufqua,  la  confomrnation  des  ficelés.  C'eft  fé- 
lon la/^rwîÉ'  de  ferviteur^  dont  il  s'eft  revê- 
tu pour  l'amour  de  nous ,  qu'il  ell  ne  dans 
Rom.  6. 9'  un  certain  tems^  qu'il  eft  mort,&;  relLifcité 
pour  ne  plus  mourir  ,  6c  ne  plus  être  fou- 
rnis à  l'empire  de  la  mort.  Mais  lelon  fa 
Divinité ,  par  laquelle  il  eft  égal  au  Père , 
jeani.ic.  jlétoit  déjà  dans  le  monde  j  ilavoit  même 
fait  le  monde  ,  &  le  monde  ne  l'a  point 
^^  connu. 

Or  c'eft  par  rapport  à  fon  dernier  avè- 
nement ,  qu'il  nous  avertit ,  dans  ce  qu'on 
vient  de  nous  lire  de  l'Evangile, d'être  fur 
nos  gardes  ,  &:  de  nous  tenir  prêts ,  dans 
l'attente  de  la  fin  du  monde  ^jafin  qu'après 
ces  horribles  calamitez,qui  font  les  dernie- 
I  res  que  nous  ayons  à  craindre  i ,  nous  en- 
trions dans  un  repos  qui  ne  finira  jamais. 
Heureux  ceux  qui  participeront  à  ce  repos 
ineffable  1  Ceferaalors,queceux  qui  trem- 
blent prefentement,  feront  dans  une  par- 
faite fecurité  ^  &.  que  ceux  qui  ne  veulent 
pas  craindre  prefentement  ^  feront  laifisdc 

I  II  parle, aufli-bien  que  S,  Paul,  i  .Theff.4.  i  6.  com- 
me fi  le  monde  Avoïc  dû  finir  de  fon  cems. 
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la  plus  mortelle  de  toutes   les  craintes. 
Voiliceque  nous  attendons,  voilà  ce  que  ^,«„v,„^ 
nous  efperons  :  c'eft  pour  cela  que  nous  &ce^ue  ' 
fommes  Chrétiens.  Car  notre  efperance  ^''^ /"" 
regarde-t'elle  le  fiecle  prefent  ?  N'aimons  / ti;!^' 
donc  point  ce  malheureux  fîecle  3  puiique  ""'*'  P'''f'f- 
NOTRE  vocation  ne  tend  qu'à  nous  faire  t^, .„,,,, 
palier  de  1  amour  de  celui-ci ,  à  Tamour  &  -^oc^t'on. 
à  Tefperance  de  l'autre. 

C'eft  pour  cela  que  J  e  s  u  s  -C  h  r  i  s  t 
veut  que  nous  ayons  les  reins  ceints t  jC'eft-        ^ 
à-dire,que  nous  nous  abftenions  de  toutde-  ceque  c'eft 
iir  illicite ,  &  que  nous  ayons  <^^/  lampes  ar-  ^'*'^'voirUs 
dentés  à  la  main  ,  c'eft-à-dire  ,  que  toute  T/.":"' 
notre  vie  /oit  brillante  ,  delà  lumière  des  pe^-rd.ntes 
bonnes  œuvres.  Car  le  même  Jésus- ^^^  ""*'"• 
Christ  a  dit  à  Tes  Dilciples  ,  dans  un  au- 
tre endroit  de  l'Evangile  ,  On  allume  point  ^^, 
une  lampe  ,  pour  la  mettre  fous  un  boijjeau,        '^  ''^  * 
Ceft  fur  un  chandelier  qu'on  la  met -^  afin 
qu'eUe  éclaire  tous  ceux  qui  font  dans  la  mai^ 
fon.  Et  pour  nous  montrer,  ce  qu'il  enten- 
doit  par  cette  lampe,  il  ajoute  :  Cefi  ainfithu.  i  e. 
quil  faut  que  votre  lumière  luife  aux  yeux 

1  Les  Orientaux  ufoient  de  longues  robes  ,  comme  ils 
font  encore  mefentement  ;  &  Jes  elclaves  ,  &  autres  cens 
de  travail ,  fes  retrouffoient  avec  une  ceinture,  pour  n'<m 
être  point, ncommodcz  en  travaillant.  De-là  vient  au^ 
chez  les  Romains  ,  où  les  habits  étoienr  à  peu  près  de  la 
niéme  forme  un  efclave  lâche  &  pareflcux  s'exprime  * 
par  le  mot  de  dilctn^us.CHm  bmt  difcixiclo  cantaLuo.  y! 

Mmij 
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yeux  des  hommes  ^  afin  que  voyant  vos  boyines 
œuvres  _,  ils  en  glorifient  votre  Père  qui  eft 
dans  le  Ciel. 


CHAPITRE       IL 

trots  points  ,  marque:^  dans  l'un  &  l'autre  Te^a- 
ment,  à  quoifs  réduit  tout  ce  que  Dieu  demande  de 
nous, 

2.  T  TOiLA  doncdeuxchofes,  que  Je- 
y    s us-Chr I ST  demande denous  : 
luc.it.j  5  que  nous  ayons  les  reins  ceints ,  &  que  nous 
ayons  des  lamj7e s  ardentes.  Qu'eft-ce  qu'a- 
Cequeceft  voir  les  reins  ceints  /  C'efl  éviter  le  mal. 
Ve-Tsclinu  Qp'^ft-ce  qu'avoir  des  lampes  ardentes  / 
p/.  5  3 . i;.  C'efl  faire  le  bien.  Et  qu*eft-ce  qu'il  ajoû- 
£»cii.3  é.  ce  .^Q^  il  faut  que  nous  [oyons  comme  des  fer - 
vitcurs  j  qui  attendent  leur  Maître  à  revenir 
des  noces 'iÇinon  ce  Q^e  nous  venons  d'en- 
tendre ,  dans  un  Pleaume  qu'on  a  chanté , 
iÇtan.  j  j.  cherchezja  paix  _,  ^  travaillez^  fan  s  relâche 
-pour  y  arriver  ? 

Ces  trois  chofes  ,  l'abfiincnce  du  mal ,  la 

pratique  du  bien  ,  6c  l'efperance  des  recoynpen- 

fes  éternelles  ,  nous  font  encore  marquées 

A(a.i4.iî  dans  un  endroit  àes  Ades  ,où  il  eft  dit , 

Aquaife    que  faint  Paul  inftruifoit  Eelix  àeXsitem. 

uttcTréJ^^"^^^^  ,  de  \3ijufiice ,  6c  de  Vefp crame  de  la 

tienne.       t^ls  étemelle.  Les  reins  ceints  ,  expriment  la 

temperancei  les  lampes  étrdentes^h  jufticej 
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Se  la  recherche  de  la  paix^  l'accente  de  l'ave- 
iiement  du  Seigneur ,  ou  l'efperance  ,  de  la 
vie  future.  La  tempérance ,  ou  les  reins 
ceints  ,  font  donc  compris  dans  cette  pa- 
rolQ^évite^le  mal.  Lajuftice  ,  ou  les  lampes 
ardentes ,  dans  celles-ci ,  faites  le  bien  ,  2c 
l'attente  du  fîecle  futur  dans  celles-ci. f/'^r- 
chezja  paix  _,  ^  travaillez^fans  relâche  pour 
y  arriver  j  aulTi-bien  que  dans  celles-ci  de 
Je  SUS- Christ,  Soye-z^comme  des  ferviteurs 
qui  attendent  leur  maître  à  revenir  des  noces. 


CHAPITRE     III. 

Oh  l'on  peut  trouver  d'heureux  jours.  Mifercs  de  U  vit 
pre fente.  Ce  que  c'efi  qu'une  longue  vie.  Vouloir  vivre, 
c'eji  vouloir  avancer ,  &  ne  vouloir  pas  arriver». 

JEsus-Ch  RisT  nous  ayant  donc  don-  Amour  du 
né  de  tels  préceptes ,  &:  de  telles  efpe-  ^*'»^'«''  '^^ 
*      ■      /         ,  ,w         ^        cette  vie  y 

rances- pourquoi  cherchons-nous^  heureux  opposé  aux 
jours (wr  la  terre,  où  nous  n'en  fcaurions/""^"/'^" '^^ 
trouver  j  Car  je  Içai  que  c  eit  ce  que  vous  i'/f^^rana. 
cherchez ,  lorfque  vous  êtes  malades ,  ou  des  buns 
dans  quelque  autre  de  ces  tribularionsdont*'^'''^^^^' 
la  vie  eft  pleine.  Quand  l'dgetend  à  la  lin, 
il  n'y  a  plus  de  joie  pour  les  hommes  ^  &; 
LE  PARTi^GEdesvieillardsn'eftqueplain- 
tes  &;  que  miferes.  Cependant  au  milieu  de 
toutes  ces  tribulations ,  dont  le  genre  hii-  onnefi/m* 
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foits'empê-  main  eft  accablé  j  les  hommes  cherchent 
]„ll /t^l"  "  (dius  ceiïe  des  jours  heureux  ,  &  une  longue 
hturet4x  en  vic  j  quoiqu'ils  ne  puiiîent  trouver  ici- bas 
"  ^«^«'^*-    ni  l'un  ni  l'autre.  Car  la  vie  de  l'homme , 
comparéeàladurëedetouslesriecles^n'eft 
que  comme  une  goutte  d'eau  ,  comparée 
à  rOcean. 
Ce  jfue  c'cji     Qii'cfl:  ce  donc  que  la  vie  de  l'homme  , 
queU  du-  \q  (jis  même  celle  qu'on  appelle  loneue, 
^ig  puilqu  elle  n  elt  que  comme  un  atome ,  Il 

on  la  compare  ,  je  ne  dis  pas  à  l'éternité  , 
I       mais  a  la  durée  même  des  fiecles  >  ^  bc  que 
la  décrépitude ,  par  où  finit  la  longue  vie , 
n'eflque  plaintes  &:  gemillemens  ?  Cepen- 
dant ,  quelque  courte  qu'elle  foit  ^  quels 
Guieifoin  foins  jquelle  vigilance, quelles  peines  n'em- 
on^decon-  plove-t'on  point ,  pout  la  pouller  le  plus 
-vie ,  pen-    loui  qu'on  pcut ,  &  pour  arriver  a  la  vieil- 
dunt  qu'on  \qÇ[q  p  £1;  qu'est-ce  que  vivre  ,  &:  vivre 
vicqmfttio  longtcms  ^  fmon  courir  àla  fin  ?  Vous  avez 
d  u  fc»-/- vécu  le  jour  d'hier- vous  voulez  vivre  enco- 
evif.    j-ece]uj(jej;{j^Q-j^jp.maisqLiandiirerapairé, 
c'eft  autant  de  rabacufur  ce  que  vous  aviez 
à  vivre.  Vous  ne  voulez  donc  voir  venir  les 
jours  ,  les  uns  après  les  autres  j  que  pour 
avancer  vers  le  terme  où  vous  craignez 
d'arriver.Quand  vous  faites  quelque  fête  à 

I  Les  fieclcs  fe  comptent,depuis  le  commencement  du 
monde  jufqu'à  fa  fin  i  &  cette  durée  ,  quelque  longue 
qu'elle  paioille  ,  n'cft  rien  en  comparaifon  de  l'éternité  i 
cuiCqu'iin'y  a  nulle  proporùon  du  fini  à  l'infini- 
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de  vosamis,chacLUi  vous  fouhaite  de  lon- 
gues années  ^  &:  vous  voulez  que  ce  qu'on 
vous  fouhaite  arrivcivous  voulez  donc  que 
ces  années  viennent  ,&  vous  ne  voulez  pas 
que  leur  fin  arrive.  Vos  désirs  le  com- 
battent. C'eft  vouloir  marcher  j&  ne  vou- 
loir point  arriver  où  l'on  va. 

CHAPITRE     IV. 
Toint  d'heureux  jours  ,  que  dans  le  Ciel. 

4, TV   /T -^^^  ■>  commej'ai  déjà  dit ,  si  les 
J^Vj[ hommes  fe  donnent  tant  de  pei- 
nes èc  de  foins,  pour  mourir  un  peu  ^lussomdtceu 
tard jque  ne  devroicnt-ils  point  faire,  pour  ^^^J"J^  yj*j^ 
ne  mourir  jamais  ?  C'eft  à  quoi  perionne  tre. 
ne  veut  penfer.  On  cherche  d'heureux 
jours  ici  bas  ,  quoiqu'on  n'y  en  puilîe  trou- 
ver ■  6c  perfonne  ne  veut  vivre  ,  comme  il 
faut  vivre  ,  pour  arriver  où  l'on  eft  fur  d'en 
trouver.C'eft  fur  cela  que  le  Prophète  nous 
dit ,  dans  le  même  Pfeaume  dont  je  vous  ai 
déjà  cité  quelque  chofe  ,  Qui  eft  celui  qui  ■pÇen.u.  t,^. 
veut  vivre ,  (^  qui  âejtre  d'heureux  jours  ?         1 5  • 

Qiiand  il  fait  cette  quellion  aux  hom- 
mes ,  il  n'ignore  pas  ce  qu'ils  lui  répon. 
dront^  puisqu'il  fçait  qu'il  n'y  en  a  aucun     Toraig 
qui  ne  veuille  vivre  ^  de  qui  ne  deiire  ^^j  ?^"'f*  ""^"^ 
jours  heureux.  11  leur  tait  donc  une  queltion  rmx. 
conforme  à  leur  defirs  j  puifque  chacun  lui 
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répond  ,  dans  Ton  cœur  ,  Je  ne  defire  rien 
tant  que  ce  que  vous  me  propofez.  Car 
dans  le  moment  que  j'ai  prononcé  ces  pa- 
roles j  Qui  efi  celtii  qui  veut  vivre ,  C^  qui 
Leshons&  dejtrû  d'hcureux  jours  /  Il  n'y  a  aucun  de 
les  méchxns  ^^^^      ■  m'ëcoutent.qui  n'ait  dit  dans  Ton 

font  ci  ac-  T  •    ■»  r    •         'v 

cerdjur  le  cœur,C'elt  moi.  Moi-même  qui  vous  par- 
deftr  d'être  \q^  je  veux^//^'r£',&  je  deiîre  d^ heureux  jours. 
Ainfî  je  cherche  ce  que  vous  cherchez. 

CHAPITRE     V. 

Il  eft  raifonnahle  de  defirer  d'heureux  jours ,  pourvu 
qu'on  n'en  cherche  point  ou  on  n'en  fç aurait  trouver. 

5'  C^^  ^^  rencontroit  que  nous  enflions 
v3  hefoin  d'or  ,  vous  &:  moi  ^  que  nous 
^     en  cherchaflîons  tous  enfemble  ,  que  je 
i^u{Te  qu'il  y  en  eût  dans  un  certain  héri- 
tage ,  dans  un  lieu  même  dont  vous  fuflicz 
le  maître  j  &  qu'après  m'être  afTuréde  ce 
que  vous  chercheriez  de  votre  côté,  com- 
me moi  du  mien  ;  je  vous  dife ,  Je  cher- 
che ce  que  vous  cherchez  ^  mais  je  voi  que 
*        vous  ne  cherchez  pas  où  il  hiudroit.*Ecou- 
tez-moi  donc,  je  vous  enfeignerai  où  vous 
pouvez  trouver  ce  que  vous  cherchez.  Je 
ne  veux  point  vous  l'enlever, je  ne  veux 
que  vous  montrer  où  il  efl  -,  je  uiis  fur  que 

*  Le  chap  j .  ne  comraençoit  autrefois  qu'icii 


Sermon  CVIII.  Chap.    V.      553 
vous  me  croiriez.  Suivons  donc,  vous  ^^-  ^M» 

1     •  •     /-      •  \     r  croyable  fut 

moi  celui  qui  Içaic  ou  le  trouve  ce  que  u  bonheur 
nous  clierclions.  Vous  voulez  vivre  ,  vous  î«e  ^o»*  f« 
defirez  a  heureux  jours  :  je  ne  puis  combat-  ^^"  *^"*^^ 
tre  un  tel  defîr  -,  &;  tout  ce  que  j'ai  â  vous 
dire  fur  cela ,  c'eft  de  ne  point  chercher  ici 
bas ,  ni  la  vie^  ni  des  jours  heureux-^  puifqu'il 
n'y  en  f<^auroit  avoir.  Cette  vie  ,  que  nous  Tout  ce  qui 
menons  fur  la  terre  ,  ne  tient- elle  pas  de  ^"''«'^; 

'  ^  tient  de  lA 

la  mort  ?  Voyez  avec  quelle  rapidité  les  «,or/. 
jours  pafTent.  Celui  d'aujourd'hui  achalFé 
celui  d'hier  3  &  celui  de  demain  ne  s'avan- 
ce, que  pour  chaifer  celui  d'aujourd'hui. 
Comment  voulez-vous  donc  qu'il  y  air 
de  la  conliftance  dans  votre  vie  ,  qui  n'effc 
compofëe  que  de  jours  qui  n'en  ont  point  ? 

Bien  loin  donc  de  m'oppoler  au  défi r   ^^"^^f**" 
que  vous  avez  de  vivre ,  &  de  voir  des  jours    '^""^  "'' 
heureux{]Q  voudrois  au  contraire  le  rendre  hefom  que 
encore  plus  vif.  Cherchez  à  vivre  ,  cher-  ^"^f/'/' 
chez  a  heureux  jours  :  mais  ne  les  cherchez  bon  cité. 
qu'où  ils  fe  peuvent  trouver. 
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CHAPITRE    VI. 

Qui  veut  fçavoïr  on  fe  trouvent  les  jours  heureux  ,  en 
dott  croire  l'Ecriture,  Ce  qu'il  faut  pour  y  arriver-  On 
veut  la  recompenfe ,  fans  accomplir  les  conditions  à 
quoi  elle  ejl  attachée. 

6,  "^^  TE  voulez-vous  donc  pas  écouter  le 
J^^  confeil  de  celui  qui  fiçaic  où  e(l  la 
vie  ,  àc  ou  font  les  jours  heureux  ?  Car  c'cft 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  qu'il  fauc  l'appren- 
dre, &non  pas  de  moi.  Ecoutons-le  tous 
enfemble.  AulTi  nous  dit-il ,  à  zoxis^J^ene^^à 

Vfeatt.  5  j .  jyiQi^  -^cs  enfans ,  écoutez^moi. Courons  donc 
à  lui  j  tenons- nous  auprès  de  lui  :  ouvrons 
nos  oreilleSjSc  encore  plus  celles  du  cœur, 
que  celles  du  corps,  à  la  voix  de  notre  Pe- 
lèid.  re  qui  nous  dit ,  Vene%^  a  mot  ?  mes  enfans  , 
écoutez^-  moi  ,  je  vous  apprendrai  a  craindre 

Crainte  de  J)icu.  Voilà  ce  qu'il  veut  nous  apprendre^ 

Dieu .  con~  o,     >   A-  c  •  J        ^  ': 

dtutice  ^  ^^^^  pour  nous  faire  entendre  a  quoi 
bonheur  cette  crainte  de  Dieu  eft  utile, qu'il  ajoute, 
J»  on  cher-  ^<  ^^  ^.^  ^^i^-  ^^-  ^^^^^  ^^^  ^-^  ^  ^^  ^^^  dcfire 

d'heureux  jours  Z 

Sur  cela  chacun  répond  dans  le  fond  de 

fon  cœur  ,  Cefi  moi.  Mais  pour  nous  mon^ 

trerparoia  il  faut  arriver  à  cette  w>  ,&  â 

ibid.  14.    ces  heureux  jours ,  il  ajoute  ,  Retene^votre 

langue  ,  ne  lui  laijfe-x^  jamais  proférer  rien  de 

*  Le  chap.  6.  ne  commençoit  autrefois  qu'icL 
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mauvais'-)^  qu  aucune  parole  frauduleufe  ne 
forte  jamais  de  votre  bouche .Ç)\\Q  chacun  di- 
fe  donc  aulTi  fur  cela  ,  C'ejt  moi ,  qui  ferai 
ce  que  vous  me  confeillez. 

Tant  que  je  n'ai  fait  que  vous  dire ,  Qui  o»  v-ut  u 
*    eft-ce  qui  aime  la  vie  ,  &;  qui  defire  d'heu-  recompenfe, 

•  ^  r-\  J     •     ^>    /7  .   ^     &  on  ne 

veux  jours  l  Chacun  reponaoic,C  cjt  moi.  Jbc  ^r^^f  ^o'mt 
quand  il  eft  queftion  de  ce  qui  eft  necefTai-  «  ?'-'  ^* 

^  r  /     ^  ,1  fait  obtenir 

re  pour  y  arriver  ,  ne  le  preientera-t  il  per.  ' 
fonne  ?  Perfonne  nedira-t'il,  C'eft  moi^ç^m 
mettrai  un  frein  à  ma  langue  ,  en  forte 
qu'elle  ne  proférera  jamais  rien  de  mau- 
vais j  &  qui  ne  lailFerai  jamais  fortir  de  ma 
bouche  nulle  parole  frauduleufe  ?  Quoi  ^ 
vous  aimez  la  vie  ,  vous  defîrez  d'heureux 
jours  ^  &VOUS  ne  voulez  point  entendre 
parler  de  retenir  votre  langue  ?  Vous  ne 
voulez  point  interdire  à  votre  bouche  tou- 
te parole  frauduleufe  ?  Vous  estes  vif 
fur  la  recompenfe  •  &.  fans  action  fur  ce  qui 
la  fait  mériter  ? 

Où  a-t'on  vu  recompenfer  ceux  qui  ne 
fontrien?Dans  votre  dome{]:ique,vousre- 
compenfez  ceux  qui  travaillent,  ôcplaife  à 
Dieu  que  vous  le  faifiez  :  mais  je  fuis  fur, au 
moins,  que  vous  ne  donnez  rien  à  ceux  qui 
ne  font  rien.  Et  pourquoi  ?  C'efl:  que  vous  Dieu  ne 
ne  leur  devez  rien.  Dieu  nous  propofeune  ''^'"•^'■"* 

f  r       r     ^  .  f,ur  rien , 

recompenie,que  nous  délirons  tous, a  quoi  no?,  pUs 
pous  afpirons  cous  j  6c  ce  n'eft  pas  moins  î^* 


nous. 
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que  la  vie  ,  6c  les  jours  heureux  ^c'ed-z-dire^ 
une  vie  fans  fin  ,  &  un  repos  fans  travail. 
Voilà  une  grande  recompenfe.  Voyons 
donc  à  quel  prix  il  nous  la  promet  j  6c  Ci 
nous  en  fommes  touchez  ,  reveillons  nos 
forces,  6c  préparons  tout  ce  qu'il  y  a  en 
nous  de  capable  d'agir,  pour  exécuter  ce 
qu'il  nous  commande,  6c  à  quoi  cette  re- 
compenfe eft  attacKëe. 


CHAPITRE    VII. 

A  combien  peu  de  chofe  la,  promené  des  purs  heureux  ejl 
Attachée.  Réprimer  fa.  langue  &  fia  colère-.  Commencer 
farfe  retirer  du  malyfour  venir  enfutte  a  faire  le  bien* 

y./'^UE  nous  recommande-t'il  donc  ? 
V  y  Efb- ce  quelque  chofe  de  grand  tra- 
vail ?  S'agit-ii  de  fouir  la  terre ,  de  porter 
de  grands  fardeaux, de  drelfer  quelque  ma- 
chine? Ce  n'eflriendetoutcela.Il  ne  nous 
fiui  nepe-  ordonne  que  de  retenir  celui  de  tous  nos 
'p'a/faUn-  ri"^cmbres ,  que  nous  remuons  le  plus  aifé- 
pie,efip/ir'  mcnt,  Retcnez^otre  langue  ,  nous  dit-il  jd^ 
/.»rr.  jacq.  ^^  i^j^  laiffez^'^arnai  s  proférer  riev  de  mau- 
vais.  Quoi ,  vous  ne  comptez  pas  que  ce 
foit  une  peine ,  que  d'élever  un  bâtiment^ 
6c  vous  comptez  que  c'en  eft:  une ,  que  de 
retenir  votre  langue  ? 

Retenons  donc  notre  langue  ,  mes  fre- 
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res  :  ne  lui  laliFons  jamais  profererjiii  men- 
fonge ,  ni  mëdifance ,  ni  calomnie  ,  ni  faux 
témoignage,ni  blafphême.Voyez  de  quel- 
le manière  votre  colère  s'allume  ^  quand 
quelqu'un  parle  mal  de  vous.  Mettez-vous  ^'"oh  u 
donc  aulTien  colère  contre  vous-mêmes  ,n«7/JÏ«' 
lorfqu'il  vous  arrive  de  parler  mal  de  quel- /r*^.  que 
qu'un.  Qu'il  ne  forte  jamais  de  paroles  frau-  ^''*ll'"j 
duleufes  de  votre  l>ouche^a]onte  le  Prophète; 
qu'elle  Toit  l'interprète  fîdelle  de  votre 
cœur  j  ôc  qu'il  ne  vous  arrive  pas  de  parler 
d'une  façon, &:  de  penfer  de  l'autre.  EvitezJ^^^- 1  f  • 
le  mal,  continuë-t'il,(^/^//>f  J  le  bien.  Il  faut  ceper  d$ 
que  l'un  aille  devant  l'autre.  Carunhom  -^'î^^l^ 
me  qui  ote  les  habits  a  ceux  qui  en  ont  ^mUrpas. 
m'écoutera-t'il ,  quand  je  lui  confcillerai 
d'en  donner  à  ceux  qui  n'en  ont  point  ?  Ce- 
lui qui  opprime  fon  concitoyen  ,  ouvrira- 
t'il  fa  main  à  l'étranger  ?  Il  faut  donc  gar- 
der l'ordre.  Commencez àéviter  le  mal, 
&  puis  vous  viendrez  à  faire  le  bien  ^.         ^ 
Commencez  par  ceindre  vos  reins  ,  &  puis  ^"^^''^i'  • 

//  7  t         r  cofntrif,  en 

VOUS  allmnerex^  vos  lampes.  Lorlque  ^ovis  deux  teint  $ 
aurez  accompli  l'un  &  l'autre ,  efperez  en 

1  C'cft  l'inobfcrvation  de  cet  ordre  ,  qui  perd  tout. 
Car  au  lieu  de  commencer  par  arracher  de  ion  cœur  la  ra- 
cine du  maljon  fe  jette  tout  d'un  coup  dans  des  pratiques 
de  pieté  ,  qui  ne  font  que  couvrir  le  mal  ,  par  une  fauflc 
apparence  de  bien.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  S  Bernard, que 
la  plupart ,  au  lieu  de  fe  dépoiiiller  du  vieil  homme  ,  ne 
font  que  là  pallier  des  dehors  du  nouveau. 
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touteafTurance/^  vie  (^  les  jours  heuieux, 
Ceni'ition  Chcrchez  la  paix  ,  ôc  la  cherchez  fans  re- 
KZ  ^ei"^.r  lâche.  Car  alors,  vous  ferez  en  droit  dedi- 
u  rtcom-  re  â  Dieu  ,  J'ai  fait  ce  que  vous  m'avez 
^*"-^*'  commandé:  donnez  moi  ce  que  vous  m'a- 
vez promis. 

SERMON    CIX. 

SUR     CES     PAROLES 

de  l'Evangile  de  S.  Luc ,  Chap.  \i.Kous 

fcavez^objerver  la  difpofition  du  Ciel^  de 
la  terre  ,  &c.  Et  fur  celles-ci,  Si  votre  ad- 
ver  faire  vous  mené  devant  le  Juge  ^faites 
en  forte  de  convenir  avec  lui  en  chemin. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Profiter  du  tems  de  U  mïfericoràe ,  four  faire  péniten- 
ce. Dieu  ne  nous  U'tjfe  au  monde  que  pour  cela,  tra- 
gilité delà  vie. 

i.T  Orsqu'on  a  lu  l'Evangile  ,  nous 
M  y  avons  vu  de  quelle  manière  Jesus- 
Christ  reprend  ceux  qui  f(^avenc  obfer- 
ver  la  difpofition  du  ciel  oc  de  la  rerre  j  & 
qui  méconnoiirenclecems  de  la  foi ,  &.  de 
l'approche  du  Royaume  du  Ciel. Ce  repro- 
che s'addrelToic  aux  Juifs  :  mais  il  nous  re- 
garde comme  eux. 
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La  predicacion  de  notre  SeigneurjEsus-    P*^^>^  * 
Ch  RiST  ,  aufli-  bien  que  celle  de  fon  Pre-  'u"t7^^na- 
curfeur ,  a  commencé  par  ces  paroles, i^^/-  '<«»  de  s 
tes  pénitence ,  car  le  Royaume  du  Ciel  approJ'^J^j^'^* 
chc.  Ce  Royaume  ,  die  le  même  Jésus-  hAat.  4  17. 
Chris  t  ^ne viendrapoint avec  des fignes Mat.j.i. 
fcnjîbles ,  qui  lefajfent  remarquer. Car ^com-  luci-j.ic. 
me  il  die  encore  lui-même  ,  Ze  Royaume  11,1^^  i,^ 
de  Dieu  efi  au-de dans  de  nous.  Qtie  chacun 
de  nous  foie  donc  alTez  fage,  pour  recevoir 
dételle  forte  les  avis  de  notre  divin  Maî- 
tre j  qui  ne  laifle  pas  ëcliaper  le  tems  àc  Profiter  dn 
la  mifericorde ,  qu'il  exerce  prefèntement  *^'^^^  "^^  '"* 

*  ,  *■  /r->        M  rnifericor- 

envers  nous ,  en  nous  épargnant.  Car  il  ne  de. 
nous  épargne ,  qu'afîn  que  nous  nous  con-    Pourqtu>$ 
vertifTions,  &;  qu'il  ne  foit  pas  obligé  de^^'J^"',^' 
nous  damner.  vre. 

Il  n'y  a  que  Dieu  qui  fçache  ,  quand 
viendralafîndes  liecles  :  ce  que  nous  fça- 
vonSjC'eftquele  tems  oùnousiommeSjefl 
le  tems  de  la  foi.  |e  ne  fçai  fi  la  tin  du  mon- 
de trouvera  ici  bas  quelqu'un  de  nous  •  & 
il  y  a  grande  apparence  que  non.  Mais  la 
fin  de  chacun  de  nous  eft  toujours  proche3     Tin  du. 
puilque  non  feulement  nous  fommes  tous  fnonde,t>r«- 
fujets  à  la  mort, mais  qu'à  chaque  moment  '^ch/Jm 
nous  marchons  fur  des  précipices^  2c  que  q»  <,«^/;> 
quand  nous  ferions  de  verre  j  nous  ne  le-  à  combien 
rions  pas  plus  fragiles ,  ni  expofez  à  plus  de  ^^"J*  ^" 
périls,  que  nous  le  fommes.  Qu'y  a-t'il  de 
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plus  fragile  qu*un  verre  ?  Cependant  ,  on 
en  voit  durer  pi ufîeurs  fîecles  :  car  rien  ne 
mec  le  verre  en  danger  que  la  chute ,  ou  le 
choc  de  quelque  corps  dur  :  il  ne  craint  ni 
lafiévre,nila  vieilleffe.Nousfommesdonc 
plus  foibles  6c  plus  fragiles  que  le  verre  j 
puifque  notre  fragilité  nous  tient  fans  cefTe 
expofezà  tous  les  accidens ,  à  quoi  les  cho- 
fes  humaines  font  lujettes  i  &que,  quand 
nous  trouverions  moyen  de  nous  en  garan- 
Letemstoiit^lj.    [q  femsqui  vient  furement  àbout  de 

fettlvienta  i      r  rr     r-r      \  >     • 

bout  de     nous,  coule  lans  celle.  Un  homme  peut  evi- 

noHs.        ter  un  coup  j  mais  peut  il  éviter  de  finir  ? 

II  peutfegarantir  des  accidents  extérieurs, 

mais  peut-il  éviter  les  maux  qui  fe  forment 

Condition  au-dedans  de  lui-même  ?  Il  s'engendre  des 

del'hmmt.  ^^^^  dans  {qs  entrailles  :  mille  autre  fortes 

de  maladies  le  menacent  &  le  furpren- 

nent,  lorfqu'il  s'y  attend  le  moins.  Mais 

qu'il  foit ,  fi  l'on  veut ,  aficz  heureux ,  pour 

n'y  pas  tomber  jil  tombera  necefifairemenc 

dans  la  vieilleife. 


CHAPITRE   II. 

Il  cherche  quel  eft  l'adverfaire ,  dont  l'Evangile  nous 
avertit  de  nous  délivrer  y  fendant  que  nous  fomfues 
encore  en  chemin. 


E 


Coûtons  donc  notre  Sauveunfai- 
fons  au-dedans  de  nous-mêmes  ce 

qu'il 
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qu'il  nous  ordonne  -,  èc  voyons  quei  efl  cet     &»ei  eji 
adverfaire  ,  donc  il  nous  fait  peur  ,  Jorfqu'il  i'^'^^rfai^ 
nous  die  ,  Si  votre  adverfaire  vous  mené  de   ^'  ''''"'^^• 

j     ■  r  r  ^"^^^J  f riant  ut-  j^p^^  aver- 

vant  le  juge  faites  en  forte  de  vous  délivrer  de  ''>  ''^  nont 
lui  en  chemin  ^  de  peur  quil  ne  vous  livre  au  ^'^"^''''^ 
juge ,  é-  le  juge  à  [es  minifires  ',  é-  que  ceux-ci  luch.js. 
ne  vous  mettent  enprifon.  Car  fi  vous  y  êtes  une 
fois  3  vous  n'en  fortire^pas  ,  que  vous  n'ayez^ 
fayè  jufquà  la  dernière  obole. 

Quel  efl  donc  cet  adverfaire!  Efl-cele  de-  c? ^iv.r- 
mon  ?  Non  fans  douce ,  puifque  nous  avons-^'*"'^  *'^^ 
déjà  écé  délivrez  de  celui-là  ,  &  nous  fça-  ^Zl  ^*  '^" 
vons  à  quel  prix.  Auiïi  l'Apôtre  nous  dit-il , 
parlant  de  notre  Rédemption  ,  Que  Dieu  coiofi.xî. 
nous  a  arrachex^aux puiffances  de  ténèbre si^ 
qu'il  nous  a  transfère zjian s  le  royaume  de  fort 
fils  bien  aimé.  Si  nous  avons  donc  écé  rache- 
tez ,  Ci  nous  avons  renoncé  à  Satan  5  com- 
menc  pourroit-on  nous  dire  de  travailler  à 
nous  en  délivrer 3  de  peur  qu'il  ne  nous  fafle 
encore  (qs  efclaves  par  le  péché  i  ?  1 

V adverfaire  donc  Jesus-Christ 
nous  parle  en  cet  endroit ,  n'efi:  donc  pas 
le  démon  :  nous  le  voyons  clairement  par 
un  autre  Evangelifte.  Car  au  lieu  que  faint 
Lucufedu  mot  à^  délivrer'.  Saint  Matthieu  Liicn.jg. 
exprime  la  même  chofe ,  par  celui  de  conve. 
nir.  HàtcT^vous ,  dit  le  texte  de  faint  Mat-  M«th.  ; . 

^s 

1  Les  Saints  ont  toujours  compté,  que  des  baptifez  ne 
le  laifloient  point  de  nouveau  affcivir  par  le  démon. 

Tome  II,  N  n 
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thiQu^de  convenir  avecvotre  adverfaire  jpen-» 
dant  que  vous  êtes  encore  en  chemin.  Le  refte 
du  pafTage  eft:  de  même  que  dans  faine  Luc. 
Par-là  il  eft  clair ,  que  les  deux  n'ont  voulu 
dire  que  la  mêmechofe  j  &  Ç\  faine  Luc  s'eft 
fervi  du  mot  de  délivrer  ,  au  lieu  que  iainc 
Matthieu  fe  fert  de  celui  de  convenirhCç.^ 
parce  qu'on  ne  peut  être  délivré  de  cet  ad-» 
'ver faire ,  qu'en  convenant  avec  lui.  Voulez^ 
vous  donc  vous  en  délivrera  Convenez^iSiVQC 
lui ,  foyez  d'accord  avec  lui.  Or ,  dira-t'on 
qu'un  Chrétien  doive  convenir  avec  le  dé- 
mon ? 

CHAPITRE     II  I. 

t'adverfaire  dont  nous  devons  chercher  à  nous  délivrer  % 
nejl  aune  que  la  parole  de  Dieu,  Paroà  elle  eft  notre 
adver faire* 

3.T  7"  Oyons  donc  quel  eft  cet  Wx;^r/^/. 
y  re ,  avec  qui  nous  devons  convenir^ 
de  peur  qu'il  ne  nous  livre  au  Jyge  ,  &  le 
Juge  à  {qs  miniftres.  Cherchons-le ,  ôc  con- 
venons avec  lui. 
TaroU  de     Si  VOUS  VOUS  laiflez  aller  au  péché  votre 

vlrfane  Z  ^^'^^'"fi^^^  •>  ^'^^  la  parole  de  Dieu.  Vous 
5«/c*»3«<?  aimez  le  vin ,  &:  vous  vous  enyvrez  volon- 
fecbe.  jjgj.^ .  j^  Parole  de  Dieu  vous  dit,  2^e  lefai^ 
spesiacies  tcspas.  Vous  aimez  les  niaiferies  des  fpec- 
4fg«»dH$ ,  tacles  ,&  vous  y  allez  volontiers  :  la  parole 
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de  Dieu  vous  die  ,  Ne  le  faites  -pas.  Vous  pur U para. 
vous  faices  un  grand  plaiiîr  d'un  adultère  ^*  '^^  ^*^'*' 
que  vous  voulez  commettre  :  elle  vous  die 
2<fe  le  faites  pas.  Enfin,  à  quelque  péché  que 
ce  foit  que  votre  propre  volonté  vous  por- 
te ,  vous  trouverez  toujours  devant  vous 
cette  divine  parole,  qui  vous  dit,  Ne  lefai-  Mjf. 
tes  pas.  Elle  combat  lans  celle  votre  propre  Rten  déplus 
volonté.  O  Heureux  adverfairei  O  ad-  ^^^^■*g>^ux 
verfaire  utile  Sclalutaire,  qui  cherche  notre  que^criHi 
bien  ^  &  non  pas  à  flatter  nos  delîrs  corrom-  ^^oppofe  ^ 

Ni  ^     '\  •  1  notr-  i/om. 

ous  AURONS  donc  toujours  la  ^^'  lontécor. 

rôle  de  Dieu  pour  adverfaire,  tant  que  nous  rompue. 

ferons ,  pour  ainfi  dire ,  adverfaires  de  nous    §iuiff:iit 

mêmes  :  elle  fera  notre  ennemie ,  tant  que  *''»"^^''  ^^- 

r  -1  '^  f^  me  il  f A. Ht  t 

r.ousleronsennemisdenousmemes.SoyonSfy^^'^ff^;.^ 
amis  de  nous-mêmes  :  il  ne  faut  que  cela*'^*'^  i^» 
feulj  pour  être  d'accord  avec  elle. Elle  nous  ^j^fjf  l^'l 
dit ,  Ne  tueT^point  :  fî  vous  Técoutez  ,  vous  \i  &c. 
voilà  d*accord.  Elle  vous  dit ,  Ne  dérobez^ 
point  ^  ne  commettez^foint  d'impureté ,  ne  rcn- 
dez^point  de  faux  témoignage ,  ne  dcjïre^^  ni  le 
bien  ,  ni  la  femme  d^  autrui  :  (i  vous  l'écoutez 
fur  tout  cela ,  vous  voilà  d'accord. 

Or  quand  vous  convenez^ii'inCi  avec  elle  , 
qu'y  perdez  vous  ?  Non  feulement  vous  n'y 
perdez  rien  ^  mais  vous  vous  retrouvez 
vous-même  :  au  lieu  que  vous  étiez  perdus, 
pendant  que  vous  ne  conveniez^  pas  i.  Con- 

1  L'homme  s'eft  perdu  lui-même  ,  par  fa  revoUe  cou- 

M  n  ij 
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I         venons  donc  avec  cet  adv er faire ^y^{tx\àiVCit 

Ctque    que  nous  fommes  en  chemin  •  c'effc-à-dire  , 

mus  avons  ^^^^  j^  cours  de  cette  vie.  Avec  cela ,  nous 

ti  faire  en  -  \      c      ^      \  '  /     r 

cette  vie.     ne  crauidrons  a  la  nn  de  la  vie ,  m  le  Juge , 
ni/es  Miniftres  ^  ni  /^  frifon. 

tre  Dieu  ;  puifque  c'eft  ce  qui  l'a  livré  à  fes  paflions  ,  & 

qui  a  renverfé  fa  raifon  ,  de  deflus  le  trône  où  la  main  du 
Créateur  Tavoit  établie.  L'homme  corrompu  n'cft  donc 
plus  à  lui-même  ;  il  eft  à  ce  qui  a  pris  en  lui  la  place  de  fa 
raifon.  Mais  il  ne  s'en  apperçoit  pas  i  &  comme  il  eft  ac- 
coutumé dès  l'enfance  ,  à  prendre  fes  paffions  pour  lui- 
même  ;  il  croit  faire  fa  volonté  ,  en  faifant  celle  de  fes 
paflions.  Ce  n'eft  que  lorfqu'il  commence  à  diftinguer 
l'un  de  l'autre  ,  &  à  fe  mettre  en  devoir  de  fuivre  fa  rai- 
fon ,  qu'il  commence  de  fentir  qu'il  n'eft  plus  à  lui ,  & 
qu'il  a  un  maître  qui  le  domine.  Tout  fon  recours  en  cet 
état  ,  eft  de  fc  ranger  du  côté  de  cet  adverfatre  ,  qui  le 
combattoit  pendant  qu'il  fuivoit  fes  paflions  ;  &  ce  n'eft 
qu'en  convenant  avec  cet  adverfaire  ,  qu'il  fe  retrouve  , 
èc  qu'il  rentre  en  pofleflion  de  lui-même. 


CHAPITRE    IV. 

F/»  de  Uvieyfm  du  chemin.  A  meftire  que  nous  vivortft 
nos  jours  s'envonti&  nous  croyons  qu'il  nous  envient* 

4..  r?  T  quand  finit  ce  f^^w/;/,c'efl:-à-dire, 
Jt^  cette  vie  ?  Plutôt  pour  les  uns ,  plus 
tard  pour  les  autres.  Mais  enfin  ,  dès  que 
lavieefb  finie,  le  chemin  Q(ïirim.  Car  vivre 
c'eft  marcher  ,  c'eft  avancer  vers  le  ter- 
me. Et  IL  NE  FAUT  pas  s'imagincr  ,  qu'il 
n'y  ait  que  le  tems  qui  coule ,  ôc  que  nous 
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ne  coulions  pas  avec  le  cems.  L'un  ne  va   Nous  cm- 
point  fans  l'autre.  A  mefure  que  le  tems  (""^^  ""'-^ 

*^  ^  bien  que  Le 

avance,  nous  avançons  3  oc  a  mesure  que  tems. 
nous  vivons ,  ce  ne  font  pas  des  années  qui 
nous  viennent ,  ce  font  de  nos  années  qui 
s'en  vont.  On  le  trompe  donc  beaucoup  ,  Oncroitquê 

j  j.      1,  r  1     *■-.  y  les  Années 

quand  on  dit  d  un  entant ,  par  exemple.  11  „^^^  ^,^„_ 
n'a  encore  que  bien  peu  de  raifon  j  mais  il  nem  -,  /y  ce 
lui  en  viendra  à  mefure  que  les  années  \m'^V"^°  '^^' 
Viendront.  Car  bien  loin  que  les  années  f'c»^^»^. 
viennent,  elles  s'en  vont.  Si  cet  entant  eft  né 
pour  vivre, par  exemple,  quatre-vingts  ans, 
&  qu'il  foit  prefentement  à  l'âge  de  dix  ansj 
il  ne  lui  en  refte  plus  à  vivre  que  feptante. 
S'il  eft  à  l'âge  de  vingt  ans ,  refte  à  foixante. 
Cependant,  on  difoit  qu'il  lui  viendroit  des 
années ,  Se  c'eft  tout  le  contraire  3  puifque 
celles  qu'il  a  vécu  font  autant  d'années  qui    Ler&mptê 
s'en  font  allées,  c'eft  autant  de  rabatu  iur^yJ^N^"'^ 
celles  qu'il  avoit  â  vivre.  Ainlî ,  nos  années  fans  ctjfe. 
ne  viennent  que  pour  palier ,  d>L  pour  dimi- 
nuer d'autant  le  compte  de  celles  de  notre 
vie.  Elles  ne  viennent  pas,  pour  demeurer 
dans  un  état  deconfiftance^ôc  pour  nous  y 
tenir  avec  elles.  Nous  fommes  comme  le 
canal  par  où  elles  palTent  :  mais  à  rnelure 
qu'elles  padent^  elles  nous  ufent,&  minent 
nos  forces  ôc  notre  fanté.  Voilà  quel  eft  le 
chemin ,  dans  lequel  notre  naiflance  nous  a 
mis. 

Nn  iij 
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Qu'avons  nous  donc  à  faire  ^  avec  cet 
Cf  que    adverfaire^  qui  ne  nous  quitte  point  dans  ce 
ftus  "Vers  chemin  ?  Convenir  avec  lui ,  fans  perdre  de 
^ceue^'te"^  tcms  :  cat  nous  ne  f(^avons  quand  le  chemin 
ç      i„f,^,jûnir2L.hG chemin  fini, que  trouverons-nous 
iit/tnd ,  ««  devant  nous  ?  Le  Juge  ,  fes  Minières  ^  la 
pr/tr  de  u  pj-jfQj-j^  Maîs  fi  VOUS  avcz  foin  de  convenir 
^  7  avec  votre /^<^x'^r/^/>f  durant  le  fj6fw/»  3  de 
^  lonié  de-  rcudrc  votre  volonté  bonne ,  en  la  conror- 
•v-.ent bonne  ^çj^^-^j^  à  cclle  dc  Dieu ,  &  de  ne  l'en  point 
laiiler  écarter  j  au  lieu  d'un  Juge  vous  trou- 
verez un  Père  :  au  lieu  d'un  cruel  exécuteur 
de  {^s^  ordres ,  vous  trouverez  un  Ange , 
pour  vous  porter  dans  le  fein  d'Abraham. 
Enfin ,  au  lieu  d'une  prifon  ,  affreufe ,  vous 
trouverez  le  paradis.  Voyez  quel  heureux 
changement  vous  aurez  fait  tout  d'un  coup 
dans  le  chemin  ^  pour  avoir  eu  foin  de  conve- 
nir avec  votre  adver faire  ! 


Sermon  CX.  Chap.  I.       j6y 

•^  «^  *tij   ns>   »Vi     »TS3   'Tn)   «^^»  •■^_>  fTji_>   e^,    »çv>   •V    'V   ♦VJ   'V» 
f^^^^^  ^^^^^'^  s^^^^^ 

SERMON    CX 

SUK  L'ENDROIT  DE  L'EVANGILE 
de  faine  Luc,  Chapitre  13.  oùileft  parlé 
du  Figuier  qui  avoir  été  crois  ans  fans 
porter  de  fruit,  ôc de  cette  femme  ma- 
lade depuis  dix-huit  ans  j  &  auffi  fur  ces 
paroles  du  Pfeaume  9.  Levez^vous  , 
Sciçrneur'^  ne  fouffrez^pas  que  l^ homme  pré- 
vale. Faites  paraître  les  T^ations  devant 
vous  -pour  les  juger, 

CHAPITRE    PREMIER. 

Ce  que  repre fente  ce  Figuier ,  qui  ne  rapportait  point  i^- 
puis  trois  ans.  Ce  que  c'eft  que  le  labour  que  le  fardi^ 
nier  veut  fane  autour  y  &  le  fumier  quilj  veut  mettre» 

I.T'Ay  à  vous  parler  fur  ce  Fi'guier^Q\i\ 
j  avoic  été  trois  ans  fans  porter  de  fruit  > 
&fur  cette  femme,  malade  depuis  dix-huic 
ans.  Ecoutez  donc  ce  qu'il  plaira  au  Sei- 
gneur de  me  faire  la  grâce  de  vous  dire. 
Qq  Figuier  reprefente  le  ^enre  humain  ^  ^^ref^n'/u 
ces  trois  années  de  llérilité  ,  les  trois  tem s  F//«/fr,  & 
qui  partacrent  le  cours  des  lîeclesile  pre-'"""*"^"' 

1  ^    1  C5  'I  nées  de  /♦#• 

lïiier  avant  la  Loi, le  fécond  fous  la  Loi , nii**. 

Nn  iiij 
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1       ôc  le  dernier  fous  la  grâce  i.  Ce  n'eft:  pas 

Gcn.  j.  7.  fans  fondement ,  que  par  ce  Fipiier  nous 

Tiguier  ,  entendons  le  genre  humain  3  puifque  cefuc 

JimboiedH  ^^yec  des  fcuillcs  de  figuier  ,  qu'Adam  ca- 

w"I» ,  %   *^^^^  ^^  nuditéj  après  fa  defobéïilance  3  pour 

^nroH.      dérober  aux  yeux  de  Dieu  ,  ôc  aux  liens 

propres^  ce  qui  étoit  comme  le  germe  donc 

tout  le  genre  humain  devoir  lortir.  Car  ce 

*       qui  auroit  fait  fa  gloire^  2  s'il  n'eût  point 

péché  j  devint  fa  honte  par  le  péché.  Il 

étoit  nud  avant  fon  péché ,  &:  il  n'en  avoic 

point  de  honte  j  parce  qu'alors  il  ne  fe  paf- 

foit  rien  en  lui  qui  lui  en  pût  faire  3  &  qu'il 

n'avoit  point  encore  altéré,  par  le  venin  du 

péché,  l'ouvrage  tout  bon  de  fon  Créateur. 

Car  il  n'avoit  point  encore  mangé  du 

I  Ces  trois  tems  répondent  à  trois  états  du  genre  hu- 
main ,  que  faint  Auguftin  rappelle  fouvent  ;  &  furquoi 
roule  toute  reEConomie  de  la  conduite  de  Dieu  fur  les 
hommes.  Avant  la  Loi  ,  les  hommes  étoient  abandonnez 
à  eux-mêmes  ;  pour  leur  faire  fentir  leur  corruption  ,  pat 
les  crimes  où  ils  tomboient.  Mais  comme  ils  les  impa- 
toient  à  l'ignorance  où  ils  croient  de  leurs  devoirs  ,  Dieu, 
pour  confondre  leur  orgueil ,  leur  donna  une  Loi  ,  qui  ne 
fit  qu'ajouter  la  prévarication  à  leurs  excès  ;  &  leur  faire 
fentir, que  leur  corruption  avoir  befoin  d'un  autre  remède, 
que  celui  d'une  Loi  extérieure  ,  &  ce  n'eft  qu'après  ayoir  , 

fiour  ainfi  dire  ,  arraché  cet  aveu  de  leur  orgueil ,  qu'il 
eur  a  enfin  envoyé  un  libérateur}  dont  la  grâce  écrit  dans 
leurs  cœurs  la  Loi  qui  n'étoit  auparavant  écrite  que  fur 
des  tables  de  pierres  ,  fimboles  de  leur  dureté. 

X  La  gloire  d'Adam  ,  dans  l'état  d'innocence,  auroit 
été  de  mettre  au  monde  des  enfans  juftes  &  innocens  com- 
me lui  j  au  lieu  que  depuis  le  pechc  il  n'a  pu  naître  de  lui 
que  des  pécheurs  £c  des  criminels. 


Sermon  CX.  Chap.  I.        5^5^ 
fruit  de  Tarbre  défendu, qui  écoiç,rarbre  de 
la  connoillance  du  bien  éc  du  mal  5  &;  ce  ne 
fut  qu!après  en  avoir  mangé  ^  &:  être  tom- 
bé dans  la  defobéïllànce ,  qu'il  commença 
de  naître  de  ce  premier  homme ,  pécheur,    Premier 
mortel ,  àc  chargé  de  dettes  envers  la  jufli-  hofnme^n'a 
ce  de  Dieu  >  des  hommes  pécheurs  ^'^or-^J^l'/''-^^' 
tels, ôc chargez  de  dettes  envers  la  mèmQ péché. 
juftice. 

C'efl:  donc  à  ceux  qui  n'ont  point  vou- 
lu rapporter  de  fruit  en  aucun  tems,  que 
Jesus-Christ  parle  ;,  fous  la  figure  de  cet 
arbre  fterile,  fur  la  racine  duquel  la  coignée 
ëtoit  déjà  levée.  Le  jardinier  intercède  pour 
l'arbre  :  on  diffère  Pexecution  de  ce  qui  ve- 
noit  d'être  prononcé  contre  lui  ^  jufqu'à  ce 
qu'on  lui  ait  donné  le  fecours  capable  de 
lui  faire  porter  du  fruit.  Et  quel  eit  ce  Jar-    jardinier 
dinier?  C'efl  tout  ce  qu'il  y  a  de  faintesames  intercédant 
dans  l'Eglifè  ,  qui  ne  ceflént  point  de  prier  ^^"^^  * 
pour  ceux  qui  font  hors  de  î'Eglife  j  ôc  de 
dire  à  Dieu ,  pour  eux^  Seigneur ,  laiflèz-les  Luc  i  j .  s . 
encore  cette  année  j  c'eft-à-dire  ,  dans  ce    Ar.néede 
tems-ci  ,  qui  eft  le  tems  de  la  grâce.  £par_^^''"'^ ''*'"' 
gnez  les  pécheurs ,  épargnez  les  Infidèles, 
ces  arbres  fleriles  qui  ne  portent  point  de 
fruit.  Je  creuferai  autour  de  ces  mauvais 
arbres,  je  mettrai  du  fumier  au  pied^&  s'ils   ibid.  ^. 
portent  du  fruit ,  il  y  aura  fujet  de  s'en  ré- 
jouir :fmon,  vous  viendrez, 5c  vous  les  cou- 
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perez  par  le  pied,  l^ous  viendrez^  Ec  quand; 
Au  jour  du  Jugement ,  lorfque  vous  defcen- 
drez  du  Ciel ,  pour  juger  les  vivans  6c  les 
morts.  D'ici-là  ,  on  épargne  les  pécheurs. 
Creufer  au  Et  qu'eft-cc  que  creufer  autour  de  ces  ar- 
tour  des  cr-  j^j-gj^  fteriles  ?  C'eft  les  drefler  à  l'humilité  & 

très  fter  lies  ,   ,  .  -,  >    n_  l 

«  que  c'efi.  a  la  pénitence  :  car  creufer  la  terre  ^  c  elt  la 
baiflér.  Et  qu'effc-ce  que  \q  fumier  ?  Regar- 
dez-le par  Tes  efFets ,  plutôt  que  par  ce  qu'il 
efl  en  lui-même  :  c'eft  quelque  chofe  de 
fumier ,  ^ale ,  mais  qui  fait  porter  du.  fruit.  Ce/umier^ 

Upemtile  9^^  le  Jardinier  met  autour  de  l'arbre,  n'eft 
donc  autre  chofe  que  les  douleurs  du  pé- 
cheur j  6c  les  rigueurs  qu'il  exerce  contre 
lui-même.  Car  ceux  qui  font  pénitence,  ne 

^  ionpre^  1^  ^^^^  P^s  dans  des  habits  propres  6c  cu- 

fentement   rieux  j  mais  dans  des  habits  grolîiers  6c  ne- 

tette  idée  de     \'  •        i        r       >  *  i 

u  penitëee  S"S^^  '  ^^  i^io^^s  lorlqu  US  Comprennent  ce 

que  c*efl  que  la  pénitence ,  6c  qu*ils  la  font 

,       fîncerement  i.  C'eft  donc  comme  fî  Ton 

difoit  à  ces  arbres  fteriles  ^  Faites  pénitence, 

Watth. }.  car  le  Royaume  du  Ciel  approche. 

1  Les  Penitens,  touchez  &  occupez  de  la  grande  affaire 
de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu,  &  de  fatisfaire  à  fa  juftice, 
oublioient  le  foin  de  leurs  corps  ,  &marquoient  leur  dou- 
leur &  leur  compondlion  par  tout  leur  extérieur  ,  &  entre 
autres  par  des  habits  gromers,  négligez  Bc  même  mal  pro- 
pres ;  tels  qu'il  convenoit  à  des  gens  qui  fe  tenoient  pro- 
llernez  à  1  entrée  de  TEglifc  ,  implorant  le  fecours  des 
prières  des  Fidèles  De-là  vient  ,  comme  on  a  déjà  ru  ail- 
leurs ,  cette  façon  de  parler  >  fi  commune  dans  les  Pcrcs  p 
Sordês  foenitintu. 
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CHAPITRE    IL 

Ce  (jaerepre  fente  cette  femme,  courbée  depuis  dix-buit 
ans  y  qui  fut  redrcffée  par  Jesus-Christ.  Ce  qui  rend 
l'homme  bon  ne  vient  pas  de  lui ,  mais  de  la  pure  grâce 
de  Dieu, 

1.  li^T  cette  femme,  malade  depuis  dix- Luci  3.  Il, 

r^y  huit  ans,  que  nous  reprefente-t-elle  ? 
Pour  le  comprendre,  fouvenez-vous  que 
Dieu  acheva  fes  ouvrages  en  fix  jours ,  & 
que  trois  fois  fîx  font  dix-huit.  Ainfî ,  les 
dix-huit  ans  de  maladie  de  cette  femme  , 
reviennent  aux  trois  années  de  fteriUté  du 
figuier.  Cette  femme  étoit  courbée  vers  la  cequere» 
terre. ^  ne  pouvoit  regarder  en  haut.V oilà.  le  i!'^'^^^  '"*"* 

r      L     1       1  V  -u  J-  1        •  femmecour- 

hmbole  de  ceux  a  qui  1  on  dit  tous  les  jours,  y,e ,  ^„e  j. 
mais  inutilement ,  Tenez^vos  cœurs  élevezj^z"''''*- 
vers  le  Ciel,  *  Mais  le  Seigneur  la  redrelTa.   *  Préface 
Voilà  le  fîmbole  Aq  l'efperance.  Car  il  y  aj^^^^^l^ 
une  efperance  :  mais  elle  n'eft  que  pour  les 
enfansj  &c'efl:elle  qui  les  foûtient,jurqu*au 
jour  dujugementi. L'homme  s'enfait  beau-       i 

I  Notre  corruption  nous  tîent  courbez  vers  la  terre  , 
comme  cette  femme  de  rEvanp;iIe  ;  qui  l'étoit  à  tel  point, 
qu'elle  ne  pouvoit  regarder  le'Cicl.  Mais  comme  J.  C.  la 
releva, il  nous  relevé  aurtispar  le  don  de  cette  efperance,  qui 
tient  toutes  les  puilTances  de  l'ame  dreffée  vers  les  biens  du 
Ciel,&  qui  fait  marcher  couragcufement  dans  la  voyc  qui 
y  conduit,  malgré  les  peines  &  les  amertumes  dont  elle  eft 
traverfce.  Voilà  la  vraie  idée  de  rcfpcrance  chrcticonejbien 
iiircientc,  comme  l'on  voit, de  ce  qu'on  appelle  commune- 
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coup  accroire.  Mais  qu'eft-ce  que  rhom- 
me  1  !  Un  hommejufteefl: quelque  chofe  de 

ment  efperancey  dans  le  monde;  &  qui  n'eft  qu'une  perfua- 
fîon  téméraire  qu'on  fera  fauve  ,  quoiqu'on  ne  fafl'e  rien 
de  ce  qu'il  faut  pour  affurcr  fon  faluc.  Cependant  ,  tout 
le  monde  s  y  trompe  ;&  cette  erreur  eft  d'autant  moins 
pardonnable  ,  qu'en  toute  autre  chofe,  comme  en  guerre,. 
en  commerce  ,  en  deffens  de  fortune  ,  en  agriculture  ,  oa 
n'appelle   efperance  ,  que   celle  qui  fait  agir  i  &  qu'on  fe 
mocqueroit  d'un  homme,  qui  fans  fe  donner  aucun  mou- 
vement ,  fur  toutes  ces  fortes  de  ehofcs,  &  fe  tenant  les 
bras  croifez  ,  fe  promettroit  d'y  réiirtir   Toute  efperance 
comprend  donc  i .  d'être  touché  d'une  chofe  qvi'on  re- 
garde comme  un  bien  ,  i    de  la  defirer  ,  &  de  croire  qu'il 
eft  podible  d'y  parvenir, en  prenant  de  certains  moyens;  3 . 
de  le  déterminer  à  les  prendre,  fans  fe  rebuter  de  toutes  les 
difficultez  qu'on  y  trouvera.  Voilà  ce  qui  fe  rencontre  dans 
toute  efperance,  &  par  confcquent  dans  l'efperance  chré- 
tienne, comme  dans  toute  autre;  car  hors  que  l'objet  &  le 
principe  en  lont  difFerens  ,  c'eft  la  même  chofe  dans  tout 
le  refte.  Or  comme  l'amour   produit  l'efperance  ,  &  que 
l'efperance  produit  ra(5tion  ;  l'aâiion  fe  foûtient  tant  que 
l'amour  &  l'efperance  durent  ;  &  on  n'abandonne  jamais 
la  pourfuite  de  quelque  chofe  qu'on  defireroit  ,  &   dont 
l'acquifition  eft  poflible,que  parce  qu'on  cefle  de  l'aimerj 
ou  de  l'aimer  au  moins  allez,  vivement  ,  p.ur  faire  tout  ce 
qui   eft   neceflaire  pour  y  parvenir.  Ainfi ,  quiconque  eft 
fans  action  ,  eft  fans  efperance  ,  &  par  conlequent  fans 
amour  ;  &  de  là  vient  que  faint  Au>j;uftin  dit  ici  ,  que  l'ef- 
perance dont  il  parle  ,  eft  particulière  aux  infuns  ,  c'eft- 
a  dire  ,à  ceux  qui  aiment  :  car  l'amour  eft  ce  qui  diftingue 
les  enfans,  des  efclaves  &  des  mercenaires. Et  cette  efperan- 
ce, ajoûte-t-il,  les  foûtient  dans  le  bien  ,  julqu'au  jour  du 
Jugement ,  qui  arrive  pour  chacun  au  jour  de  fa  mort. 
Qu'on  ne  fe  flatte  donc  point  d'avoir  l'efperance  chré- 
tienne, lorfqu'on  eft  fans  goût  &  fans  adtion  pour  le  bienj 
ce  feroit  fe  croire  droit ,  pendant  qu'on  eft  courbé,  jufqu'au 
point  de  ne  pouvoir  regarder  le  Ciel  ;  &on  feroit  hors  d'é- 
tat d'être  redreflc  par  Jefus-Chrift  ,  qui  ne  guérit  que 
ceux  qui   fe  reconnoiflent   malades.  Voyez   la   première 
note  fur  le  chapitre  6.  du  Sermon  10  j. 

X  Une  reflexion  de  faiat  Auguftin ,  fur  l'état  déplorable 
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grand  :  mais  ce  n'eft  que  par  Toperation  de  ^nt  <»i  »n. 
la  grâce  de  Dieu  qu'on  eft  jufte.  Qu'ejt-ce'^  J'*^'- 
donc  que  l'homme  ,  die  l'Ecriture  ,  qu  autant  ^/*  *  ^-  -f  • 
qu  il  vous  plaît  de  vous  fouvenirde  lui  ^  Hors 
de-là,  voulez-vous  ft^avoirce  quec'eftque 
l'homme  ?  La  même  Ecriture  nous  l'ap- 
prend ,  lorfqu'elle  dit ,  Tout  homme  n*efi  que  pf.n^  .11. 
men/onge. 

Nous  venons  de  chanter ,  Levez^vous  ,  ?/.  ^.  10. 
Seigneur^  nefouff'rez^pas  que  C homme  prévale^ 
^quil  fe  trouve  le  plus  fort.  Qiie  veut  dire 
cettepriere?LesApôtres&lesMartyrsn'é- 
toient-ilspasdeshommes?  Jesus-Christ 
mêmej  n*a-t-il  pas  voulu  erre  homme,  fans 
pourtant  cefler  d'être  Dieu  ?  Or  les  Apô- 
tres ,  les  Martyrs ,  &  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  T 
même ,  n'ont-ils  pas  prévalu  fur  leurs  en- 
nemis ?  Que  veut  donc  dire,  Ne  fouffrez^pas  e^uand  n 
que  njomme  prévale  ?  Souvenez-vous  que  f,^^*^^  ?**' 

i>i  >    n  r  A  •     r     1   n  ^  homme 

1  homme  nelt  que  menionge.  Amu  cQii  prévaut. 
comme  (î  l'Ecriture  difoit  ,  Levez-vous , 
Vérité  éternelle  3  Se  ne  foufFrez  pas  que  le 
menfonge  prévale.  Si  donc  l'homme  veut 
être  quelque  chofe  de  bon,  qu'il  ne  foit   PArouon 
rien  de  ce  qu'il  peut  être  par  lui-même. /'*''''"■' 
Car  s'il  prétend  être  quelque  chofcpar  lui-  Iho'tdehn 
même ,  il  ne  fera  que  menfonge  3  &  s'il  veut 

des  hommes, deftitués  de  rcfperance  chrétienne, reprefentfe 
par  celui  de  cette  femme, courbée  jufqu'au  point  de  ne  pou- 
voir regarder  le  Ciel  »  eft  ce  <^uia  donaé  lieu  à  ceccc  ex* 
clamation. 
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être  véritablement  bon  ^  qu'il  fi^aclie  qu*il 
ne  le  peut  être  que  par  quelque  chofe  qui 
vient  de  Dieu ,  &  non  pas  par  ce  qu'il  peut 
tirer  de  lui-même. 


CHAPITRE    III. 

Ce  que  David  demande  a  Dieu  ^  quand  il  le  pie  de  ne  pas 
foujfrir  que  f  homme  prévale.  Race  des  hommes ,  livrée 
au  menfongey  depuis  le  péché.  Les  Juifs  n$nt  prévalu 
fur  Jesus-Christ,  ^«'f »  apparence î  &  comment, 

Vf.  lo.  9»3.T     Evet^vous àoiî)LC.,Seigneur.,à\x\QVro^ 

I     y  phete  3  ^  ne  fouffrez^pas  que  l'homme 

^rfi;^/V.  Le  menfonge  a  voit  tellement  inon- 

I       dé  toute  la  terre,  au  tems  de  Noé  i  j  que  le 

1.  Pierre ,  déluge  emporta  tout  le  genre  humain ,  à  la 

3. 10.      referve  de  huit  perfonnes.  Ceux-là  repeu- 


Btatdt*   nièrent  la  terre  :  mais  ce  qui  en  fortit  n'é- 
tnamfans  toit  quc  menjoïige  ,  non  plus  que  ceux  que 


mreht. 
tain  fa 

^gftii  chrifiiQ  déluge  a  voit  emportez.  D'entre  ceux-là 


1  Comme  Dieu  eft  vérité ,  tout  ce  qui  cft  oppofé  à  Dieu, 
&  qui  n'eft  pas  conforme  à  fa  loi ,  qui  n'eft  elle-même  que 
vérité,  comme  dit  David,  cft  menfongc  &  faufTetc:  pcnfées, 
defirs,  adions,  afFc£lions,tout  cela  n'eft  que  menfongey  non 
plus  que  la  fource  d'cù  il  fort  ,  c*eft-à-dire  ,  la  cupidité. 
Car  ce  qui  nous  dit  fans  cefle  ,  comme  fait  la  cupidité  , 
qu'il  faut  chercher  notre  bonheur  dans  les  créatures  ,  & 
qu«  c'eft-là  que  nous  le  trouverons  ,  n'eft  que  mcnfonge  ; 
puifqu'il  eft  faux  que  nous  puiflîons  l'y  trouver.  Voilà 
quel  eft  le  menfonge  ,  qui  avoir  inondé  toute  la  terre  ,  au 
tcms  de  Noéi  &  peu  s'en  faut  qu'elle  n'en  foit  encore  prc» 
fentemenc  aufTi  inondée  qu'en  ce  ceras-là. 
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néanmoins  Dieu  fe  choifit  un  peuple.  Il  fît    Bienfaits 
en  fa  faveur  des  miracles  ëdaransriJ  le  corn-  ''^  ^'^î* 
bla  de  Tes  bienfaits  ^  il  le  tira  de  la  fervicu^  ^"«//7.  *"* 
de  des  Egypciens,6<:  l'établie  dans  la  Terre 
promife.  Il  lui  fufcita  des  Prophètes  ^  & 
l'honora  de  fon  temple ,  de  Ton  facerdoce , 
de  fon  onâion  2  ^  &  de  fa  loi.  Cependant ,       * 
il  le  plaint  de  ceux-là  même  dans  l'Ecritu- 
re :  il  les  traite  à^enfans  étrangers^  qui  lui  ont  ^^-  ^  7-4  6« 
manqué  ^  parce  qu'ils  n'étoient  que  men- 
Jonge ,  non  plus  que  les  autres.  *  Enfin  celui       ^ 
que  les  Prophètes  avoient  promis ^  dès  les 
premiers  tems ,  efl  envoyé.  Que  l'homme 
ceiTe  donc  au  moins  dQ prévaloir^  déformais 
qu'un  Dieu  s'efl:  fait  homme.  Mais  malgré 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  de  divin  ,  ils  le  mé- 
prifentrmalgré  les  bienfaits  dont  il  les  avoic 
comblez ,  ils  s'en  faifilTent ,  ils  le  fuftigent , 
ils  le  crucifient  j  &  l'homme  a  prévalu  juC- 
qu'au  point  de  mettre  la  main  fur  le  Fils 
de  Dieu  même  j  de  le  fuftiger ,  de  le  cou- 
ronner d'épines, &  de  le  Êire  mourir  ea 
croix.  Le  voilà  mort ,  détaché  de  la  croix , 
&  mis  dans  un  fepulcre  :  mais  l'homme  n'a 
prévalu  que  jufques  là. 

Si  Jesus-Chmst  étoit  demeuré  dans 

1  Le  Grand-Prétre,  figure  de  Jefus-Chrift,  par  beau-» 
coup  d'endroits  ,  &  entre  autres  par  le  privilège  refervé  à 
lui  feul ,  d'entrer  dans  le  Saint  dts  Saints ,  étoit  confacrè 
par  ronftion. 

*  Le  chapitre  3  .*dc  çonimcnçoit  autrefois  q^u'ici. 
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Zc/ut-Chifice  fepulcre,  l'homme  aiiroic  véritablement 
'viciorieux , p^^y^l^    ^  [q  feroit  trouvé  le  plus  fort. 

©•  par  OH'   V-«,    ni  >    T  r-> 

C  elt  donc  proprement  a  Jesus-Christ 

dans  le  fepulcre ,  que  s'adrelfe  cette  parole 

du  Prophète  ,  Leve^vous  ,  Seigneur  j  ne 

fouffre:^  pas  que   l* homme  prévale.  Et  c'efl 

comme  fi  David  lui  difoit ,  Seigneur, vous 

avez  daigné  venir  dans  le  monde  ,  revêtu 

de  chair  :  vous  êtes  le  Verbe  de  Dieu ,  6c 

Helieidéede  VOUS  VOUS  êtes  fait  chait.  /^^r^^,  infiniment 

7^/«;-c^r/yî  élevé  au-deffus de  nous  :fÂ^/>,  parmi  nousj 

}       6c  Kerbe  fait  chair ,  entre  Dieu  ^  nous  3. 

Vous  avez  choifî  pour  mère  une  Vierge, qui 

vous  a  conçu  6c  mis  au  monde ,  fans  lezion 

de  fa  virginité.  Mais  quelque  grand  que 

Po-irquoi  VOUS  fuffiez ,  on  VOUS  2.  méconnu  :  on  vous  a 

fefus-chrifi  y^^  f^j^^  VOUS  connoître ,  parce  qu'on  ne 

Vhomwe ait  ^oy Oit  quc  1  Hiiirmite  -y  6c  que  la  puiliance 
/«re-y^/^/^rdemeuroit  cachée.  Et  tout  cela, afin  que 
vous  répandilfiez  votre  fang ,  qui  eft  le  prix 
dont  nous  devions  être  rachetez.  Vous  avez 
fait  une  infinité  de  miracles. Vous  avez  gué- 
ri les  malades  :  vous  avez  comblé  les  hom- 
mes de  vos  bienfaits  j  6c  ils  vous  ont  rendu 
le  mal  pour  le  bien.  Ils  vous  ont  attaché  à 
une  croix:  ils  vous  ont  infulté  dans  cet  étatj 

3  II  nous  falloit  un  Mefiiateur,  qui  fût  Dieu  &  homme 
tout  enfcmble  ;  &  ce  n'eft  pas  comme  Dieu  que  jcfus- 
Chiift  eft  Médiateur  ,  c'eft  comme  Dieu-homme.  Voyez 
les  chapitres  4  z .  &  4  j .  du  1 0 .  livre  des  Confcffions  de 


faine  Auguftia. 
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Ils  onc  die  autour  de  vous ,  en  hochant  la 
tcre^S'ileJr  le  Fils  de  Dieu,  qu'il fe retire  de-  Matth.  1 7. 
là-^quildefcende  de  la  croixNows  n'aviez  pas  ^^' 
perdu  votre  fouveraine  puiiîànce  j  &  vous 
ne  foufFriez  tous  ces  outrages  ,  que  pour 
nous  faire  voir  l'excès  de  votre  patience. 
Mais  ils  ne  vous  en  ont  pas  moins  infulté? 
ils  ne  vous  en  ont  pas  moins  chargé  d'op- 
probres,d'outrages,  &  de  railleries3&  vous 
ayant  enfin  vu  perdre  la  vie,ils  ne  s'en  fonc 
pas  moins  crus  victorieux  de  votrepuiiïan- 
ee.  Vous  voilà  étendu  dans  un  fepulchre: 
levez-vous  donc  enfin-ne  fouffrez  pas  que 
l'homme  prévale.  Ne  fouffrez  pas  que  l'im- 
piété de  vos  ennemis^  &  l'aveuglement  des 
Juifs ,  fe  flatte  d'avoir  eu  l'avantage  fur 
vous.  Carc'eft  dequoi  cette  nation  aveu- 
gle s'cft  fiattéc  ,  lorfqu'elle  vous  a  vu  atta- 
ché à  la  croix.  Levez- vous  donc,Scigneur, 
ne  fouffrez  pas  que /'^^w;^;*:- /^ré'W/^.  [\  Vgni  faut  at- 
fait ,  mes  frères ,  ill'a  fait  :  il  s'efl  levé ,  &  il  *''"^''  ^* 
nelui  refteplusque  àQhivQ  paraître  les  ]\ra.il:l  7«T 
tions  devant  lui  pour  les  juq^er.  Car  il  efl  re-  ''*"''*  ^'■*- 
fufcité,  comme  vous  fçavez  i  il  efl:  mon-'^"'''* 
té  au  Ciel,  d'oiiil  viendra  juger  les  vivans 
&  les  morts. 
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CHAPITRE    IV. 

Certitude  du  dernier  fugement  y  garantie  par  l'accom" 
flijfement  des  autres  pomejfas  de  Dieu.  Dieu  ,  débi- 
teur envers  l'homme ,  en  vertu  de  [es  promejfesy  & 
nonpas  pour  avoir  rien  reçu  de  l'homme» 

4.  'V  TE  penfez  donc  pas  vous  mocquer , 

j[^  arbre  fieri le  ^  lous  prétexte  qu'on 
Grani  r«- VOUS  épargne  prefentemencL  A  coigne'e 
jetdetrem-^^-,^^  quc  furpcnduë  :  nc  VOUS  flacccz  pas 
d'une  faufTe  (ecurité.Le  Maître  viendra,ôc 
vous  ferez  coupé ,  ^  jette  au  feu.  Doutez- 
vous  qu'il  ne  vienne  ^  6c  ne  penfez  -  vous 
point ,  qu'un  tems  a  été  ,  que  tout  ce  qui 
avoit  été  prédit^  &:  que  vous  voyez  prefen- 
tement  de  vos  yeux ,  n'étoit  que  prédit^  ÔC 
qu'il  n'en  paroifFoit  rien  ?  Un  tems  a  été  , 
qu'il  n'y  avoit  point  deChrétiens  furla  ter- 
re. On  les  trouvoit  dans  les  Prophéties  j 
mais  il  n'y  en  avoit  pas  le  moindre  veftige 
parmi  les  hommes.  L'Eglife  même  a  palIë 
par  ces  deux  degrezi  &:  il  ne  lui  a  pas  été 
Pfeau.  4  4-  dit  d'abord ,  VuyeT^^  ma  tille ,  &:  ècoute^-^ 
///i«^fr.i.i^^ais  ,  Ecoutez^,  ma  'àWQ.^voyez^^  C'eft-à- 
le, avant  dirc  ,  é c Otite z^ ^  les  Prophéties  j  ôc  enfuite 
devoir.      i^oj/e^cu  l'accomplilîément. 

Comme  donc  un  tems  a  été  _,  que  le 
Christ  n'écoit  point  né  d'une  Vierge , 
qu'il  n'avoic  point  fait  de  miracles  ,  qu'ii 


Sermon  CX.  Chap.  IV.      579 
n*avoit  point  foufFerc  la  more,  qu'il  n'écoic 
point  refufcité ,  que  fon  nom  n'etoic  point 
répandu  dans  le  monde  j  que  les  Idoles 
n'étoient  point  abbatuës  ,  qu'il  n'y  avoic 
point  d'heretiques  foulevez  contre  l'Egh- 
le  j  mais  que  tout  cela  ayant  été  prédit  par 
les  Prophètes], le  C H  kist  eft:néjilafaitc*^«'r7^ 
des  miracles ,  il  efl  mort  ôc  reflifcité ,  fon^  d'accom^ 
Nom  a  été  répandu  par  toute  la  terre  ,  lesL'^f^'/  ^H] 
Idoles  ont  été  mifes  en  poudre ,  il  s'eft  éle-  répond  uh 
vé  des  hérétiques  contre  l'Eglife  j  il  en  efl"-^'* 
dememedujourduJugement.il  n'eftpas 
venu  j  mais  il  a  été  prédit  :il  viendra  donc. 
CarQui  p ou RROixfeperfuaderjque  celui 
qui  s'eft  trouvé  véritable  en  tant  d'autres 
chofes ,  fe  trouvât  menteur  dans  celle-ci? 
Il  nous  a  donné  un  titre  par  écrit  de  (qs 
promefTes.  Dieu  ne  nous  doit  rien  ,  pour 
avoir  rien  emprunté  de  nous  :  mais  il  n'Q.P*roio» 

F  s  laiiîé  de  fe  conftituer  notre  débiteur   P*'*^^''  » 
parles  promelies.  Amli ,  quoique  nous  ï\Q,rousaoit 
puiiîîons  lui  dire ,  Payez-nous  ce  que  vous  i***h'*^ 
nous  devez,  puilqu  il  n  a  rien  re^u  de  nous 
&  que  par  confequent  il  ne  nous  doit  rien  j 
nous  pouvons  néanmoins  lui  dire  ^  Exécu- 
tez ce  que  vous  nous  avez  promis. 
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CHAPITRE     V. 

Vromejfe  du  Royaume  de  Dieu-  Quel  en  eji  le  titre  dans 
t Evangile.  Ce  que  ceux  qui  font  courbez  vers  U 
terreypar  leurs  affeSlionsy  ont  à  faire  pourfe  redrefTer, 

^.éT^E  n'efl;  donc  que  fur  le  fondement 
\^_^des  promefles  de  Dieu  ^  que  nous 
Mat.  do.  oions  lui  dire  cous  les   jours  ,  Que  votre 
Royaume  arrive  ^  afin  que  lorfqu'il  arrive- 
ra ,  nous  régnions  nous-mêmes  avec  lui. 
Et  où.  trouvons-nous   la  promefTe  de  ce 
Royaume  ?  Dans  l'Evangile ,  où  elle  eft 
Matth.ts-  contj'ùë  en  ces  termes  :  Alors  je  leur  dirai  l 
'  ^'  KeneT^  les  bénis  de  mon  Père  3  entre z^enpojfef. 

Jïon  du  Royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès 
Condition  ,  le  Commencement  du  monde.  Il  nous  efl  donc 
««rp"-  promis ,  ce  Royaume  j  mais  c'efl  à  condi^ 
mejjes  de  tion  que  nous  ayons  fait  ce  que  Jésus- 
Christ  ajoure  ,  quand  il  dit  ,  car  f  ai  eu 
faim ,  (5-  vous  tnavezjionné  à  manger-^  &  le 
relie. 

Les  promefTesont  été  faites  à  nos  Pères  j 
mais  Dieu  ne  s'en  eft  pas  tenu  là  :  il  a  voulu 
qu'elles  fufTent  mifes  par  écrit  ^  afin  que 
nous  les  puffions  lire.  Si  celui  qui  a  bien 
voulu  nous  en  donner  le  titre  que  nousi 
avons ,  venoic  donc  à  compter  avec  nous, 
&  qu'il  nous  dît ,  Parcourez  tout  ce  que  je 
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vous  dois  ,  en  vertu  de  mes  promeiïes  : 
comptez  à  combien  de  chofes  j'ai  déjà  (3,- Fidélité  dt 
tisfait.&combien  je  vousdois  encore.  Vous  ^'^^'^'^'* 
trouverez  que  je  luis  quitte  de  la  plupart  j 
&  que  ce  qui  refte  à  exécuter ,  eft  bien  peu 
de  chofe.  Après  avoir  donc  éprouvé  ma  fî- 
de  lité,  à  l'égard  de  ce  qui  gÛ:  exécuté^  en 
douterez  -  vous  à  l'égard  de  ce  qui  refte  ? 
que  lui  répondrions-nous  ?  Aurions-  nous 
le  front  de  combattre  une  vérité  iî  évi- 
dente ? 

Que  celui  qui  n'eft  encore  qunn  ar&rc £xhortafi§ 
fterile  ^  fafTe  donc  pénitence  -,  &  qu'il  por-  aux  cœurs 
te  de  à\<^nes  fruits  de  pénitence.  Que  celui  ^7»m%. 
qui  efl  courbé  vers  la  terre ,  qui  ne  regarde  les, 
que  la  terre ,  qui  ne  connoît  de  joie  oc  de 
félicité  ,  que  celle  dont  on  peut  joiiir  fur 
Ja  terre  5  qui  croit  que  cette  vie  eft  la  feule 
où  l'on  puifFe  être  heureux  ,  &:  qui  ne  croie 
point  qu'il  y  en  ait  d'autre 3  que  celui ,  dis- 
je ,  qui  e{i courbé  à  ce  point-là,  fe  redrclîc. 
Une  le  peut  par  lui-même  5  mais  qu'il  in- 
voque le  fecours  de  Dieu.  Car  eft-ce  par^'»»'  ouns^ 
elle-même,  que  cette  femme  de  l'Evaneile  "^^  '^T*''  * 

r  J       /^'       xT         r  •  o  1,^        courbe  vers 

tut  redrefiee?  Non  lans  doute  ;  &  malheur /^rtrr^, 
à  elle/i  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ne  lui  eut  ten-  \'"J~t-' 
du  la  main.  ^^ 
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SERMON    CXI. 

SUR     CES     PAROLES 

de  l'Evangile  de  S.  Luc,  Chap.  13.  Ze 
Koyaume  du  Ciel  efi  comme  un  levain  , 
qu  une  femme  mêle  dans  trois  facs  de  fari- 
ne. Et  fur  celles-ci  :  Seigneur ,  ef-ilvrai y 
quily  en  ait  peu  de  fauve  z^^ 

CHAPITRE    PREMIER. 

Ce  que  fignifient  les  trois  facs  de  farine  de  la  parabole» 
Combien  peu  d'hommes  fe  fauvent  ,  félon  Jesus- 
Christ  même»  Nombre  de  ceux  qui  feront  fauvez,  j 
grand  enjoi  ;  mats  petit  en  comparaifon  de  la  multi" 
tude  de  ceux  qui  pensent. 

Ce  f«#  ve-  l.f^^Es  trois  facs  de  farine  ,  dont  il  efl: 
frefentent      ^     parlé  dans  l'Evaneile ,  font  le  genre 

les  trois         ,     ^-^.^    ^  r  ^  y         -      \      r^ 

facs  de  fa-  humain.  Car  vous  i^avez  qu  après  le  De- 

rint.         luge  ,  il  ne  fe  trouva  que  trois  hommes  de 

relie, pour  repeupler  la  terre.  C'étoientles 

trois  fils  de  Noé  ^  ôc  c'eft  par  eux  que  le 

*       genre  humain  fut  reparé.  Et  cette  fi7nme^, 

qui  mêle  fon  levain  dans  trois  facs  de  farine^ 

X      c*efl:  la  SascfTe*.  Aufli  crie-t'elle  de  toutes 

I  Cécoient  les  femmes  qui  faifoientlc  pain  parmi  les 
Juifs. 

1  Les  lumières  de  la  Sageffe  éternelle  ,  font  aux  hom- 
mes ce  que  le  levain  cft  à  la  pâte  dont  on  fait  le  pain  i  & 
comme  il  ne  faut  tjue  trcs-pe«  de  levain  ,  pour  faire  fer- 
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parcs  ,  par  la  voix  de  l'Eglife  :  Ceft  moi  qui  ^f-  M  4- j-. 
connais  combien  le  Scignem  ^/gr^w^.Cepen- 
danc,il  y  ena  peude  fauvez  3.  ? 

Vous  vous  loLivenez  qu'on  demanda  iPtufefaw 

J„  „  /^  >-i     '        •  •  >i         vent. 

esus-Christ,si1  etoïc  vrai  qu  il  y 

en  eût  peu  de  fauvez.  Et  que  répondit  Je-  Luc  13.  t. 
sus  Christ?  Dit  il  que  cela  n'écoic  pas 
vrai ,  &:  qu'il  y  en  avoic  beaucoup  de  fau- 
vez ?  Non  certes  j  6c  toute  fa  réponfe  fut, 
Efforce  z^v  ou  s  d'' entrer  par  la  porte  éiroite  j  &:  ^^"^  ^  +• 
par  là  il  répondit  affirmativement  à  cq  Peu  de  [au- 
qu'on  lui  demandoit.  Car  il  ne  paiTe  c[^'i^J'c!mê^ne. 
peu  de  monde  par  une  porte  étroite  AufTi 
nous  dit  il  nettement  3  dans  un  autre  en- 
droit de  l'Evangile  ,  La  voie  qui  mejis à  la  a^'*'-7-ï  j. 
vie  ,  cji  étroite  (j;'  ferrée  j  (^  il  y  en  a  peu.  qui 
la  prennent  ^  ^^  au  contraire ,  celle  qui  mené  a 
la  mort  efi  larq^e  ^  fpaticufe  ,  (j^  le  (^rand 
nombre  va  par  celle-là.  Ce  n'eft  donc  pas 
dans  le  grand  nombre^qu'il  faut  chercher 
notre  joie  :  réduifons-nous  au  petit  trou- 
peau. Ecoutez-moi  donc ,  vous  qui  le  com- 
pofez.  Beaucoup  m'entendent  •  mais  peu 
m'ccoutent ,  avec  un  efprit  de  docilité  6c  ^ 

menter  une  grande  quantité  de  farine  ;  la  moindre  ctin- 
ccllc  de  cette  lumière  de  vie  eft  capable  de  renouveilcr 
toute  une  famille  ,  toute  une  communauté  ,  tout  un  dio- 
cefe  ,  tout  un  royaume. 

}  C'eft-à-dire .quoique  la  Sagefle  éternelle  fafle  enten- 
dre fa  voix  par  toute  la  terre  j  &  qu:  par  là  elle  ir.élc  Ion 
Itvam  dans  toute  la  maffe  du  genre  humain;  il  y  en  a  peu 
c^ui  fc  ùuvcnc. 
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d'obéïflance.Je  voi  une  aire  fort  étendue; 

mais  ce  n'eft  pas  de  la  faille  que  je  cher- 

sons.,àpei.  che^c'Qiï  d\i  froment.  A  peine  voit-on  quel- 

ne  apperfâs  q^^Q^  grains^  au  travers  de  cette pai//e ,  tant 

méchans.    cj^c  l'aire  ell  fous  le  /^^//.  Mais  le  tems 

viendra ,  que  l'aire  fera  vannée. 

Il  y  en  a  donc  peu  de  fauvez jc'eft-à-dire, 
-pcu^ew  comparaifon  de  la  multitude  de  ceux 
qui  perifTent  :  mais  ce  petit  nombre  ne  laifTe- 
tuc  3.17.  ra  pas  de  faire  une  grande  moijjon.  Le  van^ 
neur  YÏendvâ  ,  le  va7î  a  la  main  j  il  fera  la 
réparation  de  tout  ce  qu'il  trouvera  dans 
fon  aire.Le  bongrain  fera  ferré  dans/^j-  gr^- 
niers^  &  \2i  paille  jettée  dans  un  feu  que  rien 
ne  fçauroit  éteindre.  Quela/7^2///cne  s'en 
fafTe  donc  point  accroire  ^  &;  qu'elle  ne  fe 
rnocqiie  point  du  ^(?;zgr^/;z.  Le^'^m,  qui  fait 
la  feparation  de  l'un  &  de  l'autre,  ne  fe  mé- 
prend point. 
Veu  de        Le  bon  grain  eft  donc  ^«  petit  nombre ,  en 
^r^/»  ,      comparaifon  de  la  multitude  delà  paille  j 
depailll.    ^"^^^^  ^^^  ^^^  ^^  compofe  une  fi  grande  maffe  , 
que  les  greniers  du  Ciel  en  feront  remplis. 
Il         Car  Jesus-ChRist  n'efl  pas  contraire  à 
lui-même  ^  6c  s'il  dit  ,  dans  un  endroit, 
U»t.  8 . 1 1 .  Jly  en  a  peu  qui  entrent  par  la  porte  étroite  5 
^  il  y  en  a  beaucoup  au  contraire  qui  mar- 
chent dans  la  voie  large  ,  ^  qui  perijfent  j  il 
a  dit  aiiiîî  ,  dans  un  autre  endroit ,  //  ^» 
viendra  un  grand  nombre  d'Orient  ^  d'Occi^ 
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«iV»/-.  Ceux-là  font  tout  à  la  foi.s,ôc  en  grand 
nombre, 6c  en  petit  nombre. En  petit  nom- 
bres,fi  on  les  compare  avec  la  multitude  de 
ceux  qui  perifTents  en  grand  nombre,  à 
les  regarder  en  eux-mêmes ,  &.  dans  la  fo- 
cieté  des  faints  Anges.  AulTi  S.  Jean  nous 
dit- il ,  dans  rApocalypfe ,  yiprès  cela  je  vis  -^f'- 1'9- 
une  multitude  innombrable  ,  de  toute  langue  ^ 
de  toute  nation  d^  de  toute  tri  bu  ^revêtu  s  de  ro- 
bes blanches^  payant  des  ■pahne s  u  la  main. 
Voilà  la  multitude  des  Saints. 

Lors  donc  que  l^airefera  vannée ,  &  que 
Icbon  grain  fera  feparë  de  la  foule  àts  im- 
pi  s,&  des  faux  Chrétiens  ^  qui  prefjent  le 
corps  dejESus-CHRiST,  fans  le  tou-   corps  de 
cher{  car  l'iiifloirederhemoroïiîènous  ap-  ^ctoucké 
prend ,  que  l'un  fe  peut  fort  bien  fans  l'au-  lucT  44! 
tre  )  lors ,  dis-  je  ,  que  tous  les  médians  fe- 
ront feparez  des  bons ,  pour  être  jettez  au 
feu  éternel  ,  &  que  l'heureufe  troupe  àQs 
bons  fe  verra  en  état  de  ne  plus  craindre 
du  mélange  des  impies,,  ni  de  perdre  aucun 
de  ceux  dont  elle  eil  compofeej  enfin  lorf- 
qu'elle  fera  fur  le  point  d'aller  régner  avec 
J  esus-Ch  ri  st  j  ce  fera  alors  qu'elle 
dira  ,  d'une  voix  bien  plus  ferme  ,  &;  avec 
bien  plus  de  confiance  que  jamais,  Ceflmoi  p/,i  j  4. y. 
qui  cannois  combien  le  Seigneur  efi  grand. 
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CHAPITRE     IL 

Jieprochede  S*  Angiiflin  a.  fonpeapleyfarfa  pareffe  h  /'/- 
gard  des  bonnes  œuvres  ;  &  exhortation  à  faire  l'au- 
mône. Cara^ere  d'un  vrat  Chrétien.  Nous  ne  fommes 
tous ,  fur  la  terre,  que  des  voyageurs  &  des  pajfans» 

1.  Ç^  I  c'eft  donc  à  de  i^on  grain  que  je  par- 
v3  le  j  fi  c'eft  à  des  predeftinez  à  la  vie 
éternelle  j  qui  reconnoiiTenc  &,  qui  com- 
prennent la  vérité  de  ce  que  je  dis  j  qu'ils 
me  répondent  par  leurs  œuvres,&.  non  pas 
1        par  leurs  paroles  i  Je  me  trouve  forcé,  mes 
frères , devons  parler  d'une  manière  dont  je 
ne  devrois  pas  avoir  befoin  de  vous  parler. 
Car  je  devrois  voir  en  vous  des  œuvres  que 
je  fufTe  obligé  de  lotier  ^  &  non  pas  être  ré- 
duit à  vous  avertir  de  votre  devoir.  Mais 
pour  faire  court,  je  ne  vous  dis  que  ce  mot. 
"oV'?  Appliquez-vous  à  riiofpitalité  ,  &  fouve- 
v-^.;te  eft    ncz  VOUS  qu'il  y  en  a  eu, qui  par  ce  moyen, 
rf-M'jpitaii-  ^Qj^f  parvenus  à  la  pofTelTion  de  Dieu. 

Quand  vous  recevrez  un  étranger  j  pen- 

Cequenout  fez  quc  VOUS  êtes  vousmême  un  étranger  , 

Ut7rre  ^**^  Si*-^^  marchcz  fur  la  même  route.  Car  nous 

^^^^^^^^^._  ne  fommes  tous  que  des  étrangers  ^  &:  un 

Chrétien  eft  un  homme  ,  qui  au  milieu 

ill  y  a  apparence  que  les  auditeurs  de  S.Auguftin  s'é- 
toienr  recriez  en  cet  eiidroit ,  comme  il  ariivoit  fouvent. 


Sermon  CXI.   Chap.  II.       587 
même  de  ia  patrie,  &.  dans  fa  propre  mai-  tion  d'un 
fon  ,  ne fe  regarde  que  comme  un  ctran-^^^*^*^'^' 
g^r. Car  NOTRE  patrie  eft dans  leCiel.-c'eft 
où  nous  ne  ferons  plus  àt^  étrangers  j  au 
lieu  que  nous  le  lommes  toujours  ici  basj 
quelque  part  que  nous  foyons ,  &  jufques 
dans  nos  propres  maifons.  Si  quelqu'un  p«'no<w 
prétend  que  cela  n'efl  pas  ^  qu'il  trouve ^^^J *;*.  ' 
moyen  de  fe  tenir  iî  bien  dans  fa  maifon  ^maigri. 
qu'il  ne  la  quitte  jamais.  Qiie  s'il  faut  ne- 
ceflàirement  qu'il  la  quitte  tôt  ou  tard  ^  il 
n'y  efl  donc  que  comme  un  étranger  &  un 
pafîknt.  Qu'il  nefe  trompe  donc  point  lui- 
même  :  il  eft  étranger  julques  chez  lui  ^  6c 
il  a  beau  faire  ,  il  ne  Icauroit  être  autre 
chofe.  S'il  lai/Te  fa  maifon  à  les  enfans.c'eft 
un  étranger  qui  fait  place  à  d'autres  ètran- 
g^ri. Quand  vous  voyagez, ne  quittez- vous /^^r*^»/* 
pas  Thôtellerie  à  d'autres  ,  qui  y  entrent '^"• 
quand  vous  en  fortez?Vous  fliites  la  mêir.e 
chofe  à  l'égard  de  votre  propre  maifon. 
Votre  père  vous  a  quitté  la  place  -,  vous  la 
quitterez  à  votre  tour  à  vos  enfans.  Vous 
n'y  êtes  point  comme  y  devant  toujours 
être  j  ôcceux  à  qui  vous  la  lailTerez  ,  n'y 
feront  pas  non  plus  de  cette  forte. 

Si  donc  nous  ne  faifons  tous  que  faffcr  ,  NVrrr  r- 
Uavaillons  à  faire  quelque  choie  qui  ne  j"^*"  '?'" 
paffe  point -^  afin  que  loriquc  nous  p3.i\c- f.jje  ^omi, 
rons  de  cette  vie  â  celle  ou  rien  m  palle  , 
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nous  y  trouvions  les  bonnes  œuvres  que 
nous  aurons  faines.  Jesus-Christ  même 
s'eft  confticué  le  gardien  de  ce  que  nous 
donnons  aux  pauvres.  Avec  un  tel  gardien, 
pouvons-nous  craindre  de  le  perdre?Tour- 
nons-nous  donc  vers  le  Seigneur ,  &c. 

Bt  après  le  Sermon, 

Je  vous  avertis,  mes  frères,  que  c^efl  de- 
main ,  comme  vous  fçavez  ^  le  jour  Anni- 
verfâire  de  l'ordination  du  faint  Primat 
Aurelius.  Il  a  bien  voulu  fe  fervir  de  moi, 
pour  vous  prier  de  vous  trouver  à  la  Bafi- 
lique  de  Faufte  ^ ,  avec  toute  la  dévotion 
qui  convient  à  une  telle  folemnité. 

X  Cet  endroit  fait  voir,que  ce  Sermon  a  été  fait  à  Car- 
thage  ,  dont  Aurelius  étoit  Evcquci  U  CO  cette  qualité 
Piimat  de  toute  l'Afrique. 
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SERMON    CXII. 

SUR      CES      PAROLES 

de  l'Evangile  de  faiiit  Luc  ,  Chap.  14. 
Un  certain  homme  fit  un  grand  fefiin. 

Ce  Sermon  fuc  faic  dans  la  Bafilique 

Refticute  k  r 

CHAPITRE    PREMIER. 

f«i//,  reprefentez,  par  ceux  qui  furent  appedeT^  aufe- 
ftin  :  nous ,  pAr  ceux  qu'on  y  amena ,  &  qu'on  forç* 
d'y  entrer» 

i.A"^N  aluplufieurs  cliofes  de  l'Ecri- 
V^^  cure  faince  j  de  ce  n'elt  pas  aflez  que 
vous  les  ayez  entendues ,  il  faut  qu'avec  la 
grâce  du  Seigneur  ,  je  vous  parle  fur  quel- 
que chofe  de  ce  qu'on  a  lu.  Dans  ce  qu'on 
a  lu  de  l'Apôtre ,  nous  avons  vu  qu'il  rend 
grâce  au  Seigneur ,  de  la  foi  des  Gentils. Ec     Pourq 
pourquoi  lui  en  rcnd-t'on  grâces- iinon  par-  *^  ^"*'^^ 
ce  que  c'eft  fon  ouvrage  ?  C'efl:  à  quoi  re-  ^buu,\ 
vient  ce  quenous  avons  chanté  d'unPfeau- 1»  comer- 
me ,  Dieu  desvcrtus3Co7iverti[fcz^nous-^7non-i°"^^J^* 
trcï^  nous  la  lumière  de  votre  vifuze  ,  ^  nous  vte  des 
ferons  fauve-z^  Enfin  ,  dans  ce  qu'on  a  lii  de  ^°"''"'^- 

I  C'ctoit  la  grande  Eglife  de  Carthagc.  On  a  vu  furie 
^Sermon  ^0.  <i'où  lui  venoic  ce  Bom-là. 


uoi 
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l'Evangile ,  nous  avons  vu  que  nous  avons 

été  appeliez  â  un  fcftin  5  ou  phicot ,  que 

d'autres  y  ont  été  appeliez,  &,  que  nous  y 

avons  été  amenez  jôc  j  pour  ainli  dire  , 

par  force. 

£«ci4.i«.      "{jyi  certain  homme  fit  un  yranà  feftin  ^  dit 

i.Tim.i.;  l'Evangile.  Et  quiefl:  cet  homme ,  finon  Je- 

sus-Chkist  ,  homme  6c  Médiateur  entre 

Dieu  &  \ts  hommes  ?  L'heure  du  fcflm 

Conviez  étant  venu'è-^il euvoye  dire  aux  conviez^ ,  quil 

^  '^  Ti  '    e (Items  de  venir.  Et  qui  font  ces  conviez,  ,  fi- 

quels  ds         J  .  ,  ^,  11         j,    I         j 

[ont.         non  ceux  qui  ont  ete  appeliez  d  aDord,par 

lesProphetes,'que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  avoic 

envoyez  devant  lui  ?Et  quand  ont~ils  été 

appeliez  ?  Dans  tout  le  tems  qu'il  y  a  eu  des 

VonEiion  Prophètes envoyez deDieu.Cat LES  Pro- 

J/  ro/)  *"  pj^£T£s  n'ont  fait  autre  chofe  ,  que  con- 
vier au/^7?/«  de  J  e  sus -Chris  T.  Ils  ont 
été  envoyez  au  peuple  d'Ifraël  j  oc  comme 
Dieu  a  fouvent  envoyé  des  Prophètes, 
pour  convier  j  ils  ont  fouvent  averti  les  con- 
viez ,  qu'il  étoit  tems  d'aller ,  6c  que  l'heu- 
re étoit  venue. 

Mais  qu'ont  fait  les  conviezj  Ils  fe  font 
contentez  de  recevoir  ceux  qui  \q.s  con- 
vioient  ,i2cils  ont  négligé  le  fefiin.  C'eft-à- 
dire  ,  ils  ont  hi  les  Prophètes  ^  mais  ils  ont 
rejette  Je  su  s -Christ,  ils  l'ont  faitmou- 
rirj  6cc'eft  en  le  faifantmourir,  qu'ils  nous 
ont  prépare  ,  fans  le  fçavoir  ,  le  fcftin  où 
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nous  avons  eu  le  bonheur  d'être  admis. 
Car  c'efi:  après  que  \Qfeftm  a  été  /t^j  jC'eft- 
à-dire  ,  après  que  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  été 
immolé ,  qu'il  eft  refufcité ,  &  que  la  Cène 
du  Seigneur,qui  eft  connue  des  Fidèles^  _,  a  » 
été  confignée  &.  recommandée  aux  flens , 
&  préparée  par  fes  mains  facrées,  bc  par  Çqs 
adorables  paroles  ^  c'eil:  alors,  dis-je,  que 
les  Apôtres  ont  été  envoyez  ,  pour  dire  à 
ceux  à  qui  les  Prophètes  l'avoient  été,/^^- 
nez^au  feflin. 

1  On  voit  encore  ici  cette  pratique  confiante  des  pre- 
miers (Iccles  ,  de  ne  point  parler  clairement  de  l'Eucha- 
riftie  ,  en  prefence  des  Cathccumenes  ;  d'où  on  tire  une 
preuve  convaincante  ,  que  la  créance  de  l'Eglife  fur  ce 
niyfterc  ,  étoit  alors  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui.  Voyez 
l;i  dernière  Note  fur  le  Sermon  8  ^. 

CHAPITRE    II. 

tuis  fortes  d'excufes ,  fur  lefquelles  ou  refit fe  d'aller  au 
fejlin.  Ce  que  repre fente  la  première  ,  qui  eft  l'achat 
d'une  matfon  de  campagne, 

CEux  qui  ne  voulurent  point  aller  au 
fefiin  j  s'en  excuferentjqui  d'une  ma- Luc  14.1^. 
niere,  qui  d'une  autre.  Mais  toutes  \q\xis  Trois excu- 
excufes  feréduifent  à  trois.  L'un  dit ,  J'aïf^»^^»'^^- 
achetê  une  mai  [on  des  champs  j  je  vous  p^^e^homml!'' 
de  niexcufer.  IJn  autre  ,  y  ai  acheté  cinq  fai-  a'ailer  au 
res  de  bœufs ,  (^je  vais  les  éprouver  j  excufez^^'^'^' 
moi  3  je  vous  prie. 'Vn  autre  enfin  .^J* ai  -prisibid.  15. 
une  femme  -^je  vous  prie  de  m' excufer  ^  fi  je  ne 
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vais  point  au  fefiin  :  je  ne  le  puis.  Voilà  eil 
effet  à  quoi  le  rëduifent  cous  les  prétextes, 
fur  lefquels  tous  ceux  qui  ne  veulent  point 
aller  OlM  fefiin  s'en  excuient.  C'efb  ce  qu'il 
faut  tâcher  de  bien  voir,ôc  qui  mérite  que 
nous  l'examinions ,  6c  que  nous  nous  en 
afTurions-  afin  de  prendre  garde  de  plus 
prèSj  àne  pas  être  de  ceux  qui  s'éloignent 
dw  fefiin ,  fous  quelqu'un  de  ces  prétextes. 
Ce  que  te-  Ccttc 7naifon  des  champs  achetée ,  mar- 
^<f'%'*  que  l'efprit  de  domination  ôcd'oreueil.Car 

mailon  des  i  r  r       i         i 

champs,     cequ'on  aime,dans  une  mailondes  champs, 

c'ell  d'y  être  le  maître  j  d'y  avoir  des  gens 

qui  dépendent  de  foi  ,  d'y  dominer.  Ec 

or^««7,  qQ'eft-ceque  cela?  C'eft  ce  qu'on  appelle 

trtnctpe  de    ^  ;  i        i  j  rr    i  •  i 

tout/eché.  <?^g«^//,le  plus  grand  j  aulh-bien  que  le  pre- 
mier de  tous  les  vices  j  puifque  le  premier 
Caufe^  du  homme  ne  pécha;,  que  parce  qu'il  voulue 

teché  d'A-  j  •  o ,       >  •      J  ^  1     •  ^ 

J^^  dommer,  oc  n  avou'  de  maître  que  lui-me- 

Dominer.me.  Car  qu'eft-ce  que  dominer  ^  finon  fe 

te  ^uee  ^fi.  complaire  dans  fa  propre  puilfance  ?  Mais 
COMME  il  y  a  une  puillance  au-delfus  de 
la  nôtre^  il  faut  nous  y  tenir  foûmis3li  nous 
voulons  être  en  fureté.  Ain  fi, cette  excufe  , 
J'ai  acheté  une  maifon  de  campagne  ^jc  vous 
^rgutil  t pyig  df,  niexcufer^  reprefente  un  homme  , 

€h7[t\li     ^^"^  s'étanc  lailTc  aller  à  ro;-gr^a7,c'efb  à  di. 

déteurne     re ,  au  plaifir  de  dominer  ^  ne  veut  poinc 

dHMin.    aller  au /^y//;?. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    III. 

Ce  que  repre fente  la  féconde  excufe ,  qui  efl  l'Achat  dt 
(inq paires  de  boeufs  ;  &  même  ce  nombre  de  cinq. 

3.T'Ay  acheté  cinq  paires  de  bœufs  ^  dit  un 

I  autre.  Pourquoy  cinq  paires  ?  Ne  fufîî- 
foit-il  pas  de  dire,  J'ay  acheté  des  boeufs? 
Ce  n'eftpas  pour  rien,  que  l'Evangile  mar-  ce  quere^ 
que  ce  nombre  de  cinq  :  il  cache  quelque  P^'^f^'!^^**^ 
chofe  de  milterieux,  qui  nous  excite ,  par  paires  d» 
l'obTcurité  même  dont  il  cft  couvert,  à  fai-  ^««Z^- 
re  nos  efforts  pour  le  pénétrer.  C'eft  une 
porte  fermée:  frappons-y,  pour  nous  la  fai- 
re ouvrir. 

Ces  cinq  paires  de  bœufs  ^  font  les  cinq  fens 
que  la  nature  a  mis  en  nous, 6c  par  où  nous  I 

appercevons  les  chofes.  *  Car  onencomp-        ♦  " 

te  jufqu'à  cinq.T OMZ  le  monde  les  connoît  j 
&  ceux  qui  ne  les  auroient  pas  remarquez, 
les  appercevront,  pour  peu  qu'ils  y  faiîénc 
d'attention.  Nous  fommes  donc  pourvus 
de  cinq  fens.  La  vii'è^  qui  refîde  dans  les 
yeuXj  Vouye  ^  qui  reHde  dans  les  oreilles^ 
l'odorat  y  dans  les  narines^  le  goût  ^  dans,  la 
bouche  j  &:  le  toucher  ,  dans  tout  le  corps. 
Par  laT'//i^*  on  fait  la  différence  du  blanc, 
dunoir&detoutesles  autres  couleurs.  Par 

>^  Le  chapitre  } .  ne  commcn^oit  ;iU(rcfois  qu'ici. 

Tome  II.  P  p 
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Voiiyey  celle  de  tous  les  divers  Tons.  Par  les 
narines^  celle  des  odeurs.  Par  le  gout^  celle 
au.  doux  ôc  de  l'amer,  &  de  toutes  les  autres 
faveursi  oc  parle  toucher,  celle  de  ce  qui  eft 
durou  mollet,  rude  oupolijChaud  ou  froid, 
léger  ou  pelant. 

Ces  fens  font  donc  au  nombre  de  cinq  5 
De-Ax  in.'  ^  nous  avons  pour  chacun  une  paire  d'inf- 
fpurcha^  truments.  Cela  ie  remarque  particuliere- 
2««  A»'-  ment  dans  les  trois  premiers,  la  vué^Votiye^ 
bc  V odorat-^  puifque  nous  avons  deux  yeux, 
deux  oreilles  6c  deux  narines.  Voilci  donc 
une  paire  d'inftrnmens  bien  marquée,  dans 
ehacun  de  ces  trois  premiers  fens.  On  trou- 
ve auiîî  quelque  chofe  de  double  dans  le 
zoàt'i  puilque  rien  ne  fe  goûte,  que  par  la 
langue  6c  le  palais  conjointement.  Quant 
au  toucher^  ou  relîde  principalement  ce 
qu*on  appelle  volupté  de  la  chair  on  n'y 
remarque  pas  iî  bien  ce  qui  fait  que  les  au- 
tres fens  font  ^^«^/^/.M.ais  il  y  eft  pourtant  j 
puis  qu'il  y  a  un  toucher  intérieur ,  6c  un 
extérieur. 

Mais pourquoy  ces  fensfont-ils  exprimez 

par  cinq  paires  de  bœufs ^  plutôt  que  par  au- 

B««/> ,   tre  chofe  ?  C'efl:  que  comme  le  propre  des 

fimbaie  de  boeufs  eft  de  remuer  la  terre  :  de  même 

aux  qtn  .     ,  .       ,  'I        '         I 

font  aux-  ceux  qui  n  ont  pomtle  cœureleve  en  haut 
€hex.  aux  par  la  foy,  ne  font  appliquez  qu'à  la  terre 
f*'***        6c  occupe*  que  de  la  terre  3  en  force  qu'ils 
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ne  veulent  nen  croire ,  que  ce  qu'ils  peu- 
vent atteindre  par  quelqu'un  de  leurs  cinq 
fens;  de  que  leur  efprit,  ni  leur  volonté  ne 
fe  remue ,  que  par  \qs  idées  qu'ils  en  onc 
tirées.  Je  ne  croi  que  ce  que  je  voi ,  difenc-  Langage  de 
ils.  Une  telle  chofe  eft  blanche  ou  noire ,  'rlnt  l»L 
ronde  OU  quarrée,  de  telle  ou  de  telle  cou  ,?e-&  dans 
leur.  Je  lef(^ay,  je  le  fens,  je  n'en  puis  dou-  ''^Z^'*^* 
ter:  la  nature  merenfeigne.  Mais  elle  ne 
m'oblige  point  de  croire  ce  que  vous  ne 
fçauriez  me  faire  voir.  S'il  eft  quefbion  d'u- 
ne voix  5  je  jfens  que  je  l'entens ,  &  mon 
oreille  me  fait  juger  fi  elle  eft  bonne  ou 
mauvaife ,  5c  fi  celui  qui  chante ,  chante  ^ 
bien  ou  mal.  Je  le  fens,  je  le  fçay,  par  quel* 
que  chofe  qui  pafTeenraoy.Tout  demême 
s'il  eft  queftion  d'une  ^^^/^r,  je  fens,  &  je 
fçay  avec  certitude,  fi  elle  eft  agréable  ou 
defagreable.  Il  en  eft  demême  àQs faveurs. 
Je  fens  Çi  une  telle  chofe  eft  douce  ou  ame- 
re,  falée  ou  infipide.  Enfin  je  fens,  &.  je  f(^ay 
certainement ,  par  le  toucher ,  Ci  une  chofe 
eft  dure  ou  molle,  rude  ou  polie ,  froide  ou 
chaude.  Voilà  à  quoi  fe  réduit  toute  ma 
fcience.  Jen'entens  rien  à  tout  ce  que  vous 
médites  au-delà  3  6c  que  pouvez- vous  me 
faire  voir  de  plus? 


ppij 
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CHAPITRE   IV. 

Kien  de  plus  oppofé  a  Ufoi^que  defe  conduire  ptirlesfens» 
Exemple  de  faint  Thomas  y  fur  ce  fujet.  Avantage  de 
ceux  qui  crojentjfans  avoir  con fuite  le  témoignage  de 
leurs  jens» 

s.  Thomus^.X  TOiLAoùenétoit S.  Thon7as  mê- 
même .  at-       \/  ^^^    puifque  Hon  coiitenc  du  té- 

tnche  attx  .  ▼  \     r  ri  r  n  i 

fens.  moignage  de  iQsyeux^  lur  la  relurrection  de 

Jesus-Christ,!!  vouloir  encore ce- 

j^ean  zo.    lui  de  les  doigts.  Si  je  ne  mets ,  difoic-il,  mes 

*  ^  •  doigts  dans  les  trous  que  les  doux  ont  fait  s  .^  Cr 

M  Tna  main  dans  l^ ouverture  du  coté  ^je  ne  croi^ 
ray  point.  Et  Jésus- Christ,  qui  pou- 
voir relufcicer  lans qu'il  reftâc  fur  fon  corps 
aucun  veftige  de  fes  playesi  en  conferve 
les  cicatrices,  pour  guérir  les  douces  de  cet 
Apôtre,  qui  croient  autant  deplayesàfoii 
cœur.  Mais  en  même  tenis,  comme  le  Sau- 
veur avoic  en  vue  ceux  qu'il  appelleroit  au 
/^//«,dans  la  fuite  des  tems  ^  èc  qu'il  vou- 
loir les  munir  contre  les  excufes  que  les 
fens ,  figurez-  par  nos  cinq  paires  de  bœufs , 
ne  manquent  point  de  luggerernlne  ie 
contente  pas  de  guérir  2c  de  ramener  cet 

IbiA  X9.    Apôtre  j  &il  ajoute,  Heureux  ceux  qui  ne 

voyent  point ,  ^^  qui  ne  laijfentpas  de  croire. 

JPour  nous,  mes  frères,  rendons  grâces  â 

Dieu,  de  ce  que  nous  avons  été  appeliez 


Sermon  CXII.  Chap.  IV.    597 

fLufefiin  ,  dételle  manière,  que  ce  que  !'£-  Bonheur  de 
vangileexprime  ^3iV  CQS  cinq  paires  de  bœufs  «^«"«^ ?«'*»' 
ne  nous  a  point  détournez.  Nous  l'avons  avoirvt*. 
été  dans  un  temsoùnous  ne  pouvions  fou- 
haiter,  ni  de  voir  le  vifage  de  J  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T  ,  ni  d'entendre  les  paroles  de  ia 
bouche,  ni  d'être  touchez  de  nulle  odeur 
qui  eût  rapport  à  lui ,  comme  celle  de  ce 
parfum  précieux,  qu'une  femme  pieufe  ré-  Jean  1 2.5. 

Î»andit  fur  fa  tête ,  &  qui  embauma  toute 
a  maifon.  Ceux  qui  s'y  trouvèrent,  la  fen- 
tirent  ^  mais  nous  ne  la  fentons  que  par  la 
foi.  Nous  n'avons  pu  non  plus  fouhaiter 
de  nous  trouver  au  iouper  ,  où  il  donna  à 
fes  Apôtres  un  metsconfacré  àçies  pro- 
pres mains  5  quoique  nous  mangions  tout 
les  jours  celui-là  même  par  la  foi  r.  s 

Ne  vous  étonnez  pas,  qu'entre  ceux  qui 
furent  de  cQfefiin:  &  à  qui  il  distribua  de  fa 
propre  main  ce  divin  mets  il  s'en  foie  trou- 
vé un  qui  n*avoit  point  la  foi.  La  perfidie  de  ferfidu  de 
celui-là  5  aétécompenféepar  leprixSc  ^^oullmlen- 
mérite  de  la  foi  de  ceux  qui  font  venus  de-  /«. 
puis.  Car  Paul  n'y  étoitpas ,  non  plus  que 
nous  ^  6c  il  a  cru.  Judas  y  étoit ,  &  ila  trahi 
fon  divin  Maître.  Combien  a-t-il  encore 

\  C'eft-à-dirc  ,  comme  on  va  voir,  quelques  lignes  plus 
bas  j  quoique  la  foi  nous  apprenne,  que  ce  que  nous  man.- 
gcons  ,  quand  nous  recevons  l'Euchariftie  ,  eft  la  même 
chofe  que  ce  que  les  Apôtres  mangèrent ,  lors  de  Ton  ia-- 
ftitutiou. 
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d'imitateurs?Car  quoique  nous  n'ayons  viîj 
ni  la  table  fur  la  quelle  Je  s  us- Christ 
foupa  avec  fes  Apôtres  •  que  nous  n'ayons 
ni  vii ,  ni  goûté  le  pain  qu'il  prit  entre  Çqs 
mainsj  la  Cène  que  nous  célébrons  tous  les 
jours  eftla  même.  Et  combien  y  en  a  t-il, 
iCor.ii.qui  y  boivent  ^  mangent  leur  condam» 


*^'         nation? 


CHAPITRE      V. 

Ce  qui  donna  lieu  à  Jesus-Christ  ,  de  propoferU  parO' 
bote  dtifeflin.  Heureux  ceux  qui  fe  conduifentpar  U 
foi  f  fans  le  témojgnitge  desfens.  Ce  que  marque  la  dr' 
confiance  de  vouloir  aller  éprouver  les  cmqpaïres  de 
bœufs. 

5.  ^'^E  qui  parut  avoir  donné  occalîon  à 

V_^J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  de  propofer  la 

parabole  du /£y?/«,futqu*un  de  ceux  qui 

i«c  14.  ij,  étoient  à  table  avec  lui,  s'étoit  écrié  Heu. 
reux  qui  manzera  le  pain  dans  le  Royaume 
deDiem  Cet  homme foûpiroit  après  ce  pain 
comme  après  quelque  chofe  d'éloigné  j  êc 
ce  Pain  ,  après  quoi  il  foûpiroit,  étoit  de- 
vant lui.  Car  quel  eil:  \q  pain  du  Royaume 

fean  6.\\.  de  Dieu  ,  fînon  celui  qui  a  dit.  Je  fuis  le 
pain  vivant^  qui  fuis  défendu  du  Ciel}  Mais 
c'eflun  Pain ,  pour  lequel  il  faut  préparer 
non  la  bouche ,  mais  le  cœur.  Ce  fut  donc 
i  l'oçcafion  de  cette  exclamation  de  ce; 
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homme,  que  Je  sus-Ch  r  i  s  t  propofa  la 
parabole  que  nous  expliquons. 

Nous  croyons  en  Jesus-Christ:  nous 
recçvons  avec  foi  ce  qu'il  nous  a  laiifé ,  &c 
nous  fçavons  à  quoi  ce  que  nous  recevons 
élevé  nos  penfeesi.  Nous  recevons  peu^  s 
mais  c'eft  pourtant  ce  qui  nourrit  êc  qui 
engraiile  nos  âmes.  Car  ce  qui  les  fourient 
ce  n'efl;  pas  ce  qui  fe  voit  &qui  fe  touche^ 
c'eft  ce  qui  le  croit.  / 

Nous  ne  cherchons  donc  point  le  té- 
moignage de  nos  fens  extérieurs  5  &  nous 
nous  gardons  bien  de  dire,  A  la  bonne  heu  • 
re ,  que  ceux  là  ayent  crii  qui  ont  vu  leSau- 
veur  après  fa  refurredion,  (î  ce  qu'on  en  dit    ^«''<?*f« 
eft  vrai,&:  qui  l'ont  touché  de  leurs  mains: /-///'^"^JX* 
maispournous  ^qui  ne  le  touchons  point,  »^^  p^rUs 
comment  pourrions-nous  croire  ?  Si  nous^^'"° 
penfîons  de  la  forte ,  nous  ferions  de  ceux 
que  ces  cinq  paires  de  bœufs  empêchèrent 
d'aller  ^wfefiin. 

Car  il  faut  remarquer,  mes  frères  que  ce 
que  J  £  s  u  s-C  H  R I  s  T  a  voulu  nous  de-  . 
fîgner  ,  par  ces  cinqpaires  de  bœiifs  ^  ce  n*eft 

1  C'eft-à-^ire  ,  nous  fçavons  ce  qui  cft  cache  fous  les, 
fîmboles  fenfiblcs.  Car  la  foi  ne  s'arrête  pas  à  ce  qui  tou-» 
che  les  fens;  elle  nous  porte  plus  haut,  &  nous  fait  élever 
nos  penfées  jufqu'à  ce  qui  eft  contenu  fous  ces  fic^nes  vi- 
flblesSc  palpables.il  faut  toiijoursfe  fouvenir, qu'il  parle 
devant  des  Cathecumcaes.  Voyez  la  dernière  note  fur  le 
Sermoa  8^< 
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pas  precifémenc  la  volupté  qui  refulce  àts 
Curiofiti  ,  fenfacions  agréables,  mais  la  curiofitè  ,  qui 
p  vcv^aU"  emploie  les  fens  à  faire  des  découvertes, 

ment  mar-  ^  ,  ,  ,  ,  i     •       \  a 

quéep^ries  comiiie  la  volupté  les  emploie  a  goûter  ce 
çmq  paires  qui  peut  la  flatter.  AulFi  celui  qui  s'excufe, 
4e  oef^/s.    ^^j.  ^^  ^j^^.-j  avoit  acheté  ces  cinq  paires  de 

bœufs  ^nQ  dit-il  pas  ,  ]e  m'en  vais  les  7nener 
-païtrCi  mais,  Je  m'en  vais  les  éprouver.  Car 
vouloiréprouver  quelque  chofe  par  les  fens 
dont  ces  cinq -paire s  de  bœufs .^  font  la  figure 
c*eft  vouloir  fe  tirer  du  doute  fur  quelque 
chofe ,  par  le  témoignage  des  fens.  C'eft 
ce  que  faint  Thomas  vouloit  faire.  Je  veux 
voirdifoit-il,  jeveux  toucher,  je  veux  met- 
tre mes  doigts  dans  les  plaies.  Hé  bien, 
lui  dit  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T ,  mettez-les-y 
donc ,  ôc  ne  foyez  plus  incrédule.  J'ay  été 
mis  à  mort  pour  vousj  c'eft  par  ces  mêmes 
ouvertures ,  où.  vous  voulez  mettre  vos 
doigts ,  que  j'ai  verfé  mon  fang  pour  vous 
racheter  &  vous  ne  croirez  point ,  dites- 
vous  ,  que  vous  ne  m'ayez  touché.  Je  veux 
bienavoircette  condefcendancepour  vous. 
Me  voici ,  touchez-moi  donc  ^  &  croyez 
enfin. Touchez  ce  quej'ayconfervédemes 
plaies,  pour  guérir  celles  que  le  doute  a  fai« 
ces  à  votre  ame. 
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CHAPITRE     VI. 

Tro'^me  excufe»  avoir  pris  une  femme  :  ce  qu'elle  repre- 
fentJ.  Ajfervijf^'ment  dti  plaifuy  poifon  de  Ufoi.  Ce  que 
fait  en  nous  L'amour  des  chofes  de  la  terre.  Il  n'ejî  pas 
défendu  d'en  avoir  ^mais  de  les  aimer.  Les  trois  con- 
cupifcences  ,  marquées  par  les  trois  excufes.  Pourquoi 
la  curiofitéejl  appellée  concupifcence  des  yeux. 

^.T     'Excuse  du  dernier,  qui  refufa-  Excufc  d» 

Ivd'aller  au  feftiii,fuc  ,  j\iy  pris  une  if"!",' ' 
femme.  Voila  cette  volupté  de  la  chair  ^  cjui  u  volupé. 
en  détoune  un  grand  nombre  de  ce  divin 
feftinj  &:  plût  càDieu,  que  cenefuilent  que 
de  ceux  qui  font  hors  de  l'Egliie  j&:  que 
nous  n'euffions  pas  ce  reproche  à  faire,  à  la 
plupart  des  Chrétiens. Car  combien  yen  D-fp-fino». 
a-t-il ,  qui  croient  que  le  bien  de  l'homme  '^'J^*  ^J"~ 
efb  dans  les  plaifirs  des  fens  ?  Ce  font  ceux  hommes. 
que  TApotre  nousreprefente,  difant  encre 
eux ,   B cuvons  ^  mangeons  ,  nous  mourrons  i .  Cor.  \  5 . 
demain.  Qui  efl:  ce  qui  efl:  revenu  de  l'autre  ^  ^• 
monde  dans  cclui.cy  ?  qui  ell  ce  qui  nous 
en  a  dit  des  nouvelles.Qu 'emportons-nous 
en  mourant  que  les  plaifirs  que  nous  nous 
ferons  donnez  ?  C'cîl  avoir  pris  une  femme , 
que  de  parler  de  la  forte.  C'efl:  s'attacher  à 
la  chair c'i:(ii2i\rc  icL  félicité  desplaidrsde  la 
chair  &:s'excufer  par  là  d'aller  au/?/////.  Mais 
que  ceuxquin'y  veulent  pas  aller, prennent 
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garde  qu'une  faim  intérieure  ne  les  fafle 
périr. 

Ecoutons  donc  ce  que  nous  dit  fur  cette 

excufe  le  grand  Apôtre  6c  Evangelifte  faine 

i.jean.  ^.  Jean  ,  N'aimez^point  le  monde ,  nous  dit-il, 

^  -^  •  ni  tout  ce  qui  efl  dans  le  monde ^  vous  qui  êtes 

appeliez  ^\^feftin  du  Seigneur.  11  ne  dit  pas 

Commentili<f^ayez^  ôc  ne  pofledez  tien  de  ce  qui  efl: 

^furilllhl  ^^^^  ^^  monde  j  mais,  Ne  l'aimez^pasNon^ 

fes  de  ce     ave^^dQ  ces  fortes  de  cliofes ,  vous  en  polTe- 

f»onde.      ^Q^^  ^  j^  bonne  heure,  mais  vous  ne  vous  en 

^"Bffetde  tenez  pas  Là,  vous  les  ^m»?;^.  Or  l'amour. 

IhTfTdeZ^^^  chofes  delà  terre, eft  une  glu  aux  ailes 

terre.        dc  l'ame  ^  ôc  dès  que  votre  cœur  s'y  met , 

Pf.  ;4.  7.  vous  voilà  arrêté.  Qui  vous  donnera  donc 

des  ailes,  comme  celles  de  la  colombe  j 

Quand  volerez  vous  ,  où.  fe  trouve  le  vray 

repos  J  puifque  le  malheureux  amour  ,  par 

où  vous  tenez  aux  chofes  d'icy  bas,  vous  y 

fait  chercher  un  repos  &  une  félicité  perni- 

cieufe  ? 

Le  fon  de  cette  trompette  celeflre  qui  nous 
dit,  Isf  aime z^f oint  le  monde  ,  ne  cefle  point 
de  fe  faire  entendre  à  toute  la  terre?  àc  elle 
ne  fe  contente  pas  de  dire  ,  N'aimez^point 
le  monde, ni  rien  de  ce  qui  efl  dans  le  monde^eilQ 
ajoute.  Si  quelqu'un  aime  le  monde  J^a  charité 
du  Père  rC efl  point  en  lui.  Car  tout  ce  qui  eji 
dans  le  monde ^n^ efl  que  concupifcence  de  la 
chair .^  concupfcence  des  yeux,  ^  ambition  du 
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ficelé.  Voilà  les  trois  foiirces  de  nos  trois  ex-    Les  uoU 
cufes,  mais  dans  un  ordre  renverfé  &  laint  ^'^"'^"P^f- 
Jean  met  le  premier ,  ce  que  l'Evangile  a  marquées 
mis  le  dernier,  yay  prisunefemme-^  voilà  la  f^^^^  trois 
concupifcence  de  la  chair:  '}'ay  acheté  cinq  ^^^"■'"' 
f  aires  de  bœufs':,  voilà  la  concupifcence  des 
yeux;  fai  acheté  une  maifon  de  campayfie , 
voilà  l'ambition  du  fiecle. 

7.  Que  (1  dans  ces  paroles  de  S.  Jean ,  la  Curiofitê , 
curiofitè  eft  appellée  la  concupifcence  des  yeux  ^^^^^/Iwc- 
quoiqu'elle  s'exerce  generalementpar  tous  cujifcence 
les  fens3  c'eft  que  celui  de  la  vùe^  qui  refîde  desyeux, 
dans  les  yeux ,  eft  beaucoup  au  deiîus  de 
tous  les  autres;  6c  de  là  vient  que  l'aclion 
même  de  tous  les  cinq  s'exprime  par  le  mot 
devoir^  quoique/^  x;<?/> n'appartienne  pro- 
prement qu'aux  yeux  Car  ce  n'eft  pas  feu- 
lement, fur  ce  qui  a  rapport  aux  ieux  ,  que 
l'on  dit ,  Regardez  ,  ôci/^Ty^^  combien  ce 
marbre  eft  blanc^  on  dit  tout  de  même  fur 
ce  qui  n'a  rapport  qu'aux  oreilles  ,   voyez^ 
combien  cette  voix  eft  fonore.  Pourriez- 
vous  dire  reciproquementfc^a/^^combien 
ce  marbreeft  blanc?  Il  n'y  a  donc  que  le 
mot  de  voir  qui  s'applique  à  l'aclion  de  tous 
les  fens.  Ceux  qui  expriment  celle  des  fens 
autres  que  la  vue  ,  n'ont  pas  ce  privilège^ 
non  pas  même  celui  de  fentir ,  quoique  ce 
foit  le  mot  générique.  Car  nous  ne  difons 
pasj Ecoutez, yî-w/^^un  peu  combien  cette 
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voixefl:  fonore.  Sentez^combÏQn  ce  fruit  eft 
diiux^fentezjzomb'iQn  un  tel  corps  eft  chaud 
ou  froidj  rude  ou  poli,  dur  ou  mollet.  Nous 
ne  difons  rien  de  tout  cela  j  au  lieu  que  nous 
difons  fort  bien^  /^^j/£'2;^combien  cette  voix 
eft  douce  ,  z^^^y^^combien  cette  odeur  eft 
agréable,  -y^jy^^combien  ce  fruit  eft  doux, 
z^<?j/^2;combien  cette  terre  eft  molle. 

C'eftainfique  Jesus-Ch  rist  même 
s'expliqua,  lorfque  s'ëtant  apparu  à  fes  Dil- 
ciples,  après  fa  refurredion,  il  vit  qu'en- 
core qu'ils  Teuftent  devant  les  yeux ,  leur 
foi  n'en  ëtoit  pas  moins  ciiancelante  ^  & 
lue  i4.    qu'ils  croyoient  voir  un  efprit.Car  il  ne  le 
38.039.  contente  pas  de  à\ïQ^  Pourquoi hcjitcz^vous 
pourquoi  toutes  ces  différentes  fenfèe  s  qui  vous 
'viennent  dans  L^efprit  ?  Koyez^  mes  pieds  0* 
•  mes  mains.  Et  il  ajouta  ^  Touchez^moy  ,  ma~ 
nie-zjnoy  ,  ^  voyez^fiun  efprit  a  de  la  chair 
^^  des  QS^  coyyimevous  voyez^ue  fenai. 

F'oyez^fe  dit  donc, &  par  rapport  aux 
yeux  ,  &  par  rapporta  tous  les  autres  Icns. 
Merveilleuse  bonté  du  Sauveur  ?  Il  ne 
cherchoit  que  lefentiment  intérieur  de  ia 
foi  j  &  il  s'otïre  au  fentiment  extérieur  de 
tous  les  fens. 

Pour  nous,  nous  n*avons  atteint  Jesus- 
Christ  par  aucun  de  ces  fens  extérieurs 
&;  corporels.  Nos  oreilles  en  ont  entendu 
parler  j  6c  notre  cœur  a  crû  en  lui.  Ce  que 


Sermon  CXII.  Chap.  VIT.  ^05 
lions  avons  entendu  de  lui^  nous  nel'avons 
pas  entendu  de  fa  bouche  ,  mais  de  celle 
des  Prédicateurs  de  l'Evangile:  de  ces  heu- 
reux conviez,  qui  étant  déjà  2i\xfefiin  nous 
y  in  vitoienc  ,  en  faifant  palier  jufqu'à  nous 
quelque  chofe  des  douceurs  qu'ils  y  gou- 
t  oient. 

CHAPITRE    VII. 

exhortation  a  venir  au  feflinifAns  en  être  détourne^par 
aucune  des  trois  excufes»  Ce  font  les  pauvres, /^j 
malades, /f/  boiteux,  d^  les  zveu^lcs  ^  qui  fe  doi- 
vent le  plus  preffer  d'y  venir»  Ce  que  reprefentent 
ceux  qu'on  ail  a  chercher  dans  les  chemins,  dr  dans 
les  bayes, /»o«r  les  y  faire  venir. 

'7./^^U'iL  ne  foit  donc  plus  queftion  de  we/v /««y:. 
V/  ces  excufes ,  fi  vaines  &  fi  mauvai-  ^'^  ''^^"«f- 

^'  Ci  '  ner  du  fe- 

les.  Allons  zufefiin  pour  y  nourrir  ôc  en- y?m,  par 
eraifTernos  âmes.  Ne  nous  en  lailTons  point  *"^""^''" 

1  '  i>       n  1      />  ••  /  r>        1       trots  concH- 

detourner,  par  1  entiure  de  /  orgueU.  Que  les  pfcenas. 
f»r/^^/-<?2;^illicites  ne  nous  en  détournent  pas 
non  plus  j  ni  par  la  faulle  élévation  qu'elles 
infpirent,  ni  par  une  certaine  faufle  crainte 
qu'elles  produifentauffi  quelquefcis^3  êc  qui       * 

\  Le  {çavoir,dont  la  curiofité  cft  le  principe, éloigne  de 
la  foi  en  deux  manières  ;  ou  par  une  certaine  arrogance  , 
<^ui  dédaiî^ne  de  le  foùmettrc  à  l'autoricé  ,  &  c'eft  le  dé- 
faut des  fçavans  prefomptueux  ;  ou  par  une  circonfpeBion- 
pleine  de  crainte  &  de  défiance  ,  qu'on  tranfporte  de  l'é- 
tude des  chofes  naturelles,  où  elle  eft  de  grand  ufage,aux 
chofes  de  la  foi  ,  où  elle  n'eft  point  à  fa  place  ;  &  qui 
demaadent  que  l'efprit ,  une  fois  convaincu  que  c'eft  Dieu 
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ft'eO:  pas  moins  capable  de  nous  éloigner 
de  Dieu.  Enfin  ,  que  les  plaifirs  des  fens  ôc 
de  la  chair  ne  nous  faflenc  pas  renoncer 
aux  plaiiirs,  infinis,  qui  inondent  le  cœur  ôc 
refpric  ,   dans  ce  fefiin  celefte.  Allons-y 
donc;  courons-y,6c  notre  ame  y  reprendra 
î)e  quelles  fon  embonpoint. Ce  furent  despauvres,des 
gens  le  fe~  malades  3  des  boiteux  ^  des  aveugles  ^  qui 
rempiT,  &  allèrent  à  cq  fefiin.  Il  n*y  vint  ni  des  riches, 
ce  qu  ils  fi'  iii  dQsfains  -,  c'eft- à-dire,  de  ces  gens  qui 
gntfient.     ^^q^yq^-^i  qu'ils  fe  portent  bien,  qu'ils  mar- 
chent bien,  qu'ils  voient  clair^  je  veux  dire 
qui  prefument  beaucoup    d'eux-mêmes; 
mais  dont  la  maladie  efl  d'autant  plus  de- 
Tur  oh  on  refperce,  qu'ils  font  plus  f  uperbes.  Que  les 
eji  le  plus    pauvres  y  viennent ,  puifqu'ils  y  font  invi- 

tez,  par  celai  qui  de  riche  qu  iletoit,s  eit 
x.Cor.  8..,  .'^  ^,,  7  A, 

^.  fait  pauvre,  pour  1  amour  de  nous  -,  ann  de 

Ucitth.  9.  "o^is  enrichir  par  fa  pauvreté.  Que  les  ma^ 

11.  /^;^^j  y  viennent  jpuif que  c'eft  pour  eux  j  6c 

Nous  fom-.  non  paspour  lesy^/w^  quele  Médecin  efl 

mes  tout  à  venu.  Que  les  boiteux  y  viennent  :  puifque 

la  fûts  put*-     ,    ^   \    ^     vj.  ■',-,.        -,       VJ-- 

vres  /ma-  c  clt  a  eux  a  dire ,  avec  David ,  a  ce  divin 
lades,bûi-  Medccin  i  Drejfez^mes  pas  ,  four  me  faire 
^AvaSi,s  ^^^i^her  dans  vos  voies.  Enfin,  que  les  aveu- 
Vf.  ^6  S^^"^  y  viennent  puifque  c'eft  à  eux  à  lui  dire 
_  avec  le  même  David  ,  Rendez^  la  lumière  à 

mes  yeux ,  afin  quil  ne  tyi  arrive  -pas  de  to7n» 

<]ui  parle,  écarte  cous  les  doutes  qu'une  raifon  timide  peut 
fuggcrer. 
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her  dans    le  fom^mil  de  la  mort. 

Tous  ces  -pauvres^  ces  malades.^  ces  boi. 
tcux ,  &  ces  aveugles  marchèrent  dans  le 
moment  qu'ils  furent  appeliez  ^ôc  rempli-  Regarder  . 
rent   les  places  de  ceux  qui  avoient  été  "^"  *"* '?"'* 
conviez  d  abord,  ce  que  leurs  mauvailes  ^«t;;,^,,^ 
excufes  avoient  fait  rejetter.  Ces  autres /^#'"','"«'^ 
vinrent  donc  furie  champ:  ils  vinrent  des  ",X»r  "^ 
rues  Ôcdes  carrefours  delà  ville^oùonles 
avoit  trouvez  3  &:  le  ferviteur ,  qui  avoic 
été  envoyé  pour  les  faire  venir^  ayant  dit 
au  Maître,  Seigneur  ^  fayfait  ce  que  vous  ■iuc\i,.-Li. 
m'aviez^  ordonné ,  ^  il  y  a  encore  des  places 
vuides.  Allez^^  lui  dit  le  Seigneur,  le  longnu.  13. 
des  haies  ^  des  chemins  3  ^  forcez^  d^ entrer 
tous  ceux  que  vous  rencontrerez^  N'attendez  Heureufe 
pas  qu'ils  le  veuillent  j  forcez-les  d'entrer.  '^"''*»'^^- 
Ma  maifon  eft  grande  5  j'ai  préparé  un   . 
grand  feftin:  je  ne  f<^aurois  fouffrir  qu'il  y 
ait  des  places  vuides.  Ce  font  les  Gentils  :    GenùU  , 
qui  font  venus  des  rues  èc  des  carrefours.^/"  "^^"^ 
Que  les  hérétiques ,  qui  lont  le  long  des 
haies  ,  viennent  donc  aufli  à  leur  tour  j  6c 
ils  trouveront  dans  ce /^//«  la  paix  ^  qu'ils 
ne  fc^auroient  avoir  autre  part  i.  Les  hayes       i 
font  un  (imbole  naturel  de  l'herefie  car  que  Htretitjues 
prétendent  ceux  qui  plantent  des  haies,  fi-'/J^j^/^'Ig 
non  de  fe  mettre  à  part ,  &  de  fe  feparer 

1  C'eft-à-dirc  ,  la  paix  avec  Dieu  ,  que  produit  le  don 
4u  Sain;-£rpi;ic  ,  qui  ne  le  trouve  poinc  hors  de  l'Eglife. 
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des  autres/  Qli'oii  tire  donc  les  hérétiques 
de  leurs  haies ,  ôc  de  leurs  épines.  Us  s'y 
tiennent  cantonnez ,  &:  ils  ne  veulent  pas 
qu'on  les  force  ^.  Que  ce  foit  de  notre  bon 
gré,  difent  ils,  que  nous  allions  au  feftin. 
Mais  ce  n'eft  pas  làl'ordre  du  Maître.  For^ 
cez^les  d'entrer^  dit-il  à  Tes  Miniftres.  Qu'ils 
fe  trouvent  forcez  au- dehors  :1a  bonne 
volonté  leur  viendra,  quand  ils  feront  au- 
dedans. 

1  Cela  regar(îc  les  Donatiftes  ,  contre  lefquels  les  Em* 
pereurs  avoient  fait  des  loix  ,  pour  les  réduire  à  rentrer 
dans  la  Communion  de  TEglife  j  &  qui  le  trouvoicnt  fort 
mauvais. 
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SERMON    CXIII. 

SURCESPAROLESDEL'EVANGILE 

de  faine  Luc ,  Chapitre  i6.  Employez^ia 
mammonc  d'iniquité  k  vous  faire  des  amis. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Quels  fgnt  ces  amis  que  nous  devons  nous  faire  dans  le 
Ciel,  afin  qu'ils  nous  j  reçoivent.  Quels  font  ceux  qiit 
JESUS.  Christ  appelle  les  moindres  desfiens. 

I.  T  L  efl  de  notre  devoir,  de  donner  anx 
1  autres  \qs  avis  que  1  on  nous  donne. 
L'Evangile    nous  avertit  d'employer   la 
mammonc  d' iniquité  inovis  faire  des  amis  afin 
qu'après  avoir  donné  icy  bas,  nous  foyons 
reçus  un  ]o\it  àsinshs  tabernacles  éternels. 
Or  qui  font  ceux  qui  habitent  les /^^^r«./- 
cle s  éternels,  fmon  lesSaints.Et  qui  font  ceux  con  Hùon , 
qu  ils  y  recevront,  fmon  ceux  qui  les  au  /"'«''  ''^' 
rontalîiflez  ici  bas  dans  leurs  befoins  •  ^7"^."'/" 
qui  leur  auront  fourni  de  bon  cœur,  &  avec  i^  ciel. 
joye ,  ce  qui  leur  étoit  necelTaire  ? 

Souvenons-nous  fur  cela  ,  mes   frères 
qu'au  dernier  Jugement ,  Jesus-Christ  Af..r^.^ . 
dira  a  ceux  qui  feront  â  droite,  y  ai  et/,  ^>- ^'■ 
Tome  II,  Qq 
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faim  ,  ^  vous  mavezjionnè  à  manger  ^  Sc  Ic 
refte  que  vousfcj'avezj  &:  que  lorfque  ceux- 
ci  lui  demanderont,  quand  ils  lui  ont  ren- 
du ces  ofïïces,  il  leur  répondra  ,  Ce  que  vous 
avez^fait  au  moindre  des  miens ^  vous  me  l\t~ 
vex^  fait  à  moi-même.  Ce  font  donc  ceux 
qu'il  appelle  les  moindres  desfîens^  qui  reçoi- 
vent leurs  amis  dans  les  tabernacles  éternels, 
J.C.  parlera  delà  force,  à  ceux  qui  feront 
â  fa  droite  ,  ôc  qui  auront  affilié  les  fiens  j 
mais  non  pas  à  ceux  qui  feront  à  fa  gau- 
che^ &;  qui  ne  s'en  feront  pas  mis  en  peine. 
Et  quelle  fera  la  recompenfe  à^s  premiers  ? 
Vous  l'allez  ^o\x\Vene%Jes  bénis  de  mon  Pere^ 
leur  àu2i-tÀ\^€ntrez^en  pojfef/ïon  du  Royaume 
qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commencement 
du  monde.  Car  f  ai  eu  faim  S^  vous  m^ave:^ 
donné  à  manger^  puifque  c'efi  à  moi  même 
que  vous  avezj^'ait  _,  ce  que  vous  avezj-ait  aie 
moindre  des  miens, 
ei^iifont  Et  qui  font  les  ?noindres  desjiens  1  Ce  font 
ceux  quej.  ceux  qui  ont  tout  quitté  ,  pour  iuivre  T.  C. 

C. appelle  •        -^     in     -r        '  >•! 

les  moin-  ^^^^  ^nt  diltribue  aux  pauvres  tout  ce  qu  ils 
dres  des  avoient ,  pour  fervir  Dieu  dans  un  parfait 
fient.  dégagement  de  tous  les  embarras  du  fiecle; 
&:afin  qu'étant  déchargez  de  tous  ces  far- 
deaux, ils  pûlTent  plus  ailémet  prendre  leur 
vol  vers  le  Ciel.  Voilà  quels  font  ceux  que 
J.C.  z^^qWqJcs  moindres  des  fiens. Et  pour- 
quoi les  moindres  ?  Parce  qu'ils  font  hum^ 
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^/^j",8c  que  nul  mouvement  d'orgueil  ne  les     Grondé 
cleve,  ni  ne  les  enfle.  Mais  mentez  ces  hum-  ^^'U^rerjce , 
blesà  labalance^perez-les^  vous  leur  trou- ^"'7^"/' 
vcrez  le  poids ,  ôcla  foliditéque  donne  la/''^''^"*^'- 
véritable  vertu. 


CHAPITRE    II. 

Ce  que  c'eft  que  U  mammone  d'iniquité.  Aumônes  ^ 
faites  des  biens  mal  acquis  ,tnauvaifes.  Ne fe  point 
faire  de  fauffes  idées  de  la  jufttce  de  Dieu.  Tout  bien 
vient  de  lui*  Idée  d'un  véritable  pénitent. 

2.  Ty  /TAisqueveutdirejEsus-CHRisT, 
J^V^lorfqu'il  nous  confeille  d'em- 
ployer la  mammone  à' iniquité ,  â  nous  faire 
des  amis  de  ceux-là?  QLi'eft-ce  que  la  mam^ 
mone  d'iniquité  /  Voyons  premièrement  ce  ^*"**nt>»* 
que  fignifie  le  mot  de  mammone.^  car  cen'eft  cratie^TtL 
pas  un  mot  latin.  C'eft  un  mot  hébreu, qui  a 
de  l'affinité  avec  celui  qui  lui  répond  dans 
la  langue  Punique.  Aulîiena-t-elle  beau- 
coup avec  la  langue  Hebraique.  Mammon^ 
en  langue  Punique,  fignifie  <i^ain  j  &;  le  mot 
MQhrQVimammone  fignifie  les  richelFes.  Ain- 
fî,  ce  que  dit  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  rendu  en 
notre  langue  ,  ne  veut  dire  autre  chofé,  fi- 
non,  Employez  les  richeiles  d'iniquité  â 
vous  faire  des  amis. 

Il  y  en  a ,  qui  prenant  mal  le  fens  de  ces  j.^  ,^  ,•^^,•, 
^paroles  de  Jesus-Cheiist  ,  s'en  font  un ?«' •'*'"'»- 
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rice  donne  precexcc,  poLir  envahir  le  bien  d'autruy ^  5c 
à  ces  paro-  g^j  crovcnt  fatisfairc  au  précepte,  en  don- 
nant  aux  pauvres  quelque  choie  de  ce  qu  ils 
ont  pris  injuftement.  Le  bien  d'autruy  que 
nous  avons  pris,  difent-ilsc'eft  proprement 
la  mammone  d'iniquité-^  &  d'en  donner  quel- 
que chofe,fur-tout  aux  faints  qui  font  dans 
le  befoin  ,  c*eft:  ce  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x 
appelle,  fe  faire  des  amis  de  la  mammone 
d'iniquité.  Corrigez  ,  mes  frères,  cette  in- 
terprétation impie  Aqs  paroles  de  notre 
divin  Maître  j  ou  plutôt  efFacez-la  entière- 
ment de  vos  efprits.  Gardez-vous  bien  de 
donner  un  tel  fens  à  cqs  paroles  facrëes. 
Hequoi il  Faites    des  aumônes^  mais  n'en  faites 
fautfa,ire^   oue  dc  ce  Guc  VOUS  aurez  de  bien  acquis. 

des  aumo-    i  .     ,-      ^  ,       .   .  ^  ^-.     ^         ' 

net.  Se  qui  lera  légitimement  a  vous.  Vous  ne 

corromprez  pas  Jesus-Christ^  &  vous 
ne  l(^auriez  éviter  de  comparoître  devant 
luy ,  avec  les  pauvres  dont  vous  aurez  pris 
le  bien. 

Car  pofons  que  vous  ayez  dëpoiiillé  quel- 
qu'un moins  fort  que  vous5  que  vous  vous 
trouviez  avec  ce  pauvre  homme  dépouillé 
devant  le  Juge,&;quece  Juge  ,  corrompu 
par  quelque  part  que  vous  lui  auriez  faite  de 
la  dépouille  du  pauvre  ,  eût  prononcé  en 
votre  taveur  •  que  diriez-vous  vous-même 
d'un  tel  Juge?  quelle  opinion  en  auriez- 
ijtuf  ne  VOUS  ?  Vous  ne  pourriez  vous  empêcher  de 
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l'avoir  mauvaife ,  quoyqu'ileûc  prononcé  ff Aurions 
en  votre  faveur  ?  tant  la  iuflice  a  de  force  """^  f"'/'^- 

r  ^->         1  11-1      cher  derté- 

iLirnos  cœurs.  Gardez- vous  donc  bien  ,  de  f^ç^r  ceux 
vous  reprefenter  Dieu  fous  l'idée  de  ce  Ju-  *"^"^^  ?«« 
ge  d'iniquité  ^  &  de  placer  une  telle  Idole  ^mlrJuln 
dans  le  temple  de  votre  cœur.  Comment  »<?/re/^- 
Dieupourroitil  être  tel,  que  vous  ne  devez '^'^^''* 
pas  être  vous-même?  Car  (i  vous  étiez  Juge 
vous  feriez  incapable  de  rendre  un  tel  Ju- 
gement^  vous  jugeriez  félon  la  juftice.  Or 
votre  Dieu  ne  vous  eft  pas  inférieur  en  juf- 
tice.  Il  ell  même  bien  meilleur  que  vous: 
il  eft  infiniment  plus  jufle^  puis  qu'il  eft  la 
juftice  même  ,  ôc  la  fource  de  toute  juftice. 
C'eft  dans  cette  fource,  que  vous  avez  pui-  Dieu,  four- 
fé  tout  ce  que  vous  avez  jamais  fait  de  bon:  "  ^^  ^""^ 
tout  ce  qui  fort  de  bon  du  vafe  de  votre 
cœur ,  en  vient.  Qiioy ,  vous  ioiiez  le  vafe , 
de  ce  qu'il  efl  plein  d'une  bonne  liqueur  5  ôc 
vous  outragez  la  fource  dont  cette  liqueur  a 
été  tirée? 

CefR'z  donc  de  vouloir  faire  des  aumô-  Aumônes  y 
lies,  de  ce  qui  n'eft  que  le  fruit  des  exac- -*?''" ''^, 

ii>r  T  1      \i       T^-ii         >  '''.ensmxl 

tions  Se  de  i  ulure.  Je  parle  a  des  Fidèles,  a  acquis^ai»- 
qui  je  dilliibuë  tous  les  jours  le  Corps  de ''^"»''^^^^* 
Jésus- Christ  i.  Ayez  la  crainte  de        î 
Dieu:  corrigez-vous j  de  peur  que  je  ne  fois 

I  11  parle  clairemfnt  ici,  parce  qu'il  parle  \  desTideîes; 
&  il  ne  (e  fcioit  pas  explique  de  la  forte  ,  s'il  avoit  eu  des 
Cathecamcncs  pour  auditeurs. 
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obligé  de  vous  reprendre  jôc  de  vous  dire 

Vous  vous  faites  un  tel  mal ,  &  vous  un  tel. 

Contre  qui  Cependant ,  quand  je  le  ferois ,  je  croi  que 

fe  doit  tour-  yous  ne  devriezpas  VOUS  fâcher  contrc  moi 

ner  lit  co-  .  a 

1ère  de  eux  mais  coutre  vous-mcmesj  pour  VOUS  retirer 
qu'on  re-    du  mal ,  fe  lon  cctte  parole  du  Prophète, 
/""*"  •        Mettcx^vous  en  colcre ,  é'  ne pechez^plus.  Je 
-f/-  4-  ;•     veux  donc  bien  que  vous  vous  mettiez  en 
colère:  mais  il  faut  que  ce  foit  pour  ne  plus 
pécher  3  6c  pour  cela,  contre  qui  fe  doit 
tourner  votre  colère ,  que  contre  vous-mê- 
7Wt'^W'««mes?  Car  qu'est  CE  qu'un  pénitent,  finon 
fmiunt.     y^^  homme  en  colère  contre  lui-même , 
qui  fe  punit  lui-même  ,  pour  obtenir  de 
Dieu  le  pardon  de  fes  péchez  3  6c  qui  les 
ayant  toujours  devant  \qs  yeux,  eft  en  ëtac 
pf  )-o.n.  (ie  lui  dire  ,  Dètoumci^vos yeux  de  mes  -pe- 
chez^,car  fen  cannois  le  nombre^  la  gran- 
deur .?  Voila  à  quel  prix  nous  pouvons  efpe- 
rer  que  Dieu  nous  pardonne  nos  péchez. 
Dez  que  nous  avouons ,  il  les  oublie. 

CHAPITRE     III. 

Zachée ,  bel  exemple  pour  ceux  qui  ont  des  biens  mal 
acquis. 

A  quelle  3.  ^  I  vous  avez  donc  été  afTez  malheu- 
condition         J^  T^ux  par  Ic  paiïé  j  pour  chercher  à 

Dieu  nous  ^-^    .        »^i-       ^  i  •     ■    n 

fardonne.   acqucrir  du   bien  par  des  voies  injultes  , 
dans  la  vue  de  vous  en  faire  des  amis  dans 
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le  Ciel  -,  au  moins  ne  le  faites  plus  à  l'ave- 
nir, &c  fouvenez-vous  que  cela  n'efl  point 
permis.  "^  Mais  enfin ,  (i  vous  l'avez  fait  par  * 
le  palfé,  Cl  vous  avez  de  cette  mauvaife  na- 
ture de  bien  j  Ci  c'efl  par  de  mauvaifes  voies 
que  vous  avez  rempli  vôtre  bourfe  de  votre 
coiFre  fort,&:  qu'ainfî  votre  bien  ne  foit 
qu'une  mammone  cC iniquités  ne  continuez 
plus  de  faire  ce  que  vous  avez  fait ,  &  em- 
ployez cQtzc  ?nammone  d'iniquité  à  vous  fai- 
re des  amis  i,  1 

Le  bien  de  Zachéelui  étoit-il  venu  par  siend  za^ 
de  bonnes  voies  ?  Lifez  l'Evangile,  êc  vous  ^^^'^  >  '"^f, 
le  verrez.  C'etoit  le  Chef  des  Pubiicains,  ^^J^^^^èi. 
"     c'efl-â-dire,  le  Receveur  des  tributs  &  des  luc  15.1. 
deniers  publics.  Voilà  d'où  venoitfon  bien. 
Ilavoit  vexé  bien  des  gens  ;  il  avoir  pris  le 
bien  à  plufieurs;&: par-là  ilavoit  beaucoup 
amaffc.  Le  Sauveur  vint  dans  fa  mailon,  éc 
y  apporta  le  falat.  C'eft  Je  s  us-C  h  ri  s  t 
même  qui  le  dit  Aujourd'hui  ,  dit-il    aux 
Juifs  ,  le  falut  a  été  apporté  dans  cette  mai- 
fou.  Et  comment  cela  fe  pafTa-t-il  ?  Za- 

*  Le  chap»  % .  ne  commence  qu'ici  dans  le  Latin. 
1  Cela  ne  fc  doit  entendre  ,  que  de  ce  qui  ne  fe  peut  r«- 
ftituer  à  ceux  à  qui  on  l'a  pris.  Car  quand  cela  le  peut  , 
il  faut  le  faire  ;  &  non  pas  employer  ce  bien  mal  acquis  à 
faire  des  aumônes  C'eft  ce  que  faint  Auguftin  décide  net- 
tement en  d'autres  endroits  ;  &  entr'autres  dans  fa  Lettre 
1  y  î  .  nomb  i  - .  d'où  on  a  pris  cette  règle  fi  commune  ,. 
înferce  c^ans  le  Droit  Canon  ,  Li  péché  nefifoint  remis  y 
que  le  bun  3\rii  à  quelqu'un  injujiement  y  ne  lui  foit  rendu^ 
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chëe  avoir  un  grand  defir  de  voir  Jesus- 
Ch  ris  t.  Mais  comme  il  écoit  de  fort 
pecice  taille,  &i  que  la  foule  donc  le  Sau- 
veur écoit  environné  le  luy  cachoic3  il  mon- 
ta fur  un  ficomore,  ôc  il  vie  J.C.  comme  il 
pafToit.jESus-CHRisT  le  vit  aufTi,  èc  luy 
dit,  Zachée^  defcende'Z^^  car  il  faut  cfue  je  lo~ 
ge  aujourd'huy  chez,^  vous.  Vos  defirs  feront 
abondamment  remplis:  vous  ne  vouliez 
que  me  voir  en  paflantj  &:  vous  m'aurez 
aujourd'huy  chez  vous.  Voilà  donc  Jesus- 
Chkist  chez  Zachée  j  &luy ,  tranfporté 
r«<:  I  9. 8.  de  joye,  dit  au  S2iuveiirjje  donne  la  jnoitié 
Marque  de  7non  bien  dux  fauvYC S .  Voilà  avec  quelle 

d'uni'  -raie  •  i-     '  •  i    r  rr 

eonxerfion.  i'^p'dite  courent  ceux  qui  le  Icntent  p reliez 
d'employer  la  mammone  d'iniquité  à  fe  faire 
des  amis.  Mais  de  peur  qu'il  ne  fe  trouve 
coupable  par  quelque  autre  endroitil  ajou- 
te, Et  fifay  fris  quelque  chofe  a.  quelqu'un, 
je  le  luy  rendray  au  quatruple.  Voilà  un  hom- 
me quife  fait  juflice  àluy-même;  6c qui  fe 
condamme  luy  même,  pour  évicerla  dam- 
nation. 

Si  vous  avez  donc  des  richefTes  mal  ac- 
quifes  j  faites-en  de  bonnes  œuvres:  fi  vous 
n'en  avez  point  de  cette  forte,  gardez-vous 
bien  d'en  vouloir  avoir.  Qiie  ceux  qui  en 
ont ,  s'en  fervent  pour  fe  rendre  bons: 
qu'ils  les  employentàfaire  du  bien  &:  qu'ils 
prennent  gardejqu'encommen(^ant  à  faire 
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quelque  chofe  de  bon ,  de  ce  qui  eft  mau-    o«  peut 
vais  de   fa  nature,  ils  ne  demeurent  eux^^""^/^^^ 

^  .       ^^  r        •      ■]     j-  aumônes, 

mêmes  mauvais.  Quoy,  leroit-ii  dit  que^^w^^^, 
votre  argent  fe  convertît  en  quelque  choie  '^'^^^  '^'^*- 
de  bon,&;  que  vous  demeuralFiez  mauvais?  chant.' 


CHAPITRE     IV. 

'Richejfes  ,  purquoi  appellées  mamraone  d'iniquité. 
Qjn  les  aime ,  périra, 

4.  T     E  mot  de  mammone  dUniquitè  fe  peut  "^^^^^  ^f"* 

'I  ,  ^         ^       ^  </«  mot  de 

JL>encore  prendre  en  un  autre  lens  que  mammone 
je  ne  vous  chacheray  point^  2c  félon  lequel  d'iniquitc. 
il  convient  à  tout  ce  qui  s'appelle  bieyis  de 
la  terrc.^  quelque  bien  acquis  qu'ils  puilîènc 
être.  Oiiy,  de  quelque  part  que  vous  puif- 
ient  venir  ces  fortes  de  liens ^  c'eft  toujours  tous  biens 
une  mammone  d'iniquité^  parce  que  ce  n'cffc  ^'  ^'*  '^''''^' 
que  1  iniquité  qui  leur  donne  le  nom  àe  d'miq.ur^ , 
biens.  Si  vous  cherchez  de  véritables  biens,  ^P«''î«''» 
il  yen  a:  mais  ils  font  tout  autres  que  ceux- 
là.  Job,  tout  nud  qu'il  étoit,  avoit  en  abon-  job.  1. 1 1. 
dance  de  ceux  dont  je  parle^  6c  fon  cœur  7^^.  rkht 
en  étoit  rempli ,  aux  yeux  de  Dieu ,  lors  '^^"^  A, 
qu'après  avoir  perdu  tout  ce  qu'il  pofled  oit  ^"^/'^J, 
fur  la  terrCj  il  ofFroit  à  Dieu  unfacrifice  de 
louanges,  qui  étoit  un  tribut  plus  précieux 
que  l'or  &:  les   perles.  Et  d'où  eft-ce  qu'il 
ûuroit  pu  tirer  la  matière  d'un  tel  tribut, s'il 
jû'avoic  rien  eu?  Ce  qu'il  avoit  eft  donc  ce 
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Vraies  ri-  qui  s'appcUc  Ics  vraics  richcffcsh  &  il  n'y  a, 

ehe^es.  ç^Q  l'iniquité  qui  donne  ce  nom-là  à  celles 
de  ce  monde-ci.  Si  vous  en  avez  ,  je  n'y 
trouve  rien  à  redire.  Vous  avez  peut-ccre 
recueilli  la  fuccelîion  de  vocre  père  ,  qui 
ëtoic  riche  :  vous  pouvez  encore  avoir  le- 
gitimemcnc  acquis  du  bien  par  des  voies 
honnêtes  ^  &:  fi  votre maifon  eft  pleine  elle 
ne  l'eftquedu  fruicd'untravail&:  d'une  in- 
duftrie  où  il  n'y  a  rien  eud'injufte.  Je  ne 
trouve  donc  point  à  redire  que  vous  foycz 
riches  par  de  telles  voies.  Mais  gardez- 
vous  bien  de  regarder  comme  des  biens  ôc 
des  richefles,  ce  que  vous  pofTedez  de  cette 
nature.  Car  li  c'eft-là  ce  que  vous  appeliez 

Taroîe  ter-  des  richcjjes^  VOUS  Ics  aimerez^ôc  fi  vous  les 

^'  ^'         aimez,  vous  périrez  avec  elles.  Perdez  les 
Vf^-ze  des  donc  fi  VOUS  voulez  ne  les  pas  perdre.  Ser- 

tl7^*'"  vez-vous-en  pour  acquérir  •  c'eft-à-dire  , 
donnez-les^  repandez-les,  comme  une  fe- 
mence  dont  vous  recueillerez  un  jour  une 
abondante  moilTon.  Ne  les  appeliez  donc 
point  des  richcffcs^  puilque  dans  la  vérité 
ce  n'en  font  point  j&:  qu'elles  font  toujours 
accompagnées  d'un  fonds  d'indigence  &:  de 
pauvreté  i, toujours  expofées à  une  infinité 

1  Plus  on  a  (le  bien  ,  pins  on  fe  croit  riche  ;  &:  on  ne 
prend  pas  garde  ,  que  cette  abondance  mcme  niarque  un 
jrrand  fonds  de  defirs  &  de  befoins  Or  plus  on  a  de  be- 
l'oins  &  de  dcfirs  à  remplir,  plus  on  eft  pauvre;  &  la  vra:c 
lichcffe  confiftc  tellement  dans  l'exemption  de  tout  dcflr 
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d'accidcns.  Plaifanccs  forces  de  richeŒes,     Propriété 
qui  vous  fonccraindre  les  voleurs,  qui  vous  ^"'^';^"* 

?  •      j  j  n  •  richejfts. 

font  craindre  que  vospropres  domcitiques 
ne  vous  égorgent,  pour  les  enlever:  Si  c'ë- 
toicnc  de  véritables  richeffes  ,  elles  vous 
ticndroienc  dans  une  parfaite  fecu rite. 

&de  tout  bcfoin,  que  c'cft  ce  qui  fait  celle  de  Dieu  mcmr. 

CHAPITRE     V. 

Quelles  font  les  vraies  cries  fAuJfes  richejfes.  Erreur  des 
hommes  fur  ce  fujet. 

5.  T     Es  VERITABLES  richeiïes,  fontccl- 

J /les   que  nousne  fçaurions  perdre, 

quand  nous  les  aurons.  Elles  ne  (ont  point   vraies  ri^ 
expofées  aux  voleurs,  puifque   les  voleurs '"^^-'^V'"' 
n  ont  point  d  accez  ou  nous  les  poiiede- 
rons.C'ell  notre  Sauveur  qui  nous  en  aiEu- 
re.  y4maffe-::^vous  ^  nous  dit-il ,  des  thrcfors 
dans  le  Cicl^  d'où  les  voleurs  7i\ipprochem ^i»f-c.zQ. 
point ^  Vos  RICHESSES  d'ici  bas  ne  feront   p*r  oh Us 
donc  de  véritables  richeffes,  que  lorfque  ^'""  **''  ^* 
vous  les  aurez  fait  palier  dans  le  Ciel.  Car  ^tnt  de-.t- 
tant  qu'elles  font  fur  la  terre,  ce  n'en  font  n\rd*-vT*is 
point.  Ce  n'efl:  donc  que  le  monde  cen'eft 
que  l'iniquité^  qui  les  appelle  des  richeflcsj 
&:  voilà  ce  qui  fait  que  Dieu  leur  donne  le 
nom  de  nh^mnone  d'iniquité. 
Ecoutez  David  lut  ce  lujet  Di'Uvre::^?noi  ^Pf.  14;. 

1  I.  oc 


^20     Sur  s.  Luc  ,  Chap.  XVI. 
Seigneur^  de  la  main  de  ces  enfans  étrangers 
^  corrompus 3  qui  71  ont  que  la  vanité  dans 
la  bouche-^  ^  dont  la  main  droite  efi  une  main 
'X        d^  iniquité  i.Dontles  enfans  font  comme  de  jeu- 
nes plantes  dans  leur  vigueur:  dont  les  filles 
font  parées  comme  des  palais  magnifiques, 
félicité  de  T)o7it  les  ccllicrs  font  pleins  jufquà  regorger. 
Dont  les  bœufs  font  gras  ^  polis.  Dont  les  bre- 
bis font  fécondes  ,  ^fe  multiplient  tous  les 
jours.  On  ne  voit  point  de  ruine  dans  leurs 
maifons.  On  n^ entend  ni  bruit .^  ni  tumulte ,  ni 
clameur  autour  de  chez^eux.  Voyez  de  quel- 
le félicité  il  vient  de  vous  faire  la  peinrare. 
Mais  prenez  garde  en  même  tems,  pour- 
quoi il  appelle  ceux  donc  il  parle ,  des  en- 
fans d'iniquité.  C'eft,  dic-il,  qu'ils  n'ont  que 
la  vanité  dans  la  bouche  j  &.  que  leur  main 
droite  efl:  une  main  d'iniquité.  En  nous  les 
mettant  donc  devant  les  yeux, comme  des 
gens  heureux,  il  a  loin  démarquer  qu'ils 
eiuifont  ne  le  font  quefur  la  terre.  Car  il  y  en  a^  qui 
fontrvuhc^  trouventheureux  le  peuple  qui  eft  comblé 
des  biens     de  tous  ces  biens.  Mais  qui  font  ceux  qui 
à'tct  bas.     çj^  jugent  ainfi }  Ce  font ,  dit  David  ,  des 
étrangers ,  qui  ne  font  point  de  la  race  d'A- 
braham 3.  Voilà  quels  font  ceux  qui  appel- 

1  La  main  droite  eft  le  fimbole  de  Taftion  ,  car  c'eft  de 
celle-là  qu'on  a'^it  ;  &  pav-là  il  eft  vrai  de  dire  ,  de  ceux 
dont  les  a£lior.s  font  inauvail'cs  ,  que  leur  main  droite  eft 
une  muin  d^iniquité. 

î  C'eft-à-dire  ,  qui  ne  font  point  ^c  ceux  donc  Abrar 
ham  eft  père  ,  félon  la  foi. 


î 


Sermon  CXIII.  Chap.  VI.  6it 
lent  un  tel  peuple  heureux  3  ce  font  ceux 
qui  n'ont  que  iâvanùé  dans  la  bouche.  C'eft 
donc  avoir  la  vanité  dans  la  bouche ^c^xxç,  de 
dire  que  ceux  qui  ont  de  cç,s  fortes  de  bien, 
font  heureux.  Cela  ne  fe  dit  que  par  ces 
gens-là,  ôccefont  eux  qui  donnent  le  nom 
de  richefTes ,  à  la  mammone  d'iniquité. 

CHAPITRE    VI. 

VrAies  richef  es.  Combien  on  a  de  peine  à  comprettdre  ce 
que  Ufoi  nous  en  apprend  ',&  à  s' empêcher  de  trouver 
les  riches  heureux*  Belle  prière, 

6.  I  /T  vous ,  me  direz- vous,  que  nous 
.1^  y  dites- vous  fur  tout  ceci  ?  Nous 
voyons  que  ceux  qui  trouvent  heureux  U 
peuple  qui  pofTede  de  tels  biens,  font  des 
enfans  étrangers  ^  des  gens  qui  n'ont  que  la 
vanité  dans  la  bouche.  Mais  fi  ce  font-là  de 
fauffes  richeffes,  enfeignez-nousles  vérita- 
bles. Vous  blâmez  ^  vous  méprifez  celles- 
cy  :  montrez  nous  donc  celles  que  vous 
louez  2c  que  vous  eftimez.  Vous  voulez  que 
nous  méprifions  ces  fortes  de  bien^  mon- 
trez-nous ceux  que  je  dois  leur  préférer. 
David  vousrépondrapourmoi. Car  après 
avoir  reproché  à  ces  enfans  étrangers ,  de 
trouver  heureux  le  peuple  qui  poflede  de 
ces  fortes  de  biens,  il  vient  à  nous  ^  &:  com- 
ine  fi  nous  luy  avions  dit ,  Quoy ,  vous  nous 
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ôrez  tous  les  biens  de  la  terre,  &  vous  ne 
nous  donnez  rien  à  la  place  ?  Nous  voilà 
prêts  à  méprifer  tout  ce  que  vous  condam- 
nez :  mais  quel  fera  donc  notre  parcage  ? 
Dequoi  vivrons-nous?  Par  où  ferons-nous 
9"""*^^^  heureux^.   Ceux  qui  parlent  de  la  manière 

des  gens  dfc  i   i 'v         ^     /  >  •      > 

monde.       que  VOUS  blamcz  ,  Içavenc  a  quoi  s  en  te- 
nir 3  &  pour  eux ,  ils  trouvent  que  d'être 
dans  l'abondance  de  ces  fortes  de  biens^ 
c'eftce  qui  s'appelle  être  heureux.  Mais  vous 
que  nous  dites-vous?  *  Voici  fa  réponfe  , 
mes  frères. Ceux- là  difent  que  les  riches  de 
la  terre  font  heureux  3  6c  moi  je  vous  à\s  , 
Q\x  heureux  efi  le  peuple  ,  dont  le  Seigneur  eji 
le  Dieu. 
vr*i  bon-     Vous  venez  d'entendre,  mes  frères,  quel- 
^'"*^-        \qs  font  les  véritables  richelTes.  Employez 
donc  ce  qui  n'efb  qu'une  mainmonc  d^ iniqui- 
té ,  à  vous  faire  des  amis3  6c  vous  ferez  cet 
heureux  peuple,  dont  le  Seigneur  efi  le  Dieu, 
QiTelquefois  ^  en  palTant  chemin  ,  nous 
voyons   un  héritage  fertile  &  agréable. 
Nous  demandons  à  qui  efb  cet  héritage.  On 
nous  dit ,  Il  efb  à  un  tel ,  6c  tout  au(îi-tôt , 
langage  de  qu'i[  eft  heuteux»  difons-nous.Voilà  ce  qui 
fonompL.  s'appelle  avoir  la  vanité  dans  la  bouche.  Ce- 
pendant ,  nous  y  tombons  tous  les  jours. 
Qii'un  tel  eft  heureux,  difons-nouSj  d'avoir 
une  fî  belle  maifon,  un  h  beau  fonds  de  ter- 

*  Le  chap.  6.  ne  comnaençoitaucrefois  qu'ici* 
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re  j  un  il  beau  troupeau,  un  efclave  fi  bien 
fait,  une  fi nombreufe famille.  CeiTez  de 
parler  le  langage  de  la  vanité  fi  vous  voulez 
entendre  celui  de  la  vérité  ,qui  vous  dit, 
IrieureuK  celui  dont  le  Seigneur  efl  le  Dieu.  tÇct.xf,^ 
Ce  n'eft  donc  pas  celui  à  qui  ce  fonds  de 
terreappartientjC'eftceluiàquileSeigneur 
appartient. La  polTefiion  de  ce  fonds  de  ter- 
re vous  paroît  un  bonheur,  parce  que  vous 
en  vivez,  dites-vousrmaisefh-celâ  cequi 
vous  fait  vivre,&n'eft-cepas  plutôt  celui 
a  qui  vous  dites^C'eft  en  vous  qu'eft  la  four- 
ce  de  la  vie?  Heureux  donc  le  peuple  dont 
le  Seigneur  eft  le  Dieu. 

O  mon  Seigneur  6c  mon  Dieu,  le  Seigneur  Bdupure. 
&  le  Dieu  de  tous  tant  que  nous  fommes  j 
faites-nous  goûter  le  bonheur  qui  fe  trouve 
en  vous ,  ahii  que  nous  allions  à  vous.  Ce 
n'eft  point  pour  avoir  ni  de  l'or  ni  de  Target, 
ni  des  héritages,  ni  de  tous  les  autres  biens 
de  cette  vie,  qui  ne  font  que  de  faux  biens, 
des  biens  terreftres,  palTagers&perifîàbles 
que  nous  voulons  être  heureux.  Ne  permet- 
tez pas  que  notre  bouche  parle  fur  cela    f*r  ou  il 
le  lano;ao;ede  la  vanité.  Rendez-nous  heu-^f,1^'^'t'"^ 
reux,  par  lapolieinon  de  vous-même.  Carr^u*. 
lorlque  nous  vous  polTederons,  vous  ne  DitHneft 
nous  échapperez  points  &:  nous  ferons  fûrs  f^'  '^'^  "' 
de  ne  pas  périr.  Rendez-nous  donc  heureux^  éciJp^ent , 
encore  une  fois  ^  par  lapolTèfiion  de  vous '"^/i*'*» 
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ifroit  les  te-  même  ^  puis  qu.* heureux  cfi  le  -peuple  dont  Is 
"^''  ^^         SeiTueureft  le  Dieu. 

mieux.  «->  J  .  -  . 

Dignité  des    Et  iic  craigncz  pas,  mes  treres ,  que  Dieu 

Chrétiens.  s'ofFeiile  ,  quaiid  nous  diions  qu'il  eft  notre 
poireflion  à;  notre  héritage  i  puifqu'il  eft 

Vf.  is-  j-  écrit ,  Ze  Seigneur  eft  ma  portion  héréditaire 

Ola  grande chofe, mes freresi Nous  fom- 

mes  Ion  héritage,  &:  il  eft  le  nôtre^  puifque, 

comme  nous  lui   rendons  notre  culte  ,  il 

Cœur  au  nous  cultive  aulîî  de  fon  côté.  Et  cela  ne 

F/Wf/(f,/o^iclérose  pointa  fa  2;randeur:  puifque  nous 

que  Dieu      i     •      ^     j  ^  1    ^  ^ 

cuitUe.  ^"^^  rendons  notre  culte  comme  a  notre 
Dieu  5  &  qu'il  ne  nous  cultive  que  comme 
fon  héritage.  Voulez-vous  voir  de  quelle 
manière  il  nous  cultive}  Ecoutez  celui  qu'il 

Jean  i  j.  i.  VOUS  a  envoyé.  Je  fuis  le  tronc  de  la  vigne  , 

nous  dit-il ,  vous  en  êtes  les  branches ,  ^  mon  i 
Père  eft  le  vigneron.  Il  nous  cultive  donc^  6c  I 
fî  nous  rapportons  du  fruit ,  il  nous  prepa-    " 

'Malheur  à  refes  celliers.  Mais  fi  malgré  l'honneur  que 

^ut  ne  ré-  nous  avons  d'êtref«//-/z^^5:  d'unc  tcllc main. 

fond  pfs  a  j  ^      .,        -^ 

u  culture  nous  demeurons  lteril6ô,&  que  nous  nepor- 
de  Dieu,     tions  quc  des  épines  au  lieu  de  fruit Je 

m'arrête  là  j&  je  ne  veux  pas  dire  ce  qui 
I        fuit  ^  Finiffonspar  desfentimens  de  joye. 

Tournons-nous  donc  vers  le  Seigneur,  sic. 

I  Au  fixiéme  verfet  de  ce  même  chapitre  de  faint  Jean  , 
qui  porte  ,  que  ces  branches  ftcriks  feront  ramafl'écs  ,  & 
jettées  au  feu, 

SERMON 
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^%^  ^\^  «"v^  'V'  ""V    ""V  ""V  ""V  'V'  'V*  *^'    '^J  '"'v  ''\f  'V  *%> 

SERMON    CXIV. 

SUR  CES  PAROLES  DE  L'EVANGILE 

de  faint  Luc  ,  Chapitre  17.  Si  votre  frère 
apeché contre  vous  ^^c.  Et  furlaremilTioii 
des  péchez. 

Ce  Sermon  fut  fait  à  la  table  de  faint  Cy- 
prien  i  ,  en  prefence  du  Comte  Boniface  2. 
»»  ■  ■  ■ 

CHAPITRE    PREMIER. 

combien  de  fois  il  faut  pardonner  à  ceux  ^  qui  après  avoir 
péché  contre  nous ,  s'en  repentent. 

I,  T  E  faint  Evangile  ,  que  nous  venons 
I  y  d'entendre  lire ,  nous  exhorte  à  re- 
mettre les  fautes  que  l'on  commet  contre 
nous ,  6c  c'eft  à  quoi  je  dois  aulfi  vous  ex- 
horter ,  par  ce  que  j'ai  à  vous  dire  lur  l'E- 
vangile. Car  nous  fommes  les  miniftres  de 
fa  parole  ^  6c  ce  n'ell:  pas  de  la  nôtre  ,  c'eil 
de  celle  de  Dieu  ,&:dejEsus-CHRiST 
notre  Sauveur ,  qui  aflbcie  à  fa  gloire,  ceux 
qui  le  fervent  ^  oc  que  perfonne  ne  niéprife 

I  C'eft-à-dir(f ,  dans  l'Es^life  dont  l'Autel  étoit  pofé  liit 
le  tombeau  de  faint  Cyprien.  Car  on  donnoit  aux  Auceis 
le  nom  de  table. 

1  C'eft  celui  à  qui  font  adreffccs  les  Lettres  i  8  ;  •  ôc 
1  xo.  de  faint  Auguftin.  On  peut  voir  «quel  il  éroit  par  le* 
Boccs  fur  ces  deux  Lettres  ,  dans  la  uadudion  Françoife. 

Tyme  II.  R  r 
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inpunément.  C'efl  notre  Seigneur  &  no- 
tre Dieu ,  qui  parle ,  dans  ce  que  vous  ve- 
nez d'entendre  ^  c'efl  celui  qui  demeurant 
dans  fon  Père ,  nous ,  a  faits ,  ôc  qui  s'étanc 
fait   homme  pour,  nous^  nous  a  refaits. 
Voici  donc  ce  qu'il  nous  dit  dans  i'Evan- 
Luc  17.).  gile^  Si  votre  frère  -pcche  contre  vous ,  repre- 
nex^M  '^  ^  s'il  s*  en  repent ,  par  donne  z^lni  / 
liU  4.    ô"  ^^il  pèche  contre  vous  fept  fois  le  jour ,  ^ 
que  chaque  fois  il  vienne  versvous  ,  ^  qu'il 
vous  dife ,  Je  ni  en  repens  ,  pardonnez^ lui,    . 
seft  fois  y      Qitand  J  e  s  u  s-  C  h  n  i  s  T  dit  fept  fois 
veut  dire    /^  jour  ^  il  veut  dite  toutes  fois  &;  quantes. 
C'eft  ce  que  vous  devez  bien  f<5'avoir  5  de 
peur  que  vous  refufaiîîez  de  pardonner  à 
votre  frère,  pafTë  la  feptiéme  fois.  Sept  fois, 
lignifie  donc  toutes  fois  &:  quantes  &:Jesus- 
C  HRisT  veut  que  vous  pardonniez  fans 
ceiTe^s'il  arrive  qu'on  pèche  fans  cefTe  con- 
tre vous.  C'eft  iafio-nification  du  mot  de 
fept  fois.  Car  quand  David  dità  Dieu, dans 
f(  ,  j  8 .    un  endroit ,  'Je  vous  louerai  fept  fois  le  Jour  ? 
ï^4-        ilneveutdirej  quecequ'ilexprime ailleurs 
^f::.|J-v*-  ^^  cette  forte,  P^os  louanges  feront  fans  ccjfe 
-■■■  '  •'    •^'  dans  ma  bouche.  Que  fîTon  demande  pour- 
quoi le  mot  Aq.  fept  fois  s'employe  pour  ce- 
lui de  toujours  l  laraifon  en  efl  claire  ô:  évi- 
dente ;  c'eil  que  le  tems  ne  coule  que  par 
iina.çev:oiucion  perpétuelle  de y^// jours. 
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CHAPITRE     .i-R 

Dieu  ne  pardonne  point,  a  qui  ne  pardonne  point  à  foH 
frère» 

2.  T  L  faut  donc  que  quiconque  a  J  E  s  u  s- 
J[  Christ  devant  les  yeux,  de  qui  de- 
fîre  de  parvenir  à  ce  qu'il  nous  promet,  ait 
foin  de  s'acquitter  exactement  de  ce  qu'il 
nous  ordonne.  Qiienous  promet-il  ?  La  vie     vieéter^ 
éternelle.  Que" nous  ordonna-t-il?De  par-  ^'''}'^'°- 
donner  à  nos  frères.  C'efl:  donc  comme  s'il  u  condu  s. 
nous  difoit ,  Pardonnez  à  votre  frère,  vous 
qui  n'êtes  qu'homme,  non  plus  que  luy  ?  & 
moy ,  qui  fuis  Dieu,  je  me  donncray  à  vous, 
&  i'habiteray  en  vous. Mais  fans  entrer, 
quant  à  prefentj  dans  ces  promefFes  fî  ma- 
gnifiques, fi  élevées  &  fi  divines, dont  l'efFet 
fera  de  nous  rendre  femblables  aux  Anges,    Bonheur 
pour  nous  faire  vivre  fans  fin  avec  Dieu,  en  ^''^  s.imtt 
Dieu,  &  de  Dieu  même-,  dites-moy,  ne'''"^*^** 
voulez-vous  pas  que  Dieu  vous  accorde  ce 
mêmepardon  qu'il  vous  ordonne  d'accor- 
der à  votre  frère;  Si  vous  ne  vouiez  point  o^iig^fiof> 
qu'il  vous  l'accorde,  ne  l'accordez  point:  à  dep.i'H  n^ 
vos  femblables.  S'il  n'y  a  rien  en  vous  qui  "^^  '  ^"Z 
ait  befoin  de  pardon  de  la  part  de  Dieu,  ^"'"  ' 
ne  pardonnez  point.  Mais  c'eft  trop  dire? 
uilquequâd  vous  n'auriez  rien  fait  qui  eue  '^ 

efoin  de  pardon ,  vous  ne  devriez   pas  -   i 

Rrij 
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laiirer  de  pardonner,  à  Texeinpie  de  Jésus- 
ï        Christ  I. 

T  Qui,n'a  pas  lâiffé  de  pardonner  à  fes  ennemis,  &  même 
de  pier  pour  eux  ;  quoiqu'il  n'y  eue  rien  en  lui  qui  ciic 
belbin  de  pardon. 

CHAPITRE    III. 

sUxcïter  ^  pardonner ,  par  f  exemple  de  Dieti  f  &  de 
T  E  s  u  s-C  H  R I  s  T. 

---'"V    •'       -^     ■  '■       ~       '       ,^        y''  '"'"t-^'' 

3.  'T  T  Ôus  me  direz  jpèut-êcre  :  Mais  je 

Y     ne  fuis  pas  Dieu  ,  comme  Jésus- 

Christ  :  je  ne  fuis  qu'un  homme  ,  ôc  un 

pécheur.  Dieu  foie  lotie,  de  ce  que  vous  re- 

connoiiïez  qu'il  y  a  du  péché  en  vous.  S'il 

y  en  a  donc  ,  pardonnez  ,  afin  que  Dieu 

ohîig/Hîon  VOUS  pardonne.  Mais  quand  vous  feriez 

d'imiter  j.  fans  pcché  ,  VOUS  ne  feriez  pas  pour  cela 

penr^bu'  àïfipQnfé  d'imiter  Jésus -Christ  5  puif- 

i.Pierret.  quc  laint  Pierre  nous  dit ,  qu'il  efi  mon  pour 

x:.&  ii.nous  ,  fe  donnant  lui-même  en  exemple  à 

nous  afin  que   nous  marchions  fur  fes  tra^ 

CCS  't  lui  qui  n*a  jamais  commis  de  pecbé  ,  ^ 

dans  la  bouche  de  qui  il  ne  s' efi  point  trouvé 

de  fraude  ,  ni  de  menfo?ige.  Car  en  premier 

lieu ,  ce  divin  Sauveur  ,  qui  étant  notre 

Dieu ,  auffi-bien  que  notre  Sauveur ,  étoic 

_  .   .    exemt  de  tout  péché,  n'a  pas  laiiré  de  mou- 

denotredé-^i^  pour  nous  j  6c  QC  rcpandrc  Ion  lang^, 

iivr.inee.    pour  nous  racheter.U  s'cft chargé, pour  l'a- 
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mourdenous,  de  ce  qu'il  ne  devoir  point  i,  1 
afin  de  nous  décharger  de  ce  que  nous  de- 
vions. Il  ne  devoir  point  mourir,  de  nous 
ne  devions  point  vivre,  puifquenous  étions 
des  pécheurs.  Il  ne  meriroitpoinrla  morr, 
ôc  la  vie  nenousétoir  poinr  due.  Cepen- 
danr ,  il  s^efl:  fournis  à  ce  qu'il  n'avoir  point 
meriré  5  &il  nousadoniié  ce  qui  ne  nous 
éroit  point  dû. 

Mais  pour  revenir  au  pardon  des  ofïen- 
fes ,  qui  eft  le  point  dont  il  s'agit  3  6c  afin 
que  vous  ne  vous  imaginiez  pas,  que  ce  foit 
trop  vous  propol'er  fiir  ce  fu  jet,  que  de  vous 
propofer  J  e sus-Christ  à  imiter  3 écou-  coi,  5.  j  j. 
tezle  grand  Apôrre  qui  vous  dir,.  Pardon-^ 
nez^-vous  les  uns  les  autres  ,  comme  Dieu  vous 
a  pardonné  C7i^  E  su  S-Christ  j  ^foyez^Les  il  fa-ut  hni- 
imitateurs  de  Dieu.  Ce  n'eft  pas  moi  qui  ^^^^^'^'* 
parlejc'ell  l'Apôrre.  Qiioi,  n'y a-r-ilpas 
de  l'orgueil  à  prétendre  imirer  Dieu  ?  Rap- 
portez-vous-en à  faint  Paul,  qui  vous  dit,  e^;?,  j.  I 
Soyez^les  imitateurs  de  Dieu ,  co^nme  fes  en- 
fans  bien-aimei^  Dieu  vous  fait  l'honneur 
de  vous  reconnoitrc  pour  fes  enfans. Si  vous 
refufez  de  l'imiter  •  de  quel  front  pouvez- 
vous  prétendre  à  fon  héritage  ? 

I  C'cft-à-dirc  3  de  nos  péchez  ,  à  quoi  il  n'avoit  point 
de  parc  ;  &  qui  ne  l'ont  rendu  redevable  à  la  judicc  de 
Dieu  ,  que  parce  qu'il  s'ca  cft  chargé  volontaircmerit. 

Rr  il] 
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CHAPITRE    IV. 

Pjdi  fe  fouvient  qu'il  efl  pécheur ,  na  pas  de  peine  à  par- 
donner.Bonté  de  DieUy  dans  le  pardon  qu'il  nous  accorde. 

4.T  T  OiLA  ce  que  je  vous  dirois,  quand 

y     il  n'y  auroit  en  vous  aucun  péché , 

donc  vous  euffiez  befoin  de  demander  le 

pardon.  Mais  qui  que  vous  foyez  ,  vous 

liitlhomme  êce5  liomme  :  quelque  jufte  que  vous  puif- 

juui  £uhe.  j]p^  ^j.ç5  ^  vous  êces  liomme.  Quoi  que  ce 

ioic  que  vous  fbyez  ,  Laïque  ,  Solitaire  , 
Clerc  ,  Evêque  ,  Apôtre  même  ,  vous  êtes 
homme  ^  &  c'eft  un  Apôtre  qui  vous  dit , 
1  Jean  1.8.  Si  Tious  (lifous  qtie  nous  fommcs  fans -péché ^  nous 
nous  Jeduifons  nous-mcmes.  Cc(\:  faintjean 
qui  parle,  c'eft  un  Evangelifte  3  c'eft  le  Dif- 
ciple  bien  aimé,  qui  a  eu  l'avantage,  entre 
tous  les  autreSjde  repofer  fa  tête  furie  fein 
de  Jesus-Chkist.  Une  dit  même  pas.  Si 
vous  dites  que  vous  êtes  fans  péché  ,  vous 
vous  féduifez  vous-mêmes  3  mais  ,  Si  nous 
difons  que  nous  fommes fans pechê\nous nous 
feduîfons  nous-mêmes ,  c!^  la  vérité  n'efi point 
en  nous.  Il  fè  met  lui-même  au  rang  àQs 
pécheurs ,  afin  de  participer  au  pardon. 
'  Remarquez  donc  qui  eft  celui  qui  par- 
lé ,  &  qui  nous  dit ,  Si  nous  difons  que  vous 
fommes  fans  £eché  j  nous  nous  feduifons  nous- 
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mêmes ,  ^  la  vérité  ricfl  point  en  nous,  JWais^ 
^oiitQ-t-W^  fi  nous  confeffonsnos  pcchez^^  Dieu  Conf  ffion 
qui  efi  fidèle  ^  j^fte  ^  nous  les  remettra  ?  ^  pllncr7d!t 
nous  purifiera  de  toutes  les  foiiillures  de  lUni-  par4oH. 
cjuitè.  Ec  comment  nousen  puriHera-C-il, 
En  nous  pardonnant.  Ce  n'eft  donc  pas 
qu'il  ne  trouvât  en  nous  dequoy  nous  pu- 
nir :  maisil  veut  bien  nous  remettre  ce  qu'il 
y  trouve  ,  lorfque  nous  le  lui  confelFons. 
Puiique  nous  ne  Tommes  donc  point  fans 
péché, accordons  lepardon  à  ceux  qui  nous 
le  demandent.  Ne  gardons  point  de  haine 
dans  notrecœur  contre  nos  frères  :  car  rien    ^aine , 
ne  rinfcde  tant  qu'une  haine  qui  y  fejourne  ^^^^  '^'^ 

CHAPITRE     V. 

Ce  que  mus  apprend  la  condition  mi fe  par]£Svs-CH^îST, 
à  l'endîoit  de  l'Or.tifon Dominic aie  ,  où  mus  diman- 
dons  le  pardon  de  nos  p^t/^Ci.  Ont  ne  veut  point  par- 
donner y  ne  fçauroit  prier.  Donner ,  ajin  que  Dieu  noui 
donne')  pardonner  y  afin  qu'il  nous  pardonne. 

5.  TLefhdonc  Julie  que  vous  pardonniez, 
ipuifquevous  êtes  convaincus  du  be- 
foin  que  voub avez  que  Dieu  vous  pardon- 
ne.Pardonnez  donc, dès  qu'on  vousen  prie. 
On  ne  vous  demande  que  ce  que  vous  de- 
mandez vous  mêmes  j&:  quand  quelqu'un 
vous  demande  pardon ,  penlez  que  vous  al- 
lez vous-mêmes  en  demander  autant  i 

Rr  iiij 
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Dieu.  Car  le  tems  de  la  prière  viendra  5  & 
je  vous  prendrai  par  les  paroles  mêmes 
que  vous  direz  à  Dieu.  Vous  lui  direz , 
M/itth.  i.  JSfotre  Père  qui  êtes  dans  le  Ciell^  c'eft  ce 
^'  ^''      que  vous  ne  diriez  pas ,  fi  vous  n'étiez  du 
f  nombre  de  {qs,  enfans.  Suivons  -.Que  votre 

l^.om  foit  faîiH'ific,  Pourfuivez  :  Que  votre 
Jloyaumc  arrive.  Continuez:  Que  votre  vo~ 
lontè  fe  jajfe   dans  la  terre  comme  dans  le 
Ciel  :^tc.vo-^tzcQ(\\ii\2i{mwxQ:  Donnc:^nous 
aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour.    Ne 
vous  flattez  donc  point  de  vos  richefTes, 
puifque  vous  voilàdevcnusmendians.  Mais 
prenez  garde  à  ce  qui  fuit:  Par  donne 'z^nous 
710S  offenfes ,  ajoutez -vous.  Et  de  quel  droit 
demandez-vous  que  Dieu  vous  pardonne 
vos  oifcnfes  ?  fous  quelle  côdition/ous  quel- 
le ftipuiation  le  lui  demandez-vous  ?  Comme 
nous  pardonnons  a  ceux  qui  nous  ont  offenfex^ 
Cifii  refufe  Voilaoïi  je  VOUS  attcndois.  Quoi ,  vous  ne 
ils  pardon^  vous  contcntcz  pas  de  ne  point  pardonner; 
dzmné  par  5c  VOUS  olez  mentir  a  Dieu  même  ?  Voua  la 
fa  propre    condition^voila  le  pacte,  Pardonne^^  comme 
^uad  il  dit  j^  pardonne.  Cela  c(l:  net  ^  6c  Dieu  ne  vous 
le  Pater,    pardonnera  point.,,  lî  vous  ne  pardonnez. 
Vous  voulez  qu'il  vous  accorde  le  pardon 
que  vous  lui  demandez  3  accordez  donc  à 
v,otre  frère  celui  qu'il  vous  demande. 
;  CeH;  le  divin  Jurifconiulte  du  Ciel  ,  qui 
vous  a  drelTe cette  requête.  IlelHncapable 
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de  vous  tromper  ;  fuivez  donc  les  termes 
qu'il  vous  prefcrit.  Dites  ^  P ardonne-z^nov.s 
comme  nous  pardonnons  :  mais  faites  ce  que 
vous  dites.  Ceux  qui  expofent  faux  dans 
leurs  requêtes, n'obtiennent  rien;  2<:ilsn'en 
font  pas  quittes  pour  ne  rien  obtenir,  & 
pour  perdre  leur  caufe  ^  ils  font  encore  pu- 
nis de  leur  témérité.  Celui  qui  auroit  men- 
ti à  l'Empereur,  ne  manqueroit  pas  d'être 
convaincu  de  fon  impofture:  mais  cène  fe- 
roit  qu'après  que  le  Prince  auroit  pris  con- 
noilfance  du  fait  qu'on  lui  auroit  expolé. 
Au  lieu  que  quand  vous mentezàDieu  dans 
votre  prière,  vous  êtes  convaincus  par  vo- 
tre pricre  même  j  2c  Dieu  n'a  pas  befoiii 
de  témoins  pour  vous  convaincre.        ' 

Celui  qui  vous  a  dreffé  cette  requête, cft    cequej. 
votre  Avocat,  il  ellvrai  :  mais  il  deviendra  ^-  ^^'/'"'^ 
témoin  contre  vous ,  li  vous  mentez  '^t<,\\  de  ce  q^i; 
vous  ne  vous  corrigez  yvousraurezlui-mê-"''"^^'""' 

uge.  Dites  donc  ce  qu  il  vous  fait 
dire:  mais  faites-le  comme  vous  le  dites.  Si 
vous  ne  le  dites  ,  vous  n'obtiendrez  rien  : 
car  on  n'obtient  rien  ,  quand  on  forme  des 
demandes  contraires  au  Droit  établi  Et  /î 
vous  le  dites  fans  le  taire  ,  vous  vous  ren- 
dez coupable  de  menfonge&d'impofture. 

Vous  ne  fçauriez  donc  éluder  la  force  de 
ce  verfet  de  l'Oraiion  Dominicale  -,  6^  il 
vous  arrête  tout  court,  d  moins  que  vous 
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n 'accompli/liez  la  condition  qu'il  enferme. 
La  pouvez- vous  effacer  de  cette  divine 
prière  ?  ou  n'en  lailferez-vous  fubfifter  que 
cette  première  partie ,  Pardonnez^nous  nos 
offenfes  ?  ^otQVQT-yons ct\\Q- ci  ^ comme  nous 
pardonnons  à  ceux  qui  noue  ont  offenfezl  Vous 
ne  l'effacerez  pas  fans  doute ,  de  peur  d'ê- 
tre vous-mêmes  effacez  du  livre  de  vie. 
Vous  dites  donc  deux  chofes ,  dans  cette 
prière  Donnez^moi ^pardonnez^moi.  Parl'u- 
ne^  vous  demandez  à  Dieu  ce  que  vous  n'a- 
vez pas  ^  par  l'autre  ,  vous  fouhaitez  qu'il 
vous  remette  ce  que  vous  devez  â  fa  jufti- 
•Dieu  nous  ce.  Or  fî  VOUS  voulcz  qu'il  vous  donne  don- 
trmti  com- ^Qj^  de  votrc  côtë  ?  &  Il  vous  voulez  qu'il 

me    n  us  ,  ,  rr     i 

îmitonsnos^^^^  Pardonne,  pardonnez  auili  de  votre 

frères.       côtë.  Rien  n'eft  plus  court ,  ni  plus  precisj 

&:  c'efl;  ce  qui  eft  compris  dans  ces  paroles 

de  Jésus.  Christ  même  ,  dans  un  autre 

I«c  ér.57.  endroit  de  l'Evangile,  'Donnez^.,  ^ on  vous 

©• }  8  •       donnera  ?  pardonncz^^  ^  on  vous  pardonnera. 

-Donner,  Pardomiez  ce  que  vos  frères  font  contre 

foj  obte-  yQ^j.  5^  Dieuvous  pardonnera  ce  que  vous 

aurez  fait  contre  lui.  Pardonnez  donc  ,  ^ 

donnez,  mes  frères?  &:  vous  recevrez  ce  que 

vous  defirez,  c'eft-à  dire ,  la  vie  éternelle. 

Soutenez  la  vie  temporelle  du  pauvre  j  &: 

pour  moiffon  de  cette  femence ,  vile &;  ter- 

reflre  ,  vous  recueillerez  la  vie  écernelie. 

Ainlji  fbit.il.     ''j\i\w^ÂrA  ^ 
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SERMON    G XV. 

SURCESPAROLESDELTVANGILE 

de  iainc  Luc ,  Chapitre  i^.  Jlfaut  prier 
fansccjfe  ^^ne  fe  relâcher  jamais  ^  &  auiîi 
fur  ces  deux  hommes, qui  écoienc  allez 
au  Temple  pour  prier  j  &:  fur  ces  enfans 
qu'on  avoic  prelenrez  â  Je5us-Christ. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Avtc  combien  d'mftances ,  &  par  combien  de  paraboles , 
Jesus-Christ  nous  exhorte  à  prier.  Foi  ,fource  de  U 
prière  Priere,foittien  de  U  Foi.  Ce  que  Jésus  Christ 
demandoit  pour  faint  Pierre  ,  quand  il  pria  pour  lui. 
Foi  des  Apôtres  mêmes  yfoible  &  chancellante, 

i.  f^^  qu'on  a  lu  du  faint  Evangile , 
\^^  tenà  à  nous  porter  à  prier  j  à  croire 
d'une  foi  vive  ,  &  à  ne  pas  mettre  notre 
confiance  en  nous-mêmes  ,  mais  en  Dieu 
feul.  Qu'y  a-t'il  de  plus  preifant  ,  pour 
nous  porter  à  la  prière  ,  que  la  comparai- 
fon  que  Jesus-Chrîst  nous  propofe  ,  p/»r/i*o/e 
de  ce  Juge  d'iniquité  ?  Car  fî  ce  méchant  ^"  i'*^' 
juge,  qui  étoit  fans  crainte  pour  Dieu  ,  &c  '  '^"  ' 
fans  égards  pour  les  hommes ,  ne  laiile  pas 
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de  faire  jiiflice  à  cette  veuve  ^  (î  Tinpor- 

tunitë  fît  pour  lui  ce  que  nul  fentimentcfe 

juftice  ni  de  pieté  n'auroit  pu  faire  3  6c  fi 

tout  ennemi  qu'il  ëtoit  de  la  juftice,  il  ne 

laifTa  pas  d'accorder  enfin  à  cette  femme 

^onté de  celle  c^n' elle  lui  demandoit, combien  plus 

Kofl^  pref-  ^^  ^^^î^^  avons-nous d'efperer  d'eflre  exau- 

jer  de  lui    ccz  de  cclui  qui  nous  exhorte  lui-même  â 

demander,  lui  demander  ? 

Mais  remarquez,  que  Jésus -C  h  k  i  s  t  , 

après  avoir  employé  cette  comparaifon  , 

pour  nous  mieux  imprimer  ce  qu'il  venoic 

Luc  T  8 .  î .  de  nous  dire,  qu'il  faut  prier  fans  ceffc  ,  i^ 

ne  nous  relâcher  jamais  ,  ajoute  tout  de  fui- 

ihià.  8 .   te ,  mais  lorfqne  le  fils  de  l^ homme  viendra^ 

croyeZçVous  qu'il  trouve  encore  de  la  foi  fur 

ktûrteï  pour  nous  faire  entendre ,  que 

Ftr,Aft?/^»Qjj  AND  la  Foi  manque,  la  prière  s'a- 

^'^'^^'^^''''neantit.  Car  comment  priera-t'on,  fi  on 

ne  croit  en  celui  à  qui  l'on  demande  par 

1       ja  prière  i  ^  Et  deli  vient,  que  le  faine 

Apôtre  ne  fe  contente  pas  de  nous  dire, 

pour  nous  porter  à  la  prière ,  Que  quicon- 

1  Comme  on  ne  prieroù  point  du  tout,  fî  on  n'avoic 
point  du  tout  de  foi  ;  on  prie  plus  ou  moins  ,  félon  qu'on 
en  a  plus  ou  moins  Qui,  voudra  donc  fçavoir  s'il  a  peu  ou 
beaucoup  de  foi ,  n'a  qu'à  voir  s'il  plie  peu  ou  beaucoup. 
Car  une  jurande  foi ,  une  foi  vive  ,  qui  rend  les  biens  invi- 
lîbles  prefens  à  l'cfprit  ,  &  qui  eft  toujours  accompagnée 
de  ia  charité  qui  les  fait  aimer  ,  met  dans  une  difpofition 
perpétuelle  de  prière  ,  &  y  fait  donner  tout  le  tems  que 
l'on  peut  avoir  à  foi. 
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qae  invoquera  le  Mom  du  Sei<zneurferafau.  Kom  10. ij 
vè  /  mais  pour  nous  marquer  que  la  foi  e(l 
la  fource  de  la  prière,  éc  que   le  ruis- 
s  E  A  u  ne  f(^auroic  couler  ,  lorfque  la  four- 
ce  efl:  à  kc  j  il  ajoute  ^  Mais  comment  invo-  ibu.  14. 
quer  celui  en  qui  on  ne  croit  pas  <  croyons 
donc,  fi  nous  voulons  prier  ?&  prions ,  fi 
nous  voulons  que  la  foi  même  qui  nous  Foi(^p,i,. 
fait  prier  fe  foutienne.  Car  l  a  F  o  y  eil  '■^/«A»- 
comme  la  fource,  d'où  la  prière  coule  ?  &  TunVlar 
cette  prière  même  ,  qui  coule  de  la  foi ,  i'a»rre. 
obtient  de  Dieu  qu'il  conferve  &  qu'il  for- 
tifie la  foi  qui  nous  fait  prier.  Je  le  répète 
encore ,  la  foi  eft  la  fource  d'où  la  prière 
coule?  &  cette  prière  même  qui  en  coule 
la  foûtient ,  èc  la  fortifie. 

C'efi:  pour  nous  munir  contre  le  danger 
où  nous  fommes ,  que  notre  foi  ne  vienne 
à.  manquer  dans  les  tentations ,  que  Jesus- 
Christ  nous  dit ,  T^eillez^^  & prie::^^  de  tue  n. 
feur  que  vous  ne  tombicz^dans  la  tentation.  +^- 
Et  qu'efi;-ce  que  tomber  dans  la  tentation^ 
finon  oublier  &  abandonner  la  foi  ?  Car  cequifa,it 
LATENTATioN  ne  fait  de   progrès,  q»eUten~ 
qu'autant  que  la  foi  s'afFoiblit  ?  &:au  con-  '""'" 
traire,  la  tentation  perd  fa  force,  à  propor- 
tion  que  la  foi  augmente.  Et  qu'eiî-ce 
que  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  a  eu  en  veuë,  lors 
qu'il  nous  a  dit,  J^eillez^d^  priez^.,  de  peur 
que  vous  ne  tombiez^  dans  la  tentation ,  fi- 


tution  >:aus 
emporte. 
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non  de  nous  munir  contre  1  afFoibliflement 

de  la  foi  ?  Car  dans  le  même  endroit  de 

l'Evangile  nous  trouvons   qu'il  avoit  dit 

ihid  ji.un  peu  auparavant  à  fes  Apôtres  :  Sathan 

&  i^-       a  de?nandé pouvoir  de  vous  cribler  comme  du 

bled  durant  cette  nuit ,  mais  fai  -prie  four 

vous  ,  Pierre ,  de  peur  que  votre  foi  ne  vint 

a  manquer.   Le  Protecteur  prie ,  &.  celui 

qui  eft  en  danger  ne  prie  point. 

Ces  autres  paroles  de  Jesus-Christ  , 

l,tic  \%.%.  Lorfque  le  Fils  de  l^ homme  viendra ^  croyez^ 

vous  qu'il  trouve  de  la  foi  fur  la  terre  ï  fe 

Kareti  de  doivcnt  entendre  de  la  foi  parfaite ,  qu'on 

u  iot  par-  auroit  effedivement  peine  à  trouver  lur  la 

^*'  ''        terre.  Cette  Eglife  eil  pleine ,  par  la  mife- 

ricorde  de  Dieu  :  y  viendroit-on  fi  on  n'a- 

voit  point  de  foi  ?  Mais  auffi  ,  qui  efl-ce  qui 

ne  tranfporteroit  pas  les  montagnes ,  s'il 

avoit  une  foi  parfaite  ? 

Voyez  les  Apôtres  mêmes.  Ils  avoienc 

tout  quitté.  Pour  J  esus-C  H  Ri  st  ,  ils 

av oient  renoncé  à  tout  ce  qu'ils  pouvoienc 

efperer  dans  le  monde. Ilsavoient  donc  de 

F^t'rffi^- la  foi,  autrement  ils  n'auroient  pas  fuivi 

pôtres  mê-  T  E  s  u  s.  C  H.R  I  s  T.    Maïs  aulfi   .    s'ils 

tnei.imp^r-  -^        .  r-  r  ■  -i  i 

fAiti.        avoicnt  eu  une  roy  parfaite ,  ils  ne  luy  au- 
Luc.i-j.is  ■  roient  pas  dit,  Seigneur ^  aupnentex^  Lifoy 

en  nous.  . 

Nous  voyons  encore  la  même  chofe  ^ 

dans  celuy  qui  vint  au  Sauveur  3  luy  pre». 
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fenter  fon  fils,  qui  ëcoic  pofTedë  du  démon. 
Car  le  Sauveur  lui  ayant  demandé  s'il 
croyoic ,  je  croi ,  Seigneur ,  lui  répondiC-il  j  mutc^.  1 5 
m^is  aidez^^ [oûteneT^mon  incrédulité.  En 
difanc  ,  ;>  croi ,  il  marquoit  qu'il  avoic  de 
la  foi  :  mais  fî  cecce  foi  avoir  été  parfaite  , 
il  n'auroit  pas  ajouté  ,  aiàex^,  ^  foùtenez^ 
mon  incrédulité. 


Ott    Von. 


CHAPITRE    II. 

fo'iHt  de  vraie  foi  »  que  dans  les  humbles»  Cela  fe  voit 
dans  le  Pbartfien  &  le  Publtcain. 

2. TV  ^  Aïs  la  foi  ne  fe  trouve  que  dans 
X  V  J^  les  humbles  i  j  &  non  pas  dans  les 
orgueilleux.  C'eft  ce  que  nous  voyons  p^v peut" trV»- 
ces  paroles  de  la  fuite  de  notre  Evangile ,  '^^''  ''*  ^* 
Comme  il  y  en  avoit  qui  fe  croyaient  jujies  /^^c  18.  9* 

1  II  eft  aifé  de  voir,  que  la  foi  dont  faint  Auguftin  parle 
ici  >  cft  la  foi  véritable  ,  la  foi  vive  &  fandifiante  ,  qui  eft 
accompagnée  d'efperance  &  de  charité  ;  qui  fait  foupirer 
après  les  biens  éternels  ,  &  qui  règle  tout  le  corps  des 
pcnfécs  ,  des  afFedions  &  des  allions.  Or  il  eft  clair  que 
cette  forte  de  foi  ne  fçauroic  iubfifter  avec  l'orgueil  f 
c'eft-à-dire  ,  avec  l'amour  de  ces  avantages  par  où  les 
hommes  corrompus  cherchent  à  contenter  leur  amour 
propre  ,  &  à  s'élever  les  uns  au-dcffus  des  autres.  Aufli 
Jcfus-Chrift  difoit-il  à  de  ces  fortes  de  gens,  Jean  j  •  44-. 
Comment  pottrrieZ^vous  croire,  vous  qui  receve^  votre  gloire 
le-  uns  des  autres  ;  ^  qui  ne  cherchez,  point  l*  gloire  qui  »« 
vient  que  de  Dieufeul  ?  Il  eft  donc  vrai,  que  la  foi,  (c'eft- 
à-dire  j  la  foi  veiicable  }  ue  fe  trouve  que  daas  les  huxa— 
blés,  
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(^  qui  mcprifoient  les  autres  /Jésus  leur 
ihU.  lo.    -profofa  cette  parabole.  Deux  hommes  entre- 
LeJ^hctri"'^^'^^  ^^ns  le  Temple  poîir  pricr:  l'un  était  un 
{ien  é'  ie    pharifien ,  (^  l'autre  un  Publicain.  Le  Pha- 
^^*antd^ns  ^ifi^'^^  difoit  à  Dieu  ,  Seigneur  ^je  vous  rends 
le  temple,    z^^ces^  de  ce  que  je  ne  fuis  pas  comme  le  refie 
ibiii.  II.   des  hommes.  Il  auroic  pu  fe  contenter  de 
dirCj  comme  beaucoup  d'autres  hommes  : 
car  de  dire,  comme  le  refie  des  hommes  ^  c'c- 
toit  les  comprendre  tous ,  hors  lui  feul. 
Orgueil  du  C'étoit  proprement  dire?  Il  n'y  a  que  moi 
Fhartfien.  jg   j,^,{^g  .   ^.Q^5    [^^  autres  font  des  pé- 
cheurs. 

Je  vous  rends  grâces  ^difoit-il  donc  àDieu, 
de  ce  que  je  ne  fuis  pas  comme  le  relie  des 
hommes  ?  qui  font  des  injufieSy  des  raviffeurs 
du  bien  di  autrui  ,  des  adultères.  Le  Publi- 
cain ,  qu'il  voyoit  auprès  de  lui  ^  lui  ëtoic 
une  belle  occafion  de  s'élever  encore  da- 
vantage. AuiTi  ne  la  manqua-t'il  pas  ]  & 
après  avoir  dit,  qu'il  n'étoit  pas  comme 
le  relie  des  hommes ,  qui  n'étoient  tous 
que  àiQ.s  méchans  ^  il  ajoute  ,  comme  ce  Pu- 
blicain que  xW^.C'étoit proprement  dire. 
Je  fuis  lefeul  jufte  j  &  celui-ci  eft  compris 
dans  ce  refie  des  hommes  ^  où  il  n'y  a  que 
des  pécheurs.  Et  fi  je  ne  fuis  pas  tel  que  ce  , 
Publicain  ^  c'efl:  ma  juflicc,  qui  me  tenant  \ 
exempt  de  tout  péché,  fait  la  différence 
qu'il  y  a  de  moi  à  lui. 

y- 
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Je  jeune  deux  fois  la  femaine ,  ajoûtoic-il  ^ihid.  li. 
(^  je  donne  la  dixme  de  tout  ce  que  je  poffede. 
Cherchez  dans  ^couc ce difcours  ce  qu'il  de-  '^''"^^^  » 

j       X   ,-^.  1>       /-  •  content  dt 

mande  a  Dieu ,  vous  ne  1  y  Içauriez  trou-  ce  qu'il  a* 
ver.  Cependant ,  c'ëtoic  pour  prier  qu'il  voir,  ne de-^ 
ctoic  encré  dans  le  temple^  &:  au  lieu  de^^^^*^"** 
prier  Dieu  ,  ilne  fait  quefeloiier  lui-mê- 
me^ 6c  infulcer  à  celui  qui  le  prioic. 

Le    Publicain  au  contraire,  fe  tenoicibid.  1;. 
loin  du   lieu    où    l'autre    s'étoic   avan-    Humilité 
ce  :  mais  il  étoic  près  de  Dieu.  Sa   con-'^'*.^'*^^^' 
fcience  l'empêchoic  d'avancer:   mais  fa 
pieté  l'approchoic  de  Dieu.  AuiTi  quelque 
loin  qu'il  fe  tint ,  le  Seigneur  le  voyoit  de 
près  j  Car  le  Seigneur  cfi  élevé  ^  mais  il  neFf.  13  7.^, 
iaijfe  pas  de  reytrder  ce  qui  efi  humble  ,  au 
lieu  qu'il  ne  voit  que  comme  de  loin  ceux  qui 
s'élèvent ,  comme  faifoit  ce  Pharifien.  Il  les 
voit,  il  les  connoît:  mais  ce  n'eft  point  pour 
leur  pardonner. 

Une  autre  marque  de  l'humilité  du  Pu-, 
blicain,  c'eft  que  non  feulement  il  fe  te- 
noit  à  l'écart ,  mais  qu'il  n'ofoitpas  même 
lever  les  yeux  vers  le  Cielj  ôcc'étoit  le 
meilleur  moyen  pour  fe  faire  regarder  du 
Ciel.  Saconfcienceîui  tenoic  les  yeux  baif-  suintesdip^ 
lèz  ,  mais  fon  cfpérance  le  relevoit.  Il  nc^^^'',''"^'^^ 
s  entenoitmeme  pas-la:  il  rrappoit  la  poi- 
trine, 6c  difoit  à  Dieu,  Seigneur  je  ne  fuis 
qu'un  pécheur ^  ayez^pitié  de  moi  >  6c   ceft 
Tme  II,  S  i 
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ainiî  que  confefTanc  Ton  iniquicë  ,  &:s*eii 
puniffanc  lui  même,  il  forcoic  Dieu  ,  pour 
ainfi  dire,  à  lui  en  accorder  le  pardon. 

Voilà  quel  écoic  celui  qui  prioit3  ôc  vous 
ne  devez  pas  vous  étonner ,  que  Dieu  lui 
pardonne  des  péchez  qu'il  confefle  II  hum- 
blement. 

Ces  deux  hommes  font  comme   deux 
parties  devant  le  Juge  :  vous  venez  de  voir 
ce  que  chacun  dit  de  fon  côté  j  vous  avez 
entendu  les  accufations  6c  les  infukes  du 
fuperbe  Pharilien,ôc  l'humble  aveu  du  Pu- 
blicain.  Ecoutez  maintenant,  ce  que  le  Juge 
i»c  18.14.  prononce  fur  l'un  j  &  fur  l'autre.  En  vérité 
Sentence  je  VOUS  le  dis ,  c'eft  Jésus- Christ  qui 
frononcée    p^rle ,  c'cft  la  verité  étemelle ,  c'eft  Dieu 
lePhari/ien.  même  ,  c  clt  le  louveram  juge^  le  Fubli- 
^lePu-    c^in  fortit  jtiftifiè  du  temple  ^^  non  pas  le 
Pharifien.  Mais,  Seigneur,  voudriez-vous 
bien  nous  apprendre  laraifon  de  cette  dif- 
férence ?  Je  voi  que  le  Publicain  fort  jufti- 
fîé  du  temple,  &  non  pas  le  Pharifien  :  di- 
tes-nous  donc  pourquoi  l'un  ,  &  non  pas 
ii>id.  ly.   l'autre. Le  voulez-vous  fçavoir?C'^/^«^ ^a/- 
A  quoi  con-  conque  s'élève  fera  humilié ^^  que  quicon- 
'^'ueuiC'^^^  j'/jaw///>  fera  élevé.  Vous  venez  d'en- 
l'humiiité.  tendre  la  Sentence  :  gardez-vous  donc  de 
ce  qui  caufe  le  malheur  du  Pharifien  j  en  un 
mot ,  gardez-vous  de  l'orgueil. 
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■ 

CHAPITRE    III. 

VeUgiens ,  fîtes  que  les  Pharifiens ,  &  par  ou» 

3. 1  ^^AisoNS  venir  ici  prefeatement  ces 

r  gens  * ,  qui  prefumant  de  leurs  pro-  *  Pdacricns 
près  forces,  tiennent  un  langage  impie  -,  6c 
c]ui  difent,  C^efi  Dieu  qui  rnafait  homme ^ 
mais  c*  eft  moi  qui  me  fuis  fait  jufte  j  ôc  met- 
tons-leur devant  les  yeux  ce  qui  fe  paiTe 
dans  le  Tempie,entre  ces  deux  hommes,  ôc 
ce  quejEsus-CHRisT  prononce  fur  Tun  & 
fur  l'autre. O  malheureux!  N'êtes-vouspas  ?digitns , 
plus  méchans  Ôc  plus  deteftables  que  Iq  p'res  qite  le 
Pnarilienj  puilque  s  il  etoit  allez  orgueil-  ^^arok. 
leux  pourfe  direjufle  ,  au  moins  rendoit-il 
grâces  à  Dieu  de  l'avoir  fait  tel?  Je  vous 
rends  grâces^  di(oit-il  à  Dieu  ,  de  ce  que  je  ne 
fuis  pas  comme  le  refle  des  hommes.  Cepen- 
dant ,  Jesus-Christ  le   reprend  com- 
me un  orgueilleux,  ôcillecondammej  non  Pharifttn  , 
pour  avoir  rendu  grâces  à  Dieu,  mais  pour  J^^^^^^^' 
ne  lui  avoir  rien  demandé  ^  comme  s'il  n'y 
eût  eu  rien  à  ajouter  à  fajuflice  préten- 
due I.  Car  il  neditautre  chole;,finon,7^        ^ 

1  II  faut  ccre  bien  aveuglé  par  l'orçucil  ,  pour  croire 
qu'on  n'a  plus  rien  à  demander  ;  ii  il  faut  que  ce  foie  un 
ttrange  orgueil,  que  celui  qui  cache  à  un  homme  ce  fonds 
de  corruption  que  chacun  porte  en  foi,  dont  les  plus  ("aints 
même  ne  font  pas  entièrement  exempts  ;  &  qui  leur  fait 
tovi5  les  jours  commettre  un  iî  grand  nombre  de  fautes. 

Sf  ij 
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Dous  rends  grâce  ^de  ce  que  je  ne  fuis  ^as  comme 
le  refle  des  hommes. 

Vous  voilà  donc  jufte,  vous  voilà  rem- 
pli ,  vous  voilà  dans  l'abondance  de  cous 
les  biensfpirituelsj  vous  n'avez  plus  rien  à 
j«b.  7. 1.  demander.  Qiioi ,  la  vie  humaine ,  quin'eft 
que  tentation  pour  les  autres  hommes,  n'en 
cft  donc  point  une  pour  vous  5  &  il  n'y  a 
rien  en  vous  qui  vous  oblige  de  dire  â 
T^x^w yP ardonnez^nons  nos  offenfes}  Que  de- 
vons-nous donc  dire  ,  de  ceux  qui  s'ële- 
venc  avec  impieté  contre  la  grâce  j  fî  celui 
qui  s*éleve,  mais  qui  pourtant  rend  grâces 
à  Dieu  de  ce  qu'il  croit  avoir  de  bon,  eft 
repris  ôc  condamnedela  forte? 

CHAPITRE    IV. 

tnfiins ,  pefente^  a,  Jesos-Chrïst  ,  4!^»  qu'il  les  ton-» 

(bat*  Erreur  des  PeUgiens  y  fur  le  feché originel , 

confondue  far  cet  exemple. 

4.    \    PRE'sleprocezd'entrelePhari/îen 

jf\  &  le  Pubhcain ,  décidé  par  la  Sen- 

,    cence  du  fouverani  Juge,  voici  des  enfans 

qui  s'avancent  oLi  plutôt  on  les  apporte,  ôc 

onlesprelenceàjEsus-CHRisTi  afin  qu'il 

voulut  bien  les  toucher  de  ihs  mains  fa- 

crées. 

Jnfant      Sont-ils  fains  ces  enfans.^  Pour  en  juger, 

feéh'^'du'  i^  P^^"^  garde  à  qui  on  les  prefentej  &  je 

-vtnimA'A^  voi  que  c'ell  le  Sauveur.  Ils  ont  donc  be- 

dMÊfM. 
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foin  qu'il  les  fauve,  luy  quin'eft  venu  queLucij.iOc 
pour  chercher ,  ôc  pour  fau  ver  ce  qui  étoic 
perdu.  Mais  par  où  eft-ce  que  ces  enFans 
croient  perdus?  A  ne  regarder  que  ce  qui 
vient  d'eux  perfonnellemec,)e  trouve  qu'ils 
font  innocens.  Je  cherche  donc  par  où  ils 
font  coupables  j  je  le  demande  à  l'Apôtre, 
&  il  me  dit ,  que  le  pcché  eft  entré  dans leKom.^.i^, 
monde  par  un  feul  homme ^^  la  mort  par  le^ec^îorigU 
fechê'^  ^  qu'elle  a  paffé  dans  tous^  par  celuy  ***  ' 
en  qui  tous  ont  péché .  Que  les  enfans  mêmes 
viennent  donc  à  celui  qui  eft  l'autheur  de 
lavie:  qu'ils  y  viennent,  éc  qu'on  obeïire  à  la 
voix  de  ce  divin  Sauveur,  qui  dit,  Soujfre^uc\%.\6. 
que  les  enfans  viennent  à  moy.  Tout  enfans   Enfans, 
qu'ils  font,  ils  font  malades:  qu'on  les  laifle  ^f^"^",^ 
venir  au  Médecin-,  ils  font  dans  refclavage^wrrt^ ,  (^ 
du  péché:  qu'on  les  laille  venir  au  Redemp  -  P^^  ^«• 
teur ,  que  perfonne  ne  les  en  empêche.  Ce 
font  des  branches  qui  n'ont  encore  produit 
aucun  mauvais  fruit:  mais  elles  font  infec- 
tées, dans  la  racine  dont  elles  fortent.  Que 
le  Seigneur  répande  donc  fa  bénédiction 
furies  petits  ,  comme  fur  les  grands.  Quele  Pr  113 .  ij.. 
Médecin  mette  également  la  maiii,  fur  les 
uns,  6c  fur  les  autres. 

C'eft  fur  quoy  je  recommande  aux  adul- 
tes les  intérêts  des  enfans.  »  Ils  ne  peuvent       » 

1  L'ufagc  de  baptifer  les  enfans  croit  dès-lors  conftant 
le  immcmorial  dans  l'Eglife  i  &  c'ccoit  une  preuve  fi  con»' 

s  {  iij 


^4^    Sur  s.  Luc  ,  Chap.  XVIII. 
EAfWf/ïfio  parler  j  c'eft  à  nous  à  parler  pour  eux:  iÎ5 
A  pr.Kurer  pleurcnt  i  c'cft  à  iious  à  prier  pour  eux. 

le  baptême   *  ,  ,  *  *■•  s  ^, 

aux  en/ans  ^oy^z  doiic  leurs  tutenrs,vous  qui  êtes  d  un 
âge  plus  avancé.  Prenez  foin  de  leurs  affai- 
res -,  puifqu'ils  font  incapables  de  le  faire 
par  eux-mêmes.  La  chute  eft  commune,  il 
faut  que  la  réparation  le  foit  aulTi;  &  puif- 
que  nous  fommes  péris  tous  enfemble,  fai-  1 
fons  en  forte  que  nous  nous  retrouvions,  Ê 
tous  enfemble  en  J  e  s  u  s-C  HRisx.Ily 
a  moins  de  démérites  de  la  part  dQs  en- 
Craes ,    fans,  que  de  la  nôtre  :  mais  nous  avons  tous 

êgc<,hm,nt  befoin  de  la  même  grâce.  Il  n'y  a  de  mal 

à  tous.  en  eux,  quecequ  ils  ont  tire  delà  iource 
primitive  de  tout  mal.  Qiie  ceux  qui  en  ont 
beaucoup  ajouté  à  celui  qu'ils  ont  tiré  de 
la  même  fource,  n'excluent  donc  pas  les 
enfans  de  celle  du  falut.  Ceux  qui  ont  plus 
d'âge,  ont  auifi  plus  d'iniquité.  Mais  la  grâ- 
ce de  Dieu  efface  également,  &  ce  que 
vous  tenez  d'Adam,  6c  ce  que  vous  y  avez 

f^em.  S'  S"  ajouté.  Car  où  le  péché  avoit  abondé ,  la  gra-- 
ce  a  fur  abondé. 

vaincante  de  ce  qu'elle  a  toujours  crû  du  pechc  originel , 
que  les  Pelagiehs  n'ont  jamais  pii  y  répondre. 
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SERMON    CXVI 

SURCESPAROLESDELTVANGILE 
de  S.  Luc  ,  Chap.  24.  Jésus  fe  trouva  ait 
milieu  d*eux ,  ^  leur  dit  ^  La  ;^aix  fait  avec 
vous. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Pourquoi  Jesus-Christ  a  voulu  conferver,  après  fa  re* 
furre^ion  ,les  cicatrices  de  fes plaies» 

i.T     E  Seigneur  s'apparut  à  Tes  Apôtres, 
JL_yaprèsiarefurreâ:ion  comme  vous  ve- 
nez d'entendre  &  il  les  faliia,  en  leur  difant 
Za  paix  foit  avec  vous. C'Q9i\3i  véritable ^«^-4-3 r. 
paix.,  c'efi:  le  véritable  falut -^  puifqu'il  eft  Paixdo^^ 
annoncé  par  l'Auteur  même  du  lalut.  Car  ^^'/^[^,  ^^^ 
le  mot  de  falu'èr  vient  de  celui  de  falut.  Et  tita-jU. 
quelle falutation  plus  heureufe  pour  rhom-> 
me ,  que  celle  qui  vient  de  celui  qui  eft  le 
falut  de  l'homme?  Car  J  e  sus-Christ 
eft  notre  falut -^  puifque  c'eft  lui  qui  pour 
l'amour  de  nous  a  été  couvert  de  playes  , 
cloiié  à  la  croix,  mis  dans  le  fepulcre,  après 
avoir  été  détaché  de  la  croix3  &  qui  enfin 
eftrefufcité;,  n'ayant  plus  de  fes  playes,  que  cicafrUes 
les   cicatrices,  qu'il  a  voulu  conferver  ^i^^Ji'"" 
pour  le  bien  de  {qs  Apôtres  ^  afin  c^ii  elles  f^rvées pou 
ferviiTent  à  guérir  les  playes  de  leur  cœur  ,  qtditf 

Sr  iiij 


tir 

n 


^4^    Sur  S.  Luc  ,  Chap.  XXIV. 

c'eft-à  dire,  celles  que  l'incredulicé  y  avoic 

faites.  Car  quoy  qu'il  fe  fut  apparu  à  eux, 

lacrediilité  ^2^^^-^^  fon  véritable  corps  :  ils  crurent  que 

jur  la.  re-  c  etoit  uii  clprit  qu  ils  voyoïciit.  Ceit-la 

jKrrtâiojp    une  pîaye  du  cœurj&une  playequi  n'eft 

^*^'^*     pas  petite.  Il  y  en  a  même  qui  n'en  font 

pas  encore  guerisj  &qui  par  là  font  tom- 

»        bez  dans  une  herefîe  dereffcable  i. 

Mais  quoique  les  Apôtres  ayent  été 

promptement  guéris  de  cette  playe,  elle 

n'en  étoit  pas  moins  dangereufe.  Car  fi 

Toi  de  la  cette  playe  leur  fut  demeurée ,  qu'ils  euf, 

dej.c.fon^  lent  perlilte  a  croire  que  le  corps  de  Je- 

dcmentdt   sus-Christ   n'étoit point  forti  du  fepul. 

u:it.  ^j.^^  ^  ^^jg  Ç.Q  q^'j[5  voyoient  n'étoit  qu'un 

efprit,quiimprimoità  leurs  yeux  une  fauiïe 
image  d'un  corps  j  il  faudroit  les  pleurer 
comme  des  morts,  plutôt  que  comme  des 
blelTez. 

I  Les  Manichéens ,  qui  croyoient ,  fomme  on  a  déjà  vft 
ailleurs  ,  que  le  corps  que  le  Fils  de  Dieu  paroiffbit  avoir 
pris  dans  le  fein  de  la  iainte  Vierge  ,  n'étoit  qu'un  corps 
phantaftique  ,  &  non  pas  un  véritable  corps. 
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1*1  -  I  ^       ■  II.  I         I 

CHAPITRE     II. 

Doute  des  Apètres  yfurU  refurre^ion  de  Jesus-Christ. 

2.  TEsus-C  H  R  isT  voyancdoncce  qui 

J  le  palFoic  en  eux  ,  leur  die ,  Pourquoy  *««i4;5  8. 
vous  troubleZcVous  3  (^  pourquoy  toutes  ces 
fenfées  qui  s^élevent  dans  vos  cœurs!  Si  c'eft 
en  iV/^z^^«/-,  qu'elles  viennent  dans  votre 
cœur^  c'eft  de  la  terre  qu'elles  viennent.  Or 
ce  qui  convient  à  l'homme,  ce n'eft  pas 
qu'il  s'élève  Aqs  penfées  dans  fon  cœur  5 
mais  que  fbn  cœur  s'élève  luy-même  où 
l'Apôtre  vouloir  que  fulTentles  cœurs  des 
Fidèles  ,  lorfqu'il  leur  difoit ,  Si  vous  êtes Co!hf.}.i. 
refufcitez^  avec  Jésus- Christ  ,  goittcx^  ce 
qui  eft  dans  le  Ciel ^  ^/i  J  E  s  u  S-C  H  R  i  s  T 
eft  affzs  à  la  droit  de  Dieu.  Cherchez^ce  qui 
cfi  dans  le  Ciel ,  ^  non  pas  ce  qui  eft  fur  la 
terre  ^  car  vous  êtes  des  7norts  ,  ^"^  votre  vie 
eft  cachée  en  Dieu  avec]  esus-Chri  st. 
Mais  lorfque  J  e  s  u  s-C  H  R  i  S  T  ,  qui   eft    ■ 
votre  vie^  viendra  àparoitre  j  alors  vous  pa- 
TGÏtrez^auffi  avec  lui  dans  la  qjtoire.  Et  quel- 
le eft: cette  gloire?  C'eft  celle  delà  refur- 
redion.  Car ,  comme  dit  le  même  Apôtre, 
Ce  corps  eft  mis  en  terre  dans  un  état  d'igno- 1 .  Cor,  i  ;. 
minie  ,  mais  il  refu [citera  en  oioire,  ■*  ^  ' 

C'eft  cette  gloire  que  les  Apôtres  refu- 


6^o  Sur  s.  Luc  ,  C  h  a  p.  XXIV. 
foient  de  reconnoître dans  leur  Maître, 
lorfqu'ils  ne  croyoienc  pas  qu'il  eût  pu  re- 
fufciter  fon  corps,  ôc  le  tirer  du  tombeau. 
Ainfî ,  ils  leprenoient  pour  un  efpriti  ôC 
quoiqu'ils  euiîent  fon  corps  devant  les 
yeux  ,  ils  ne  les  en  vouloient  pas  croire. 
"Bonheur  de  Cependant  5  nous  croyons  ce  qu'ils  ne 
ceux  qut    crovoient  pas  pour  lors  :  nous  le  croyons 

eroyet  fans       a ''         r      f  1         o     r  .1 

svoirvâ.  mcmc  lurlcur  parole  ,  oc  lans  qu  m  nous 
l'aient  fait  voir  ^au  lieu  qu'ils  ne  le  croioienc 
pas  fur  celle  de  Je  sus-C  h  ri  st  ,  quoi- 
qu'il fe  fît  voir  lui-même  à  eux.  Voilà  une 
dangereufe  plaie  à  leur  cœur. 

Que  le  Seigneur  y  applique  donc  le  re- 
mede^  c'eft-à-dire,  qu'il  leur  fafTe  voir  les 

l«f  1 4.  j  t .  cicatrices  de  fes  plaies.  Pourquoi  vous  trou^ 
hle-Â^'vouslXtwxàixt-A^  ^-pourquoi toutes  ces 

ihiA  3  j .    penfées  qui  s^ élèvent  dans  vos  cœurs  .<"  Voyez^ 
mes  mains  ^  mes  pieds  ,  qui  ont  été  percez^ 
declouds-^  touchez^^voyez^  Mais  vous  voyez 
fans  voir.  Touchezàonc ,  ^  voyezj^uun  ef- 
prit  n^a  ni  chaire  _,  ni  os ,  comme  vous  voyex^ 

Ibid.  4«.  que  j'en  ai.  Après  quoi ,  dit  l'Evangile  ,  il 
leur  montra  fes  mains  ^  fes  pieds ^ 
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CHAPITRE    III. 

Toi  de  la  refune^ion  de  "Se^vs-Christ  if  ajfée  dans  les 
cœurs  des  Apôtres  ,  par  leurs  fens  ;  &  de  leurs  cœurs 
dans  les  nôtres.  Nulle  délivrance  du  péché ,  fans  cette 
foi.  Ce  que  Jesus-Christ  a  fait  pour  l'établir. 

3.^"^Omme  le  tranfporc  de  joie  &  deibid.  41. 

V^^furprife  où  ilsëtoienc,les  faifoic  en- 
core heficer ,  pourfuic  l'Evangile. ..Remar- 
quez, avant  d'aller  plus  avant,  que  la  joie 
&.  le  doute  fubfiftoient  en  eux  tout  à  la 
foisi.  Car  ce  qui  s'étoit  fait,  étoit quelque  i 
chofe  d'incroyable  j  mais  pourtant  il  s'é- 
toit fait.  Prefentement,  ce  n'efl:  plus  une 
chofe  incroyable,  que  le  corps  du  Seigneur 
foit  refufcitë,  6c  forti  vivant  du  tombeau: 
c*eft  une  chofe  crue  &reçûë  du  monde  en-  Point  de  re^ 

o  •  1  •  r  J        tniffion  des 

tierj  ce  ceux  qui  ne  la  croient  pas,  lont  de-  ^eihei.four 
meurez  impurs ,  &  chargez  des  foiiillures  qui  ne  croit 
de  leurs  péchez 2-.  Mais  alors ,  cela  paroif- 1*^  ^"^J'' 
loit  incroyable  ^  6c  c'elt  pour  le  perluader,  de  j.  c. 
que  Jesus-Christ  employoit  le  témoi-        z 

I  Lsijoye,  par  voir  leur  Maître  refafcité,  comme  il  l'a- 
Toit  promis  :  le  doute  ,  parce  qu'on  craint  toujours  de  Ce 
tromper  ,  &  de  fe  trop  fier  au  témoignage  même  de  fcs 
yeux  ,  quand  on  voit  des  chofes  naturellement  incroya- 
bles ,  &  qui  paflcnt  même  pour  impoflîbles. 

1  Car,  comme  dit  faint  Paul,  i.  Cor.  i  j.  17.  Sijefus- 
Chrift  n'cft  point  refufcité  ,  nous  fommes  encore  chargez 
de  nos  péchez.  Or  Jcfus-Chrift  n'eft  point  rcfurcitc,pour 
f  eux  qui  ne  croyent  pas  qu'il  le  foit. 


^  .    ^p  StjR  S.  Luc  ,  Chap.  XXIV. 
gnage  des  mains, au/îî-bien  que  des yeux; 
F.;VW*  afin  que  la  foi  de  ce  myftere  palTâc  des  fens 
î.vrr/.'c.  ^f  "^  }^  ;^^^^  des  Apôtres,  &  que  de  là 
f*/.*  rf.j   elle  pût  être  répandue  &prêchëe  par  tout 
ÇZf'Jfns  ^^  "lon^^e.  à  des  gens  qui  ne  verroient ,  ni 
ms  cœurs,  ne  touclieroientj  &:qui  ne  laifleroient  pas 
de  croire  fans  hefiter. 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  voyant  donc  que  Ces 
Apôtres  hefîtoient encore,  leur  dit,  y^ve^ 
vous  ici  quelque  chofe  â  mander? Que  ne  fai C 
point,  pourafFermir  l'édifice  de  la  foi,  le 
Merveilles  ^^^^"  A^c^ï>^^<3:equiréleve  dans  noscœurs 
fe7oZ*éTe  ^^  "'^  ni  faim,  ni  befoin  démanger^  &  il 
ftfus^chrift  demande  â  manger.Il  mangeaen  effet ,  par 
un  effet  de  fa  puifTance ,  &  non  pas  par 
aucune  forte  de  befoin.  Que  les  Apôtres  re- 
eonnoiffent  donc  au  moins  après  cela,  la 
vérité  de  la  refurredion  du  corps  de  leur 
Maître  j  que  leur  prédication  doit  faire  re- 
connoîcreâ  toute  la  terre. 


CHAPITRE     IV. 

Dîgrefflon  contre  les  Manichéens ,  qui  croyaient  que  le 
{orps  de  Jesus-Christ  n' était  qu'un  corps pbantaJîiqHe, 

4-  Ç*^ï-  y  a  encore  des  hérétiques  ,  qui 

Cvperfiflent  à  croire,  quelorfque  Je- 

susCh  rist  apparut  à  {es  Apôtres  ce 

ne  fut  pas  de  véritable  chair  qu'il  leur  mon^ 
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traj  qu'ils  rejetcenc  donc  enfin  cette  erreur, 
&  que  Tauthoritc  de  TE vangile  les  con  vain- 
que de  la  vérité.  Nous  ne  pouvons  que  re- 
prendre ceux  qui  la  combattent;  mais  Jé- 
sus-Christ  les  damnera  ,  s'ils  conti- 
nuent. *  Et  qui  ëtes-vous ,  vous  qui  ne  vou-        * 
lez  pas  croire ,  qu'un  corps  mort  dans  un 
fepulcre  ait  pu  refufciter  ?Jene  fuis  point 
furpris  que  vous  refufiez  de  le  croire ,  fî 
vous  êtes  Manichéens  i  puifque  vous  ne 
croyez  pas  même  que  ce  corps  ait  été  cru- 
cifié ,  ni  qu'il  foit  né  d'une  Vierge  ?  6c  que 
vous  foûtenez  que  tout  ce  qu'on  a  vii  de 
rhumanité  de  J.  C.  n'a  été   qu'illufion. 
Mais  nous perfuaderez- vous,  que  la  vérité 
eft  de  votre  côté  ,  &  la  faufiTeté  du  fiQii  .^ 
qu'il  n'y  a  point  de  menfonge  dans  votre 
bouche,  &;  que  fon  corps  n'étoit  quemen-  impiété  des. 
fonge?  Vous  croyez  donc  que  quand  il  s'eft^^^*^. 
apparu  à  Tes  Apôtres ,  ce  qu'il  leur  a  fait 
voir ,  n'étoit  point  ce  qu'il  paroiffoit  j  & 
que  c'étoit  un  efprit ,  &  non  pas  un  corps. 
Mais  rendez-vous  à  ce  qu'il  vous  dit.  Il 
vous  aime:  mais  prenez  garde  qu'il  ne  vous 
damne.  Il  ne  dédaigne  pas  de  vous  parler 
encore ,  tout  miferables   que  vous   êtesj 
écoutez-le  donc  ,  lorfqu'il  vous  dit ,  Four^ 
quoi  vous  troublez^vous  ï  pourquoi  toutes  ces 
^enféesquis' élèvent  dansvotre  cœur?  Voiezjnes 
*  Le  Chaf  iue  4>  t)^c  cotnjnençoU  aucxefois  qu'ici. 
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fieds  (^  mes  mains  :  touchez^  ^  rcconnoijjei^, 
qu*un  cfprit  rCa  ni  chair ,  ni  os  ,  comme  vous 
voye\  que  feu  ai.  C'eftla  Vérité  qui  parle 
de  laforte  ?  &  vous  avez  l'impiété  de  dire 
qu'elle  vous  trompe.  Cequiparoilloit  aux 
Apôtres  étoic  donc  de  véritable  chair:  c'é- 
toic  un  corps:  c'étoit  celui-là  même  qui 
avoit  été  dans  le  fepulcre.  Que  tous  les 
doutes  s'évanouifTent  donc  enfin  ôc  qu'il  noy- 
ait plus  dans  les  cœurs,  &:  dans  la  bouche 
des  hommes,  que  à^s  adions  de  grâce  ,  ôc 
des  cantiques  de  louanges. 

CHAPITRE    V. 

lîs  Apôtres  ont  vu  le  Chef,  &  nous  le  Corps  ,  qui  efi  /'£- 
glife ,  prédite  par  fin  divin  Chef»  Belle  apojîropbe  i 
Jesus-Christ. 

5.  TEsus-Christ  s'eft  donc  fait  voir 
J  à  les  Apôtres  :  il  leur  a  fait  voir  le 
Chef  de  Ton  Eglife,  qui  devoit  être  un  jour 
répandue  par  toute  la  terre  &  qu'il  y  voioic 
déjà  par  faprefcience  j  mais  que  fes  Apô- 
tres ne  voyoient  point.  Il  leur  faifoit  voir 
leChef,  ôc il  leur  promettoit le  Corps.  Il 

2èid.  44.  commence  par  leur  dire,  ^oici  l'accompli/, 
fement  de  ce  que  je  vous  difois ,  lorfque  f  étais 

j.c.refufci-  cncorâ  avec  vous.  Mais  n'y  éroit-il  pas  en- 

th[\uUc  ^^^^'  ^^"^  ^^  ^^^^^  ^^^'^^  ^e^r  y^^xXoit  de  la 
Uttrre,     fortC?  Qj-ie  veut  donc  àiïQylorfquefètois en- 
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core  avec  x;<9«i.?C'eft-à-dire,lorrque  j'y  étois 
paiîible  Se  mortel,  comme  vous:  car  défor- 
mais je  ne  le  fais  plus.  C'étôic  être  avec 
vous ,  que  d'y  être  fujet  a  la  more ,  comme 
vous  :  au  lieu  que  prefentement  je  n'ai 
plus  cela  de  commun  avec  vous ,  6c  que 
j'y  fuis  comme  ne  devant  plus  mourir.' 
Ce  que  je  vous  difois  donc ,  pendant  que 
j'étois  avec  vous,  c'eft  o^  il  fallait  que  touti^'^<^-  44. 
ce  qui  efi  écrit  de  moi  dans  la  loi  ,  dans  les 
Pfeaumes^  dans  les  Prophètes  fut  accompli. 
Alors,  dit  l'Evangile,  il  leur  ouvrit  l'intelli-  ibid.  4;. 
gence. 

Venez  donc  ,  Seigneur ,  employez  vos  b'ou  nous 
clefs.ouvrez-nous  aulîî  i'intelli2;ence. Vous  yf!^^  V"' 
dites  tout  ce  qu  il  rautj  &  on  ne  vous  croit 
point.   On  vous  prend  pour  un  efpritj  ôc 
on  a  beau  vous  toucher  6c  vous  pouffer , 
ceux-mêmes  qui  vous  touchent  ,  doutent 
cncbre.  Vous  leur  alléguez  l'Ecriture  •  ôc 
ils  n'entendent  point-.leurs  cœurs  font  fer- 
mezj  ouvrez  les  donc,  entrez-y.  Il  le  fait, 
mes  freresj  l'Evangile  nous  en  allure  par 
ces  paroles  Alors  il  leur  ouvrit  l'intelligence,  i^'^-  4j» 
Ouvrez- la  donc.  Seigneur,  ouvrez  le  cœur 
de  celui  qui  doute  de  votre  refurreclionj 
ouvrez  l'intelligence  de  ceux  qui  prennent 
le  C  H  R  I  s  T  pour  un  phantome  *.  Il  leur  *  L«  Ma- 
ouvrit  donc  l'intelligence  afin  qu'ils  enten--"^*^^^^^"^* 
diffenc  les  faintes  Ecritures. 
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CHAPITRE    VI. 

Tromejfe  &  prédiBion  de  l'Eglife  p^tr  Jesus-Christ.  I<f/ 
Apôtres  ont  cru  l'EgUfe ,  fans  l'avoir  vué\  &  nous 
croyons  en  Jejus  Christ  Chef  de  l'Egltfe,  Jans  l'avoir 
i/û.  Apôtres ,  après  la  dejcente  du  faim  Efprit,  tifons 
embrafeT^y  &  jetteT^de  toutes  parts ,  pour  mettre  le 
feu  a  la  terre* 

C.YZ  fallu itàonc  que  les  çhofes  fuffent  ac. 
Ihid.46.4.      j^ compiles ,  comme  elles  ont  ètè écrites.  Ec 
qu*efl:-ce  qui  avoir  été  ëcric?Que  leCn  RisT 
tueiif.^'] .  fouffriroit  i  ^  qu*il  refufciteroit  le  troijiémc 
jour.  C'efl  ce  que  les  Apôtres  avoienc  vu 
de  leurs   propres  yeux.  Us  l'avoient  vu 
fouffrant  ils  l'a  voient  vu  attaché  à  lacroixj 
&  ils  le  voyoieait  vivant,  après  la  refurrec- 
tion  ,  6c  converfant  avec  eux. 
O  que  les      Que  leur  reftoit-il  donc  à  voir?  Le  Corps 
apôtres  n,  j^j^j.  jj^  voyolcnt  le  Clief;c'eft-à  dire,  TE- 
point  enco-  glile.Ils  voyoïcnc  l  un,  mais  ils  ne  voyoïenc 
^^-  pas  l'autre.  Ils  ne  voyoient  ç^atV  Epoux  .^E- 

poufe  ne  paroiiïbit  pas  encore  jmais  il  la  leur 
Ihîd.  4^.    promettoit.  Il  fcdioit  que  ce  qui  efi  écrit  fût 
accompli':)  que  le  Ch  RisT  foujfrït ,  ^  quilrg- 
fu [citât  le  troifieme  jour.  Voilà  ce  qui  regarde 
*        rÉpoux  6c  voici  ce  qui  regarde  VEpoufe.*  Et 
Uid.  47.    que  la  pénitence  (^  la  remifjion  des  pechez^y  en 
fon  nom  fût  prèchée  par  toute  la  terre  y  àcom^ 
mène er par  Jerufalcm.  C'eft  ce  que  les  Apô- 
tres ne  voyoient   point  encore  :    ils  ne 

*  Le  chapitre  6.  ne  commcnçoit  autrefois  qu'ici. 

voyoienC 
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voyoienrpoiiic  cette  Eglire,  qui  dévoie  êcre 
répandue  par  toute  la  terre  ^  â  commen- 
cer par  Jerufiilem.  Ils  voyoienc  le  chef  -^ 
mais  pour  ce  qui  regarde  Le  corps  ,  ils  s'en 
iioient  à  fa  parole.  Ce  qu*ils  voyoient  leur 
étoit  une  aiîurance  de  ce  qu'ils  ne  voyoienc 
pas. 

Voilà  leur  écar,  &:le  nôtre  lui  refTemble. 
Nous  voyons  ce  qu'ils  ne  voyoient  pas ,  &  Partage  en- 
nous  ne  voyons  pas  ce  qu'ils  voyoient.  Ce  ^tres"^^"' 
que  nous  voyons,  &:  qu'ils  ne  voyoient  pas,  nous, 
c'eft  l'Eglifè  répandue  par  toute  la  terre  ^ 
te  ce  qu'ils  voyoient,  &  que  nous  ne  voyons 
pas ,  c'eft  Jesus-Christ  ,  revêtu  de  fou 
corps.  Comme  ils  voyoienc  ce  divin  Chef^ 
de  que  fans  en  voir  le  Corps ^  ils  le  croyoient  • 
nous  qui  voyons  le  Corps  ^  croyons  ce  qu'il 
faut  croire  du  Chef  ^  quoique  nous  ne  le 
voyïons  pas.  Que  ce  qu'il  y  a  eu  de  vifible    Toi  foU- 
de  part  ic  d'autre,  foiitienne  la  foi  de  part  '^"^''  ^'*'' 

o      J>  T  ^  ••   J       T  t~y  -1  (quelque 

&  d  autre.  La  vue  de  Jesus-Christ  leur  chofedevi- 
a  fait  croire  l'Eglifè  ,  quoiqu'ils  ne  la  vif-/^^*- 
fent  pas  j  que  la  vue  de  l'Eglifè  nous  falîè 
croire  la  refurredion  dejESus-CnRisT, 
quoique  nous  ne  l'ayons  pas  vue.  Que  com- 
me leur  foi  a  été  pleine  ,  la  nôtre  le  foit 
auflî.  La  leur  l'a  été  ,  par  la  vue  du  Chef', 
que  la  nôtre  le  fjit ,  par  la  vue  du  Corps. 

Le  C  H  R  I  s  T  a  été  connu  tout  entier ,  Le  chùft , 
&  d'eux  ,  ôc  de  nous  :  quoiqu'il  n'ait  été'*''^  'T*" 
Tome  II.  T  t 
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^us  de  ceux  VU  cout  entier ,  ni  d'eux ,  ni  de  nous.  I Is  ont 

qui  con^     vii  leChef^  ils  ont  cru,  le  Corps  :  nous  voyons 

'chep&  'les  le  Corps ,  nous  croyons  le  Chef.  Cependant , 

membrts.    le  C H  RIS T  fe  trouve  tout  entier  de  partôc 

d'autre.  Il effc, pour  ainfi  dire,  complet  de 

notre  part ,  comme  de  la  leur  j  quoiqu'il 

lui  refte  encore  d^s  membres  à  ramafler , 

pour  la  plénitude  de  fon  Corps. 

Non  feulement  les  Apôtres  crurent  j  mais 

pluiîeurs  d'entre  les  habitans  de  Jerufalem 

crurent  par  leur  moyen.  La  Judée  crut ,  les 

Samaritains  crurent.  C'ëtoient  des  mem- 

'     bres  qui  fejoignoicnt  à  leur  corps:  c'ëtoient 

des  parties  de  l'édifice ,  qui  s'élevoient  fur 

fefuschrifih  fondement.  Car  Jesus-Christ  eft  le 

Hniqutfon-  fondement  :  & ,  comme  dit  l'Apotre  ,  nul 

demint  de  '        ^  ^    ,    .    '    . 

l'édifice     n  en  peut  poler  un  autre ,  que  celui  qui  a 
fpirttuei.     Jéja  été  pofé. 

1  Cor.  3.      Que  les  Juifs  entrent  en  fureur  ,  que  la 
'  '*  rage  oc  la  jaloufie  les  tranfporte  -,  qu'ils  la- 

Aa,  7.47.  pident  faint  Etienne,  que  Saul  garde  lesha- 
bits  de  ceux  qui  le  lapidoient  j  ce  Saul ,  ce 
même  Saul ,  qu'on  a  vu  depuis ,  Paul  ôc 
Apôtre,  de  perfecuteur  qu'il  étoit.  Q^i'a- 
progrex,  de  près  la  mott  d'Etienne ,  l'EgHfe  de  Jerufa- 
l'Egiife  \ç^^  f^jj.  clifperfée  :  que  les  tifons  ardens 
de  ce  bûcher  loient  jettez  de  cote  oC  d  au- 
tre :  car  l'Eglife  de  Jerufalem  étoit  comme 
un  bûcher  embrafé  du  feu  du  S.  Efprit ,  qui 
ayant  l'empli  la  cœur  des  Fidèles ,  n'avoit 
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fait  d'eux  tous  qu'un  cœur  &  une  ame.  Mais  Ad.  4.31. 
après  la  mort  d'Etienne,  ce  bûcher  fut  dif- 
perfé  i  &  les  tifons ,  jettez  de  côté  &  d'au- 
tre ,  ont  embrafé  le  monde. 

CHAPITRE    VIL 

CoHverJîon  de  Jaint  Paul.  Merveille  du  cha?tgementfait 
par  U grâce  dans  cet  Apôtre.  h'EgUfe ,  vrai  temple  de 
Dieu*  Sa  confecration  y  fa  Dédicace. 

7. ^'^Epend ANT  ,  Saul  étoit  encore 
\^_^  abandonné  à  fa  fureur.  Le  voilà  qui 
prend  des  pouvoirs  des  Princes  des  Prêtres, 
6c  qui  court  de  toutes  parts  ,  ne  refpirant 
que  le  fang  &  le  carnage  j  fe  faififTant  de 
tout  ce  qu'il  rencontroit  deFideles,  les  met- 
tant en  prifon  ,  les  traînant  au  fupplice  ,  & 
fe  rcpaiilant  de  leur  fang.  Mais  il  y  a  un 
Dieu  dans  le  Ciel  :  il  y  a  un  Christ  ,  qui 
a  couronné  fon  Martyr  faint  Etienne.  Qu'il  Manifef- 
jette  donc  fes  regards  fur  Saul  le  perfecu-  f^tio't'ies 
teur  :  qu'il  confonde  fa  fureur  6c  fa  rage.  Il  yefus-chuji 
le  fait, mes  frères,  il  lui  crie  du  haut  à\xff*rs.paui. 
Ciel ,  Saul .^  Saul ,  pourquoi  me  perfecutex^  '^     ^'  ^ 
vous  ?  Je  fuis  au  Ciel ,  &  vous  ètQs  fur  la  ter- 
re, Cependantvousmeperfecutez,:  vousne 
f(^auriez  toucher  au  Chef,  mais  vous  écra- 
fez  mes  membres.  Que  faites-vous  donc  , 
que  gagnez-vous  ?  Il  vous  cft  dur  de  rcgim^  AH.iSii 
ber  contre  l'éperon.  Vous  avez  beau  regim- 

Ttij 
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ber  j  vous  ne  faites  que  vous  agiter  ,&  vous 
tourmenter  vous-même.  Qi-ie  votre  fureur 
s*appaife  donc  j  revenez  de  la  phreneiie  au 
fens  ralîîs  :  étoufFez  vos  mauvais  delTeins , 
&  cherchez  le  fecours  falutaire  dont  vous 
avez  befoin.  A  cette  voix  ,  le  voilà  renver- 
fë  par  terre.  Voilà  le  perfecuteur  hors  de 
corn. bat  ,  par  cette  feule  parole.  Le  voilà 
vaincu, le  voilà  rendu. 

Où.  alliez-vous,  Saul  j  à  quoi  tendoit  la 
fureur  dont  vous  étiez  tranfportë  ?  Vous 
voilà  déformais  imitateur  &  difciple  de 
ceux  que  vous  cherchiez  pour  les  faire 
mourir.  Vous  foujffrez  periecution  pour 
ceux  que  vous  perfecutiez.  Vous  avez  été 
renverfé  perfecuteur  ,  vous  vous  relevez 
Prédicateur  de  la  foi.  La  voix  de  Jesus- 
Ch  RI ST  pénètre  fon cœur:  il  fe  trouve  frap- 
pé d'aveuglement  ^  mais  d'un  aveuglement 
extérieur  6l  corporel ,  qui  ne  fera  que  dillî- 
per  celui  de  fon  cœur.  On  le  mené  à  i\na- 
nie  :  on  lui  donne  les  premières  inflrùdions 
du  Chriftianifme  5  on  le  baptife  ,  &  il  fore 
de  là  Apôtre  de  Jesus-Christ. 

Allez  donc  ,  parlez  ,  prêchez  Jésus- 
Christ.  Répandez  fa  dodrine  de  toutes 
parts  3  puifqu 'enfin ,  de  loup  que  vous  étiez 
autrefois ,  vous  voilà  devenu  pafteur.  En- 
tendez-le parler  ,  depuis  ce  merveilleux 
Cal  6.14.  changement.  Pour  moi  j  Dieu  me  garde  de 
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rnc  glorifier ,  que  dans  la  croix  de  notre  Sei- 
gneur Jesus-Christ  ,  par  qui  le  monde 
cfl  crticifiè  pQjir  moi ,  ^  moi  pour  le  monde. 
Voilà  déformais  le  langage  de  ce  perfecu- 
teurlfî  ardent.  Répandez  l'Evangile  de  tou- 
tes parts ,  grand  Apôtre  :  jettez  la  divine 
femence  dont  votre  cœur  ell  rempli.  Faites 
retentir  votre  voix  parmi  les  Gentils  ^  fai- 
tes-leur fubir  le  joug  de  la  foi.  Que  le  nom- 
bre des  Fidèles  aille  tous  les  jours  le  multi- 
pliant parmi  eux  :  que  du  fang  des  Martyrs  Eglife ,  née 
on  voye  naître  une  Epouie  d'autant  plus ''''^'*"^''" 
digne  de  fon  divin  Epoux  ,  qu'elle  eft  em-     '*^^^^' 
pourprée  comme  lui. 

Combien  cette fainteEpoufèa-t'elle  four- 
ni de  membres ,  qui  ont  été  réunis  à  notre 
divin  Chef,  &.  qui  y  tiennent  par  la  foi  ? 
Combien  y  en  a-t-il  encore  tous  les  jours  j 
&  combien  y  en  aura-t-il  après  nous,  juf. 
qu'à  la  fin  des  fiecles  ?  Ce  fera  alors ,  que 
toutes  \qs  pierres  de  l'édifice  ,  ces  pierres  i.pier.i.f. 
faintes  6c  vivantes ,  fe  joindront  à  l^wvfon- 
dcînent  j  afin  que  tout  l'édifice  foit  alors 
dédié  8c  confacré  à  la  Majefté  de  Dieu.  Et 
quel  efl:  cet  édifice!  (Z'Q9i  cette  Eglife, qui 
chante  prcfentement  le  cantique  nouveau ,  à 
mefureque  le  temple  qu'elle  compofe  s'é- 
difie. Car  le  titre  du  Pfeaume  où  il  efl  par- 
lé du  cantique  nouveau ,  porte,  Dans  le  tems  ?/.  ^  ; .  i. 
que  l'édifice  du  Temple  s\  Icvoit ,  après  le  rc^ 
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tour  de  la  captivité.  Et  que  nous  die  le  Pfeau- 
me  même  ?  Le  voici  :  Chantez^au  Seigneur 
le  cantique  nouveau  ,  qu^on  le  lui  chante  far 
toute  la  terre.  Quelle  eft  grande  cette  fain- 
te  maiibn  i  Mais  quand  elt-ce  qu'elle  chan- 
te ce  cantique  nouveau  ?  C'eft  pendant 
g«*»d/<  qu'on  la  bktit.  Et  quand  (er^-t-ellQ  dédiée 
fera  laDe-  ^  confacrée  à  la  Majeflé  de  Dieu  ?  A  la  fin 
Temple  de  ^^s  ficclcs.  Son  fondement  l'eft  déjà  ^  puif- 
Dieu.        que  Jesus- Christ  ,  fur  qui  elle  eli  fon- 
Kom.  6. p.  dée ,  eft  monté  au  Ciel  j  &  que  la  mort  n'a 
plus  d'empire  fur  lui.  Notre  Dédicace  fe 
fera  donc  aufïî ,  iorfque  nous  ferons  refuf- 
citez ,  pour  ne  plus  mourir. 


J^in  du  fécond  Tome. 
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I  I  5  .  b  c.  lié  a. 
Adrerfaire.  Quel  eft  l'adverfairc 
dont  jefus-Chrift  nous  avertit 
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a.  b.  c  x8  7.  a. 

Aimer.  Chacun  elt  tel  que  ce  qu'il 
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nous  devons  à  Dieu  ,  ne  condfte 
qu'à  l'aimer,  t  z  i .  c.  On  ne 
peut  aimer  Dieu  fans  la  Foi. 
X  y  9  .  b.  Ce  que  c'eft  qu'aimer 
Dieu  fouvcrainement.i  6  8  .  note. 
C'eft  à  aimer  Dieu  pour  Dieu 
même  que  confifte  la  pieté,  z  7  j 

b.  c.  note.  Qui  aime  Dieu  ,  veut 
que  tour  le  monde  l'aime,  i  6  5  . 
c  1  (Ç  6.  a  Qui  prétend  que  peu 
de  péchez  lui  ont  été  remis  ,  ai- 
me peu.  î  9  y  .  a.  Par  où  on  ap- 
prend à  s'aimer  foi-méme.  1/4. 
a.  Apprendre  à  s'aimer  en  ne 
s'aimant  point.  5  3  p.c.Qui  s'ai- 
me foi  même  ,  aime  ncceflaire- 
ment  les  chofes  extérieures. 3  40.  A 
a.  Pourquoi  nous  îiimons  ce 
quieft  hors  de  nous.  340.  c. 
Qui  eft-ce  qui  aime  fon  amc. 

a  y  4.  c.  Qui  n'aime  que  fon 
corps  ,  ne  s'aime  point,  i  y  4.  b. 

c.  Par  où  on  apprend  à  aimer  fon 
prochain,  z  y  4  b.  On  doit  ai- 
mer ceux-mcmes  qu'on  châtie. 
7  y  -  b- 

Ame. Quelle  cft  fa  véritable  nour- 
riture.4  8  8.C.  &  note  4  9  0.c.lBn 
quoi  confiilc  fa  virginité,  i  «?  <î. 
c.  1.5?  7.  a.  Rien  ne  la  nourrit , 
que  ce  qui  vient  de  Jefus-Chrift, 
48  1.  c.  Sop  pain  eft  la  parole 
de  Dieu.  311.  c.  Par  où  elle 
fait  voir  fi  elle  en  profite.  315.  A 
a.  Souvent  morte  dans  un  corps 
vivant  &  bien  conftiruc.  z  j  8  ,  c, 


Ce  que  c'eft  que  faire  raamônc 
à  fon  ame.  i  4  3  •  b  Combien  il 
y  en  a  qui  demandent  l'aumône  , 
j  z  I  a.  Dans  quel  fcns  là  fenfua- 
lité  nous  dit  de  faire  du  bien  à 
notre  ame.  i  1  7.  b.  c.  Dans  quel 
fens  l'Ecriture  nous  le  dit  11^. 
c.  Qui  eft-ce  qui  aime  fon  ame. 
zy4.  c.  Converfion  de  l'amc 
comprend  tous  les  miracles  vi- 
fiblcs  faits  par  Jt^fus-Chrift  fur 
les  corps.  iy8.  a.  b.  Il  n'y  a 
qu'elle  feule  qu'on  ne  fe  foucic 
point  de  rendre  bonne,  y  3  3 .  b. 
Jefus-Chrift  fait  fur  les  âmes 
tous  les  miracles  qu'il  a  faits  fur 
les  corps.  1/7.  b.  c.  i  y  8  .  a. 
L'ame  périt  également  ,  par  le 
manque  d'efperance  ,  &  par  une 
efperance téméraire  13  8. ci 3  ^. 
a.  Qui  fauve  fon  ame  ,  ne  périt 
point ,  quoi  qu'il  arrive  à  fon 
corps.  z  6.  note  2. 

mi.  Jufqu'à  quel  point  on  le 
doit  aimer.  1  4.  c.  Devient  fou- 
vent  un  fcandale  dangereux  ,  & 
comment.  13.  a.  b.  Les  amis 
puiflans  fouvent  dangereux. 
147.  b  Les  amis  font  d'un  grand 
fecours  ,  quand  ils  font  gens  de 
bien.  143.  c.  Trcs-nuifibles  , 
quand  ils  font  fans  pieté.  144. 
a.  L'ami  qui  nous  flate  dans  nos 
dcfordrcs,eft  notre  ennemi,  y  o. 
c.  La  charité  nous  oblige  de  ne 
pas  laificr  nos  amis  en  repos , 
tant  qu'ils  croupiflent  dans  le 
pcché.  1  y  1.  a.  C'eft  faire  mou- 
rir fon  ennemi ,  que  d'en  faire 
fon  ami.  z  6  4.  a. 

mitié  humaine.  Par  où  elle  fc 
forme  &  s'entretient,  lyc.b. 
Quand  elle  cft  faufl'c,  ou  veruti- 
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ble.  zyo.  c.  note.  Différente  de 
Ja  charité  i  f  o  ci  y  i  .a.  Quel- 
le qu'elle  puifl'c  ctre,mcprifable 
quand  il  s'agit  du  faiut.  144  a. 

Amour  quelle  cft  fa  force.  5  ?  8  a. 
Rend  toutes  les  peines  infcnfî- 
blcs  j  3  8.  b  Donne  quelque- 
fois de  la  colère.  3  i.  c.  3  1.  a. 
L'amour  des  faux  biens,  étouffe 
l'amour  des  biens  lolides.  9  6  .c. 
Tout  ce  qui  fe  fait  par  l'amour 
^c  la  gloire  ,  inutile,  i  j-  z.  a.  b. 
Dccic'e  de  ce  que  nous  fommes. 
5  3  g.  c  note.  Celui  de  l'unité, 
llul  bien  permanent.  478.  b. 
Fait  fcul  notre  culte,  j  3  7.  note 
I.  Principe  de  la  confcfTîon  de 
Foi  de  Saint  Pierre.  2  j- 8  .  a.  b. 
Fait  courir  dans  la  voye  du  fa- 
lut.  1  8  I.  c.  18  1.  a.  Celui  de 
rcconnoifl'ance  plus  vif  dans  les 
grands  pécheurs  convertis  ,  que 
dans  les  jiiftes  .-.  &  pourquoi. 
3  98  c.  note  i.  Quel  doit  ctrc 
ei  vers  Dieu  5  &  quel  envers  le 
prochain.  iS  j.c.N'cft  pas  cha- 
rité j  s'il  ne  s'étend  qu'aux  pa- 
ïens. 1  6  j  •  c.  Ce  n'eft  que  par 
amour  qu'on  doit  faire  ia  cor- 
rcclion  fratcrnclie   3  j   c.  ^6  .a. 

Amour  propre.  Ce  que  c'eft.  339. 
c.  C'cit  lui  qui  a  fait  périr  le 
premier  homme.  335).  b.  En 
quoi  différent  de  la  charité. 
3,  40. c». Conduit  neccflaircment 
à  l'amour  des  choks  extérieu- 
res. 5  40  a.  Nous  jette  nccclîai- 
rement  hors  de  nous-mêmes. 
3  40.b. Pourquoi.  3  41.C  ».Nons 
rcnà  tels  que  les  choies  à  quoi 
il  nous  porte.     340.0.  341.3. 

Amour  de  la  vie  rend  nos  jours 
mauvaiî.  7  9.  c.  80  a. 


Ancantiffement.  En  quoi  précisé- 
ment confifte  celui  du  Verbe 
1  9  I.  a. 

Angle.  Quel  eft  l'angle  dont  Je- 
fus-Chrift  eft  devenu  la  tête. 
2 1  7 .  b.  c. 

Angulaire.  Pourquoi  Jefus-Chrift 
eft  appelle  pierre  angulaire. 7  7. 
a.b. 

Animaux.  Leur  origine  ,  différente 
de  celle  des  hommes  ,  &  en 
quoi.  ijy.  ij6.  a.  b.  Leur 
amour  pour  leurs  petits ,  pure- 
ment gratuit.  i6^.a.  b. 

Années.  Si  ce  font  des  années  qui 
nous  viennent ,  ou  qui  s'en  vont 
à  mefure  que  nous  avançons  en 
âge.  J65.  a.  b.  Elle  ne  nous 
viennent  ,  que  pour  diminuer 
d'autant  le  cours  de  notre  vie. 
jé/.  c.  Apres  combien  d'an- 
nées arrivera  le  jugement  der- 
nier 5  fclon  quelques  Interprè- 
tes. 5  05.  c.  3  o 6. a. 

Apocalypfe.  Ce  L'vrc  cft  de  Saine 
Jean.  3  1  4.  a  Pourquoi  ce  Livre 
adrcfsé  à  fcpt  Egiiics.     514a. 

Apôtres.  Leur  office  419.  b. 
4  3  i.a  Sont  des  riches  de  l'au- 
tre monde.  8  <^.  a.  Ne  Ibnt  rien 
fans  lefus-Chrift  454.  a.  Leur 
foi  n'étoit  pas  parfaite.  6  5  8  .  c. 
Foibleffc  de  leur  Foi.  1  j  y  c. 
Leur  incrédulité  fur  la  refurre- 
ûion  de]cfus-Chrift.<î4  8.a.  La 
joye  8c  le  doute  fubllftoient  en 
eux  tout  à  la  fois.  6/  i.  a.  Et 
pourquoi  6  s  1  ■  c  note.  La  prc- 
lh-<cc  fenfible  de  jefus-Chrift 
affoibliffoit  leur  Foi.  iy<î.  c. 
La  vue  de  Icfus-Chrift  leur  a 
fait  croire  rtLJ'fe.  6  j  7  .  c.  Ont 
vu  ce  eue  nous  ne  voyons  pas,  & 
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nous  voyons  ce  qu'ils  n'ont  pas  fon  œil  devenu  fcandale.  1 4.  b. 

TU.6  J4.é;  ;.é  ç  6  6  f  7.  Qu^ls  c.  ii.a.b- 

orateurs  font  devenus,  14)-. a. b.  Arrête.  Ce  cjue  c'eft  que  Jefus- 

c.N  ont  fait  de  miraclf  s  que  par  Chrift  a  ariêté.               1  8  y .  b, 

Jefus-Chrift.i  i  9. a. Quel  arbre  Art.Quel art  jefus-Chr'fteft  venu 

ils  ont  fait  fecher.  1 1  9 .  c  z  i  o .  apprendre  aux  hommes.  ?  1  7  .b. 

lit  a  Quelle  montagne  ils  ont  Combien  cet  art  eft  difficile  & 

tranfpottce. /^'</«»7.  Figure  des  élevé,                        ^  \-j .  c.no:e. 

Pafteurs   dans    la   difiribution  Afcenfion  de  ]-fus-Chrift.  Necef- 

qu'ils  firent  des  fept  pains,  j  14.  faire  pour  fortifier  la  foi  dans 

c    Tifons  ardens  jettez  de  côté  le  cœut  des  Apôtres.       i  /  6.  c. 

&  d'autre  pour  embrafer  toute  Aflemblces.  Lrs  Préiats  y  doivent 

la  terre.             6y8.c   6  $9.  3.  tenir  le  premier  rang.     179.  a. 

Appelle  Nul  chrétien  ne  peut  dire  Aflîs  Ce  que  c'eft  qu'être  aflis  à  la 

qu'il  n'a  pas  été  appelle.!  î  j. a.  table  du  Père  celefte.      47c.  b. 

Ne  pas.  différer  à  quelque  âge  Affurance.  Moyen  de  mourir  en 

qu'on  foit  appelle    i  j  ' .  c'  Par  affurance.  5  5  3 .  a  Nul  bien  en 


où  il  eft  vrai  de  dire  que  les  der- 
niers appeliez  ferôt  les  premiers 
recompenfez.    119.  c.   ï?o    a. 

Apprendre.  La  necefllté  d'enfei- 
gner, force  d'apprendre.  48  6.c. 

Approbation  Suffit  pour  partici- 
per au  mal  que  font  les  mé- 
chans  i  9  6.  c.   i  9  8  .  b. 

Approcher. Pourquoi  Jefus  Chrift 
permit  que  la  pechereffe  l'ap- 
prochât de  fi  près.  5  8  8  .  c. 

A  propos.  Tout  ce  qui  eft  utile 
pour  guérir  eft  à  propos   3  8  6  a. 

Arbre.  Quel  arbre  les  Apôtres  ont 
fait  fecher.  r  i  9.0.  i  1  o.  r  1  i  .a. 
Ce  que  c'cft  que  creufer  autour 
d.?s  arbres  fteiiles.  j  7  o   a. 

Ardent   Ce  que  c'eft  qu'avoir  des 


plus  grande  affurance  que  celui 
qu'on  donne.  ici-  b. 

Aff'uré.  Nous  n'avons  pas  un  feul 
jour  d'affuré.  j  i    b. 

Attache. Ce  que  c'eft  que  l'attache 
à  fon  propre  bien  ;  j  9.  b,  La 
feule  attache  auK  biens  bien  ac- 
quis, nous  rend  coupables  ;  }  8 . 

b.  Elle  ftule  fait  l'avarice.;  i  9. 

c.  Par  où  l'attache  à  fon  pro- 
pre bien  peut  faire  faire  le  mal. 
5  î  8.C.  î  3  9    a.  b.  c. 

Attention.  Avec  quelle  attention 
les  fidèles  écoutoient  la  lecture 
de  l'Evangile.  ;  8  5  b.c  Jufqu'où 
doit  aller  l'attention  que  jefns- 
Chrift  veut  que  nous  ayons  aux 

—  -j —  _  ^.- -j — .v^.^^w.,        fautes  les  uns  des  autres.    30.C. 

lampes  ardentes  à  la  main,  j  47.    Avancer  Par  où  on  avance  dans  la 
b.  j  48  .  a.  b.  c.  )■  49.  a.  voye  du  falut.  1  8  1 .  c. 

Argent.  L'avarice  ne  trouve  point  Avare.  Infenfé  ,  &  par  où.  ;  3  1.  c. 
eu  le  mettre  en  sûreté.  107  c.  y33.c.  On  le  peut  être  en  ne 
108.  Le  foin  qu'on  prend  de  le  voulant  avoir  que  le  fien.  y  i  8  . 
garder  ,  met  quelquefois  la  vie  c.  Les  avates  s'excufent  mal  à 
en  péril.  108.  a.        propos    fur  leur    foin   d'élever 

Arracher  Ce  que  c'eft  qu'arracher       leurs  enfans.  1 1 1.  a.  b.  c. 
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Avarice  Sa  définition,  j  4  5 .  a.  Ce 
que  c'cft.  9  1.  b.  Sa  folie.  45>o. 
c  Ses  vains  pro  JGts.  l  i  7  .c.  1 1 8 . 
a.  Combien  funcfte.  51.  b.c. 
D'où  vient  l'avarice  de  l'hom- 
me, y  3  éc.note  i.Nc  peut  met- 
tre nos  biens  en  sûreté,  i  o  7 .  c. 
1  G  8  .  a.  Ne  fait  qu'au2;mentcr 
avec  l'âge,  t  o  9 .  a.  b.  S'étend  à 
tout.  ;  }6.a  b.Mal  d'accord  avec 
la  fenfualité.  io4a.ioé.c.  Son 
langage  au  cœur,  i  o  4.  c.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes, &  on  doit  com- 
battre l'une  par  l'autre,  i  o  5  .b. 
c  N'a  point  d'ejccufes  ni  par  rap- 
port au  fiécle  futur,  i  z  i.  c.  Ce 
qu'elle  nous  tait  garder  tourne 
à  notre  dommage,  i  i  6  b  II  y  en 
a  à  ctre  trop  attaché  à  la  vie. 
5  4  5 .  a.  Il  y  en  a  à  confervcr  le 
fien  par  une  attache  de  cupidité. 
5  19 .  Ce  que  c'eft  que  fc  garder 
de  toute  avarice,  j  4  1  .c.  note  j , 
Ce  qui  eft  capable  de  nous  met- 
tre au-deflus  de  toute  avarice. 
5  41.C.  j-  4  }  a. Ce  que  c'eft  qu'- 
tcre  exemt  de  toute  avarice. 
j  1 8  .c.  j  1 9  .a.Qiii  en  eft  entiè- 
rement exemt  ,  ne  pcche  pas 
5  3  o.a.Qui  n'en  a  point  n'cft  pas 
Komme  ,  mais  un  Dieu,  y  x  9.  a. 
b.Par  où  les  percs  &  mercs  ex- 
cufent  la  leur,  i  6  5  .c.  N'a  point 
de  jnfte  prétexte  dans  le  foin  des 
cnfans.  109.C.  1  10.  a.  Permis 
J'en  avoir  à  l'égard  dcDicu.9  9. 
a.  A  quelle  occafion  j.  C  parla 
contre  l'avarice,     jij.a.  b.  c. 

Auditeurs  Quel  ufagc  S.  Anguftin 
failoit<les  loiianges  que  lui  don- 
noient  fcs  Auditeurs.         J  7  •  a. 

Avenir.  A  combien  peu  Çz  réduit  à 
l'égard  de  l'homaic.ioo.c  Com- 


ment lesSaînts  ont  regarde  ceux 
qui  cherchoient  à  connoîtrc  l'a- 
venir, z  1  i.c.  i  1  3  .b.  ncte.  Il  n'y 
en  a  point  de  véritable  que  l'é- 
ternité, m. a.  b  Les  avares  pen- 
fent  encore  à  y  pourvoir  en 
mourant.  1  o  9 .  a.  b.  Dans  quel 
fens  Jcfus-Chrift  dit  de  pour- 
voir a  l'avenir  i  i  o.  c.  i  1  i.  a. 
Aveugle.  Qui  l'étoit  le  plus  de 
Tobie  j  ou  de  fa  femme.    188. 

b.  Tout  pécheur  l'eft.  13  3  •  a.  b. 
Aveuglcment.il  y  en  a  un  intérieur 

&invifible.  i  j  8  .b.  i  j-  9. b  Vient 
de  la  corruption  des  mœurs. 
1  7  7  .  c  1  7  8  .a.  Celui  de  l'cipric 
plus  négligé  que  celui  du  corps. 
1  6  ;  .  a.  b  c. 
Aveugles.  Quels  aveugle^  font  fur 
le  chemin  de  jcfus-Chrift.  18  i. 
c.i8i.a  Qui  font  ceux  que  Je- 
fus-Chrift  euerit.18  6  c.i8  7.a. 
Ce  que  figni fient  les  deux  aveu- 
gles qui  font  le  long  du  che- 
min où]i^fus-Chrift  paflc.  1  44. 

c.  Se  firent  entendre  de  Jcfus- 
Chrift  fars  fortir  de  la  foule. 

1  9  1.  a.  Effet  de  leur  pcrfevc- 
rance  à  crier  vers  j   C.  193.C. 

194  a  II  y  en  aura  toujours  fur 
le  partage  de  "j.  C.  i  8  x.  a. 

Augures.  Par  où  prédifoieni  l'a- 
venir. 1  I  3 .  b.  note. 

Aumône.  Ce  que  fignifie  ce  mot. 
f  lo.  c.  Ce  que  c'cft  que  f.i're 
l'aumône,  j  t  c.a.Dequoi  il  faut 
la  faire  6  1  i.b.SoneftLt.  189. 
b.  c.  Sa  vertu,  j  1  9.  c.  Semen- 
ce ,  dont  la  mo'flon  eft  alTuréc. 
4j8.  b  c.  N'cft  pas  un  bien 
perdu.  <>  4.  c.  Se  peut  faire  fans 
charftc.a  y  1  a  b  N'cft  rien  fans 
les  vertus  intérieures,  j  J  9.  b.c. 
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îvîoyen  de  nous  acquiter  envers 
Dieu.  6  j .  b.c  Moyen  de  poitei 
Dieu  à  nous  donner  ce  que  nous 
n'avons  pas.  8  7 .  c.  Moyfc  &  les 
Prophètes  nous  y  exhortent. 
iiy.c.On  en  peut  fa're&  demeu- 
rer méchant  (.  1 9  Qiielle  eft  la 
première  qu'il  faut  aire.  57.  c. 
Combien  d'ames  demandent 
raumônc.  j  i  •• .  a  Quelle  forte 
d'aumône  il  faut  faircà  fon  ame. 
511.  a.  Comment  on  la  peut 
faire  à  fon  atne.  i  4  ? .  b.  "Nulle 
bonne  ,  fi  on  ne  commence  par 
nourrir  fon  ame.;  1 1.  c.y  1  j  .a. 
Ce  que  c'cft  que  faire  une  au- 
mône de  juûice  à  fon  ame.  J  IX. 
a. Ce  que  c'eft  que  faire  une  au- 
mône de  charité  à  fon  ame. 
/Il  It.  Pourquoi  ] .  C.  diloit  au 
Pharifien  faites  l'aumône  ,  lui 
qui  la  faifoit  fi  cxadcment.  y  11. 
c.  n.  Faites  du  bien  mal  acquis  , 
abominables  devantDicu  61  j-c. 

Aiucl.  Commun  aux  hors  &  aux 
méchans.  149.  a.  N'en  point 
approcher  qu'on  ne  fe  foit  rc- 
cuiicilic  avec  fon  frère.  3  8  .  a.b. 

Autrui.  Ce  que  c'cft  que  luire  de 
l'huile  d'autrui.  305).  c. 


Aifer.  Symbole    de    la  paix. 
4  5 .  c. 

B.^prôme.  Commun  aux  bons  & 
aii'^  méchans  5  j  4.a.Qvii  reçoit 
le  Baptême  ,  en  fort  qu  tic  de 
Eont  ce  qu'il  devoir  à  la  juftice 
dcDieu.  i.a.Nc  le  réitère  point, 
j  1  (i.  c  Ne  fulîic  pas  pour  être 
fauve.  1  4  8  .c  1  4  9  .a  On  douta 
d'abord  fi  on  le  devoit  donner  à 


des  incircorcis.  4  1 1  .c.  Les  Do- 
natiftes  ne  croyoicnt   pas  qu'il 
fût  bon   hors  de  leur  commu- 
nionj&  pourquoi.  40  3  .a.c.wore 
1  .Pardon  que  nous  recevons  au 
Baptême  ,  modèle  de  celui  que 
nous  devons  accorder  à  nos  frè- 
res 6  8  .c.  6  9  a.  Pourquoi  les  fe-     , 
ptante-fept  générations  ne  (ont    I 
m.arquées  par  S.  Luc  qu'après     " 
le  Baptême  du  Sauveur. é  8  .b.c. 

Beau  Dans  quel  endroit  Jefus- 
Chr'ft  paroîtbeau  ji8.c.U!,.a. 

Beauté  Nulle  n'égale  celle  de  Je- 
fus-Chrift  j  17.  a.  c.  Celle  de 
l'Eglife.  ne- a. 

Befoins.  Volontaires  dans  Icfus- 
Chrift  ,  &  à  quoi  ils  tendoient. 
4 6 c.  b.  c.  47  7.  a. 

Bien.  Nul  folidc  que  Dieu  ,  8  6.  c. 
Tout  ce  que  nous  en  faif  ns ,  eft 
l'ouvrage  de  la  grâce.  4x4.  b. 
Pour  le  faire  ,  commencer  par 
cv  ter  le  mal. 8  ?  .c.  j-  ç  9. b.c.  Si 
on  le  peutdifcerner  du  mal  fans 
la  foi.  5  9  8 .  c.  note  j .  Dieu  feul 
doit  nous  plaire  dans  le  bien  que 
nous  faifons.  9.  c  i  o.  a.  Il  y  a 
un  bien  qui  manque  aux  plus 
riches.  8  8.  a.  b.  Nul  utile  fan.5 
Ift  charité.  1 5  i .  c.  1 5  z .  a.  On 
peut  garder  du  b;en  autant ,  & 
plus  même  qu'il  n'en  faut.  8  8. 
c.  X9.a  Qiiels  font  les  biens 
bien  acquis  5  5  8.  a  b  Le  b  en 
peut  paffcr  aux  enfans  morts, 
I  1  j .  b.  Pourquoi  on  ellime 
tant  les  biens  de  la  terre.  173. 
c.  Sont  tous  mammone  d'ini- 
quité,&:  pourquoi  619  b.Nous 
polTcdent  fouvent  plus  que 
nous  ne  les  poiledons.  5  5  9. a.b. 
L'avarice  ne  les  peut  mettre  ea 
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sî\retc.  î  07.C.  io8.  a.  L?s  faux 
biens  d'ici  bas  nous  laiflent  tou- 
jours dans  l'indigence    48  é.  a. 
L'amour  des  faux  biens  étoufFe 
l'amour  des  biens  folides.  9  6.c. 
Le  crime  du  mauvais  riche^  n'é- 
to't  que  d'avoir  gardé  les  fiens 
fans   en   donner   aux    pauvres. 
»  4;  é.b.fefus-Chrift  &; l'avarice 
nous  difent  de  les  xTicctre  en  sû- 
reté ,  mais  avec  quelle  différen- 
ce. 107.C.  Où  Jelus-Chrift  nous 
dit  de  les  mettre  ,  pour  étfc  en 
sûreté,  i  1  ce  Lts  biens  donnez 
aux  pauvres  i-.c  peuvent  être  re- 
gardez comme    perdus.  97.  b. 
Donner  ceux  que  nous  avons  , 
afin  que  Dieu  nous  donne  ceux 
que   nous    n'avons  pas.   87.C. 
Nous  devons  nous  hâter  de  faire 
pafl'er  nos  biens  dans  le  Ciel  ,  & 
pourquoi.  9  ;  .  c.  9  6.  a.  Jeius- 
Chrift  en  donne  d  éternels,  pour 
ks  temporels  que  nous  avons 
donnez    1  o  i. a.  Quels  for.t  ceux 
que  Jefus-Chrift  nous  promet. 
49  9.  a  b 
Boeufs.  Ce  que  ri<z,nîfient  les  cinq 
paires  de  bœufs  de  la  parabole. 
5  9}.ab.  c.  y  94c.  j9f  a.b.c. 
Bon  grain  à  peine  apperçû  parmi 
la  paille.  5  8  4.  a.  c. 

Bon.  On  veut  que  tout  ce  qu'on  a 
foit  bon  ,  hors  foi-méme.  j"  5  5  • 
a.  b  &  hors  fa  vie.  ;  6 .  b.  c  II 
n'y  a  proprement  que  Dieu  qui 
le  foit.  1  j  9.  c. 

Bons.  En  petit  nombre  ,  en  com- 
paraifon  des  médians,  i  o  j .  b. 
Ce  nombre  ne  laide  pas  d'être 
grand  en  foi.  i  4.  a  b.  Mais 
petit  en  comparaifon  de  celui 
<les  mécbans,  146.  b.c.  Bons 


pclc-mc!e  avec  les  mcchans  , 
dans  l'Eglifc.  1  9  j.a.b  Les  mc- 
m.es  font  bons  en  un  fens,  &  mc- 
chans en  un  autre.  141.  a.  b.  c. 
Ce  qui  fcpare  aux  yeux  de  Dieu 
les  bons  d'avec  les  méchans. 
5  3  y  b.  c.  Bons  doivent  tolérer 
les  méchans, &  ju(ques  à  quand, 
j  9  y  .  a.  b  Ne  doivent  pas  s'en 
rapporter  à  ce  que  la  foule  leur 
dit  1  8  3  . a. 

Bonté  de  Dieu  iurpafle  nos  cfpe- 
rances.  1 1 é.  b. 

Bonnes  œuvres.  Deux  conditions 
des  bonnes  œuvres.  185  c.  On 
en  doit  faire  de  ce  qu'on  a  de 
trop,  y  3  4.  a.  Donnent  quelque 
confiance,  fans  néanmoins  met- 
tre en  sûreté.  3  14.  a  Repre- 
fentées  par  les  lampes  ardentes, 
i  9  7.  c  Elles  ne  fuffitent  pas  , 
même  avec  la  virginité.  197. 
a.  b. 

Bons  Pafteurs.  Ce  qui  fait  leur 
joye.  y  8  .  b.  c    /  9   a. 

Bouche  Ce  n'cft  pas  afllz  de  par- 
donner débouche.        7?.b  c. 

Bourfe.  Ce  que  c'eft  que  ne  point 
porter  de  bourfe.  440.  a.  b. 
lefus-Chiift  en  avoit  une  quand 
il  aIlo;t  par  pays.  439  b. 
c. 

Bruit.  Ce  que  c'eft  que  le  bruit  du 
paflage  de  jefus-Chiift  iSc.b. 
Ce  que  font  ceux  que  le  bruit  du 
partage  de  jefus-Chriil  c.\cite  , 
180.  c. 


CAlamités,  épreuves  de  la  ver- 
tu des  crcatures.  j  i  j .  b.  c. 
Combien  dures  aux  méchans , 


5  14-  a-  A  quoi  elles  tendent 
dans  la  vûë  de  Dieu.  498. 
Quel  ufage  le  monde  en  fait. 
498  b  49  9.a.Nousavertiflent 
des  approches  du  jugement  der 


TABLE 

deles  ,  &  non  des  Cathecurac- 
nesj  &  pourquoi.  /  9  i  a.  &  note. 
Celle  que  nous  célébrons  eft  la 
même  que  Jefus-Chrift  a  célé- 
brée. S  97-h.  598.  a. 


nier.  3  04.  b.  c.  Pourquoi  exci-  Cenfure.  Les  commencemens  de  la 
tent  du  trouble  dans  notre  converfion  y  font  toiijours  ex- 
cœur,  i  j.  a.  b.  N'ébranlent  que  pofez.  191.  c.  i^j.a.  Elle  fe 
ceux  qui  n'ont  point  de  foi.  499.  change  enfuitc  en  éloges.  1  5  j . 
b.  Ne  doivent  point  troubler  un  a.  b. 

Chrétien,  &  pourquoi.  10  c.iî.  Ccnfures  Ecclefiaftiques.  De  nul 

a.  Leur  multitude  ne  doit  pas  effet,  délies  font  in  juftcs.  4  i.c. 

étonner  un  Chrétien  ,  &  pour-  Centenier.     Figure    des    Gentils. 

quoi.  11  b.c.  Ne  font  point  des  175.  c. 

Icandales  à  ceux  qui  aiment  la  Certain.  Rien  ne  l'eft  plus  que  la 

Loi  de  Dieu.  19.  c.  Prédites  par  mort.                 }6o.c.  j6i   a. 

Jefus-Chrift,  afin  qu'elles  ne  Chair.  A  quel  deflèin  le  Verbe  s'eft 

nous  troublaflent  point.  1 3  •  b.  fait  chair.  î  6  4.  b  Péchez  de  la 

Cl  4.  a.b.  Pourquoi  plus  grandes  chair  condamnez  dans  TEcritu- 

depuis  la  venue  de  Jefus-Chrift.  re.  y  o.  b.  c.  Pat  où  atroces,  j  j . 

148  .  a."  y  4-  a. 

Caice.  Jefus-Chrift  a  bii  tout  ce  Chananéenne.   Figure   du  Peuple 

qu'il  y  a  d'amer  dans  le  calice  Gentil.                          1  7  j .  a  b. 

qu'il  nous   prefente.    169.   b.  Chancelier.    Pourquoi  notre  Foi 

Nous  ne  pouvons  guérir  fans  chancelle.                        3/4.  b. 


boire  le  calice  amer  des  fouf- 

frances.  169.  a. 

Calomnies.  Le  Démon  en  invente 

contre  les  Saints.  1 7  4 .  c.  1 7  j' . 

a.  A  quoi  elles  tendent.  17/. 

b.  c. 

Cathecumenes.  Les  Pères  ne  par- 
Joiént  qu'obfcurement  de  l'Eu- 
chariftie  devant  eux.  z^s-  c. 
nâte.  Coutume  conftante  de  ne 

fas  s'expliquer  devant  eux  fur 
Euchariftie.      z  3  7.  c  note  1. 
Célébrer. C'eft  une  ftupidité  de  cé- 
lébrer le  jour  de  fa  naiflance,  & 
pourquoi.  7  9.  c 

Celefte.  i)eefre  tutelaire  de  Car- 
thage.  y  I  I.  c.  note. 

Ccne,  N'étoit  comme  que  des  Fi- 


Chargé.Nous  fommes  tous  char- 
gez de  quelques  dettes  envers 
Dieu.  6i.  c. 

Charité.  Don  de  Dieu  ,  au-deflus 
de  tout  autre  don.  49  c.  Voyc 
Suréminente  301.  a.  b.  Son 
prix.  1  j  1  a.  b.  Retrace  en  nous 
l'image  de  Dieu.  1  6  6. a. b. Com- 
prend la  Foi ,  &  non  pas  la  Foi 
la  Charité.  159.  a.  b.  Rend 
feule  la  Foi  falutaire.  i/8.b. 
c.  Toujours  accompagnée  de 
plufieurs  dons  &  vertus  11  8. a. 
Nulle  vertu  utile  fans  la  Chaxi- 
té.  158.  c.  1  9  5 .  a.  Quelle  doit 
être  fon  étendue,  i  6  o.  a.  N'a 
pour  objet  que  des  biens  folides. 
^  ié.  c^  Ce  <^ue  c'fift  qu'uae  cha- 
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ïUè  rangée. 4 1  o.b. Différente  de 
l'amitié  humaine.!  j  ce.  i  j  i.a. 
En  quoi  différente  de  l'amour 
J)ropie.  340.  c.  note.  Torrent 
«jui  entraine  tout  vers  Dieu  , 
%6$.  c.  16  6  a.  Figurée  par 
l'huile  j  &  pourquoi.  301a  c. 
ïiguréepar  le  pain.492  c  Rend 
<ioux  tout  ce  qu'il  y  a  de  dur  & 
par  où.  3  }  8  .  a  II  n'y  en  a  point 
hors  de  la  paix,  de  l'unité. 4  1 3 . 
c.  Sans  elle  on  eft  rien  ,  eût-on 
tous  les  plus  grands  dons  1  y  i  c. 
Robf  nuptiale,  i  ;  7  .a.  Eft  feule 
la  robe  nup^le  3  3  ;  a.  b.  Qui 
l'a  eft  en  affurance  au  feftin  du 
Seigneur,  zyi.b.  Seule  chofe 
qui  diftingue  les  Vierges  fages 
d'avec  les  folles,  z  o  o .  c.  5  o  i  .a. 
Le  fommeil  des  dix  Vierges  ne 
marque  point  de  refroid'ff'rment 
<lans  leur  chanté  ,  &  pourquoi. 
3ci.c.;o3.a  C'eft  par  la  cha- 
rité qu'on  monte  dans  le  Ciel. 
i8  z.  a.  D'vers  moyens  de  l'é- 
xcrcer.  t%6.  a.  b.  c.  187.3 
Moyen  pour  arriver  à  l'unité. 
46e.  c.  note  r .  La  viole  ,  qui- 
conque abandonne  l'unité,  i  9  8  . 
c.  N'a  que  ks  dehors  de  la  colè- 
re. 1  60.  c.  x  6  1.  a.  Nous  oblige 
de  ne  pas  laifler  en  repos  les  pé- 
cheurs léthargiques  i  j-  i.  b  c. 
1  ;  1  a  Quels  égards  elle  garde 
dans  la  corrcdion.  4<).a,b  Elle 
doit  croître,  à  mefure  que  le 

•  nombre  des  pauvres  augmente. 
4  y  8  .a.  b  Ce  aue  c'eft  que  faire 
une  aumône  de  charité  à  fon 
amc.  /xz.a. 

Chafteté,  La  chafteté  virginale 
aura  plus  d'éclat  dans  le  Ciel  , 
^ue  U chafteté  côjugftle.x  5  « ,c. 


Châtier. On  doit  aimer  ceux  qu'on 
châtie.  7  j.  b.  Dans  quelle  dif- 
pofition  du  cœur  on  doit  châtier 
leser.fans.  74  b  c.  Les  parens 
ne  châtient  leurs  enfans  que 
parce  qu'ils  les  aiment.    3  1   a. 

Châtimert  s'accorde  avec  e  par- 
don j  &  de  quelle  manière.  74, 
abc.  Ce  que  produit  la  négli- 
gence du  chât'ment.  7;.c. 

Chef.Chaque  chî-f  de  famille  doit 
faire  l'oÊce  d'Evéque  chez  lui. 
311    b. 

Chemin  Ce  que  c'eft  que  fc  dé- 
tourner de  fon  chemin.  489.1. 
c.  note.  Qui  font  les  aveugles  qui 
font  fur  le  chemin  par  où  paffc 
Jefus-Chrift      18  î,  c.  i  8z.a. 

Chemin  battu.  Ce  que  c'eft  que  le 
chemin  battu  où  tombe  la  fe- 
mence  celefte.  43  y.  a. 

Chercher.  C'eft  dans  l'Ecriture 
qu'on  doit  chercher  l'éclaircif- 
fement  de  fes  dilficultez  48  6  c. 

Chers.  Combien  nous  fommes 
chers  à  Jefus-Chr'ft       jo6  z. 

Chrét:ê.Ceque  c'eft,  fa  définition. 
Si  6.C  587.3  b.  Etrar  ger  fur 
la  terre.  10.  c.  1  I.  a  Demeure 
ferme  quoiqu'il  arrive,  &  pour- 
quoi. 363.  a.  b.  A  quoi  doit 
s'attendre.4  3  3  a  «-i/».  Un  véri- 
table Chrét'cn  s'abftient  d'aller 
aux  fpeftacles  190.  c.  i^i.a  b. 
Pourquoi  nous  fommes  Chré- 
tiens. 5  47.  a.  Les  vrais  Chré- 
tiens benifr..nt  Dieu  en  tout  état. 
50c.  b.  c.  Les  Calamitez  i\t 
le  doivent  point  troubler  ,  & 
pourquoi,  zo.  c.  xi.  a..  Sont 
tous  conviez  au  feftin  du  Sei- 
gneur. 3  3  4-  a.  Leur  pairie 
fublifte  toûjouj:»,&  par  où.;  01. 
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a.  b.  Tous  également  obligez  de 
fuivre  Jefus-Chiift,  &  de  renon- 
cer à  eux-mêmes,  j  j  ?  •  i  S  A-- 
Iront  après  la  refurredion  où 
leur  cœur  les  aura  devancez.  9  j . 
b.c.  Appeliez  en  difFerens  tems  , 
figurez  par  les  ouvriers  appeliez 
en  difFerentes  heures. ij  i.c.i  ^  1. 
a.  Figurez  par  ceux  qui  ne  font 
appeliez  qu'à  la  onzième  heure 
dans  fa  parabole  des  ouvriers. 
1 1  9 ,  c.  ï  3  I .  Ne  doivent  point 
s'étonner  de  voir  tant  de  maux 
ravager  le  monde  ,  &  pourquoi. 
a  z .  bc.  Ce  qu'ils  doivent  con- 
fïderer  dans  les  miracles  de  Je- 
fus-Chrift.  5  70.  c. 5  71.  a. 3  7  2. 
C'eft  à  eux  à  refoudre  la  quef- 
tion  propofée  par  ]efus-Chrill 
aux  Juifs  ,  fur  le  Meflie.  287. 
c.  Leurs  Prélats  doivent  tenir  le 
premier  rang  dans  leurs  afl'em- 
blées.  17  9.  a.  Qiielques-uns  ne 
le  font  que  de  nom.  1  9  o.c.Deux 
fortes  de  mauvaisChrétiens.  9  j . 
a.  &»  1.  Caraârere  des  mauvais 
Chrétiens.  18  5  .a  b  Les  mauvais 
.  s'élèvent  contre  les  bons.  18  i.c. 
Les  mauvais  Chrétiens  ne  por- 
tent ce  nom  qu'à  leur  condam- 
nation. I  i»  I  b.  Donnent  bien 
moins  aux  pauvres,  que  les  Pha- 
rifiens  ne  donnoient.  8  9.  a. 

Chirurgien.  Sa  fermeté  ne  .peut 
être  taxée  de  cruauté.      7/.  a. 

Cheveux  ,  fymbole  des  biens  fu- 
perflus.  4  I  ; .  c. 

Chrift.  D'où  ce  nom  eft  dérivé  , 
1 1  8  c.  N'eft  connu  tout  entier 
que  de  ceux  qui  connoiffent  & 
le  Chef  &  les  membres.  6j8. 
^.  Pourquoi  les  Juifs  n'ont  pu 
concevoir   comment  Je  Chrift 


devoit  être  Fils  &  Seigneur  de 
David.  1  68  .  169.  x  7  0.171, 
171.  a. 

Choiflr.  Qiii  font  Ceux  que  Jeftis- 
Chrift  choifit.  4i3.a.  b. 

Choix.  Motif  du  choix  des  Elus  , 
3  y  o  b.  Sur  quoi  Dieu  règle  fon 
choix.  4  1 1.  a.  b  c. 

Chofe.  Il  yen  a  une  à  laquelle  il 
faut  tendre  uniquement  ,  &  ce 
que  c'eft.  45-  9.  b.  c. 

Chofesprefentes. Comment  il  faut 
être  fur  les  chofes  prefentes. 
T^o  j .  c. 

Chûtes.  Ce  n'eft  que  la  chiite  qui 
eft  à  craindre  dans  les  maux  de 
cette  vie.  6.  b. 

Cicatrices.  Jefus-Chrift  eut  befoin 
de  conferver  les  cicatrices  de  {es 
playes  ,  &  à  quelle  fin.  i  5  j- .  c. 
I  j  6.  a.  649.  c.  5-  9  6.  a.  b. 

Ciel.  Deftiné  à  tous  les  Fidèles  de 
quelque  condition  qu'ils  foient , 
3  y  j .  a.  Perfonne  n'y  peut  mon- 
ter s'il  n'eft  incorporé  à  Jefus- 
Chrift.  z  8  2.  a.  b  c.  Ce  qui  en  a 
rendu  la  voye  difficile.  344.  c. 
CHacun  y  a  fa  place  félon  fon 
rang.  3  5  3 .  c.  Seul  endroit  où 
nos  biens  puiflent*tre  en  sûreté. 
I  10.  c.  Moyen  d'y  acheter  un 
héritage.  116.  c.  117.  a.  Dans 
quel  fens  on  peut  dire  que  Saint 
Pierre  &  SaintPaul  en  font  def- 
cendus.  2  8  2.  c. 

Cilice.  Pourquoi  Moyfe  fit  faire 
onze  voiles  d'étoffes  de  ciliccs. 
71.  c.  71.  a. 

Cinq.  Ce  que  fignifie  ce  nombre 
dans  la  parabole  des  dix  Vier- 
ges. 5  18.  a.  b  Pourquoi  cinq 
Vierges  rcjettées  dans  la  para- 
bole 1^7.  b.  Ce  que  fignifient 

les 
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les  cinq  paires  de  bœufs,  ;  9  j . 

a.  b    c.  &  pourquoi  ,554.  c. 
595    a. b  c. 

Circoncellions  Q  els  étoienc 
parmi  les  Dona.  ftes  ,  jjy. 
notÉ.z. 

Cœur.  Source  du  bien  &  du  mal, 
X7  7.b.  C'eft  lui  qui  fait  louc 
dans  la  v^'e  Chrc:  enne  ,   1 7  j . 

b.  C'eft  parla  d'fpcfu'ondu 
cœur  qu'on  marche  &  qu'on 
avance  dai  s  la  voie  du  faiut  , 
a8  1  c.  Quel  bien  c'cft  d'en 
avoir  un  bon  ,  8  4.  a.  Ce  qui 
lepur'fie.i7  7  a.  Souvent ef- 
clave  de  deux  partions  oppo- 
fées,  I  c  5 .  c.  I  .  u.  I  5  .  a  En 
^uoi  confîftc  la  douceur  du 
cœur,>4  note,  j .  Rien  dont  on 
ait  fi  peu  de  foin  que  de  Ton 
cceur ,  9  1  c.  Ce  qui  trouble 
les  yeux  du  cœur,  i  é  4.C.  i  é  y . 
a.  Ce  qu'  l'av-ugle  ,  180.  a 
>î:  p  ut  fupporter  a  lumière 
de  la  juftice  s'ji  n*.  ft  pur^  i  64. 
a.b.C'eft  à  pur  fi;r  notre  cœur 
que  tendent  toutes  les  inftruc- 
tionsdc  l'Eglife  &  de  l'Ecritu- 
re, i  6  5 .  c.  1  6  4  a.  Ce  n'eft  que 
par  la  pureté  du  cœur  ,  qu'on 
peut  voir  Dieu  ,  i  6  z.  a.  Quel 
€ft  celui  que  Dieuchoifit,4i  j. 
a.  b  Notre  cœur  nous  doit  de- 
vancer dans  le  Ciel,  &  pour- 
quoi, 9  y  .  b.  c  Ce  n'eft  que  par 
le  cœur  qu'on  va  audevant 
de  l'Epoux  y  joi.  a.  Dieu  ne 
fe  voit  que  des  yeux  du  cœur, 
I  6  3  .  c.  Celui  de  l'homme  in- 
connu au  Démon  ,  17  6.  a  Ce 
que  la  parole  de  Dieu  produit 
dans  nos  cœurs  ,  1  1 1.  a  b.  Ce 
qu'il  faut  faite  pour  le  prega- 

Temi  II. 


s 

rer  à  recevoir  la  femence  de  la 
grâce  ,  4  j  f .  c  C'tft  da  s  le 
cœur  qu'il  faut  porter  la  mar- 
que de  Jrfns-Chrft  ,;  5  ^  b. 
C'cft  au  cœur  qurJefus-Thrift 
fe  fa^t  entendre, 4  >  4.  b  j  fus- 
Chrift  ne  s'arrét»  qu'à  la  dif- 
pofït^on  du  cœur,  1  f  7 .  c  Vafe 
où  il  faut  tenir  C'  qui  eft  fir^u- 
ré  par  i*hu''e  des  V^eices  fa- 
ces ,  5  G  7 .  b.  c.  Dieu  veut  être 
fervide  bon  cœur,  106.  a.  Il 
faut  pardonner  de  ton:  fon 
cœur,7î  b.  c.  Notre  cœur  fuit 
notre  tréfor  ,  5  4-  c. 

Cœur  doux.  Sa  definir'on  ,  8  .  c. 
I  6.C. 

Coigrce.  N'eft  que  fufpenduë, 
f  78.  a. 

Colère.  Que!quffo^"s  falutaîre  , 
?  1.  b  Quelqu  fo's  efF-t  de 
l'an-.our  ,51.0  3  i.  a  Diffé- 
rence de  la  colère  &  de  la  ha- 
ne,  5  I  c.  3  2c  Devient  haine, & 
par  où,  3  1 .  b.  En  avoir  auta-nt 
contre  foi-mcme  quand  on  a 
ofFenfé  le  prochain  ,  qu'on  en 
a  contre  lui  quand  il  nous  a 
ofFjnfez,  j- y  7.a.  b.  La  charitt 
n'en  a  que  les  dehors,  z  6  i.  a. 

Commandemcns  Tous  les  com- 
mandemens  de  Jefus-Chrift 
s'accordent,  10  7. a. Rien  de  dur 
dans  ceux  de  Jefus-Chrift  ,  & 
pourquoi ,  3  5  7.  c. 

Commander.  Ce  que  la  paffion 
commande  ,  plus  difficle  que 
ce  que  Jefus-Chrift  exige, 
ic6.  b. 

Commerce.  C'eft  fur  Jefus- 
Chrift  feul  que  rouîle  celwi 
du  Ciel  avec  lateirc  ,  i  3  i.  c. 
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Communion.  Rien    ne    nous    la  gc  de  la  bonne  confcicncc  la^lTf 

doit'faire  rompre  ,  loS.a.  b.  encore   fiijet   de  craindre  ,-& 

Pas  mcme  l'idolâtrie   de  plu-  par  où  ,  5  i  i.  c.  3  t  5 .  a   Doit 

fieur^  ,                             108.  c.  s'appliquer   ce    qu'on  ne    dir 

Comprendre.  Par  où  refprit  de-  qu'en  ^i^eneral  ,                  y  i .  c. 

vient  capable  de   comprendre  Confeil.  On  le  demande  quand  oi) 

ce  que  la  ^Foi  propofe  ,  x8o.  fouhaite  (on  falut  ,          p  6   h. 

c.  Conientement.   Second  degré  du 

Concupifcence.  Les  trois  conçu-  pcché  ,  achemine  à  l'habitude, 

piicences    marquées    par    les  379- a. 

trois  excutcs  de  ceux,  qui  ne  Confiance.  Force  les  méchans  à 

voulurent  pas  venir  au  feftin  ,  louer  ccux-qu'ils  blâmoienrau 

605.  a.              ,  commencement  de    leur  con- 

Condition.  Nulle  exeanpte  de  la  verfîorp,                 i  9  3 .  a.  b-.  c. 

tentation  de  J'avarice5&  pour-  Confumer.Quel  eft  le  pain  qui  ne 

quoi,                           5-40.. b.c.  fc  confume  point  j         490.3. 

Confcffîon.    Principe  du  pardon.  Contemplation.   N'éxclud  point 

63  I.  a.  Force  Dieu  à  accorder  les  bonnes  œuvres  ettericurcs, 

le  pardon, <i  4  1  .a. Ce  qui  diftin-  461.  c.  note. 

gue  lu  ConfefTion  de  Foi  de  S.  Contenter.   Sçavoir  fe  contenter 

Pierre  de  celle  des   démons,  du  neceflaire  ,  grande  richefle, 

2  ;  8  .  a.  b.  9  i.  a. 

Confiance.  On  n'en  a  pas  aflez  en  Contincns.  Ce  que  cci^  pour  eux 

D;eu,4;8.c.  Doit  s'étendre  que  regarder  derrière  Toi,  3  j  j. 

égalernent  fur  toutes  choies  ,  c. 

i  1  8 .  c.  Contrat.  Dieu  en  fait  un  nou- 

Confiance. Celle  qu'on  aen  Dieu,  veau  avec  celui  quipalleàla 

,    £cul  remède  à  nos  maux,  365.  foi  de  jefus-Chrift,  1  5  8  .  b   c. 

b.  Confiance  en  Dieu  ,  moyen  Contradidlion.  Une  faut  pas  re- 

d'attircr   fii  grâce  ,415    b.  c.  jetter  les  auteurs  tacrtz  pour 

Ce  qui  fait  demander  pardon  à  une   contradiction  apparente  , 

Dieu  avec  confiance  ,513.3.  3  z  8  .  c. 

JMotif  de  la  cQnfian<:e  des  Juf-  Contradictions. Inévitables  à  qui- 

tes  ,                                  z  10.  b.  conque  veut  fuivre  j.  C.  181. 

Connoitre.  Ce  que  veut  dire  cet-  a.  b.  Sur-tout  au  commcnce- 

te  parole  <le   l'Epoux  ,  (Je  ne  ment  de  la  converfion,  1  9  t.  c. 

•vois  connais  -point)  5  17.  a.  b.  iJi.a.En  a  beaucoup  .1  effuyer, 

Coatcience.     A   fon  front  aufli-  qui  veut  fuivre  Jelus-Chrift  , 

b'en    que  le  vifage  ,  n  J"  •    ^-  3  4  5  .c  3  4  6.  a. Contradictions 

Ses  mouvements  fe  marquant  apparentes   de  l'écriture  s'ac- 

fur  le  vilage  ,  y  3  y.  b.  La  p  us  cordent   par  la   diftercnce  des 

pure  a  fujc:  de  trembler  devant  tems  ,                                  45  b. 

Jbiiu  ,  3  I  3 .  a.  c.  Tcnipigma-  Coiicraricté.  Il  n'y  en  peut  avoir 
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<îc  reritables  cîans  l'écriture  , 
44-  b.  Ne  pas  s'établir  juge 
dans  les  coiuratietez  apparen- 
tes de  l'écriture  ,  44.  a.  Prier 
Dieu  de  nous  demclcr  lui-mê- 
me les  contrarietez  apparentes 
de  l'écriture, 4  4.  b.  Contrarié- 
té apparente  de  Salomon  &  de 
Jefus-Chrift  fur  la  correction 
ftaternelle,4  1.4  3 .  Contrarie- 
té  apparente  de  S.  Paul  &  de 
Jefus-Chrift  fur  la  corrcdtion 
iraterneUe  ,  43.C.44. 

Contredire.  Les  faintes  Ecritures 
ne  fe  contrcdifent  point, 4  t.  c. 
Convenir  Quel  eft  cet  adverfairc 
avec  qui  Jefus-Chrilt  nous  ex- 
horte de  convenir,     J62..  c 
j  é  }.  56  6.  a.  b. 
Converfîon.  Par  qui  &  de  quelle 
manière  elle  fc  fait,  3  8  i .  a.  b. 
Par  où  doit  commencer,  341. 
c.  Sa  pcrfedion  ,  343.1.   Ses 
qualités  ont  rapport  à  tous  les 
miracles  vifibles  faits  par  Je- 
fus-Chrift fur  les  corps  ,     & 
comment  ,  1  5^  8  .  a.  b.    Nulle 
raifon  de  la  remettre  au  lende- 
main ,  T  4  I.  a.  b    Ce  qui  nous 
fait  diff-ner  notre  converfion  , 
J4-    c     Ses     commencemens 
toujours expofez  à  la  crnfure, 
15)1.  c.  1  9  5 .  a.  Celle  des  pé- 
cheurs d'hab'îude  ,  très-dilîî- 
cile  ,  379.C.    380.  a.   La  vie 
inutile  n'en  a  pas  moins  befoin 
que  la  vie  criminelle  ,  138b. 
note.  Pourquoi  on  rend  grâces 
à    Dieu  de   la  converfion  des 
hommes  ,  j  8  ?.  c. 

Convertis.  Nouveaux  Convertis, 
objet  qui  doit  augmenter  no- 
tre charité  ,  4;g.ab. 


Conviez.  Quels  font  les  Convfet 
du  fcftin    du    Seigneur,  j  34, 
a.  Quels  font  ceux  qui  font  les 
premiers  Conviez  au    feftin  , 
J90.  b.  c. 
Corbeau.  Ce  que  c'eft  qu'imirc& 
Je  cri  du   corbeau,   j-4.c.  ^ 
note. 
Corbeilles    Ce  que  fignîfient  les 
fcpt  corbeilles  de  l'EvancriJe  , 
&<:■  3  ^i .  h. 

Corneille.  Reçut  le    Saint-Efprit 
avant  le  Baptême  ,  4  1  i.a.b  c. 
Corps.  Temple  de  Dieu  ,  j  z.  b. 
c.  ;  3 .  a.   b.  Pourquoi  Jefus- 
Chrift  a  pris  un  corps  mortel , 
I  f  3  •  c.   Pourquoi  le  corps  de 
l'homme  comparé  à  du  foin  , 
j  3  .  a.  A   combien  de  foins    le 
corps  nous  aflii  jettt  ,476    b. 
c.  Qtii  n'aime  que  fon  corps  , 
ne   s'aime   point   ,    15-4.  b.c. 
Péchez  du  corps  en  quoi  atro- 
ccs  ,  ;  3 .    j4.     a.    Quoi  qu'il 
arrive  au   corps  ,  on  ne  pcrit 
poî:.t  ,  fi   on   fauve  fon  ame  , 
16.  note  1.  On  le  doit  laifl'^r 
périr  pour  confervcr  fon  am.-, 
16.  a.  Gucrifons  des  corps  o- 
psrées  par  Jefus-Chrift,  figu- 
res de  celle  de  nos  âmes,,  i  ;  4. 
a  b. 
Corredlion.  Ne  pas  négliger  à  la 
faire  ,    i  9  8    b.  Ce  qui  nous 
oblige  à  la  fa-re  ,  5  9.  c.  40. 
a..  Par  quel   princ'pe   on  doit 
fa  rc  la  correcl'on  .  3  y  .  c.  ?  6. 
a.   De  quelle  manière  &  dans 
quelles    circonftaiices    on    Ja 
doit  faire,  20  f.   c.  loé.    a. 
Quri  but  on  doit  avoir  en   la 
faifant  ,  49.  b.  c.    A   quoi    il 
faut  prendre  garde  en  U  fai- 
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fant,i97.b.C.  19S.  â- Quels  nelle,5  y  c.  j  6.  a.  D'où  vient 
égards  la  charité  nous  oblige  cjue  la  plupart  négligent  de  fe 
tl  y  garder  ,  4  9  .  a.  b.  On  n'eft  .  corriger  ,  j-  4.  c.  On  le  corrige 
pas  en  ccat  de  la  faire  quand  bientôt  quand  on  a  la  crai-nte 
on  a  de  la  haine  ,  3  3 .  b.  c.  Se-  de  Dieu  ,  j  z.  a.  On  fe  corrige 
dette  ou  publique  ,  félon  les  dès  que  le  péché  déplait  ,  j  7. 
différentes    circonftances    dès       c. 

tems5  45.b.&  félon  que  la  fau-  Couler.  Nous  coulons  neceflaire- 
te  eft  fecrette  ou  publique, 7  j-.  ment  avec  le  tems  ,  564.  c. 
c.  7  é .  a.  Qiiand  eft-ce  qu'on  y        ;  6  5  ..  a.  • 

doit  appeller  des  témoins,  40.  Coulpe.  Quels  font  les  liens  de  la. 
c.  Dans  quel  cas  doit  être  fe-        coulpe  ,  5  8  i.c.note  z. 

crête  ,46.  b.c.  Pourquoi  doit  Coupable.  Redreffer  le  coupable, 
fe  faire  fecrettemennt,4o.  b  c.  feul  but  de  la  correâion  ,49. 
4  8.  c.  Abus  qu'on  fait  du  pré-  c.  La  correction  eft  fecrette 
*^cptc  de  la  corredlion  frater-  pour  ceux  qui  fe  fente nt  cou- 
nelle  ,  j  o  c.  On  y  doit  épar-  pables  ,  quoiqu^on  leur  parle 
Sner  la  pudeur  de  celui  qu'on  devant  tout  le  monde  ,  j  i.  c, 
corrige  ,  40.  b.  c.    Peut  être        f  z.a. 

fecrette,  quoiqu'on  la  fafle  de-  Couper  Ce  que  <;'eft  que  couper 
vant  tout  le  monde  ,  &  com-  fa  main  devenue  fcandale,  14. 
ment  ,  ;  1 .  c.  ^  i.  a.  Quand  b.  c  2. z .  a,  b. 
eft-ce  qu'on  doit  l'omettre  ,  Courbée.  Ce  que  rcprcfente  cette 
20^.  a.  Salomon  veut  qu'on  femme  courbée  depuis  dix-huit 
la  fafle  publiquement  ,  4 1 .  b.       ans,  571   a.b. 

Saint  Paul  veut  qu'on  la  fafle  Cour.r.  Par  le  moyen  de  quoi  ou 
publiquement  ,43.   c.  44.  a.       court  dans  la  voie  du  falut  , 
b.  c.  Contrariété  apparente  de        18  i.  c.  x8  1.  a. 
Salomon  &  de   jefus-Chrift  Courtifan,   Flateur  Se  menteur , 
fur  la  correélion  fraternelle  ,        504  c. 

.41.43.  Contrariété  apparente  Craindre.  Nous  devons  craindre, 

de  S-  Paul  &  de  Jefus-Chrift       maintenant  que  la  crainte  nous 

iiir  la  correClion  fraternelle  ,       efl:  falutaire  ,  j  i.  a. 

4  je.  44.  Crainte.  Principe  delà  confeflloa 

Corrigé.  Ce  n'eft  que  quand  on       de  foi  des   Démons  ,  z;  8.  b. 

eft  corrigé  qu'an  a    fujet  de  Crainte  de   Dieu.   Donne    feule 

commencer  à  fe  plaire  ,  ;7.c.       des  jours  heureux,    ;f4-  c. 

;Corrio-er.   Chacun  doit  corriger       Quiconque   a    la    crainte    de 

ceux  qui  lui  appartiennent  ,  &       Dieu  ,  fe  corrige  bieritôt  ,  j  z. 

comment,!  95.  c.  1 5)  6.  a.b. c.       a. 

Ce  ne  doit  être  que  par  un  de-  Créer.  A  quelle  condition  Dic« 
fir  charitable  de  corriger  qu'on      nous  a  créés,  17.  c 

^itfaixc  la  corrc^ionfrater-  Creufer.  Ce  que  c'eft  quccrcufe. 
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amtour  des  arbres  fteriles  ,  Chrift  méprifé  à  la  croîxj  ij<, 
570.  a.  b.Jefus-Chrift  en  pouvoitdef- 
Crier.  Ce  que  c'eft  que  crier  à  Je-  cendre,  17  i  a.  Pourquoi  il 
fus-Chrift  ,  I  7  9.  a.  Par  où  on  n'en  a  pas  voulu  defcendre  , 
crie  à  Jefus-C.hrift  ,   i  9  i .  a.     '  1  3  6.  b.  c.    i  5  7.  a     II  a  fait 

b.  Qj-ii  fmc  ceux  qui  crient  à  quelque  chofe  de  plus, /^/Vew. 
.     à  Jclus-Chrift  ,  I  7  ^.  c  I  8  7.  Supplice  de  la  Cro]x  aboli  par 

a.  lyj.a.    Ce    que  c'eft  que  les  ÊmpereursChrétiens,i  70. 

perfeverer  de    crier  ,  191.  c.  b.  L'ignominie  de   ce  fuppl'ce 

Ne  pas  cefler  de  crier  à  Jefus-  moins  ccvrnuë  ,  depuis  que  la 

Chrift,  quoi  que  dlTe  la  toule  ,  croix  eft  honnorée,  1  -70.  c  Les 

18  j.  a.  Ne  pas  cefler,  que  Rois  Chrétiens  fe  faifoient  dès 

notre  voix  ne    parvienne  aux  les  premiers  tems  un  hor.neur 

orcillej  de  jelus-Chrift,  I  8  j .  de   la  porter  fur  leur  front   > 

c.  191.  b.  Qui  font  ceux   qui  170b. 

s'oppofent  à  ceux  qui  crient  à  Cruel.  L'eft  envers  foi-même, 
Jefus-Chrift,  181.  c.  Quelle  qui  diS-jre  fa  converfion  ,  143. 
eft  la  foule  qui  vouloir  empê-        a.  b. 

cher  les  aveugles  de  crier  ,  Cri.  Ce  que  fignifie  ce  cri  qui  fe 
1  8  1.  c.  fait  entendre  aux  dix  Vierges 

Croire.  C'eft  par  où  il  faut  com-  au  milieu  de  la  nuit ,  5  o  é.  c. 
mencer  dans  les  myfteres  de  Cuivre.  Les  monnoyes  n'étoienc 
notre  Religion,!  8  5.  b.  Il  faut  autrefois  que  de  cuivre  >  i  08. 
croire  avant  de  voir  ,  1  6  1 .  b.       b  note. 

Bonheur  de  ceux  qui  croyent  Culte  de  EHeu.  Confîfte  dans  la 
fans  voir  ,597.3  b.  c.  Ceux  pieté  ,  9  1.  a.  Ce  qui  f  it  le 
qui  croyent  fans  avoir  vu, pré-  culte  f  5  -j .note.  i.  C'eft  nous 
ferables  à  ceux  qui  croyent  qui  profitons  du  culte  que 
pour  avoir  vu  ,  ijf.b.        nous  rendons  à  Dieu  ,    iii. 

Croître.  Lorfque  nous  croiiTons ,  c.  111.  a.  b  Pruit  de  la 
nos  jours  diminuent,  loin  de  fe  culture  qu'il  exerte  fur  nous  ,. 
nuiltiplier  ,  7  9- b.         iii.c. 

Croix.  Seule  voie  par  où  on  fuit  Cultiver. Dien  nous- cultive  com- 
Jefus-Chrift  ,  5  44.  b.  c.  Ce  me  fes  arbres  ,  6  i  4.  c.  Ccm- 
que  c'eft  que  porter  fa  croix  ,  ment  &  à. quel  deflcin,  1 1  i.c. 
3  J  4.  a.  C'eft  la  porter  que  de         1  1  5  .  a. 

porter  patiemment  le  retarde-  Culture.  Dieu  exerce  fur  nous- 
ment  des  promefles  de  J-efus-  une  cfpece  de  culture  >  1 1  i.c. 
Chrift  ,554.  b.  c.  En  quoi  En  quoi  confifte  la  culture 
confifte  celle  de  chacun  ,54e.  queDieu  exerce  fur  nous,  1 1  i, 
b.  Ce  que  c'eft  que  la  porter  a.  b.  Qiiand  eft-ce  que  nous 
après  Jefus  -  Chrift  ,  545-,  c  profitois  de  la  culture  que 
}+é.  a.  b,  Pourquoi  Jefas-        Dieu  exerce  fur  nous  ,  i  ii. a,. 
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h.  ta  vecolte  de  cette  culture 
n'cft  autre  que  le  culte  que 
nous  lui  rendons  ,  Ibidem. 

Cupidité.  Trouble  les  yeux  dii 
cœiu-j  I  6  4  .  c  I  6  ;  .  a.  Nv^  fait 
que  nous  épuifer  ,  48  6.  a.  Ne 
psut  être  ent'erement  éteinte 
en  nous  dans  cette  vie,x  j  1 .  c. 
Tout  notre  Toin  doit  tendre  à 
la  diminuer,!  n  •  ^-  ^^^^  'Con- 
trefaire tout  ce  que  fait  la  cha- 
rité ,  z  f  1 .  a  b.  Elle  peut  mê- 
me fubfifter  avec  elle  ^  z  f  i.c. 

Curiofité.  Eloi2;ne  de  la  foi  en 
deuK  maniercSjSc  quelles, éo;. 
c.  note.  Principalement  mar- 
quée par  les  c  nq  paires  de 
boeufs  ,  600.  a.  Pourquoi  ap- 
pel! ce  la  concupifcence  des 
yeux  j  603 .  b. 


D 


DAvld  jcfus-Chrift  fils  & 
Seigneur  de  David  tout  en- 
femble  ,  &  comment  ,  x^  o.a. 
b-  c.  1  9  1  a.  b 
E*ebiteur.  Dieu  eft  devenu  le  nô- 
tre par  fes  promefles  ,  5-79.0. 
Jcfus-Chrilt  fe  reconnoît  dé- 
biteur de  tout  ce  qu'on  donne 
auîc  pauvres,  1  00.  b.  Nul  plus 
folvable,  &  qui  s'cmprefle  tant 
de  payer,  que  Jclus-Chrift  , 
59.  b.  c.  ïoo.  101.  Jclus- 
Chrill  gardera  envers  nous  la 
même  rcc;le  que  nous  gardons 
envers  nos  débiteurs  ,  6  ^  a. 
I^cbte.  C'en  eft  une  que  d'afTiftcr 
les  Miniftres  de  Dieu  ,  467  a. 
b.  Il  n'y  a  perlonne  qui  n'en 
foit  chargé  envers  Dieu, 6  i  b. 
Et  qui  n'en  contrafte  toiijours 


quelqu'une  ,  €1.  i. 

Décharger.  Un  Evcquc  ne  peut 
&  ne  doit  fe  décharger  de  U 
prédication  de  la  parole  de 
Dieu,  /^a. 

£>.'dicace.  Quand  fe  fera  notre 
dédicace  ,  é  6  1.  a. 

Défendre. Chaque  Pidele  doit  dé- 
fendre Jefus-Chiift  contre 
ceux  qui  l'attaquent,  ;  1  1  .a  b. 

Défigurer  Ce  qui  défigure  en 
nous  l'image  de  Dieu  ,  t6  6.h. 
c. 

Degré.  Q.ucl  eft  celui  qui  con- 
duit à  l'élévation,  34;.  a.  b. 
Différents  degrcz  de  gloire 
dans  les  Saints  ,  1  5  o.  b.  c. 
Quatre  degrez  par  où  fe  forme 
le  péché  d'habitude,  378.C. 
579-a. 

Délices.  Celles  de  1  efprit  aa 
deflus  de  celles  des  fens  ,47  5- 
c. 

Délié.  Les  pécheurs  reffufciter 
ont  encore  beloin  d'être  déliez, 
:?  8  I.  b.  5  8  1    a. 

Déluge.  Ne  lailTa  que  trois  hom- 
mes fur  la  terre  ,  581c. 

Demander.  A  qui  ,  &  de  quelle 
manière  il  faut  dcmander,4S7. 
c.  4   8.  a. 

Demain,  jour  dont  perfonse  ne 
p-ut  fe  répondre  ,        i4i.a.b. 

Démon.  Dangereux  accufateur, 
3  7  4.b.  Répai'd  des  calomnies 
contre  les  Saints,  17  y.  a.  A 
quoi  tendent  c  es  calomnies  , 
i  7  ;  .  b.  Ce  qui  nous  doit  raf- 
furer  contre  fes  calomnies  , 
1-74.  c.  Nefçait  pas  dans  quel 
efprit  nous  laifons  nos  actions, 
17  6.  a 

Démons,  figurez  par  les  oifcaux 
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«[.uj  enlèvent  la  femence  j  4  î  ;  . 
a.  Ce  qui  diftingue  leur  con- 
fcfllon  de  foi  de  celle  de  Saine 
Pierre  ,  1  5  8.  a  b. 

Denier.  Ce  que  valoic  le  denier 
des  Anciens  y  6  •  note.  Ce  que 
font  cent  deniers,  6  6    b. 

Ce  que  fignifîe  le  denier  diftri- 
bué  à  tous  les  ouvriers  de  la 
parabole  ,  ^  j  o.  b. 

Déplaire.  11  faut  que  Je  péché 
déplaife  pour  s'en  corriger,  j  7. 
c.  Se  déplaire  à  foi-mcmc  , 
premier  pas  pour  la  convcr- 
lîon  ,  57.  b.  La  crainte  de  dé- 


teins des  defirs  ,459  b>  r. 
Nos  defirs  contraires  à  notre 
vie  j  &  quand  ,  8  3  .  c.  Les  Pau- 
vrcs  doivent  reprimer  leurs 
defirs  5  ^o.  b.  A  quoi  CNpofe 
le  defir  des  richell'cs  ,  5»  1.  a. 
b. 

DeCordres  Kotre  propre  efprit 
nous  flatte^dans  nos  deforifi-s, 
jo.c.  L'ami  qui  nous  fi.ute 
dans  nos  defordreSyeft  notre 
ennemi ,  f  o.  c. 

Détourner.  Ce  que  c'ert  que  Ce 
détourner  de  Ton  chemin,  4  8  9  . 


a.  c.  note.  t 

plaire  aux  autres  fait  fouvent    Devant.  Ce  que  c'cft  que  regar- 

bcaucoup  de  mal  ,  143 .  c.  dcr  devant  loi,  3  5  a    c. 

Dépouiller.  Nous  ne  fommes  pas    Devoir.  Nul  ne  doit  arrêter  cc- 

obligez  de  nous  dépouiller  de        lui  que  jcfus-Chrirt  appclk-  , 


tout  ce  que  nous  avons  ,88. 
c. 

Derniers. Pourquoi  payez  les  pre- 
miers dans  la  parabole  des  ou- 
vriers ,  1 1  8 .  a  b.c.  I  1  9 .  a. 
Dans  quels  fens  les  derniers 
furent  mis  les  premiers  dans  la 
parabole  des  ouvriers,  i  17.  c. 

Derrière.  Regarder  derrière  foi  , 
ce  que  c'eft  ,  3  f  y  .  c. 

Descendre.  Pourquoi  5"aint  Mat- 
thieu compte  les  générations 
en  defcendant  ,  68  .  a. 

Defcentc  de  Jefus-Chrift  vers 
nous  figurée  par  les  gencra- 
tious  que  S.  Matthieu  compte 
en  dclcendant  ,  6i  a... 

Deléfpoir.  M^^vais  effets  qu'il 
produit ,  1 5  9 .  a.  b.  c.  Ses  re- 
inedes,  i  4  o .  a.  A  quoi  doivent 
prendre  gard£  ceux  qui  s'en 
(ont  retirez  ,  i  40.  a-  b. 

Dcfir.  Suffit  pour  rendre  crimi- 
nel ,    }  76.  a.   b    Quel  eft  le 


4  î  9  .  a.  Qiicls  font  les  dt  voirs 
réciproques  des  pafteurs  Se  des 
peuples  ,  4  5  6.  a.  b. 

Dieu.  .Seul  bon  ,  à  parler  exaote-- 
ment  ,  i  j  9.  c.  Seul  bien  fcur 
&  folidc  ,  8  6.  c.  Source  de 
tout  bien  ,  6  i  3 .  b.  Auteur  de 
tout   le  bien  qui  eft   en  nous  , 

3  I  j  .  a  b.  Bien  qu'on  ne  peut 
ôter  ,  8  é.  c.  $  40-  a  b.  Seul 
bien  qui  n'échappe  point,  6  x  3 . 
c.  Nous  doit  iuffire  ,  490.  c. 
Notre  unique  necefl'a're  ,  &: 
pourquoi,4  6  6.  c  r/cfr.  t  Qui 
le  poflédc  ,  ne  peut  être  pau- 
vre, 8  (î.c.  87.  a.  Véritable 
nourriture  de  nos  amcs,  Se  par 
où  ,.  4  8  8  .  c.  &  note  Ce  qu'il 
faut  pour  le  goûter  ,  491a. 
Qui  le  connoit  ,  fçait  tout   , 

4  8,9  .a.  Qui  fçait  l'aimer, Içaic 
s'aimer,  &  fon  prochain,!  j  4. 
a.  b.  Qui  l'aime  ,  veut  que 
tout  le  monde  l'aime  ,  1  6  j .  c. 

\  u  iiij 
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i6é.  a.  C'eft  à  l'aimer  pour 
lui-mcme  ,  que  confifte  la 
pieté  ,  1-  ?  .  b  c  no  e.  On  ne 
peut  l'aimer  fans  la  foi ,  j  >  . 
b  Le  culte  que  nous  lui  de- 
vons ,  cov  fifte  à  i'a'mer  j  i  ii. 
c.  Ce  que  c'eft  que  l'aimer 
fouv  rair.ïment ,  i68.c  nntg. 
Ne  doit  point  déplaire  ,  quel- 
ques mauK  qu'il  envoyé  ,  i  o. 
a.  Doit  plaire  feul  dans  le  bien 
qu  •  nous  faifons  ,  9-  c  i  o.  a. 
Qui  n'en  conroît  pas  le  prix  , 
ne  peut  rien  lui  demander  , 
175.  c  Punition  de  ceux  qui 
le  méprifent  ,  548  c,  r>ote. 
Comb  en  porté  à  donner, 4  8  8. 
a.  b.  Ne  donne  rien  pour  rien  , 
5  j-  ; .  c  y  T  6  a  Pourvoi  au 
pauvre  par  le  riche,  93b  Gar- 
dien des  tréfors  diflrUiiiez 
aux  pauvres  ,  97.  c.  Tient 
compte  de  tout  ce  qu'on  don- 
ne aux  pnuvres  .  9  9c  Nous 
fommes  tous  des  mandians  à 
fa  porte  ,  ^  ; .  b  c.  Ce  qu'on 
lui  doit  prefer  ble  à  toutes 
Jes  autres  obligations  ,  4  9.C. 
Par  où  devenu  notre  dt  biteur  , 
/79.C.  Sa  fidélité  bien  atte- 
flée  ,  <•  8  1 .  a  Nons  a  donné  un 
titre  par  écrit  de  fes  promefles, 
/7S).b.  c  Deux  moyens  de 
nous  acquitcr  envers  lui  ,'65. 
a  b. Maître  de  fes  grâces,  117. 

a.  C'eft  de  fa  pure  libéralité 
que  nous  vient  tout  ce  que 
nous  avons  de  v°rtu  ,  41  y  .  c. 
Moyen  d'attirer  fa  grac-",  4  1 5 . 

b.  Par  où  on  fe  le  rend  favora- 
ble ,  1  8  \- .  c.  1  X  6.  a.  Sa  bon- 
té furpalTe  nos  efperanccs  , 
126.  b.  Quel  crime  c'eft  de 


ne  le  pas  aimer  gratnTtement  £ 
X  74.  a.  Veut  qu'on  le  ferve  de 
bon  coeur  ,  1  c  é  a  Toùjour» 
prêt  à  pardonner  ,141  c. 
Ti-r.t  comme  fufp^ndu  au 
deffus  de  nous  ce  qu'il  r  ou$ 
promet  ,  &  pourquoi ,  i  8  o.  c. 

2  S  I.  a.  Pourquoi  difF.re  de 
donner  ce  qu'on  lui  d-mande  , 
4  8.  a-  b  Recherche  ceux 
mêmes  qui  lui  tournent  le  dos, 
1 5  9.  c  I  4  •  Avide  de  tout  ce 
qui  peut  avancer  l'ouvrage  de 
notre  falut,  5  to.  c.  Pardonne 
les  pechcz  ,  comme  nous  par- 
donnons les  injures  ,  6  3 .  b. 
Fait  payer  c?  qu'il  a  remis  ,  à 
celui  qui  refufe  de  pardonner 
à  fon  frère, 7  î .  c  7  J  •  a  Exer- 
ce fur  nous  une  efpece  de  cul- 
ture ,  11.  iiz  c.  iij.a. 
En  quoi  confifte  la  culture 
qu'il  exerce  fur  nous,  i  i  1  ab. 
Juge  qu'on  ne  peut  cor  1  ompre, 
6  1  ?..  c  6  \  i .  a  b.  Peut  feul 
refufciter  &  les  corps  &  les 
âmes,  ,  8  o .  b.  c.  3  8  1 .  a.  Peut, 
quand  il  veut,  fe  pafTjr  du  mi- 
niftere  des  hommes,  407.  c. 
4  r  8  .  a.  Voit  de  près  ceux  qui 
n'ofent  s'approcher  par  humi- 
lité ,  (541.  b.  Ce  que  c'eft  que 
le  louer  fcpt  fois  le  jour,  j  i  5  . 
c  3  14.  a.  Sur  quoi  règle  fon 
choix  ,  4  1 1.  a.  b.  c  A  li>i  feul 
appartient  de  difcerner  ceux 
qui    font    aflis    à  fon  feftin  , 

3  1  é.  c  C'eft  manquer  de  foi, 
que  de  ne  pas  craindre  le  ju- 
gement de  DietJ  ,  y  i .  a  Rien 
de  dur  dans  fes  commande- 
mens  ,  &  pourquoi  ,  337.  c. 
Quel  eft  le  monde  qui  ne  Ta 


1 


DES    MATIERES. 


point  connu  ,  348  a,  A  fait 
les  n  ccha'^  s  ,  ma-s  ron  pas  ce 
qu'il  y  a  de  n^auvais  en  eux, 
J48.  b  c  N'a  poirt  de  parc 
à  ce  qu'-'l  y  a  de  mauvais  en 
cous  ,  ?  4  5  a  Lui  feui  remet 
les  péchez  ,  406.  c  C'eft 
Dieu  n^éme  que  nous  voulons 
obtenir  dar's  la  prière,  63.  c. 
Qaand  trouve  fon  image  em- 
preinte en  nous  ,166  c.  Con- 
feryation  de  fon  imas^e  en 
nous  ,  drvoir  prncipal  ,167. 
16  8  .a. Ce  qui  défiç;ure  en  nous 
fon  irrage,  r  6  6 .  b.  c  Ce  qui 
la  retrace  en  nous  y  t  6  6  h  Ce 
qu'il  veut  trouver  dans  fon 
image,  if>6  c.  Comment  on 
va  VL-rs  lui ,  j .  a.  Par  où  on  le 
peut  vo-r,  I  6  1  a.  Nous  a  don- 
né de  quoi  le  voir  ,  i  A  ;  .  c. 
Ne  peut  être  via  que  des  yeux 
du  coeur  .  1  6  3 .  c.  Sa  vue  in- 
fupportable  aux  yeux  du  pé- 
cheur ,  166.  a.  b.  Permis 
d'ex.rcer  i'ufure  avec  lui  , 
9  9    b. 

Dieux  Les  hommes  peuvent  de- 
venir des  D'eux  ,  &  par  où  , 
18.  c.  19  a.  Par  où  les  hom- 
mes deviennent  des  Dieux  , 
$59  a.  JÎ7.  a  b.  Pourquoi 
lesPayens  fe  font  fait  desD'eux 
de  tout  ce  qu'il  y  a  d'agréable, 
j  3  6.  c  Origine  &  impu-flan- 
ce  des  Dieux  de  Rome  ,  1  8  a. 
b   c.  1 9. a. 

Diffamer.  C'eft  diffamer  fon  frè- 
re ,  que  de  le  reprendre  publi- 
quement d'une  faute  fecrctte  , 
46.  c.  Pourquoi  Jofeph  ne 
voulut  pas  diffamer  Marie  , 
47 -b. 


DifFerei.  Ne  pas  difîlrcr  lorfqaç 
Dieu  rous  appelé  ,  131  c. 
Pourquoi  Dieu  d  fier,  de  don- 
ner ce  qu'on  lui  dcn:ande  , 
48  8.  a.  b. 

Difficile.  Quelle  d'ff.  rence  il  y  a 
er.tré  ce  qui  eft  d'fficile  ,  &   ce  ■ 
quieftimpcffi  le,  84. c. 

Difforme  Dans  quel  endroit  Je-  ^ 
fus  Cht'ft   paroît  diff-orme    ,   '. 
3-9  'C.  Jefus-Chrift   devenu 
d;fForme,en  faveur  de  i'Etilife, 
.     ,        c 

Diminuer  Nos  jours  d-mMuenc 
à  mefure  que  nous  croiflbr.s  , 
7  9    h. 

Dire.  Ce  qui  eft  dit  à  quelqu'un 
dans  l'Evangile  nous  elt  dt  à 
tous  ,  81b. 

Directeurs  ,  ne  parofTer.t  bons 
que  lorfqu'ils  ordoniier.t  des 
chof;s  qui  plaifent,         97  a. 

D'.fcerner.  Si  on  peut  difcerner^ 
le  bien  du  mal  fars  la  foi,  8  8 . 
c.  note.  j.  A  qui  il  appartient 
de  difccrher  ceux  qui  lo  t  af- 
fis  au  feftin  du  Seigneur,  12.6. 
c. 

Difc'ples.  Q_uand  jcfus  Chrift 
choifît  fes  foixar.te  &  douze 
Dilciples  ,  417.  c.  Fobiffs 
de  leur  foi  ,  1  ;  5- .  c.  Combien 
reçurent  le  faint  Efprit  dans  le 
Cénacle  ,  ï  5  7b. 

Difciplinc.  Se  relâche  par  la  né- 
gligence du  châtiment  ,  7  c .  c. 

Discours  impies.  Sont  c.  qu'on 
appelle  proprement  des  Ican- 
daJes  ,  1  I .  c. 

D  gnité.  Ceux  qui  font  élevez  en 
dignit.-  doîvent  tenir  la  pre- 
mière p'acc,mais  non  pas  l'ai- 
jtier ,  X78,  c.  2-7^.  a  b. 
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piftn'buer.  Apôtres  ,  diftribuant 
les  fept  pains  ,  figure  des  Pa- 
iV'urs ,  3  Ï-4C- 

Divifion.  Jefus-Chrift  ennemi  de 
tout  ce  qui  s'appelle  divilion  , 
f  17. b.c. 

Dif.  Les  dix  préceptes  de  la 
jLoî ,  fiaurez  par  les  dix  mille 
talens  dont  le  ferviceur  de  la 
parabole  fe  trouva  endetté  , 
é  5> .  c.  7  ^ .  a.  Ce  que,  figurent 
les  dix  Vierges  de  la  parabo- 
le ,  1^4. b  c.  195.  i-96.  a. 
b. 

Dixième.  Les  Pharifiens  don- 
noient  aux  pauvres  le  dixième 
de  tout  ,  ;  I  8.  c;  1  8. a. 

Docile.  L'Ecriture  fe  doit  lire 
avec  un  efprit  docile  ,     4  J-  a. 

Domeftiques.  Chacun  eft  chargé 
du  falut  des  {ienS3  3  2  i  .c.  5  z  z, 

a.  Ce  que  reprcfcntent  les  do- 
mcftiques  du  père  de  famille 
qui  font  retirez  avec  lui,  487. 

b.  Dieu  n'en  veut  point  qui  le 
fervent  à  regret  ,  i  o  é.  c. 

T'ominer.  Ce  que  c'eft,     j  9  i.c. 

Donat.  Quel  il  écoitjZ  oo.c.wfe. 

Donatiftes.  Origine  de  leur  fchif- 
me  j  1  o  I .  b.  c.  i  o  1 .  a.  Ca- 
lomniateurs ,  z  ï  I .  b.  note.  i. 
P  res  que  les  Juifs  ,  &  par  où, 
404.  b.  c.  40  ;  .  a.  Leur  arro- 
gance ,405.  a  b.  c  note.  z. 
Leur  prétention  ,  aoz.  b.  c. 
Moyen  de  la  détruire  ,  z  o  z.  c. 
zo?.a.  b.  c  104.  a.  b.  Les 
padagcs  de  l'Eciiture  dont  ils 
le  itrvoicnt  pour  authorilcr 
leur  fchifme  ,  104.  c  Répon- 
fc  à  ces  pafiagc?  ,  1  v  <; .  106. 
zo  7  .a  b.  Leur  erreur  lur  Tad- 
jniniftiation  des   Sacrcmens  , 


4  0  3 .  a.  c.note.  i  Leur  crrcuf 
fur  la  remiflion  des  péchez  , 
4  o  r  .c.  Condamnez  par  Jefus- 
Chrift  ,  40;.  a. 
Donner.  X)^t\x  ne  demande  pas 
mieux  que  de  donner,  t  8  8  .a. 

b.  Pourquoi  Dieu  diffère  de 
donner  ce  qu'on  lui  deman- 
de,  4  8  8  .  a.  b  Ce  que  Jefus- 
Chrift  donne  ,  combien  plus 
précieux  ,  que  ce  que  nous 
donnons,  101.  c.  loz.a.b. 
Donner  fes  biens  auxpau  vies, 
c'eft  les  mettre  en  fureté,  9  7 . 
b. C'eft  le  moyen  d'obtenir  de 
Dieu  ce  que  l'on  n'a  pas,  8  7 . 

c.  C'eft  le  moyen  de  porter 
Dieu  à  nous  donner,  64.  a. 
Ce  que  nous  donnons  à  Jefus- 
Chrift  tourne  à  notre  profit  , 
I  I  é.a.b.Ce  n'eft  pas  an  pau- 
vre qui  tend  la  main  ,  qu'on 
donne,  <>  8  .  a.  C'eft  à  celui 
qui  nous  ordonne  de  lui  don- 
ner, 9  S  .  b.  c  Qiielle  partie  de 
Ion  bien  on  doit  donner  aux 
pauvres,  8  5).  a.  Il  n'y  a  pcr- 
lonne  qui  n'ait  de  quoi  don- 
ner ,  z  8  6  a.  b.  c  Les  Chré- 
tiens dcvroient  plus  donner 
aux  pauvres  que  les  Phari- 
fiens ne  donnoicnt  ,  &  pour- 
quoi ,  8  9  .  a  b    c. 

Dons  de  Dieu  ,  ne  fe  peuvent 
vendre  ni  acheter  ,  407.  c. 
409  a. Quel  eft  le  plus  grand, 
490.C.  Tous  les  dons  de 
Dieu  ,  communs  aux  bons  & 
aux  méchans  ,  hors  un  leul, 
3  3  3 .  c.  5  3  4.  a.  b.  c.  On  en 
peut  avoir  de  très-grands  ,  &' 
n'être  rien  ,  z  f  1.  c.  Les  Icpt 
dons  du  faint  Elprit  ,  figurci- 
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par  les  fept  pa'ns  multipliez 
par  J.fus-Chrilt  ,      3  1 3 .  b. 

Dorm'r.  Quand  eft-ce  que  Je- 
fus-Chrift  dort  dans  nos 
coeurs  ,  15.0. 

Douceur.  On  en  doit  avoir  en 
corr!f;f ar.t,  197. b  c.i^S.a. 
Coirpat'bJe  a>ec  le  châti- 
nieiiC  ,  7  c.  a.  En  quoi  con- 
fîlte  la  douceur  du  cœur  ,  4.. 
note.  5.  Elle  rend  le^  plus 
grands  ir.aur  iupportaDlcSj& 
comment  ,  4.  note.  3 .  j  .  c.  6  . 
a  &  fiote. 

Douleur,  La  douleur  que  les 
bons  ont  des  pschez  qui  fc 
commettent,  les  feparent  aux 
y,'U^  de  Dieu  d'avec  les  mé- 
chars  ,  f  5  y .  b  c 

DouK  Définition  d'un  coeur 
doux  ,8.  c.  1  6.  c  Qu'  lont 
ceux  qui  or.t  le  coeur  doux  , 
4.  ».)rt,  5.  Le  joug  de  J.-fus- 
Chrift  eft  doux  ,  &  par  où  , 

3  î  8    a. 

Droit.  Ce  que  c'eft  d'être  droit, 
?  4  9  .  c   note 

Droits.  LfS  droks  du  mariage 
doivef.ttftre  rclpecl^zentouc, 
50    c. 

Dro'tur.'.En  quoi  confiftoit  cel- 
le de  l'hom.me  dans  l'état 
d'irnocence  ,  ?  40.  c.not*. 

Duplic'cé  de  cœurRaifon  pour- 
quoi Jelus-Chrift  rebuta  ce- 
lui qui  s'ofFroit  à  le   fuivre   , 

4  1  -7.  c.  4  I  8  .  b.  c. 

Dur.  Rien  de  dur  dars  les  com- 
manJemens  de  ].lus-Chrill  , 
&  pourquoi  ,  5  3  7.  c. 

Durable.  RienneTeft  de  ce  qui 
eft  tait  en  viic  des  hommes  , 
îcS.c. 


Echelle.  Ce  que  reprefentoic 
celle  que  Jacob  vit  en  fon- 
ge  ,  1  z  j) .  b.  note. 

Eclat.  La  virginité  en  aura  plus 
dans  le  Ciel  que  la  chaitccé 
conjugale,  130.C.L:  Mar- 
tyre en  aura  plus  que  les  bon- 
nes oeuvres  ordinaires  ,  ibi- 
dem. 

E:outer  De  quelle  manière  on 
doit  écouter  laparole  dcD  tu, 
447.  b.  c. 448. a  b.c.  C'eft 
Dieu&  non  pas  Ton  propre  ef- 
prit  qu'on  doit  écouter,  y  o.c. 

Ecriture.  Quel  eft  Ton  but  dans 
tout  ce  qu'elle  nous  dit,  164. 
a.C'eft-là  où  il  faut  chercher 
l'éclairciffemrnt  de  Tes  d'ffi- 
cultez,48  6-  c.  Les  i'a'ntes 
Ecritures  ne  fe  co  trcdilenc 
point,  41.  c.  Il  ne  peut  y 
-avo  r  de  véritable  contrarié- 
té, 4  4  b.  Ne  doit  pas  c:  e  re- 
jettée  pour  quelque  contra- 
diction apparente,  3  i8  c.  Ne 
pas  s'établir  juge  dar.s  les 
contrarierez  apparentes  de 
l'Ecriture,  44.  a.  Prier  Dieu 
qui  nous  les  demcle  ,  44.  b. 
S'accordent  par  la  différence 
des  :cms,4  ç  b.Tout  s'y  rcii- 
nit  au  même  point, ^  a  Ce  qui 
nous  oblige  de  la  lire  avec  le 
plus  d'attentionj4^  6  c.48-. 
a  Avec  combien  d'actent'on 
les  Fidèles  en  écouto-cr.t  la 
ledlure,  5  8  5  .  b.  c.  On  la  doit 
ente;  dre  comme  l'oi  t  enten- 
du les  Saints  qui  nous  onc 
précédez  ,  10  6.  a.  b,  Se  doit 
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Jire  arec  un  efprit  docile  & 
pacifique,  4  5  .  a.  Règles  pour 
la  bien  expliquer,  x  1 3. 114. 
zi  ^  .  iz6.  &  fuiv.  En  com- 
bien de  fens  on  peut  prendre 
tout  ce  qu'elle  nous  rappor- 
te ,  116.  a.  b.  Ex'emple  de 
ce  qui  fe  doit  prendre  à  la 
lettre  dans  l'Ecriture  ,  ii6. 
c.  Exemple  de  ce  qui  ne  fe 
doit  prendre  qu'en  un  fens  fi- 
<;uré  dans  l'Ecriture,  x  z  7.  a. 
b.iig.  ^fuir.  Exemple  des 
faits  qu'elle  rapporte  qui  font 
en  même  tems  &  hiftoriques 
&  figiKacifs  j  1  j  1 .  c.  1 3  } .  a. 
Ses  ridtions  figuratives  exem- 
ptes de  menfonge  ,  &  pour- 
quoi ,  X  3  ?.  a/b.  c  Com- 
ment on  doit  re;irefler  celui 
qui  nous  vent  feduirejcn  abu- 
fantd^  l'Ecriture,!  ;.i  é.Par 
où  combat  l'Efpcrance  témé- 
raire,! 4  i.c.  141. a  b.  N'au- 
thorife  nulle  part  les  péchez 
de  la  chair  ,  ;  o.  b.  c.  Stérile 
maintenant  pour  les  Juifs  , 

1  T7.  c. 

Edifier.  Ce  que  c'étoit  qu'édifier 
quelqu'un,  ^67  .  c.  note. 

Eftr.-iyer.  Pourquoi  Dieu  nous 
cfl-;aye  ,  i.  a. 

Egal. Ce  qui  fera  égal  entre  tous 
les  Saints  ,         '  i  3  o.  c. 

Egalité.  C'eft  par  l'égalité  de  la 
rccompenfc  que  les  derniers 
devinrent  les  premiers  dans  la 
parabole  des  ouvriers  ,117. 
c. 

Egards.  Qiiels  égards  la  chari- 
té nous  oblige  de  garder  dans 
la  correction  ,  49.  a  b. 

Eglife.  Epoufe  de  Jefus-Chrift, 


1 8  3 .  b.  c.  Ne  fait  qu'un  feuT 
homme  avec  jefus-Chrift  , 
184, c  Née  du  fangdes  Mar- 
tyrs, 6  6  I.  a.  Sa  beauté,  5  j  04 
a.  Appellée  Vierge  ,  &  pour- 
quoi ,  1 9  8  ,  b.  c.    Ses  avan- 
tages, 5  ;  3  .  b  c.  Figurée  par 
la  veuve  de  Naïni  ,  368.3, 
b  Reprefentée  par  les  quatre 
mille    hommes     que   jefus- 
Chr^ft  rafl'afia  des  fept  pains, 
313  .b. Monde  pertecuté,  3  j  i 
c.  Ses  premiers  tems, non  pré- 
férables à  ceux-ci,  1  5-  5  .a.  b. 
Parle  encore  toutes  fortes  de 
langues,  &  comment,  1 3  7 .  c. 
Qui  n'eft  point   dans  l'unité 
de  l'Eglife  ,  n'a  point  jefas-* 
Chrift  ,  1  17,  c.  Souffre  dans 
fon  fein  les  bons  &  les  mé- 
chans  ,  1 5?  y  .  a.  b.   N'en  pas 
fortir  à  caufe   des  méchans 
qui  y  font,  1 5)  5  .  b.  Sacrilè- 
ge ,  de  s'en   feparer    même 
extérieurement,!  9  s». b. Pour- 
quoi regardée  comme  un  an- 
gle ,    117.   b.   c.    C'eft  par 
elle  que  Jefus-Chrill  remet 
les  pechez  ,  407.  a.  Sa  vue 
nous  doit  faire  croire  la  Re- 
furrcdlion  de   Jcfus-Chvift  , 
6^j.  c.    Les    Apôtres   l'ont 
crue  ,  mais  ne  l'ont  pas  vue  , 
éyé.b.  c.    A  cru  avant  de 
voir  l'accompliffement  de  ce 
qui    lui  avoit    été  promis  ,. 
j-  7  8  .  c.  Quelle  étoit  autre- 
fois fa  conduite  à  l'égard  des 
pécheurs  qui    fe    convertif- 
foient,3  8  4.    b.    note.     Son 
horreur  de   tout  tems   pour 
l'ufure,  9  y  .b.  Profite  de  l'a- 
bondance des  bonnes  oeuvres. 
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lies paifaits,& comment, 5 14.  a.b.  37j.b.c. 

c.  note.  L-s  Miniftres  du  Sci-  Enfance. Ce  quec'eftquefe  tiiier 

gneur  y  doivent  tenir  la  pre  de  l'enfance  ,                 3  i<5.c. 

miere  place,i7  9.  a  AfTiduité  Enfant.  Par  où  on  fe  rend  dionc 

à  l'Eglife,  commune  aux  bons  enfant  de  Jefus-Chrift   &   de 

&auxméchans,        149.  b,  fon  Eglife  ,                  i/4.a. 

Eglifes    Pourquoi  l'Apocalypfe  Enfans.    Pécheurs  comme  les 

addreflé  àfcpt  Eglifes  ,314.  autr.s  ,  &  par  où,  6  4  y .  a.b  c. 


Elcâion.  N:'  fe  peut  rapporter 
aux  œuvres  &  aux  mérites  , 
414.  c.  41  y. a. 

Elevat'on.  Chacun  l'aime,  3  44. 
c.  Voie  qui  y  condtfit,  ;  4  y  .a. 

Elic.  Pourquoi  Dieu  cefla  de  le 
nourrir  par  un  Corbeau,  461. 
a. 

£lùs.  Motif  du  choix  que  Jefus- 
Chrift  a  fait  d'eux  >  }  /  0.  b. 
En  petit  nombre  en  cojjipa- 
raifon  des  reprouvez  ,103. 
b. Ce  nombre  ne  la'fle  pas  d'ê- 
tre grand  en  foi  ,  204.  a.  b. 
Le  nombre  en  eft  grand  en  foi, 
quoique  petit  en  comparaifon 
de  celui  des  reprouvez  ,146. 

•  b.  c.  Il  y  en  aura  fur  la  terre 
jufqu'à  la  fin  du  monde,  i  o  j . 
c.  Ne  font  pas  chafl'ez  du  fe- 
ftin  du  Seigneur,  3  3  i.  c. 

Emaiis-  Ce  que  Jefus-Chrift 
voulut  faire  entendre  ,  lorf- 
que  fur  le  chemin  d'Emaiis  , 
il  feignit  de  pafler  outre,  z  3  4. 
X3  j. 
Empreinte.  Quand  eft-ce  que 
Dieu  trouve  fon  empreinte  en 
nous  ,  z  é  6.  c. 

S'endormir.    Ce  que   c'eft  que 


Leur  procurer  le  Baptême  , 
646.  a.b  c  On  ne  les  châtie- 
xoit  pas  fi  on  ne  les  aimoit  , 
51. a.  Avec  quelle  difpoficion 
de  cœur  on  doit  \cs  châtier  , 
74.  b.  c.  Soin  des  enfans  , 
mauvais  prétexte  pour  l'ava- 
rice, I  G  9 .  c.  I  1 0,  a.  Prétex- 
te de  l'avarice  ,  i  1  2 .  a.  b.  c. 
On  doit  aux  pauvres  la  part 
des  enfans  qne  l'on  perd  ,  & 
pourquoi ,  ï  1 3 .  a.  b.  c.  i  1  4, 
a.  C'eft  ôter  le  biens  aur  en- 
fans morts  que  de  ne  le  pas 
donner  aux  pauvres  ,  1 1  4.b. 
c.  Partage  du  bien  des  enfans 
qui  meurent  à  ceux  qui  re- 
ftent  ,  leçon  de  parr:cide  , 
I  I  j- .  a.  b.  Compter  qu'on  en 
a  un  de  plus  ,  &  mettre  Je- 
fus-Chrift en  cette  place, II  y. 
b.c.i  I  6. a.  Dieu  plus  charge 
de  leur  éducation  ,  que  leur 
propre  pere,&:  pourquoi,  1 11 . 
a.  Non  compris  dans  [es  qua- 
tre mille  hommes  que  Jefus- 
Chrift  raffafia  ,  &  pourquoi , 
526.  a.b. 
Enflure.  Bien  différente  de  la 
vraie  grandeur  ,  M4C. 

s'endormir  pendant  qu'on  a:-  Ennemi.  Par  où  fes  menaces  dé- 
tend l'époux,  5  o«}..c.  30;  .a.b.  viennent  méprifables  ,  i  y  .  c. 
Endormis.  Les  morts  ne  font  i  6.  a.  C'eft  le  faire  mourir, 
qu'endorm.is  à  l'égard  de  Je-  que  le  rendre  notre  ami,  264. 
UiS"Chiift,Sc  pourquoi, j  69 ^       a.  Ne  peut  uoui  faire  cane  de 
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îsial,  que  nous  nous  en  ferions       corrige,  40  bc. 

,cn  CiffcTifanc  Dieu  ,  i  y  .  b.  c.  Epines.  Ce  que  c'cfl:  qu "écre  une 

L'ami  qui  nous  flace  dans  nos  terre  pleiiK  d'épines  ,    4  j  y  . 

derordrcs  ,  eft  notre  ennemi  ,  b.  Quelles  font  les  épines  que 

je.  c  Celui  qui  haït ,  n'a  pas  nous  devons  arracher,  4  <  y  . 

de  plus  grand  ennemi  que  foi-  c   Qui  en  a  rempli  le  chemia 

même,  ^  4  c.  Nous  n'en  avons  du  Ciel  ,                        544,0. 

pas    de    plus  dangereux  que  Epîtres.Jcfus-Chtift  parle  dans 

rous-mtmes,z6i.a.c.«<?ft.  I.  ccWcs  dcS.Vs.u.l, preuve   iSp 

Ne  peuvent  rien  fur  nous^que  c  1  9  o  .  a. 

par  nous-mêmes.  3  6  j   a.  Par  Epoufe  Quand  &  de  quelle  ma- 

oû  précisément  ils  nous-fonc  niere   Jefus-Chrift   a  quitté 

contraires,  i  6  3  b.  c.  Qui  leur  père  8s  mcre,pour  s'attacher 

partlonnejpeut  demander  par-  à  fon  époufc  ,    z  8  5 .  a.  b.  c. 

don  à  Dieu  avec  confiance.  Epoux  celeite.  Sa  beauté,  3  z  7^ 

5  1  3 .  a  L'obligation  d'aimer  Dans    quel     endroit    paroit 

fes  ennemis  ,  n'a  rien  de  dur  ,  beau,:;  1  S  c.  3  x  y .  a.  3  î  o.  a. 

1  rt  o.  a.  Amour  des  ennemis  Devenu  difforme  en  faveur 

dans  les  Saints,  aufll-bien  muc  d«  fon  Epoufe,  3  i    .b  c   l.>ans 

dans  jcfus-Chrift  ,260.  b.c.  quel  endroit  paroît  difforme, 

2.6i.ab.c  De  quelle  manière  3-9C.'^io.a.  Quel  eft  i'E- 

Saint  Etienne    pria  pour  les  poux  des  Vierges,  3  i  y  .  c.  Ce 

fîens,  z  <;  1 .  h.  Moyen  louable  qiie  c'eit  qu'aller  audevantde 

de  fe  délivrer  de  fes  ennemis  ,  l'Epoux  ,  3  01.  a.  Ce  que  c'eft 

-64.   b.  Les  traiter   comme  qu'aller   au  devant    de   l'E- 

Diculcs  a  traitez  ,  z  6  1.  b.  c.  poux,  explication  plus  parti* 

Ce  qu'on  peut   fouhaiter  de  culiere,  5  04.  a  b.  Ce  que  c'eil 

faire  mourir  en  eux  ,  i  6  3  .  b.  que  s'endormapendant  qu'on 

c.  z  (^  4.  a.  b.  attend  l'Epoux, 3- 4. c  3    \.a. 

Enfeigncr.  La  neceffitc  d'enfei-  b. Vient  lorfqu'on  ne  s'attend 

gner, force  d'apprendr^, 4  8  6 .  à  rien  moins,  -,  o  <■>  .b.Qui  font 

c  ceux  qui  (ont  admis  aux  nô- 

Entendrc.  On  ne  veut  pas  enten-  ces  de  l'Epou^- ,  <  o  3 .  a.    Sa 

dre  ce  qu'on  n'elb  pas  en  dif-  réponf:  aux  Vierges  folles, & 

pofition  de  faire  ,      8  7  .  a.  b,  ce  qu'elle  figiiifij,  ;  1  t  .  a.  b. 

Envie.   Ne  pas  en  porter  à  ceux   Efclave.  Egal  à  fon  Maître  de- 

qui  tiennent  un  rangaudcffus  vaut  Dieu  ,311.    Pourquoi 

de  nous  ,                      3  5  f .  b-  jcfus-Chrifl  a  pris  la  forme 

Epargner.  Pourquoi  Dieu  nous  d'dclave  ,                     i  6  i .  c. 
épargne  ,  y  5  9,  a.  b.  Jufqu'à   Efpcrance.tCe  que  c'eft  ,498. 

quand  Dieu  épargne  les   pé-  b  c.  note.i  II  y  en  a  de  deux 

cheurs.f  7  o.  a.  Ondoit  épar-  fortes,  13  8. c  139.3.  Don  de 

gncr  la  pudeur  de  celui  qu'oa  Dieu, 4  9  i  b.  Soneffet,4  9  4. 
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b.  c.  Tigurée  par  l'œuf  ,  & 
pourquoi,  4?  4.  a.  Ce  qui  lui 
cft  contraire,  49  4.  c.  451  j'.  a. 
Son  effet,  &  pour  qui  elle  eft 
57  I.  c.  Fondement  de  notre 
cfperance,  j  44-  a  Prefervatif 
contre  les  biens  &  les  maux  de 
cette  viejf  c o.a.b.  Renferme 
troischofes  infeparables,;  71. 

c.  j-  7  z.not.Son  épreuve,  49  j  . 
a  Nous  met  au  deflus  des  ca- 
lamitez  publiques,;  o;  .  b  c. 
Dieu  furpaffe  notre  cfperance 
par  fa  bonté,  i  1  6  b. Qui  font 
ceux  qui  en  manquent  ,159. 
a.  b. Peinture  de  ceux  qui  n'en 
ont  point,  i  j  9  a  b  Elperan- 
ce  téméraire  non  moins  dan- 
î!;ereufc  que  le  defefpoir,i4o. 
b.c.  A  quelles  extrcmitez  nous 
porte  l'efperance  téméraire  , 
i4o.t).Ce  qui  entretient  l'ef- 
pera^^ce  téméraire  ,  i  4o.b.c. 
141.  a. b.c.  Par  où  l'fcriture 
combat  l'efperance  témérai- 
re ,  1  4  1.  c.  I  4  1.  a.  b. 

Efprit.Par  où  devient  capablede 
comprendre  ce  que  ia  Foi 
propofe,  1  8  o .  c  Quelle  eft  fa 
lumière,  i  6  ;  .  b.  c.  Son  aveu- 
glement ne  nous  touche  point, 
Se  pourquoi  ,  i  6  j,  c.  &  note. 
Notre  efprit  nous  flate  dans 
nos  defordres  ,  j  o.  c. 

Etat  fâcheux.  Moyen  d'en  pro- 
fiter ,  6.  b.  c. 

Etat  d'innocence.  En  quoi  con- 
fiftoit  la  juftice  &  la  droiture 
de  l'homme  dans  l'état  d'in- 
nocence ,  3  4  9 .  c.  note. 

Etats.  Les  trois  écats  du  genre 
humain  ,  &  leur  différence  , 
3  ^7.  c.  3  6  8.C.  note. 


Etendre.  Nous  dcvo'~s  r«as 
étendre  ,  pour  atteindre  à  ce 
que  Dieu  nous  promet,  1  S  i. 
a.  b. 

Eternel. Vie  éternelle  n'eftqu'un 
feul  jour  ,  80.  b.  Pourquoi 
nous  nousy  figurons  pluficurs 
]owxs,lbtclem.  Ce  qui  eft  éter-, 
nel  ,  n'cft  ni  plus  court  ,  ni 
plus  long  pour  l'un  que  pour 
l'autre,  1  3  o.  c.  Vie  cterr.cile 
feule  véritable  vie  ,  76.  c. 

Eternité.  Un  aujourd'hui  qui  n'a 
point  d'hier,  ni  de  lendemain, 
I  I  T.c.  Seul  véritable  avenir, 
I  I  i.a.b.Un  feul,ou  plufîeurs 
jours  fans  luccefTion,!!  i  .b  c. 

Ecran2;er.Un  Chrétien  fe  rcgar- 
de  comme  tel  au  milieu  de  (a 
patrie  ,  j  8  6,  c    j  8  7.  a.   b. 

Etrangers.  C'cft  ce  que  nous 
femmes  fur  la  terre  ,  4  8  y  .  c. 
Pourquoi  faint  Paul  nous  ap^ 
pelle  des  étrangers  fur  la  ter- 
re ,  1  6  3  .  a. 

Evangile.  Voix  de  ]efus-Chrift, 
8  1 .  C.4  f .  c.  Ce  qui  y  eft  dit  à 
quelqu'un,  eft  dit  à  tous, 8  t. 

b.  L'écouter  ,  &  non  pas  ce 
que  dit  la  foule,  183  .b. Com- 
ment on  doit  prêcher  l'Evan- 
gi^  ,446.  a.  b.  Ce  que  c'cft 
que  le  prêcher  par  occafîoa 
&  en  chemin  faifant ,  446.1. 
h.icnote  Pourquoi  rempli  de 
figures  &  de  paraboles,  441. 
vo!e.  1.  N'a  pas  beloin  par 
tout  d'intcrprcre  ,  8  î .  b. 

£uchariftie.  Les  Pères  n'en  par- 
loicnt  jamais  clairement  à.^- 
vant  les  Cathecumencs,!  ;  f . 

c.  note.  On  n  en  parloir  c]u'ob- 
Icurcmcnt  devant  les  Cache- 
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cumcnes,  voie  qui  y  conduit , 
3  4  j-  a  Pourquoi  on  craigno'c 
plus    d'-m  parler  d-  vam   les 
Cach  -cnm?nes,que  des  autres 
iTiyftrcs  p  us  (ublimes,  i  5  6. 
a  n^t^e.  Prendre  bi:."n  garde  de 
quelle  manière  on  s'en  appro- 
cl"»'-"  j  1  ?  -' ,  c  7^  8    a.  c   notf!. 
Evéqucs.Ce  que  fignifie  ce  nom, 
3  1  T .  b.  Succeffeurs  des  Apô- 
tres,4  j-  I .  C.4  j  1.  a  Leur  of- 
fice ,  5  lo.  c.  A  quoi  ils  ten- 
dent ,    ^  1  1 .  a.   On  les  tiroit 
afl;  z    fouvent   du   corps  des 
Laïqu  5,4  3  8  a.  note.  L;  ref- 
pect  qui  leur  eft  du,  partie  de 
celui     qu'on    doit    à    Jefus- 
Chrift,4  f  i.a  b.  Quelles  mc- 
fures  ils  do'v  nt  garder  dans 
la  corr:6lion  des   fautes  fe- 
cretts,    8  .  c.  4  9    a.  b  Cha- 
que chef  de   famille  en  doit 
faire  l'office  chez  lui,  5  2.  i .  b. 
Eunuque  de  Cand'ce.   Reçut  le 
Saint  Elprit  fais  l'impofition 
des  ma'nsdes  Apôtres,  410. 
4  1  1 .  a.  b. 
Examiner.   Surquoi   les    riches 
doivent  s'e.\aminer,8  ^.c.po. 
a. 
Excufes.  Trois  fortes  d'excufes 
de  ceux  qui  ne  veulent  pas  ve 
nir  au  teftin  ,  5-  9  i.  c.  5-  9  i-a. 
Exemple.  N^  pas  fe  laifl'.-r  aller 
à  l'exemple   du  grand  nom- 
bre ,  I  8  3 .  a.  b.  Jefus-Chrift 
eft  le  nôtre  ,  4  3  9.  b. 

Ehxortations.  Autantde  moyens 
dont  le  père  de  tamdie  fe  fert 
pour  appeller  ,  13^.3. 

Extraordinaires.  Les  façons  de 
parler  extraordinaires  te  doi- 
Tenc  juftifierj  1 2, 2., c.  113.2. 


FAcfier  Contre  qui  fe  doivent 
fâcher  ceux  qu'on  reprend  , 
6  1  4.  a 

Façon  de  parler.  Saint  Auguftin 
juftifioit  fes  façons  de  parler 
extraordinaires,!  Î.1  c  113  a. 

Faire.  On  ne  veut  pas  entendre 
ce  qu'on  n'eft  pas  en  difpofi- 
tion  de  faire  ,  8  7   a    b. 

Faits  Exemple  des  faus  &  hifto- 
r-ques  &  figuratifs  rapportez 
dans  l'Ecriture,!  3  i.c.  i  3  3  .a 

Faim.  Ce  que  c'eft  que  la  faim 
de  ]sfus-Chr'ft,3  x  9.  b.c.  II 
ne  l'a  fouff.rt  que  pour  avoir 
occafion  de  faire  du  bien  , 
4^0  b.c. Combien  dangereux 
de  n'avoir  pas  de  quoi  appai- 
fer    la  faim  de  J    C.  1  2  3    b. 

Famille.  Tous  les  hommes  font 
d'une  même  famille  ,  &  par 
où,  i  y  6.  b.  c.  Moy  n  de  fa  rc 
entrer  Jefus-Chrift  dans  fa 
famille,!  i  j  b.c.  1  i  6. a. Cha- 
que chef  de  famille  doit  faire 
l'office  d'Evêque  chez  lui  , 
3  i  I.  b 

Fanatiques  Quels  ils  étoient , 
113    b.  note. 

Fardeau.  Le  miniftere  de  la  pa- 
role,fardeau  dont  un  Evéque 
ne  doit  &  ne  peut  fe  déchar- 
ger ,  ;  8  a. 

faveur.  C'en  eft  une  de  Jefus- 
Chrift  ,  de  s'être  m's  en  étac 
d'avoir  bcfoin  des  hommes  , 
460   a  b.  c. 

Favorable.  Par  où  on  fe  rend 
Dieu  favorable,  i  8  r  .a.  1  8  6  a 

Fautes.  C'en  eft  une  énorme  de 
u'avoii 
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.  n'avoir  pas  la  robe  nuptiale  , 
quand  on  afiifte  au  feftin  du 
Segneur  ,  j  3  o.  c.3  3  i.  a.  Il 
n'y  en  a  point  que  nous  ne  de- 
vions pardonner  ,  6  6.  a.  b.  c. 
Quand  la  faute  eft  fecrecte,la 
corrcdlion  le  doit  c'tre  aufll  , 
46.  b.c. Pourquoi  on  doit  re- 
prendre en  fecrct  les  fautes 
l"-cvcttes,4  8  .c. Quelles  fautes 
on  doit  reprendre  devant  le 
monde  ,  4  8 .  b.  Si  la  faute  eft 
publique  ,  doit  être  reprife 
publiquement  ,  7  y.  c.  yé.a. 
Quelle  attcntion;]efus-Chtift 
veut  que  nous  ayons  aux  fau- 
tes les  uns  des  autres  ,  3  o.  c. 
Toutes  celles  que  l'on  com- 
met contre  nous ,  font  expri- 
mées par  le  nombre  de  iep- 
tante-lept  ,  7  1.  a.  b. 

Feinte.  On  ne  peut  fe  difpenfer 
d'en  admettre  en"Jef»s  Chrifr, 
iz  j .  c.  1 16  a. 

Félicité.  Ne  fe  trouve  que  dans 
l'unité,  î;c.a. 

Femme. Ne  doit  être  qu'une  feu- 
le perfonne  avec  fon  mari  , 
183.  a.b  Jufqu'à  quel  point 
un  mari  doit  aimer  fa  femme, 
II  a.b.  Ce  que  c'cft  que  d'a- 
voir pris  une  fjmme,6  07.0. 
Seul  fcandale  que  ]ob  avoir  à 
craindre,  7 .  b.  c.  Par  où  il  fe 
mit  à  couvert  de  ce  fcandale  , 
7.  c.  Par  quels  motifs  les 
femmes  accufeut  leurs  maris 
de  leurs  débauches  ,  49.  c. 
Ce  que  reprefente  cette  fem- 
me courbée  depuis  dix-huit 
ans  ,  ^7  I-  a.  b.  Quelle  eft 
cette  femme  qui  mcle  fon  Ic- 
rain  dans  les  trois  ii,c^  çlc  fa« 
T»mi  II. 


rine,j, 8  i.  c.  Les  femmes  faU 
foient  le  pain  parmi  les  juifs, 
181.  c,  note  I . .  Les  femmes 
non  comprifes  dans  les  quatre 
mille  hommes  ,  que  Jcfus- 
Chrift  raflafia  ,  &  pourquoi  , 
1 1  6.  a.  b. 

Feftin.  Symbole  du  repos.  Se  par 
où  ,  470.  b.  &  note.  On  en 
failoit  autrefois  aux  funérail- 
les des  morts,  \c)  ^  .h.note. 

Feftin  du  Seign::ur.  Quand  eft- 
ce  que  le  feftin  a  été  préparc, 
j  9  I .  a.  Eft  pour  le  cœur  ,  & 
non  pour  l'cftomac  ,  3ij,a. 
Qui  iont  ceux  qui  y  font  con- 
viez ,  3  3  4.  a.  Deux  fortes  de 
feftins  du  Seigneur  ,  &  leur 
différence  ,  13  8.  a.  b.  Quel 
eft  celui  d'aprefcnt  ,  147.  b. 
Auquel  il  faut  principalemenc 
afpirer  ,148.  a.  Il  y  en  a  un 
où  il  n'entrera  point  de  mc- 
cbans  ,  î  47.  a.  un  très-petio 
nombre  trouvé  digne  d'y  afll- 
ftci  ,  147.  c.  C'eft  aux:  Pa- 
fteurs  à  y  appeller  les  conviez, 
144.  a.  Quels  font  ceus  qui 
fe  trouvèrent  au  feftin  ,606. 
b.  c.  Et  qui  font  ceux  qui  y 
font  venus  des  ri] '-'s  &  des  car- 
refours, 607  .a.b.  Quelle  fau- 
te c'eft  d'y  venir  fans  avoir  la 
robe  nuptiale, 3  3  o c  3  3  i.  a. 
On  y  eft  en  allurance  ,  quand 
on  a  la  charité, x  s  ^-h  On  n'y 
eft  en  aflurance  ,  qu'avec  la 
robe  nuptiale,  5  ;  6.a  b.  A  qui 
il  appartient  de  ditcerner  ceux 
qui  !ont  au  feftin  du  Seigneur, 
5  1  6.  c.  Nulle  dilpofuion  qui 
lui  loit  plus  oppotée  que  la 
haiae  de»  cuaeœis  ,  1  6  i.>  c. 
Xi 
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\éi2i.h.c,  l?$  troÎ6'.*«V«fcs 
£c  ceux  qui  ne  veulen;  pas  ve- 
nir au  feftin  du  SngncUr  , 
jr  9  1.  c.y  9  i.â.  Ne  s'en  laif- 
fcr  détourner  p3i' aucune  des 
trois,  6o  s .  c.  6o  6  a.  Tous 
ceux  qui  s'cxcnfent  d'y  ve- 
nir ,  font  méchans  ,  z  ?  8  .  b. 
Tous  ceux  qui  y  viennent  ne 
font  pas  bons  ,  Il/idem.  Les 
tlûs  n'en  font  point  châu.z 
3  3  X.  c.  Celui  qui  en  fut  re- 
jette ,  figure  de  tous  les  mé- 
chans ,  î  }  z.  a.  b.  C  Ce  n'cft 
pas  afTez  de  faire  des  mira- 
cls  ,  pour  être  digne  d'affi- 
fter  au  feftin  ,  i  y  •  a.b. 

fétu.  Ce  que  c'eft  qu'avoir  un 
fétu  dans  l'oeil,  5  1  a.  Devient 
poutre  j  &  comment  ,    3  i    b. 

ïeu.  La  tribulation  eft  un  feu 
qui  purifie  ,  ou  qui  léduit  en 
cendre  ,  z  i .  b  c. 

reliilles  Ce  que  c'eft  que  ne  por- 
ter que  des  feuilles,  î.14.   c, 

Jictions  Les  fidlions  figuratives 
de  l'Ecriture  ,  exemples  du 
xncnfonge,  &  pourquoi,  i  j  3 . 
a.  b.  e. 

îidcles. Corps  de  Jefus-Chrift  , 
a8  4.  c-  Il  y  en  a  par  tout  , 
1  9  9.  b  c.  Ce  qu'ils  font  fur 
la  terre,  4  8  y  .  c.  Ne  font  tous 
qu'une  même  famille  ,437. 
a.  b  Tous  également  obligez 
de  fuivre  jelus-Chrift  &  de 
renoncer  à  eux-mêmes,  3  5  3 . 
5  y  4. Leur  perfedlion  fignifiéc 
par  le  nombre  de  fept  dans 
l'Ecriture  ,  3  z  3 .  b.  En  quoi 
peuvent  être  un  avec  Jefus- 
Chrift  ,  z8  4.  a.  b.  Doivent 
fous'éciic Vierges  par  le  cocur^ 


199.  a.  Doivent  tous  être 
comme  lc!i Vierges  fagi's,?  17 
c.  }  I  8  a  Ont  intérêt  de  fça- 
Voif  quels  doivent  être 
Jes  Pafteurs,  ^37C  Lefquel» 
font  du  nombre  dfs  4000 
hommes  que  Jefus-Chrift 
raflafia,  ',  z  y  .  c  Doivent  dé- 
fendre Jefus-Chrift  contre 
tous  ceux  qui  l'attaquent  , 
3  z  1.  a.  b.  S  Auguftin  leur 
parle  ouvertement  de  l'Eu- 
chciriftie  ,  en  l'abfence  des 
Catéchumènes,  6  i  3 .  c.  note. 

Fidélité.  Nul  fu|et  de  douter  de 
celle  de  Dieu  ,  j  8  i   a. 

Figuer.  Ce  que  fignifioit  celui 
dont  Adam  prit  les  feuilles 
pour  couvrir  fa  nudité,  119. 
c.na\  1 .  Dans  quel  fens  Jefus- 
Chrift  dit  à  Nathanacl,  qu'il 
l'avo't  vu  fous  le  figuier,  1  z  f 
K  c.  note  1.  Ce  que  figuroic 
le  figuier  que  Jefus-Chrift  fie 
fecher  par  fa  maledidt'on  , 
z  i  y  .a.b.  A  quo'  tend  la  ma- 
lédiction du  fieuier  fans  fruit, 
z  z  3  .b  Pourquoijefus  Clirift 
chercha  du  fruit  iur  le  figuier 
qui  n'avoit  que  des  feuilles  , 
3  7  I.  C.3  7  z.  a.  b.  C'éto't  ne- 
cefl'airemcnt  en  figure  de 
quelque  chofe  ,  &  pourquoi  , 
z  z  I  .b.c.  1 1  z .  z  z  3  .a.  Quelle 
portion  des  Juifs  figuroit  le 
figuier  que  Jefus-Chrift  fit 
fecher,  117.  c  Cequcrepre- 
fente  cet  aut  e  figuier  fterilc 
depuis  trois  ans  j  67  c. 

Figuré  Exemple  de  ce  qui  ne  fc 
doit  prendre  qu'en  un  fens  fi- 
guré dans  l'Ecriture  ,117. a. 
b.  X 1 8 .  (^  Juive. 
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figures.  Pourquoi  Jefus-Chrift 
en  ufe  fî  frecjuemment  dans 
l'EvaniriJe,  ^^z.noe. 

Fils  de  David.  Par  où  Jcfiis- 
Cluift  s'eft  acquis  cette  q;  a~ 
litCj  I  7  8  .ç.  D'où  vient  que  les 
Juifs  n*ont  pu  concevoir  com- 
ment Jefus-Chrift  pouvoic 
être  Fi]s& Seigneur  deDavid> 
^6S.i6  9.ijo.lj  i.iyi.a. 

Fin.  Quiconque  Croit  la  fienne 
proche, fs  prépare,  5  o4.c.»<7f. 

Finir.  Perfonne  ne  veut  finir  fa 
vie,  quelque  mifcrable  qu'elle 

./°'^'  80  a. 

Flatcr.  Notre  efpric  nous  flate 
dans  nosdefordres,;  o.c  L'a- 
mi qui  nous  flate  dans  nos  de- 
fordres,eft  notre  ennemi,  j  o.c 

Flateurs.  Cornbien  dangereux  , 
?  I  I.  c.  3  I  t.  a. 

Fleaux.Servent  à  lompter  la  cu' 
piditc  des  hommes  ,  i  4  7  .  c. 

Foin.  Pourquoi  le  corps  de 
l'homme  cft  comparé  à  du 
foin  j  ;  î .  a. 

Folles. QuellesViergesappellces 
folles, &  en  quoi  confifte  leur 
folie,  joS.  a.  b  Les  V;cr::cs 
folles  vont  au  devant  de  \'E- 
pouxjaufTi-bien  que  les  fa'-es, 
3  o  z.a.Ce  qui  fait  le  mailîcur 
des  Vierges  fo  les  5  1  4.c.Le8 
Vierges  fol  es  ont  eu  leurs 
lampes  ardentes  jufqu'au 
fommeil,  &c  lar  où,  5  09.  a. b. 
Pourquo.  leurs  lampes  s'ètei- 
pnent,  ÎÔ9.C  Par  où  difcerner 
les  Vierges  folles  d'avec  les 
fagcs  ,  joo  c.  }o  I.  a. 

Foule. Ne  pas  fe  laifler  aller  à  la 
foule,  1  90.  b  c.  Ce  que  fi.fni- 
fie  la  foule  cjui  vouloit  em- 


pêcher les  Aveugles  de  l'H*. 
vangile  de  crie  1,1  8  i  b. Quel- 
le eft  la  foule  qui  veut  empê- 
cher les  Aveugles  de  crier  , 
182     c.  Ne  fe  pas  arrêter  ài 
ce  que  dit  la  foule,  i  8  ^ .  a.  U 
n'cft    pas    neceflaire   de    s'en 
éloigner  pour  fe  faire  enten* 
dre  de  J.  C.   I  )»  I.  c    1  9  z.  a. 
Fouie  aux  pieds.    Ce  que  c'eft 
qu'être  foulé  aux   pieds   pat 
l'homme,  5  j  8.  c.3  ;  9    a. Pat 
où  on  devient  capable  d'être 
foulé    au  pied  de  l'homme, 
n^4-  c.  5  6  î    a. 
Foi.  Don  de  Dieu  j  4  9  1  .b.  Lien 
qui  unit  l'époufe  à  l'époux  j 
493.1».  c.   Compagne  de  la 
Charité  ,  1 1  8 .  b.  Renfermée 
dans  la  Charité  ,   155).  a.  b. 
Voie  à  la  claire  vifion,  i  6  i.c. 
Sans  elle  on  ne  peut   aimer 
X^ieu,  i;  p.  b.  IJ   y  en  a  de 
deux  fortes ,  z;7.  b.  Quelle 
cft  la  véritable  ,  4.  a.  Elle  ne 
fe  trouve  que  dans  les  hum- 
bles, 6  3  5»    b.   Doit  être  égaie 
fur  toutes  chofts ,  1 1  8  .c.  Ce 
qui  la  rend  falutaïre,  i  ;  8  .  b. 
c-   Quelle  foi  il  faut  avoir  , 
pour  être  juftifié,  4  i  ;  .  a.  c. 
^■■fe.  Ce  que  doicembrafler  U 
foi  qui  juftifié, 41  6. a.b.Soù- 
tien  de  la  prière  ,  6  j  6.  b  c. 
note.   Source  d'où  la   prière 
couIe,6  3  7.a  b.  Donne  feule 
Je  ver'table  difcerncmenc  dii 
bien  &  du  mal,    3  9  8  .  c.   note 
3.  Fi-e Urée  par   le  poifon  ,  ac 
pourquoi, 4*9  1  c.  A  quoi  doit 
s'éccrndrc  notre  foi  ,184.  c. 
1 55  y  .  a.  Doit  être  accompa- 
gnée de  bounçs  oeuvres^  xii.b, 
X  X  ij 
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îoi  parfaite ,  rare  <>  j  8  b.  La 
commune  peut  fe  trouver 
dans  les  méchans  ,  &  même 
dans  les  Dcmons ,  3  5  4.  b  La 
Traie  ,  foûtcnuc  par  quelque 
chofe  de  vifible,6j  .c  Eta- 
blie par  des  miracles  vifibles  , 
I  j  4.b.  C'étoit  pour  l'établir 
que  Jefus-Chrift  faiïoit  des 
miracles,  i  f  7  .a.  Plus  eftima- 
ble  dans  ceux  qui  croyent  fans 
avoir  vu  les  miracles  de  Jcfus- 
Chrift  ,  que  dans  les  autres  , 
I  y  j- .  b  c.  Pourquoi  notre  foi 
chancelle,  3  f4  b  Par  ©ù  on 
devient  capable  de  compren- 
dre ce  qu'elle  propofe,  i  !>  o  c. 
Si  la  fimplicicé  de  la  foi  fuffit 
à  chacun,  48  6.  b  c.  487  c. 
note  i.C'eft  un  défaut  de  foi, 
que  de  ne  pas  craindre  le  ju- 
gement de  Dieu  ,  ;  i.  a.  Ne 
peut  être  anéantie  par  l'infi- 
delité  de  qui  que  ce  i'oit,  ici. 
a.  Quand  on  a  de  la  foi  on  ne 
fe  trouble  point  pour  toutes 
les  calamitcz  qui  arrivent,  1 5  . 
a  b.  c.  C'eft  manquer  de  foi 
que  de  fe  troubler  à  la  vue 
des  maux  que  Jefus-Chrift 
nous  a  prédits,  13.  14.  Ce 
qu'elle  infpire  à  quiconque 
croit  fa  fin  proche,5  0  4.c.ni7^ 
Chaque  Chef  de  famille  doit 
prendre  garde  quelle  eft  la  foi 
des  fiens,  ;;  i  i  b.  c  La  foi  en 
Jefus-Chrift, recarde  fon  hu- 
manité,auJTi-bicn  que  fa  divi- 
nité, 1  7  8.b.  Elle  feule  porta 
Jefus-Chrift  à  rendre  la  vue 
aux  deux  aveugles  de  l'Evan- 
ile,  173  a.  Combien  foiblc 
iUis  les  Apôcres  Avanc  la  del^ 


cente  du  S.Efprir,  i  j  y .  c.  Ce 
fut  pour  la  fortifier  dans  le 
coeur  des  Apôtres  que  J.  C.  fc 
déroba  à  leurs  yeux  ,  i  j  6.  c. 
Ce  qui  diftingue  celle  de  faine 
Pierre  de  celle  des  Démons  , 
z  f  8    a.  b. 

Foi  Catholique  En  quoi  co  fi- 
fte  fur  le  myftere  de  l'Incar- 
nation ,  1  9  1.  c.  1  9  3  .a. 

Fragile.  Combien  notre  vie  cil 
fragile,  f  y  9  •  c.  Elle  l'eft  plus 
que  le  verre, &  par  où,  y  6  c  a. 

Frapper  II  y  a  un  tems  pour  frap- 
per à  la  portej&un  tems  où  on 
y  frappe  inutileiîient,  31e  a.b. 

Frère  Jefiis-Chrift  notre  frerc 
malgré  l'infinie  diftance  qu'il 
y  a  de  lui  à  nous,  i  i  j  .c  1  \  6. 
a.  Pécher  contre  fon  frère  , 
c'eft  pécher  contre  J.  C  mê- 
me, 37. a  b.  Qui  fait  injure  à 
un  de  nos  frères  en  notre  pre- 
fence  ,  nous  la  fait  auflî  ,  & 
pourquoi  ,48.  a.Ce  n'eft  pas 
un  petit  mal  quç  de  pécher 
contre  fon  frère,  3  é.  c.3  7.  a. 
Ne  pas  négliger  les  péchez  de 
nos  frères,;  i^.c.60.  a  Ce  qui 
nous  oblige  de  corriger  notre 
frère, 3  9. c  40.  a  II  y  a  deux 
moyens  d'exercer  la  miferi- 
corde  envers  nos  frères, s  5  .a. 
b.Nous  ne  devons  pas  ncc;li<2;er 
les  péchez  de  nos  hères,  s  9.C, 
60  a  Moyen  de  les  empêcher 
de  fe  fouhaicter  la  mort  l'un  à 
l'autre  ,  1  1  y  .a.  O»  note. 

Front  Quel  eft  le  front  intereur 
de  l'homme,;  5  f.a.  Sur  quel 
front  furent  marquez  ceux 
queDieu  voulutquel'Angeex- 
tcimiiuteui  épargnât  ,53)  .h^ 
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fruit.  Si  Jefus-Chrifl  en  cher- 
choit  ou  fa'foit  femblant  d'en 
chercher  fur  le  figuier  qu'il 
maudit  ,  iij  c  114.  tzj. 
Pourquoi  Jcfus-Chrift  en 
chercha  fur  le  figuier  où  il  n'y 
en  avoit  point,  571.0.571.3. 
b.  Nul  bon  fruit  fans  charité, 
117.0.  1  1  8.  a.  Il  n'en  peut 
fortir  de  bon  que  la  charité  , 
45  4.  c.  Note. 

ïumier.  Symbole  de -la  péniten- 
ce, ;  7c.  b. 


G 


Agncr.  Combien  on  gagne 
avec  Dieu  dar.s  l'aumône  , 
Ce  n'eft  que  pour  gagner  fon 
frère  qu'on  le  doit  corriger  , 
3  6.  a  b. 

Carder:  On  peut  garder  autant, 
&  plus  même  qu'on  a  befoin, 
8  S .  c.  8  9  a.  Ce  que  l'avari- 
ce nous  fait  garder  ,  tourne  à 
notre  dommage  ,        i  i  6.  b. 

Gâter.  Ce  qui  gâte  en  nous  l'i- 
mage de  Dieu  ,        z  ^  6    b.  c. 

Gémir.  Ce  que  doivent  faire  les 
bons  quand  ils  ne  peuvent  at- 
xcter  le  cours  des  maux  qui  fe 
font ,  /  5  6  b  c.  Il  elt  dange- 
reux de  faire  gémir  fes  Pa- 
ftcurs  ,  5  8  .  c.   y  9.a. 

Généalogie.  Pourquoi  la  généa- 
logie de  Jcfus-Chiift  n'eft 
rapportée  par  S  Luc  qu'après 
fon  Baptême  ,  6j  ■  c    6  S  b.c. 

Çeneral  Le  pardon  que  nous  ac- 
cordons à  nos  frères, do't  ctie 
aurtî  gênerai  que  celui  que 
nous  recevons  au  Baptême  , 
68  .  c.  69.  a. 

Ccnéfations.  Pourquoi  S.  Mat- 


thieu les  compte  en  defceRJ 
dant,&  S  Luc  en  remontant, 
6  8  .a  b  Ce  que  fignifioient  les 
77.  Généra  io.  s  marquées 
par  S  Luc  ,  après  le  Bap  ê- 
mc  du  Sauveur,  6  8.  b.c. 

Genre  humain.  Ce  que  c'eft  que 
le  genre  humain  ,  1  4  6.  c.  Ses 
trois  états  ,  &  leurs  différen- 
ces,; 67. c.j  6  8  .  «tf/"*  i  Figu- 
ré par  le  figuier  qui  fut  trois 
ans  fterilc,  f  67  .c.y  é><  a.Re- 
prefenté  par  les  trois  facs  de 
farine  dont  parle  l'Evangile  , 
fSi.c. 

Cens  de  bien  Sont  ce  qu'on  ap- 
pelle le  bon    monde,     ic.b. 

Gentils.  Figurez  par  la  Chana» 
aécne  ,  i  7  y .  a.  b.  Et  par  le 
Centenier,  i  7  j-  .c.Et  par  ceujc 

3ui  vont  au  feftin  des  rues  Se 
es  carrefours,  6c  j.  a.  b. 
Moiflon  femée  par  les  Apô- 
tres ,  &  par  Jefus-Chrift  mê- 
me ,  4  3  5 .  c  II  n'y  avoit  en- 
core rien  de  femé  chez  eux  , 
quand  Jefus-Chrift  eft  venu, 
417.  c. 

Gloire.  Il  y  en  a  à  oublier  les 
injurcSj4  0.a  b  Tout  ce  qu'on 
fait  par  l'amour  de  la  gloire  , 
inutije,  i  ;  z.a  b.  Il  y  a  diffe- 
rens  degrezde  gloire  dans  les 
Saints  ,  i  j  G.  b.  c. 

Glu.  L'amour  des  chofcs  de  la 
terre  eft  une  glu  aux  ailes  de 
l'ame  ,  &  pourquoi  ,  6  c  i.b. 

Gers  Quelques-uns  Chrétiens, 
mais    non    pas    Catholiques 

Goûter.  Ce  qu'il  faut  pour  goû- 
ter Dieu  ,  4»)  t.  a. 
Grâce.  Ce  qui  l'attire, 41  j.b.c. 
X  X  iij 
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dcmâncle  des  vftfes  vuides  , 
3  4  j.  a. Coule  plus  naturelle- 
ment dans  les  cœurs  hum- 
bles ,  47  7-  c.  On  lui  doic 
rapporter  tout  ce  qu'on  a  de 
bon.  414- a.  b.  On  lu,  eft  re- 
devable de  la  piefervation  des 
péchez  qu'on  ne  commet 
point,  3  9  9- abc  La  grâce 
fpccialeS:  perlonnelle  de  faint 
Paul  ,  4  55-  b. 

Grâces.  Pourquoi  on  rend  grâ- 
ces à  Dieu  de  la  converfion 
des  hommes  ,  ;  8  9.  c. 

Grandeur  DifFsrence  de  la  vraie 
ç;randeur.&de  renflûre,i44C 
Grain. Bon  grain  femé  par  toute 
la  terre  ,  199-  b  c 

Grands.  Pourquoi  Tef"us--Chnft 
ne  les  a  pas  choifis  d'abord  , 
144.  a.  b.c.  Leur  amitié  mé- 
prilable  ,  quand  il  s'agit  du 
fallu,  ^44  a. 

Crofriereté.C'encft  une  de  vou- 
loir prendre  toutes  les  paroles 
de  ]elus-Chriil  à  la  lettre  , 
441.  c. 
Guérir.  Jefus-Chrift  guérit  ceux 
qui  perfeverentà crier  vcrslui, 
1  8  3 .  c  184a  Mous  ne  pou- 
vons 2;uerir  que  par  des  remè- 
des anieis  ,  i  6  9  •  a. 
Çucrifons.  A  quoi  tendoient  les 
guerifons  corporelles  que  Je- 
ifus-Chria  faifoit ,  i  /  7  •  b  En 
quoi  confifte  la  guctifon  de 
nos  yeux  intérieurs  ,  1  8  4-  b. 
H 

HAbits.  Les  Penitens  n'u- 
foient  que  d'habits  gris  & 
^foif^cis  ,  ^  même  mal  pro- 
fies i,        '  '"      '1  70.  €.»<>/*« 


Habitude  crimÎHelle.  Po'ds  qui 
accable,  j  8  3 .  a.  Pierre  fur  le 
fepulcre, }  7  8  .  b.  Dernier  de- 
gré de  mort,  3  8  4. a. Quatriè- 
me &  dernier  degré  du  P^~ 
ché,  379a  Les  quatre  devrez 
par  où  fe  forme  le  péché  d  ba- 
bitude,  3  7  8  .c.  3  7  9  .a  Les  P^ ■" 
cheurs  d'habitude  font  des 
morts  dans  le  fepulcre,  3  7  8  • 
ab.Leur  malice  figurée  par 
celle  des  habitansdeSodome, 
5  7  7 .  c.  3  7  8  .  a.  Leur  conver- 
fion,reprefentée  par  la  refur- 
redion  de  Lazare  ,       378.0. 

Haine.  La  haine  eft  un  deflein  de 
nuire  ,  que  l'on  tient  enfermé 
dans  le  coeur  ,  }^.  c.  Poifon 
du  cceur  ,  651.  b.  Aveugle 
l'efprit  ,  5  3 .  c.  Empêche  de 
bien  jucer  ,  5  3 .  b.  Rend  cou- 
pable d'homicide  ,33a.  Par 
où  plus  atroce  que  la  colère  , 

3  I  .c.  3  1  b.  5  ;  a. Par  où  la  co- 
lère devient  haine,  3  i  b  Nuic 
plus  à  celui  qui  haït  ,  qu'à 
l'autre  ,  3  4.  a.  c.  Ne  touche 
qu'aux  dehors  de  celui  qu'on 
haït,  5  4  c. Met  hors  d'état  de 
bien  faire  la  correction  fra- 
ternelle, 3  5.b.c.Quand  eft-cc 
que  la  haine  du  pcché  eft  vé- 
ritable ,  381.  c  note. 

Hair.  Celui  qui  haït,  n'a  pas  de 
plus  grand  ennemi  que  foi- 
même,  5  4.C.  On  ne  peut  haïr 
qui  que  ce  puiile  être, tans  fai- 
re une  playe  .1  fon  ame  3  4-  b. 

HerauI&.Prononçoit  du  haut  du 
Tribunal  la  Sentence  du  Juge, 

4  4.C- 

Hérétiques. rigurez  par  ccuxqui 

étoicnt  ie  long  des  hayes. 
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quand  on  les  invita  au  feftin  , 
&  pourquoi  ,  y  o-,  c 

Hcritage  Moyen  d'en  acheter 
ur.  da;  s  ie  Ciel,  T  I  6  c  ii-.a. 

Heures. Comment  fe  comproient 
chez  les  lu  fs  ,  iiy  c.  note 
z.D'vcrfcs  h'.urc-s  de  la  para- 
bole,figure  desdiftcrents  â^  s 
danslfquels  or  trlt  appelle, 
131.C.  lîi.a  Q^rlontccux 
cjuele  Sciççneur  a  envoyez  à 'a 
vigne  à  la  prcrn'':rrç  h  ure  du 
jour,  lî^.b.  Qipàlafixié- 
me  ,  ibidem.  Q_p  à  la  neuviè- 
me ,  I  1  y  .  c  Qai  à  la  derniè- 
re ,  ihtdtm. 

Heureux.  Par  où  il  faut  dcfirer 
d'ctre  heurcu  ,615  b  c 
Nulle  vie  heureulV  que  l'cter 
nellcjSo.b  Chacun  cherche 
d'heureux  jours,  :  ;  i.c  f  yt. 
a  ;  y  j .  a.  Ce  d^fireft  raifon- 
nable,  5-  5  ;  c  II  ne  faur  po  ne 
chercher  d*h.ur:ux  jours  i'ur 
la  terre,  49  c.  ç  j  3  a. Ce  qui 
procure  d'heureux  jours, 5  4. 
c  Quelle  vai  ité  c'eft  de  croi- 
re les  riches  de  la  terre  heu- 
reux, 610.  61  1  a.  Qiiels  Ibnc 
ceux  que  le  monde  croit  heu- 
reux, 61 '.  a  Pourquoi  Jelus- 
Chrift  dit  à  S.  Pierre  ,  qu'il 
étoit  heureux  ,  i  ;  7 .  c.  1 ,  8  ■ 
a 

H'er.  Il  n'y  en  x  point  dans  l'E- 
ternité ,  1  I  i.c. 

Homme.  Par  où  jufte  &  droit 
dans  l'état  d'innocence,  j  4  9 . 
c  note.  Ce  que  c'cft  qu'être 
homme  dans  le  Cens  de  /Ecri- 
ture ,  3  y  9. a.  Né  pourmou- 
Tir,X7  c  i8  a.  Par  où  con- 
ilamné  à  la  mort  ,  3  6  c .  a.  b. 


Crot  qu'il  ne  mourra  iâma'si 
7  7- b  c.  Par  où  devenu  rré- 
chant  ,  1  ^  ? .  c.  La  première 
cliofc  qui  l'a  fait  périr,  m  9» 
b.  C^ii  doit  être  ton  prem'CC 
loin,  3  3  8  c  Par  où  peut  être 
quelque  cbofe  de  bon,  f  7  3  c. 

5  7  4.  a.  ElV  quelque  chofe  de 
grand, quand  il  eft  jufte,  f  7  i, 
a  )-  7  î  .  a.  Par  où  peut  mon- 
ter jufqu'à  Dieu  ,19  b.  8c 
no'e  Ira  où  Ton  cœur  "aur* 
devancé.  9  f .  c.  Son  cœur  ir^ 
connu  au  Démon  ,  z  7  6  a.  Il 
n'y  en  a  point  fans  pechc  , 
650  .a.b  c  Nv  veut  rien  avoir 
de  mauva  s  que  fa  f.ule  vie  ^ 
j  6  bc. Quelle  eft  fa  plus  dan^r 
gcreul.  maladie,  :  46  c  EfFa^ 
ce  en  péchant ,  ce  que  Dieu  % 
fait  en  lui,  ',  48  .c  Quelle  eft  fa 
condifion  à  l'égard  de  la  vie  , 
J60  b  ^ on  corps  comparé  à 
du  foin  ,  &  pourquoi  ,  f  }  •  a. 
N'a  de  mai  que  par  lui  mê- 
me, 3  64.C  3  6  )- .  a.  Auteur  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais 
en  lui ,  343.  a.  Par  où  le  re- 
trouve ,  j-é4  h.  note  i.Juf- 
qu'où  l'homme  a  prévalu  fur 
Jefus-Chriftjf  7  ;  b  c  Jetas-. 
Chrift  ne  veut  pas  quer^ous 
dcmeur'ons  hommes, 5  x  7.  a. 
b  P'chcr  contre  un  homme  ^ 
n'eft  pas  un  fi  petit  mal  qu'on 
fe  l'imagine,  3  ^  c.  î  7  a  Qiicl 
eft  cet  homme  de  l'Evangile, 
qui  fit  un  fcitin,  5-  ^  .a  Quand 
il  arrive  que  l'homme  pré- 
vaut,; 7  5  b  c  Par  où  on  cefl'e 
d'être  homme,  18    a  b. 

Hommcs.Dcviennent  des  Dieux 

6  par  où,  I  8.  c.  19a  Dic^ 
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*'  temct  les  péchez  par  eux,  407.  n'y  a  que  ce  qui  appartient  ' 

'  a.  Mais  peut  fe  pafTer  de  leur  rhumanitc  qui  pafïe,  i  8  é.  a- 

miniftere  ,  407.  c   408.  a.  Humiliation.  Seule  voie  de  Tc- 

Ont   moins   fujet  d'être  or-  levation  ,                  j  4  5- .  a  b. 

gueillcux  que  le  Démon  ,  Se  Hamilité.  Seule  caufe  pourquoi 

pourquoi,  j  y  9.C.3  70  b  Sont  les  Vierges  fages  ne  voulurent 

cous  le   prochain  les  uns  des  pointdonner  de  leur  huileauxf 

autres,   &  pourquoi  ,    ijj.  Vierges  folles  ,            jii.b. 

15  6.  Par  où  s'aiment  les  uns  Hyperboles.    Ufuées  dans  TE- 

les  autres,!;  o.b  c.  folie  ,  de  vangile  ,  44  j. b.c.  4  4  4.  a. 

'' cherchera  leur  plaire  joS.b. 

Horofcope.  Quel  tond  on  y  doit  I 
faire  ,                           i  4  1 .  b. 

Hofpitalité.  Ses  dcvo!rs,4  6o  a.  TAcob  Explication  de  fon  fon- 

b.  Ses  avantages, 467.  c  Son  J  ç,e,tzS .  c.note.x  19. h.c  note: 

mérite  ,                       '/  8  6   c.  Rapport  de  fon  fonge,  avec  ce 

Hôtellerie.  Nos  maifons  ne  font  que  Jefus-Chrift  dit  à  Na- 

rien  autre  chofe  que  des  ho-  thanacl  ,                 2-30.  23  i. 

telleriés,&  pourquoi,  ;  8  7.  c.  Jaïre.  La  fille  de  Jaïre  refufci- 

Huile. Symbole  de  la  Charité, &  tée  par  jefus-Chrift  375.3. 
pourquoi,  voi. a. c  Seule  cho-  Qiielle  forte  de  pécheurs  fi- 
le qui  fe  diftingue  des  Vierges  gurée  par  la  fille  de  Jaïre  re- 
fages  d'avec  les  folles, 5  oo.c.  fufcitce  par  J.  C.  j  7  3 .  a. b.c. 
3  o  T .  a  Ce  que  c'eft  qu'avoir  Jardinier.  Quel  eft  le  Jardinier 
de  l'huile  dans  fon  vafe,^  07.  "  qui  intercède  pour  le  figuier, 
b.  c.  î  o  8  .  c.  Qvnconque  n'en  S  ^  9-  c 
a  pas  trouvé  la  porte  fermée.  Idolâtrie.  D'où  elle  vient,;  5  6. 
3  i;.c. L'huile  intérieure  vient  "  canote  i.  Eft  une  avarice, 
«le  Dieu,  ?  I  ;.  a.  b.  Pourquoi  &  par  où  ,  jjé.b.  c. 
Jefus-Chrift  veut  qu'on  ré-  Idoles.  Leur  ii.ipuiflance  ,  j  i  o. 
pande  dç  l'huile  fur  fes  che^  a.  b.  c. 

veux  lorfqu'on  j:une,  5  9  o.c.  Jeremie.  Les  crimes  de  fon  peu- 

»ote  Quels  font  ceux  qui  ven-  ple  ne  le  portèrent  point  à  s'en 

dent  de  l'huile  dans  le  fcns  de  feparcr  de  communion,  208, 

la  parabole  des  dix  Vierges  ,  a.  b. 

3  1  I. b.c. Ce  que  c'eft  qu'aller  Jefus-Chrift.  Ce  que  renferme 

en  acheter   aux    vendeurs  ,  ce  nom, t 8  6. a.  Ce  qui  eft  ren- 

3  o  5).c.  note.  Ce  que  c'eft  que  fermé  dans  ce  nom, 9  ^-  c.  Sa 

l'huile  des  pécheurs  ,  dont  véritable  idée, <7<î. a. b.  Quand 

parle  le  Prophète,  ?  ii.a.Ce  venu  dans  ce  monde,!  y.  a.  b. 

que  c'eft  que  luire  par  l'huile  Pourquoi  venu  dans  ce  mon- 

d'autrui,                     309.  c.  de,  2;.  b.  c.  Pourquoi  fa  ge- 

lîumanitc.  Dans  Jefus-Chrift  il  nealogie  rapportée  par  Sainf 


X 


DES    MATIERES. 


tac  j  après  l'hiftoire  de  fon 
Baptême,  6  7  c.  6  8  .b.c.  Pour- 
quoi venu  à  nous  ,167.  c. 
168.  a.  Pourquoi  a  pris  un 
corps  mortel ,  i  ;  j .  c.  Unique 
voie  pour  monter  au  Ciel  , 
18  1.  a.  b.  c.  Voie  &  patrie  , 
a8  5.b.i  93  b. Unique  reffour- 
ce  des  hommes,  19  i.c.Nul  ne 
peut  rien  que  par  lui,  z  i  9.  a. 
Si  on  ne  le  fuit  ,  tout  le  rcftf 
ne  fert  de  rien  ,  8  z.  b.  Pour- 
quoi appellénotre  paîx,  i  x  7. 
c.  note,  ia  grandeur  &  fa  puif- 
fance,  147.  b.c.  Sa  puiflance 
toujours  employée  à  faire  du 
bien,iii.b.  c  Pain  du  Ciel  , 
598.  c.  Pain  vivant  defcen- 
du  du  Ciel  ,  i  o  i .  b.  Pain  de 
vie,  J  1  ; .  a.  C'cft  lui  que  nous 
demandons  ,  quand  nous  de- 
mandons notre  pain  de  chaque 
jour  ,  (î  3 .  c. 

Jelus-Chrift.  Fils  de  David  & 
d'Abraham  ,169.0  Se  rc- 
connoît  Fils  de  David  ,189. 
b.  c.  Comment  Fils  de  David 
&  fon  Seigneur  tout  enfem- 
ble  ,i9o.a.  b.  c.  i9i.a.  b. 
Sa  naiflance  figurée  par  celle 
d'Ifaacjiy.  b.  Figuré  par  la 
pierre  que  j  acob  oignit,  \i%  . 
c  Sa  defccnte  vers  nous  figu- 
rée dans  S.  Matthieu,  par  la 
manière  de  compter  les  géné- 
rations en  defcendant,  6  8.  a. 
Tout  enfemblc  l'Epoux  & 
I'Epoufe,i8  4  c.  Qiiand  ,  & 
de  quelle  manière  a  quitte  pcre 
&  mère, pour  s'attachera  fon 
Epoufe  ,   •  •  185  .a.lj.c. 

Jefus-Chrifl:.  .^a  beauté,  3  1 7  .a. 
'Dans  quel  endroit paroît  beau. 


3  1 8  .c.  3  1  9 ,  a.  Dans  quel  t^^ 
droic  paroît  difforme, 3  1  9.C. 
Devenu  difforme  en  faveur  de 
fonEpoute,&  par  où,5i7  b  c. 

Jefus-Chrift. Notre  frère  malgré 
l'infinie  diflance  qu'il  y  a  en- 
tre lui  &  nous,  I  I  J  .c.  I  1  6. a. 
Un  feul  homme  avec  les  fidè- 
les,! 8  i.b.c-  1 8  3 .  a.  b.  c.  Ea 
quoi  nous  pouvons  être  un 
avec  lui ,  184.  b.  Médecin  de 
nos  âmes,  t  ;  3  -b.  i  47  a.  Mé- 
decin qui  ne  fîate  point,  8  9.  c. 
Ce  qui  fait  qu'on  méprife  fes 
ordonnances,  i47.b.. 

Jefus-Chrift.  Combien  avanta- 
geux de  le  fuivre  ,  5  44.  a. 
Tous  les  fidèles  également 
obligez  de  le  fuivre,  3  y  ;5. 3  ;  4. 
Tout  quitter  ,  quand  il  s'agic 
de  le  fuivre, 4  i  9.  b.c.  Par  où, 
on  le  fuit  ,  344  b.  c.  3  4  ;  .  c. 
Où  il  le  faut  fuivre  ,  3  4  5 .  c. 
Qui  le  veut  fuivre, a  beaucoup 
de   contradidions  à  effuyer  , 

3  4  f  .c^  4^.  a.  Pourquoi  ap« 
pelle  à  fa  fuite, celui  qui  s'ex- 
cufoit  de  le    fuivre  ,417.0. 

4  1  8  .  a.  b.c.  Pourquoi  rebut- 
ta celui  qui  s'ofFroit  de  le  fui- 
vre ,  4  i  6.  a.  b.  c.  4  I 7-  a. 
Qiiand  &  pour  qui  s'arrête  , 
185-.  b.  Qiiand  ,  &  pour  qui 
pafl'e,  I  8  f  c.  note.  Quand  eft- 
ce  qu'il  ne  fait  que  pafTer,!-'  j  . 

b.  c.  I  -74.  a.  17  8  .  a.  b.  c.  Ce 
que  c'eft  à  fon  égard  que  paf- 
1er  &  fervir  fes  E]ùs,  470.  \u 

c.  Pafle  encore  aujourd'hui, 
1 8  i.c.Ce  que  c'ell  que  le  bruic 
de  fon  partage,  i  8  o.b.  Ce  que 
font  ceux  que  ce  bruit  excite, 
I  8  o.  c.  Quels  font  fes  pieds. 
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'4  î  j  e.Ses  pîe^s  font  la  place 
des  pécheurs  convertis,    iis.h 

Jefus  Chrift.  En  quoi  objet  de 
notre  foi,  i  8  4  c  i  8  ;  .  a. Pré- 
férable au  monde  ,  &  pour- 
quoi ,34e  c.  }  47.  a.  La  foi 
que  nous  avons  en  lui  regar- 
de fon  humanité  ,  aufTi-bien 
que  fa  divinité  ,  •  7  8 .  b.  Sa 
vi£loirc  eft  la  nôtre  ,  j  é  j .  c, 
Viélorieux  de  l'homme ,  & 
dans  quel  endroit ,  ;  7  6  a  b. 
Qiiand  eft-ce  qu'il  fe  choifît 
foixante  -  douze  Difciples  , 
427.  c.  Ses  befoins  étoient 
volontaires,4  7  7  a.  Pourquoi 
s'eft  mis  dans  le  befoin  ,46  . 
b.c.  En  quoi  confifte  fa  faim 
&  fa  foif,  589.  b.c.  Pourquoi 
a  permis  que  l'homme  préva- 
lût fur  lui  ,  {•  7  6.  c. 

Jefus-Chrift.  Ce  que  c'eft  que 
crier  à  lui ,  i  7  9 .  a.  Qui  font 
ceux  qui  le  font,  i  7  9.C.  i  8  o. 
a  Guérit  ceux  qui  perfeverent 
àcrier  vers  lui,  1  8  ?  .c  184. a. 
Aplus  d'envie  de  nous  donner, 
que  nous  n'en  avons  de  rece- 
voir,484. b  Combien  porté  à 
donner,  488  a  b.  Nul  dans 
fes  pauvres  ,  ?  5  y  c.  C'eft  lui 
qui  reçoit, ce  qu'on  donne  aux 
pauvres,  V  8.  b  c.  ici.  a  b. 
Gardien  des  trcfors  diftr.ibuez 
aux  pauvres  ,  97.  c.  Ce  que 
nous  lui  donnons  tourne  à  no- 
tre profit ,  I  I  6.  a.  b-  se  re- 
connoît  débiteur  ,  de  tout  ce 
qu'on  donne  aux  p  uvrcs  , 
1 00. b.  Seul  débiteur  qui  s'em- 
prefle  de  payer,  1  00  loi.Le 
plus  folvabic  de  tous  les  de- 
biteurs,9  9.  b.  Si  tîdele  dcbi- 


BLE 

teur,  qu'il  tient  compte  de  ce 
qu'on  ignore  lui  avo'r  prêté  , 
I  o  I .  a  Gardera  envers  nous 
la  même  règle  que  nous  car- 
derons envers  nos  débiteurs  » 
6  }  a 
Jefus-Chrift  Ne  s'arrête  pas 
au  fon  des  paroles  ,  mais  à  la 
difpofition  du  cœur  ,  1,-7,0. 
Voyoit  les  penfécs  comme  il 
voyoit  les  vifages  ,  401.  b. 
*  j  I  y  c.  ;  I  6 .  a.  Dans  qui  il 
ne  trouve  pas  où  repoler  fa 
tête,  417-  b.  Pourquoi  ufc 
fans  celle  de  figures  &  de  pa- 
raboles dans  fes  difcours  , 
441.  no'e  X.  Pourquoi  fî 
maltraité  par  les  Juifs,  i  6  8 . 
c.  1  4  0  .  a.  Qui  l'aime  renon- 
ce aifement  àfoi-inême,  & 
pourquoi  ,  3  t  8  .  c  3  3  9  .  a. 
Rien  ne  nous  difpenfe  de  l'i- 
miter ,  6  18.  b.  c.  Spedacle 
qui  nous  met  au  deflus  de  tou- 
te tentation  ,  f  4  i  c.  j  4  3  .a. 
Plus  utile  de  l'entendre  ,  que 
de  le  voir  ,  4  f  i .  b.  De  quels 
yeux  on  le  voit  félon  fa  di- 
vinité ,  léO.îél.  161.  On 
le  peut  encore  recevoir  chez 
foi ,  &  comment, 4  6  i .  c.  Re- 
compenfe  de  ceux  qui  le  re- 
çoivent ,  4éi.  b.  Quoique 
dans  le  Ciel  ,  nous  parle  fans 
celle  fur  la  terre  ,  &  par  où  , 
8  1.  c.  C'eft  fur  lui  qiie  nous 
devons  no\is  régler  pour  le 
nombre  de  fois  que  nous  de- 
vons pardonner ,  6  j  c.  Il eft 
pour  nous  ce  que  nous  vou- 
lons ,  notre  Avocat  ou  notre 
Juge, y  3  3  .b.c.  Combien  nous 
lui  lommes  chers,   io6.a^ 
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Qvioique  méprifé  ,  ne  nous 
mcprife  pas,  i  6  8 .  a.  Tous  fes 
avis  méritent  une  grande  at- 
tention, f  1  9  b.  N'a  rien  pro- 
iris  dont  on  ne  voie  l'accom- 
pliffement,!  47.  c.  Pourquoi 
méprifé  des  Juifs  ,  i  3  6. a.  Sa 
mort  a  eu  un  effet  tout  con- 
trait'- à  celuiqu'en  attendoienc 
les  Ju^'fs  ,1 14. c.  1 1  j.  a.  not. 
Tout  à  la  fois  dans  le  Ciel  & 
fur  la  terre  ,  &  de  quelle  ma- 
nière ,  1  5  I .  b.  c.  C'eft  fur  lui 
que  roule  tout  le  commerce 
du  Ciel  avec  la  terre  ,351  c. 
n»te.  Comment  connu  ici  bas 
&  dans  le  Ciel,  i  8  y  a.  Connu 
déformais  par  toute  la  terre  , 
I  ?  y.c.  1 3  é.a,  1  3  7. CI  3  8.  a. 
Eft  la  montagne  qui  a  été 
tranfportce  dans  la  mer  ,  & 
comment,  1  lo.i  1 1 .  a.  Pierre 
qui  écrafe  ceux  fur  qui  elle 
tombe,  170.  a.  b  Pourquoi 
appelle  pierre  angulaire, 17  7. 
a.b.iiy.b.c.  Par  où  a  com- 
battu ,  3  é  ; .  c  3  ^  4 .  a.  A  bû 
tout  ce  qu'iTa  d'amer  dans  le 
calice  qu'  1  nous  prefente  , 
i  6  o.h.  A  fait ,  tout  ce  qu'un 
Dieu  pouvoir  faire  ,  &  fouf- 
fert  ,  tout  ce  qu'un  homme 
pouvo't  fouffrir  ,  47  1.  a. 
Jefus-Chrift.  Son  unique  but 
dans  tout  ce  qu'il  a  fait  & 
foufFcrt,  i*»  I.  b  c.  Sa  condcf- 
cendance  après  fa  Refurec- 
tion,6oo.c.  éo  4.c.Eut  befoin 
de  conferver  les  cicatrices  de 
fes  playes,&  à  quelle-fin,  î  f  f  . 
c.  1  <•  6. a. El  pourquoi,  y  9  6. a. 
b-Ce  qu'il  vouloir  faire  enten- 
ixc  ,  lorfqu'ii  fit  fcmblant  de 


paffer  outre  ,  fur  le  chemia 
d'Emaiis,  134.13  5-. Combien 
a  reffufcité  de  morts,;  69.  c. 
?  7  o.a. Sa  prefence  vifiblc  af- 
foibliflbit  la  foi  des  Apôtres  , 
I  j  é.  c.  &  note 
Jefus-Chrift.  A  quoi  tcndoienc 
fes  miracles  ,  t  ;  7 .  a.  3  7  c .  b. 
N'a  point  fait  des  m.iracles,quî 
ne  foit  une  inftruftion  pour 
nous,  1/4.  a.  b.  Ses  miracles 
parlent  ,  &  difent  de  grandes 
choies  à  qui  les  entend,  5  t  j . 
c.  Ses  actions  ,  interprètes  de 
fes  paroles  ,  4  3  9.  b.  Pouvoit 
defcendre  de  la  Croix,  171a. 
Pourquoi  ne  defcendit  pas  de 
fa  Croir  ,  13  e.  b.c.  137.3. 
II  a  fait  quelque  chofe  plus 
difficile, lùtdem.  Ceux-là  mê- 
me burent  fon  f  ng  avec  foi  , 
qui  l'avoient  répandu  avec 
fureur  ,117  b.  A  donné  le 
même  prix  pour  le  maître  & 
pourl'efclave  ,  5  1    .  c, 

Jefus-Chrift. So  jougplusdoux 
que  celui  des  palTions,  i  o  6  .b. 
Tousfcscommandemenss'ac- 
cordenc,  107.  a  Rien  de  dur 
dans  fes  commandemens  ,  & 
pourquoi, 3  3  7.C.  Ce  qui  nous 
doit  animer  à  nous  attacher  à 
lui  ,  3  f  4.  b.  Qui  ne  le  pofle- 
dc  point  ,  eft  un  arbre  fans 
fru!t ,  X  1  7.  c.  Chaque  Fidè- 
le le  doit  défendre  contre  ceux 
qui  l'attaquent,  5ii.»a.  b. 
C'eft  pécher  contre  Jefus- 
Chrift  ,  que  de  pécher  contre 
fon  frère  ,  3  7.  a.  b.  Donne 
l'exemple  du  pardon  des  enne- 
mis ,  1  6  I .  b.  c.  Ce  qu'il  a 
voulu  dire  ,  quand  il  nous  a 
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•blîgc  de  par(îonncr  feptante  pourquoi, 4^4.  a.  h.  Cevient 

fcpt-fois  ,    6f.   c.    66.  a   b.  I  AvocatcleMa^dclaine,47.c. 

Qiiand  eft-ce  qu'il  dort  dans  JcûncCoirniun  aux  bons  &  aux 

nos  coeurs  ,  1 3    c.  Nulbcfoin  médians,                     149.3. 

«le  s'étendre  quand  on  parle  à  Ignorans.IndociIeSj&  pourquoi, 

luij&  pourquoi,  5-  i  6  .a. Notre  2.  7  8 .  c.  note. 

confiance  indépendamment  de  lanorance.  Ignorance  de  Dieu, 

la  qualité  des  Miniftres,4  T  4.  punition  de  ceux  qui  le  mé- 

Epargne  d'autant  plus  qu'il  priicnt,                 ^  ^i .  c.note. 

xeprcnd    plus    feverement    ,  Image.  Ce  que  Dieu  veut  trou- 

5  I  6. b. Ennemi  de  tout  ce  qui  ver  dans  (on  image  ,  1  6  6.  c. 

s'appelle  partage  &  divifion  ,  Confervation  de   l'image  de 

JI7.   b.    c.  julqu'où  va  fa  Dieu  en  nous  ,  devoir  pr'nci- 

çroteftion  fur  ceux  qui  doi-  pal ,  i  67  .h.  1  6  8.  a.  Ce  qui 

vent  un  jour  être  à  lui,  398.  défigure  en  nous  l'image  de 

b.  5  59.  400.  a.  Son  autho-  Dieu  ,  1  6  6   b.c.   Ce  qui   la 

lité  implorée  centre  un  hom-  retrace  en  nous  ,          t  6  6  h. 

ine  qui  retenoit  le  bien  de  fon  Imiter  Neceflité  d'imiter  Jefus- 

frere,  j  z  5  .  a.  b.  c.  Pourquoi  Chrift  ,  indifpenfable  ,6^8. 

chercha  du  fruit  furie  figuier  b  cil  faut  imiter  Dieu  même, 

maudit  3  jyi.  c.   ^71. a. b.  6x9. h. c 

Pourquoi  choifit  d'abord  les  I.mportunité.  Obtient  tout  dans 

pauvres    ,    plutôt    que    les  la  prière, 4g  x.c  48  5  .c. 48  4. 

grands,  144.  a.  b.  c.  En  quel  a.  b.  c. 

fensfe  doivent  prendre  les  in  Impofllble.QaclledifFerence  il  y 

ftrudions  à  fes  Difciples  ,  en  a  entre  ce  qui  eft  difficile  ,  & 

les  envoyant  prêcher, 43  8.  c!  ce  qui  eft  impoffible  ,  8  4.  c. 

43  9  .  a.  C'eft  lui  qui  parle  &  Impur.  Ce  que  c'eft  dans  le  feng 

dans  l'Evangile  ,  &  dans  les  du  Prophète  ,  que  toucher  ce 

Epîtres  des  Apôtres,  44.  c.  qui  eft  impur,            icf    bc. 

Parle  dans  les  Epîtres  de  faint  Impureté  Eft  une  avarice  5:  par 

Paul  ,  preuve,  189  ci  90. a.  où,^  f  éb  La  moindre  impu- 

Jefus-Chrift.Doit  avoir  fa  part  recc  du  cœur  le  rend  incapable 

comme  les  autres  enfans  de  la  de  fuporterla  lumière, I64  a  b 

famille,  i  i6.a.  Moyen  de  le  lucarnat'o  ;.    IJnique   rclTourcc 

^  compter  au  nombre  de  fes  en-  des  hommes,i9  i  c.  Myftçrc 

'-«  fans  ,  1  I  5  .  b.  c.  i  1  6 .  a.  Les  difficile  à  comp-^endre  ,  zj  t. 

morts  ne  font  qu'endormis  à  c.  17  3 .  a   Nous  donne  lieu  de 

fon  égard,  &  pourquoi,  5  <;  9.  crier  vers  Jefus   Chrift,  178. 

a.  b.  3  7  3 .  b.  c.  Pourquoi  per-  c.   Moyen  de  parvenir  à  l'in- 

mit  que  Magdelaine  l'appro-  teliigence  de  ceMyftere,  z  84, 

chât  de  fi  près,  3  8  8. c.  Se  de-  c.  1  8  ;  .  a. 

Clara  pour  Magdelaine  ,  &  Incertain.  Rien  ne  Tcft  tant  (j^ic 
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îe  genre  ,  &  le  moment  de  la  c  i  6  4.  a. 

mort,                      3  6  ' .  a.  b.  luftruirc.  Pourquoi  on  nefe  don* 

îr.ciiconcis.  On  douta  d'abord  ne  pas  la  peine  de   s'inftruire 

dans  l'Eglilc  ,  fi  on  les  dcvoit  de  fa  religion, 4  8  7.  c.  note  i. 

baptifcr  ,                      411    c.  Par  où  on  eft  hors  d'état  d'in- 

Irdigencc.    Les  faux  biens  d'ici  rtruire  les  autres ,       48  ^.b. 

bas  nous  y  laiffent  toujours  ,  Infultcr  Les  Vierges  fages  in- 

4  8  6.  a.                       '  fuirent  aux  folles,&pourquoi> 

Indoc  litc.  D'où  vient  l'indocil-  j  10.  b. 

litc  des  hommes,!  -  8  .c  «('ï^  Intelligence.    D'où    elle    nou» 

Indulgence.    Quelquefois    plus  vient,  é  f  j- .  b.  c   Moyen  de 

prejudiciablcquelaco!ere,3i  b  parvenir  à  l'intelligence  des 

Infâme  Uluricr  regarde  de  tout  Mylteres  de  notre  Religion  , 

tems  comme  un  infâme,  9  9. b.  18  4.0.  18;.  a  Intelligence 

Infidèle.  Eft  un  mort ,   410   a.  de  l'Ecriture  ,  recompenfe  de 

Infidélité.    Ne  peut  anéantir  la  la  pureté  des  mœurs,  175.3. 

foi  ,  1  c  I .  a.  Intent  on     On  ne  doit  pas  exa- 

Iniqu'té.    Son   dernier  degré  ,  miner  quelle  eft  celle  de  ceux 

?7  7.C3  78    a.  qui   annoncent  la    parole    de 

Injure    Qui  fa't  injure  à  un  de  Dieu  ,447    b.  4  4  8  .  a  b.  c. 

nos  frères  en  notre  prefcncc  ,  Intérêts.  Qui  cherche  les  fiens 

nous  la  fait  auiri,&  pourquoi,  n'a  pas  encore  la  charité,  tj  3. 

4  8 .  a  On  a  plus  de  peine  à  la  b.c.  no  e.  i.  N'eft  pas  propre 

reparer  qu'à  la  faire, 5  9. a. Ce  à  fuivre  Jc{as-Chrift,4  i  6.c. 

que  doit  faire  celui  qui  a  fait  Interprètes  Ce  que  quelques-uns 

l'injure,?  9   a    b.c.      Ce  que  ont  avancé  du  tems  du  dernier 

doit  faire  celui  qui  l'a  reçue  ,  Jugement  ,  3  oj.  c.    ^c(.z. 

3  9.c.40.a,b,c  Nous  devons  Quelle  déférence  on  doit  a- 

pardonner  les  injures,  fi  nous  voir  àleur  calcul, 5  oj  .3  06. a. 

voulons  que  Dieu  nous  par-  Ir.vifible    Foi  des  chofes  invifi- 

donne  nos  péchez,  6  3 .  b  II  y  blcs,  établie  par  des  miracles 

a  delagloire  àlesoublier,40.  vifibles ,                        i;f4.b. 

a.  b  Pardon  des  injures,  mo-  Inutile.    La  vie  inutile  n'a  pas 

yen  de   nous  acquicer  envers  "^oinsbefoinde  converfionquc 

Dieu,                              é  3    b.  ^-i  vie  criminelle,  I  3  8  .  b.  »(»r#. 

Infenfé.    Tel    eft  tout  homme  J°b.  Sa  vertu  mife  à  l'épreuve  , 

avare  ,  &  pourquoi  ,  y  5  1.  c.  &  à  quoi  fervic  cette  épreuve, 

j  3  î .  c.  Tous  ceux  là  le  font  176  b  Calomnies  du  Demou 

quientendent  l're  l'Evangile  ,  contre  lui,  17  4.  ci  7;.  a.  b. 

&  qui  ne  le  fuivent  pas,s}i.b.  c   N'étoit   pas  pauvre  ,  quoi 

Inftruélions.    A    quoi    tendent        qu'il  fût  dépouillé  ,  &  pour- 
toutes  les   inftrudions  qu'on        quoi  ,  y  4;  .  b.  c.  Riche  dans 

pouf  donna  daa*  V  Ejlile,  r  6  j  la  pauvret6,&  pai  où,  6  1 7  .ç, 
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Quel  fcandale  atoit  à  crain- 
dre ,  7.  b. 

Saint  jofeph.  Pourquoi  ne  vou- 
lue pas  diffamer  ion  épOLife, 
47.  b.  Sa  conduite  ,  inodeJe 
de  celle  qu'on  doit  garder 
dans  la  corredion  des  fautes 
fecrcttes  3  47    a 

toug.  Celui  de  Jefus-Chrift  eft 
doux,  &  par  où,  3  j  7 .  c.  j  j  8  . 
a.  Celui  de  J^^fus-Chriil  plus 
doux  que  celui  des  paffions  , 
10  6.b.  c 

tour.  Quand  commençoit ,  & 
comment  fe  divifoit  chez  les 
Juifs  »  iij  c.  note  1.  Nous 
n'en  avons  pas  un  fèul  d'aflu- 
ïc  ,  j  1.  b.  Chaque  jour  que 
nous  partons,,  autant  de  raba- 
tu  fur  ce  que  nous  avons  à 
vivre, 7  9.  c.  Le  jour  du  juge- 
ment eft  encore  loin,j  i.a.  En 
quel  fens. celui  du  jugement 
n'eft  connu  que  du  Père,  3  y  7. 
c.  3  5  8  .  a.  Ne  pas  s'amufcr  à 
chercher  celui  du  jugement 
dernier  ,  3  j  8  .  a.  On  ne  doit 
point  vivre  dans  un  état  ,  qui 
fafle  craindre  le  dernier  jour, 
j"  /.c.  j-  6  .  a.  Celui  de  la  mort 
de  chacun  eft  pour  lui  le  jour 
du  jugement,  3  j  7.  b.  Il  n'y  a 
qu'un  jour  ,  ou  plufieurs  fans 
fucccflion  dans  l'éternité,  1 11. 
e.  Vie  éternelle,  un  feui  jour, 
8c.  b.  Ce  jour  n'a  point  de 
l'endemain  ,  8  o.  c.  Pourquoi 
nous  nous  figurons  plufieurs 
jours  dans  la  vie  éternelle  , 
80.  b. 

lourde  lanaiflance.  C'eft  une 
ftupiditcde  célébrer  le  jour  de 
la  naiflance,oc pourquoi,/^. c. 


jours.  Quels  font  les  jours  qofc 
nous  partons  fur  la  terre,  7  g . 
c  Tous  fouhaitent  d'heureux 
jours>  y  j  1  .c  j  5  1 .  a.  Chacuti 
iouhaite  d'heureUK  jours  , 
j  j  i.c.  y  y  2--a-  ;  j  3  .a. Ce  dcfir 
eft  raifonnable,  j-  y  5  .c  Ce  qui 
procured'heureux  jours,  f  s  4. 
c.  Il  n'en  faut  point  chercher 
d'heureux  lur  la  terre,  549. 
c.  3  j  3 .  a.  Ce  qui  rend  no« 
jours  mauvais  lur  la  terre  . 
7  9. a  Nos  jours  font  d'autant 
plus  mauvais,  que  nous  avons 
plus  d'amour  pour  la  vie, 7  9. 
C.8  o.  a.  Nos  jours  diminuent 
à  mefure  que  nous  croirtons , 
7  9 .  b  Ce  que  fignifient  les 
quatre  jours  vjue  Lazare  de- 
meura dans  le  tombeau, 37;<.c. 

Joie.  Nous  n'en  fçaurions  goû- 
ter de  fure  fur  la  terre, 7  9 .  a. 
Ce  qui  fait  la  joie  des  bons 
Pafteurs  ,  5  8  .b.c.;  9.  a. 

Ironie.Jefus-Chrift  s'en  eft  fet- 
vi ,  &  où  ,  3  9  9.  b,  c.   note  1. 

Ifaac.  Sa  naiflance  ,  figure  de 
celle  de  Jetus-Chriit  ,  &  ea 
quoi,  1 /■  b. 

Ifraël.  Ce  que  renferme  ce  nom 
dans  fa  fignification  ,  t  z  9  .a. 

Judas.  Sa  perfidie  conapcnfce,& 
par  où  ,  j  9j.  c. 

Juge  Ne  pas  s'établir  juge  dans 
les  contrarierez  apparentes  de 
J'Eciiture  ,  44.  a. 

jugement  dernier.  Garanti  par 
i'accompliflcmcnt  vifible  de» 
autres  prophéties  ,  y  7  8  .  a.  b. 
c.  j  7  9.  a  b.c.  Le  jour  du  ju- 
gement eft  encore  loin  ,  j  i.a. 
Qyand  arrivera  félon  quel- 
ques Interprètes,  3  O^.Q.jQé, 
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à  En  quel  Cens  le  jour  du  ju- 
piement  n'eft  connu  que  du 
Père,  ]  y  7  .c.  5  y  8  .a.  Ceux  qui 
s'y  préparentjvont  au  devant 
de  i'Epoux,  '  04. c. Nous  trou- 
vera tels  que  nous  r-urons  été 
au  fortir  de  ce  monde,  5  y  8  b. 

Jugement. Le  jour  de  la  mort  de 
chacun,eft  pour  lui  le  jour  du 
jug;-Miier:t ,  j  ;  7.  b  Les  maux 
qu'  arrivent  dans  le  nonde  , 
nous  avertifl'ent  des  (es  appro- 
ches ,  3  04   b.  c. 

Juç;emens  de  Dieu.  C'eft  un  dé- 
faut df  foi ,  que  de  ne  les  pas 
cra'ndr.'  ,  )  i.a. 

Ju'.on.  Ennemie  d'Enée  ,  19.3.. 

Juifs.  Arbre  fans  fruit,}  7  i.a.b. 
Figurez  par  ce  figuier  queje- 
fus-Chrift  fit  fecher  par  fa 
malédiction,  i  \  j  .a.b  Brifez  à 
la  pierre,  19  i.b.  Les  bienfaits 
qu'ils  ont  reçus  de  Dieu  ,  & 
leur  ingratitude,;  7  j  .  a,  b,  c. 
Leur  fureur  contre  J  €.149. 
b.  D'où  elle  venoit ,  z  é  8  .  c. 
a  6  9  .  a. 

Tuifs  Leurdefl'ein  dans  la  mort 
de  Jefus-Chrift,i  i  r.  a.  72ore. 
La  mifericordedeJcfus-Chrift 
envers  eux,  I4y.b.  c  Plu- 
fieurs  burent  dans  le  Sacre- 
ment le  fang  qu'ils  avoient  ré- 
pandu, 149.  c.  117.  b.  Ily 
en  avoir  grand  nombre  qui 
croyoient  en  }.  C.  avant  fa 
mort,!  I  f  .c  1 1  6. a.  Ce  qu'ils 
ont  méprifé  dans  J.  C.  136. 
a.  Pourquoi  ne  comprenoient 
pas  les  myfteres  que  Jcfus- 
Chrift  leur  enf  ignoit,  1 7  7  .c. 
178.  a   Moiflon  prête  à  re- 


vcnu,4i7c.4zg  a  4?  i.e.  G« 
qui  en  refte  ,  n'eft  point  de  J& 
ino  (Ion,  4  J  3  .c  Nous  ont  pré- 
paré le  feftin,  quand;  &  com- 
ment, f  9  G  c  s  9  I  a.  Piufieurs 
fe  convert  rent  à  la  prédica- 
tion des  Apôtres  ,  1  1  6 .  b  c. 
1  î  7.  a  Maintenant  plus  in- 
excufablcs que  jamais  ,  169. 
b.c  Leur  manière  de  divifer  le 
jour,  &  de  compter  les  heu- 
res j  1 1  j".  c.  note  i  ^ 

Jufte.  Ce  que  c'eft  qu'être  jufte, 
5  49-  c.  note.  Ce  que  com- 
pre.d  cette  qualité  4  8  o  a  Le 
jufte  eft  quelque  chofe  de 
grand  ,  &  par  où  ,  371.8. 
3  7  3-a. 

Juftes  La  tentation  ne  feitqu'à 
les  purifier, 17  6.  c.  Ne  trou- 
vent  qu'un  exercice  de  vertu 
dans  les  maux  de  cette  vie,!  li 
a. Encore  pécheurs  jufqu'à  un 
certain  point  ,  4  1  y  .  c.  D'où 
vient  ce  qu'il  y  a  de  bon  ,  Se 
ce  qu'il  y  a  encore  de  mau- 
va  s  en  eux,  4  1  j  .  c  Motif  de 
leur  confiance  en  Dieu,  1 1  c. 
b.Lui  demandent  pardon  avec 
confiance,  3  1  ; .  a.  Nelaiflent 
pas  trembler  devant  lui,  i  i  j . 
c  114  a.  Auffi  redevables  à 
Dieu  ,  que  les  pécheurs  con- 
vertis ,  &  par  où  ,  î  9  8 .  a^ 
b. 

Juftes.  Intercèdent  auprès  de 
Dieu  pour  les  pécheurs,  j  6  9. 
c  Reiufciteront  tous  en  mê- 
me tems  ,  1 1  9 .  b.  c  On  peut 
dire  néanmoins  en  un  fens,quc 
les  uns  refufciteront  les  pre- 
miers ,  Se  les  autres  les  dcr- 
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leur  à'cn  être  repris, que  loiic 
des  pécheurs,  î  i  i.  c.  5  ii.a. 

Juftice.  En  quoi  confiftoit  celle 
de  l'homme  dans  1  état  d'in- 
nocence, î  4  5?  .c.  note.  En  quoi 
confifte  notre  jultice  ,  6  9  .  c. 
Nous  faitméprifer  ceux-mé- 
mes  qui  font  mal  en  notre  fa- 
veur, 6  1 1  c  6  1 3 .  a.  Ce  que 
c'eft  que  faire  une  aumône  de 
juftice  à  fon  ame  ,       y  1 1.  a. 

Juft:ice  de  Dieu. Nous  y  fommes 
tous  redevables  ,        éi.b.c. 

Juftifier.Quellefoiil  faut  avoir 
pour  être  juftific,  41/.  a.  c. 
note. 


LAches.  S'élèvent  contre  la 
vie  des  bons  Chrétiens_,iSi. 
c. 

Laïques.  On  enprenoit  fouvent 
pour  les  faire  Evêques,  458. 
a.  note. 

Lampes.  Ce  que  c'eft  qu'avoir 
des  lampes  ardentes  dans  fes 
mains,  197.  b.c.  y  47.  b. 
j  4  8  .  a.  b.  c.  y  4  9  .  a.  Moyen 
d'empêcher  qu'elles  ne  s'étei- 
gnent, î  I  8  .c,  î  1  9 .  a.  Quand 
brilleront,  fans  être  en  danger 
de  s'éteindre  ,  5  i  8 .  c.  Celles 
desVierges  folles  s'éteignent, 
&  pourquoi  ,  3  o  9  ,  c  A  quoi 
doivent  s'attendre  ceux  qui 
n'ont  ni  la  virginité  ,  ni  les 
lampes  ,  1  y  9.  c. 

Langage.  Celui  des  Orientaux 
rempli  de  figures  &  de  para- 
boles ,  44  -•  note  i. 

Langue. Celui  de  tous  nos  mem- 
bres qui  eft  le  plus  aifé  à  re- 


muer ,  &  le  plus  di/KciJc  à  re- 
tenir ,  j  j  ^.c. 

Langues  Le  dondes  lancruesac- 
compagnoit  autrefois  la  réce- 
ption du  Saint  Efprit,  40  8  .c. 
Ce  que  figuroient  les  languesf 
différentes  dont  parloient  les 
Apôtres ,  1 1  6.  b.  c.  L'Eglifc 
parle  encore  toutes  fortes  de 
langues,  i3  7-c* 

Larmes.  Sang  d'un  cœur  bleffé, 

3  S  6  c. 

Lazare.Mort  du  pauvre  Lazare, 

4  j  6.  c.  4_f  7.  a.  b.  En  quoi 
diffère  de  celle  du  mauvais 
riche  ,  3  6  i.b. 

Lazare  frère  de  Marthe.  Seule- 
ment endormi  à  l'égard  de  Je- 
fus-Chrift,  î  8  :  .  b.  Sa  refur- 
redion  par  Jefus-Chrift,374. 
c  Quels  pécheurs  font  figurez, 
par  Lazare  refulcité  par  Je- 
lus-Chrift,  j  7  7. c.  3  7  8.  a  b. 

Lendemain  Nulle  raifon  de  re- 
mettre fa  converuon  au  len- 
demain, 141  a-b.La  vie  éter- 
nelle eft  un  jour  qui  n'a  poinc 
de  lendemain ,   8  o .  c    i  i  i .  c. 

Léthargie  En  quoi  différente  de 
la  phrenefie  ,  148.C, 

Léthargiques.  Quels  font  le» 
pécheurs  léthargiques, &  leur 
état,  I  j  o  -C.  I  5  1  .a. La  chari- 
té nous  oblige  de  les  tour- 
menter ,  1  5  1  b.  c    1  ç- 1.  a. 

Lettre.  L'attachement  à  la  let- 
tre fa't  iouvent  perdre  le  fens, 
-  4  X.  c.  Exemple  de  ce  qui  fc 
doit  prendre  à  la  lettre  dans 
l'Ecriture  ,  i  i  y  .  c. 

Levain.  Qiielle  eft  cette  femme 
qui  mêle  Ion  levain  dans  trois" 
facs  de  faiiue,;  S  i.c.  Ce  que 
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Jcfus-Chiift  entendoit  par  le 
levain  des  Phariiiens,  ^  ]  j  c^ 
t  8  o.  a. 

I-iberalité.  C'eft  de  la  pure  libé- 
ralité de  Dieu  que  vient  touc 
ce  que  nous  avons  de  vertu  , 
42-3    c. 

Liens.  Quels  font  les  liens  de  la 
coulpe  ,  381.  c.  note.  1.  Ils 
font  déliez  par  la  reconcilia- 
tion du  pécheur  ,41.  c.  Les 
liens  des  cenfures  injuftes  ne 
tiennent  point,  41.  c. 

Lieu.  Ce  qui  a  change  de  lieu 
en  Jefus-Chrift  ,  quand  il  a 
monté  au  Ciel  ■  i8  6.b. 

Livres  facrcz  Les  Payens  ont 
toujours  tâché  de  les  anéan- 
tir ,  lo  3 .  b.  c.  lo  z.    a. 

Long-tems.  Ce  que  c'eft  que  vi- 
vre long-  tems  ,  79    b. 

Long.  On  demande  rien  à  Dieu 
plus  inftamment  qu'une  lon- 
gue vie  ,  7  9.2.  Ce  que  c'eft 
qu'une  longue  vie  ,79    a. 

Longueur  Longueur  de  la  vie  , 
mauvais  prct.-xte  pour  diffé- 
rer fa  converfion  ,      f  6.  a.  b. 

Loch.  Ce  que  nous  apprend  la 
punition  de  la  femme  deLoth, 
4  9  y  •  b. 

Loiianges. Combien  peu  durable 
eft  ce  qu'on  fait  pour  s'attirer 
les  louanges  des  hommes  , 
308.C  3  09. c. Celles  qui  vien- 
nent des  pécheurs  ,  méprifa- 
bles,3  I  i.c.  5  1  i.a  Quel  ufa- 
ge  faint  Auguftin  faifoit  des 
loiianges  que  lui  donnoient  fes 
Auditeurs  ,  S  7  ■  ^• 

l-oucr.  Ce  que  c'eft  que  loiier 
Dieu  fept  fois  le  jour,  5x3c. 
4  2- 4-  a.  Qui  loiie  ce  que  die 


le  Prédicateur  fans  en  profî-, 

ter,fe  rend  témoin  contre  lui- 

T   ""f""^'  J7-b. 

Loi  de  Dieu  Son  entière  tranf- 
greffion  figurée  par  les  dix 
mille  talcns  dont  le  ferviteuc 
de  la  parabole  fe  trouva  en- 
detté, 6  9  c.TO.a.  L'amour  de 
cette  Loi  fait  la  douceur  du 
cœur  ,  4.  note  5.7.  c  Nul 
fcandale  pour  ceuxqui  aiment 
la  loi  de  Dieu,  10  c.  z.,.  c. 
Qui  aime  la  loi  de  Dieu  ,  efi 
à  couvert  des  fcandales,  i  o  a. 
b.  C'eft  dans  l'obfervation  dé 
la  loi  de  Dieu,  que  confiftc 
notre  juftice,  69.  c.  Ce  n'eft 
p-is  aflez  de  l'écouter  ,  il  faut 
l'aimer,  3  .a  Eft  comprife  dans 
dix  préceptes,  6  9.0. 

Loi  écrite.  Tirée  de  la  loi  éter- 
nelle ,  g  2. 
Loi  éternelle.  Ce  que  c'eft  ,  5  ., 
note.  SnfHroit  aux  hommes 
fans  la  corruption  de  leur 
cœur  ,  8.  note.  Ecrite  dans  le 
cœur  des  Saints,  avant  même 
qu'elle  le  fut  fur  des  tables 
de  pierre,  g  .^^ 
Lumière.  Ce  que  nous  apprend 
l'amour  de  la  lumière  corpo- 
relle ,  187.  b.  Quelle  eft  Ja 
lumière  intérieure ,  i  6  f .  b.  c. 
Ne  peut  ctre  vue  que  d'un  œil 
pur,  ié+.  a  Celles  de  la  Sa- 
geflc  Eternelle  femblables  au 
levain  ,  &  en  quoi,  j  8  z.  not$ 

Lumineux.  Rien  de  plus  lumi- 
neux que  les  paroles  de  Jefus- 
Çhrill,         ^  81.  b.c. 

Luire.  Ce  que  c'eft  que  luire  par 
l'huile  4'^utïuip        30^  ç* 


TABLE 
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"\  /Achabées.    La  charité  de 
iV.  leur  mère  félon  l'ordre  , 

41    .  C.4Z  1 .  a. 
Magdelaine.    Quelle   étoic   fou 
union  avec  fa  fœur  Marthe  , 
460.  Figure  de  la  vie  future, 
481    a.   Pourquoi  abandona 
à  fa  focur  le  foin  de  nourrir 
3efus-Chrift,4  6  1  b.c.  Pour- 
quoi fe  mit  aux.  pieds  de  ]c- 
lus  Chrift,3  8  6.b   Pourquoi 
ne  répondit  rien  aux  plaintes 
de  fa  faEur,4  6  4.a.  b.  ]efus- 
Chrift  fe  déclara  en  fa  faveur, 
&  pourquoi  j  4  64   a    b.  Je- 
fus-Chrift  au  lieu  d'être  ion 
Juge  ,  devient  fon   Avocat  , 
471.  cSon  parti  ,46  ib.c. 
46J.   464. a. b   471.  b.   c 
47  3. a  Si  on  doit  abfolument 
le  choilîr  ,  4  7  4.  47  y  .  a.  Le 
parti   qu'elle  prit  ,  meilleur 
que  celui  que  Marthe  avoit 
choifi,&enquoi,4  6i.c.4é3 . 
464.  46  8.  a.  b.  47  6.  a    Sa 
part    demeure    toujours  ,  & 
pourquoi,  468    Quelle  eft  fa 
part  ,  &  pourquoi  demeure 
cternellement3  4  7  7.  b.  c   Son 
occupation  ,   commencement 
de  la  félicité  du  Paradis, 4  70, 
a.  On  l'imite  quand  on  quitte 
le  foin  de  fes  aftaires  poui  ve- 
nir entendre  la  parole  de  Dieu, 
48  I.  b  c 
J^ain.  Ce  que  c'eft  que  couper  fa 
main  devenue  fcandale  ,  14. 
b- c.  11.  a    b-  Quand  eft-ce 
que  notre  main  nous  devient 
K^ndale  ^  z  & .  a.  k. 


Main  droite.  Symbole  de  l'ac- 
tion ,  6  zr^.  c, 

Maîrre.  Ne  paroirbonque  lorf- 
qu'il  commande  des  chofes 
qui  plaitent  97  a  Egal  à  ion 
cfclavc  devant  Dieu  ,  ?  1 1 .  c. 

Mai  fon  Quels  pécheurs  fontrc- 
fufcitez  dans  l'intérieur  de  la 
maifon  ,376.  a.  b.  c  Quels 
pécheurs  font  rcfufcitez  entre 
la  maifon  &  le  tombeau,  377. 
a.  b. 

Maifon  de  campagne  achetée. 
Ce  qu'elle  figniiie  ,  j  9  z.b.c. 

Maifons.  Ne  font  que  des  hô- 
telleries,&  pourquoi  ,  y  8  7.0. 

Mal  Si  on  le  peut  diicernerda 
bien  fans  la  foi ,  398.  c.  note 
3 .  Il  faut  y  renoncer  avant  de 
penfer  à  faire  le  bien  ,83.0» 
S  S  7  •  h.  c.  On  ne  fent  pas  le 
mal  qu'on  fe  fait  à  foi-méme, 
3  4.  c.  35a  Ce  n'clt  pas  ua 
petit  mal  que  de  pécher  con- 
tre un  homme, 3  é.c  3  7. a. On 
s'en  fait  fouvent  beaucoup  , 
par  la  crainte  de  déplaire  aux 
autres,  i  4  3  .  c.  On  a  plus  de 
peine  à  reparer  celui  qu'on 
fait  aux  autres  qu'à  le  faire  , 
3  9. a.  On  n'appelle  fcandale  , 
que  ce  qui  nous  porte  au  mal, 
zi  c.z  i.a.  Quand  onparti- 
cip*  au  mal  que  font  les  au- 
tres, 1  9  6.  b.  c.  I  9  8  .  b. 

Malade.  Moins  on  croit  l'ctrc  , 
plusonl'eit,  40  1  b.c. 

Malades.  Nous  le  fommes  tous, 
I  6  7 .  c.  Singulièrement  invi- 
tez au  feftin,  60  6. c. 

Maladie.  Le  péché  eft  la  plu« 
dangereufe,  1  4  6  .c.  Elle  com- 
mence dans  tous  les  hommc^ 
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ii  lettr  naifTancc  ,         361.  a. 

îi^aledidion.  Celle  que  Jefus- 
Chrifl  donna  au  figuier  fans 
fruit  ,  neccflaircmcnc  figure 
de  quelque  chorej&  pourquoi 
2.  i  I  b.c.  1 1 1.1 1 3  .a.  A  quoi 
tend  la  malédiction  du  figuier 
fans  fruit  ,  1 1 3 .  b. 

Malheureux.  Nul  à  fccourir 
dans  l'autre  vie  ,  477.  a. 

Mal, ce.  Augmente  par  laneo-ji- 
gcnce  du  châtiment  ,  7  j.  c. 
Seul  principe  de  la  haine  des 
hommes  les  uns  contre  les 
autres,  1  6  3  .cSon  dernier  de- 
gré, 5  77.  c.5  7  8  .  a 

Mammonc.  Ce  que  fîgnifie  ce 
inoc .  6  I  I    b.  c. 

Mammone  d'iniquité.  Ce  nom 
convient  à  toutes  les  richeffes 
de  la  terre, &  pourquoi,  é  i  7. 
b. 

Manichéens.  Leur  erreur  fur 
divers  myfteres,  é  5  3 .  a.  b.  c. 
Leur  erreur  fur  le  Corps  de 
Jefus-Chrift,  1  p  3 .  a.  ^'  note. 
é4  8.c.Croyoicnt  que  les  Li- 
vres de  l'Ancien  Tcftamcnt,& 
ceux  duNouveaUjétoicnt  con- 
traires les  uns  aux  autres,  4  r.c. 

Menteurs. II  n'y  a  que  lescnfans 
des  hommes  qui  foient  men- 
teurs ,  18.  b.c. 

Marcher  De  quoi  on  doit  fe  fcr- 
vir  pour  marcher  dans  la  voie 
du  falut ,  i8  I.  c. 

Maric.Nc  doit  ctre  qu'une  feule 
pcrfonne  avec  fa  femme,  x  8  3 . 
c. 

Mariage.  N'a  rien  en  foi  de  con- 

'     damnable  ,  3  j- 6.  a.  A  quieft 

quelque  chofc    de    meilleur 

^u€içûcw,};6.  Scjdroics 


doivent     être    refpectcz    cjt 
tout  ,  f  o.  c. 

Marie.  Vierge  après  l'enfante- 
ment, ^7,1,. 

Marie  lœur  de  Marthe,  f^oyez. 
Magdelainc. 

Mariez. Peuvent  avoir  uneefpe- 
ce  de  virginité,  1  9  8  .  a  N'ont 
pas  moins  de  droit  fur  le  Ciel 
que  les  Vierges,  3;;.  a.  De 
quelle  manière  ils  les  doivenc 
regarder  maintenant,  3  ;  j  .  b. 
Ce  que  c'eft  pour  eux,que  re- 
garder derrière  foi  ,  3  j  j- .  c. 

Marque.  Celle  de  Jefus-Chrift," 
garantit  delà  colère  de  Dieu* 
j  5  ;  .  b.  Où  il  faut  la  porter* 
4  3  4.b.  Celle  de  Jelus-Chrilt 
garantit  de  tous  maux,  j  j  j  .c, 

Marthe  Honnorée  de  la  vilîtc 
du  Sauveur,  4éo.a.  b.  Ima- 
ge de  la  vie  prefente  ,4-9. 
4  8o.a  b.48  i.a.  Quelle  étoic 
fon  union  avec  Marie  fa  fœur 
460.  a.  Son  parti  ,461.  b. 
c.  47  L.  b  c.  S'il  étoit  bon  , 
4  6  i .  b.  c.  4  é  3 .  a.  Rien  à  re- 
prendre dans  le  parti  qu'elle 
avoir  choifi  ,  4  7  4.  a  Par  où 
fon  parti  crt  au  deffbus  de  ce- 
lui de  Marie,  4  6  8  .  a.  b.c.  Si 
on  doit  ùbl'olument  abandon- 
ner fon  parti  ,  pour  prendre 
celui  de  Marie,4  7  4.  4  7j.a. 
Ses  plaintes  contre  Marie, in- 
capables d'altérer  la  charité , 
465.  b.  464.  a.  Pourquoi 
Jefus-Chrift  la  nomma  par 
deux  fo'S,4  6  4  b.  Sa  recom- 
penfe  d'avoir  reçu  ].  C.4  6  t. 
b. C'eft  par  le  partage  deMar- 
the  ,  qu'on  ai  rive  à  celui  de 
Marie  ,  48  x.b.  Ses  occupa* 
Tyij 
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tions  fe  terminent  avec  cette 
vie  ,  4  ép.  c. 

Martyr.  On  Je  devient  en  per- 
dant la  vie  pour  confervcr  fon 
innocence,  y  44.C.  Quels  font 
les  faux  Martyrs,  ;  5  7.  note. 

X. 

^Martyre.  Aura  plus  d'éclat  dans 
le  Ciel  que  les  bonnes  œuvres 
ordinaires  ,  i  5  o.  c.  Se  peut 
fouffrir,rans  charité,  151. a. b. 

Matin  Ce  que  fij^nifioir  chez  les 
Juifs  ,  I  1  j  .c.  note.z. 

Mauvais  Par  où  le  monde  eft 
devenu  mauvais,  j  4  7. c.  3  48. 

a.  3  4i;.  b.  De  qui  vient  ce 
qu'il  y  a  de  mauvais  en  nous, 

5  4  3  .a  Quel  mal  c'eft  d'avoir 
un  mauvais  cœur,  8  4.  a.  Les 

*  jours  que  nous  paflbns  fur  la 
terre  ne  peuvent  pas  n'être 
mauvais  ,  &  pourquoi, 7  8  .  c. 
y  9  .  a.  L'homme  ne  veut  rien 

.  avoir  de  mauvais  que  fa  feule 
vie  ,  5  6 .  b.  c ,  Deux  fortes  de 
mauvais  Chrétiens ,  p  j  .  a.  & 
note.  1. 
Mauvais  riche.  Quel  eft  fou  cri- 
me ,  4  5  é.  b. 
>Iaux.  Les  maux  qu'on  fouftre 
font  fouhaitcr  la  mort, 7  8. a. 

b.  Rien  n'adoucit  tant  nos 
maux  qucladouccur  du  cœur, 

6  comment,  3 .««?;«  4.;.c.<5.a. 
C^  note.  Quelques  maux  qui 
nous  arrivent ,  Dieu  ne  doit 
point  nous  déplaire  ,  i  o.  a. 

J^aux  de  cette  vie.  Ce  qu'ils  ont 
à  craindre, 6. b.  Ne  font  point 
des  fcandales  par  eux-mêmes 
é.a.b.c.i  i.a.  Ne  foncquedcs 
exercices  de  vertu  poux  les  ju- 
j^es^  1 1  .a.  Moyeu  d'en  pxoû.- 


ter ,  6h.(f, 

Maximianiftes.  Quels  ils  étoicnc 

1  T  I .  c .  note  i . 

Méchant.    Ce   que  c'eft  que  de 

l'être,}  48,b.Par  où  l'homme 

le  devient  ,  x  6  5 .  c.  Méchant 

homme  dit  deuxchofes,i  64. 

a.  Qui  ceflc  de  l'être  ,  n'cit 
plus  ennem?-de  perfonne,  1  6  4*- 

b.  Les  méchans  font  ce  qu'on 
appelle  le  mauvais  monde, lo.- 
b.Nous  fommes  tous  méchans 
d'une  certaine  manière,  140. 
a.  Les  Apôtres  mêmes  l'é- 
toient  d'une  certaine  manière, 
140.  c.  242.  a.  b.  Les  mê- 
mes font  bons  en  un  fens,mé- 
chans  en  un  autre,!  42,  a.  b. 

c.  Combien  les  méchans  font 
malheureux,;  14.  a,  Ne  peu- 
vent fouffrir  que  les  autre» 
vivent  bien,  1  8  }.  a  b.  S'élè- 
vent contre  les  bons,  1  8  1.  c^ 
N'ont  point  la  robe  nuptiale  , 
333  . a. b  Détournent  les  bons 
par  leur  difcours  &  par  le  de- 
règlement  de  leurs  mœur«  y 
a  5?  ce  Blâment  &  travcrfenc 
ceux  qui  commencent  à  iz 
convertir,  \  9  x.c  \  9  5 .  a.  Les 
loiient  &  les  iefpc(^ent  dany 
la  fuite,  193.  a. b.c.  Jeûnent  , 
font  aflîdus  à  rEj;lirc  ,  parti- 
cipent à  l'Autel, font  des  mi- 
racles auffi-bien  que  les  bons, 
«.48. c. 149. a  b.c.  Reçoi- 
vent aulTi-bien  que  les  bons  , 
le  Baptême  ,  le  Sacrement  de 
l'Autel  ,  la  Foi  ,  Prophétie  , 
3  3  4.  a.  b.  c.  Participent  à  \x 
plupart  des  dons  de  Dieu,au(- 
fi-bicn  que  les  bons  ,  3  j  j .  c. 
3  S  4.  a.  b.  c.  Pck-mclc  aveg 
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îes  bons  dans  l'Eglifc  ,  &  juf- 
cju'à  quand  ,  i  9  ;  .  a.  b.  Ne 
fonillent  point  les  bons  avec 
qui  ils  font  mêlez  ,19^.  a,b. 
On  ne  s'en  doit  pas  feparer 
extérieurement ,  407.  a.  b. 
Le  bien  de  la  paix  nous  les 
doit  faire  fupporter  ,  14.  b. 
Comment  on  le  doit  conduire 
avec  eux  j  z  i  j .  a.  b.  Rien  ne 
nous  donne  lieu  de  nous  en  fe- 
parer de  Communion  ,  1  c  8  . 

a.  b.  Pas  même  dans  l'idolâ- 
trie de  plufieurs  ,  i  o  8 .  c.  De 
t|uelle  manière  on  s'en  doit 
feparer  ,  1  7  ; .  a.  b,  c.  Ce  que 
c'eft  que  fortir  d'avec  eux  , 
zcj. b.c. 106. 107. a.  Moyens 
de  ne  point  participer  à  leurs 
fautes  ,  I  9  6 .  b.  c.  i  9  8  .  b. 
Ne  pas  compter  leur  grand 
nombre  pour  plus  qu'il  ne 
mérite  ,  1  8  j .  c.  Ce  qui  peut 
encore  leur  donner  de  TeTpe- 
lance,  14  i .  a.  De  quels  mc- 
chans  Dieu  eft  le  père  ,241. 

b.  cQjielle  forte  de  médians 
le  Seigneur  exclut  de  fon  fe- 
ftin  ,  1  4  I .  c.  141.  a. 

Médecin.  Rien  n'^empêche  d'en 
choifir  un  bon  pour  le  corps, 
146.  a.  b.c.  Jefus-CUrift  eft 
celui  de  nos  âmes  ,  147.3.1! 
en  eft  un  qui  ne  flatc  point  , 
8  9  .  c  D'où  vient  qu'on  mc- 
prife  fes  oïdonna.nces, Ihi4em. 
h. 

Médire.  Se  fâcher  autant  contre 
foi-même  quand  on  a  médit , 
qu'on  fe  fachc  contre  les  au- 
tres quand  ils  médifcnt  de 
nous  ,  5-  y  7   a.  b. 

I^naces.  Pai  où  les  menaces  de 


nos  ennemis  nous  deviennent 
méprifables,  1  j .  16. 

Menaians.  Nous  fommes  tous 
des  mendians  à  la  porte  du 
Pcre  Celefte,6  j.  b.  Sur  tout 
dans  la  prière  ,  ibidem.c, 

Menlonge.  Quel  eft  le  menfon- 
ge  qui  avoit  inonde  toute  la 
terre  du  tems  de  Noc,5  7  4.C, 
»of.Les  fîdions  figuratives  de 
l'Ecriture  en  font  exemptes  > 
&  pourquoi  ,        i  j  5 .  a.  b.  c. 

Menteur.  Il  n'y  a  qu'à  cefTer 
d'être  homme  ,  pour  n'être 
pas  menteur,  i  7 .  c.  1  8  .a.  Les 
enfans  de  Dieu  ne  font  point 
menteurs ,  i  8  .  b  c. 

Mentir.    Raifon  qui   nous  doit 
empêcher  de  mentir  ,  même 
quand,  nous  fommes  menacez, 
I  y.T  6. 

Mcprifer.  Nous  ne  fçaurions 
nous  empêcher  de  méprifer 
ceux  mêmes  qui  font  mal  en 
notre  faveur,  6  1 1 .  c.  6  i  j .  a. 
Pourquoi  les  Evêques  doivent 
empêcher  qu'on  les  inéprife  , 
412.  a.  b. 

Mère.  Quand  ,  &de  quelle  ma- 
nière Jefus-Chrift  a  quitté  la 
Mère  ,  pour  s'attacher  à  fon 
Epoufe  ,  1  8  î .  a.  b.  c. 

Mérite.  Ce  n'eft  point  notre 
propre  mérite  qui  nous  faic 
choifir  de  Dieu  ,      414.3.  b. 

Meflie.  Pourquoi  les  juifs  n'ont 
pu  concevoir  comment  le 
Mcflic  pouvoit  êtref  ils  &  Sei- 
gneur de  David  ,  168.169. 
170  17  1.17  1. a. Les  Juifs  & 
les  Chrétiens  l'attcndentjavec 
quelle  difterence,  18  8.  b  La 
Samaritaine  le  croyoit  àiys, 
Yyiij 
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vena,  4î  i-  a.b. 

Mets.  Nous  recevons  le  même 
cjuc  les  Apôtres  ontreçîi  dans 
la  Ccne.  ,         j97.b.;98.a. 
Mille.  Ce  que  reprcfentent  les 
quatre  mille  hommes  rafla- 
iîez  de  fept  pains  par  Jelus- 
Clirift,5  1  3. b. Deux  fortes  de 
psrfonnes.non  comprifes  dans 
les  quatre  mille  hommes  que 
jefus-Chrift  raiTafia,  1  o  6 .  a. 
b.Qui  font  ceuxqui  fe  peuvent 
glorifier  d'être  de  ces  quatre 
mille  hommes, 3  zj.c.  Après 
lïx  mille  années  doit  arriver  le 
■Jugement  dernier, fdon  quel- 
queslnterprêtes,  3  o  j  .c.  5  09. c 
Miniftere.  Dieu  peut ,  quand  il 
le  veut,  fe  pafler  du  miniftcre 
des  hommes,4    7.C.  408.  a. 
Miniftere  Evangclique.  Audef- 
fLisdetout,4i  9.  C.410.  a. 


ment,  i;  7. b.  Cl  j  8.  a.  Ce» 
cft  un   bien  plus  grand ,  de 
rcflufciter  une  ame  ,  que  de 
reflufciter  un  corps  ,  3  6  7  .  b. 
Les  miracles  queJefus-Chrift 
a  faits  ,  ne  doivent  pas  faire 
préférer  les  premiers  tems  de 
l'Eglife  à  ceux-ci  ,  &  pour- 
quoi ,  1  s  5  -a-  b  c.  On  donnoit 
part  aux  peuples  des  miracles 
qui  fe  faifoient ,  3  zo.a.  Font 
des  impreflîons  bien  différen- 
tes fur  ceux  qui  en  entendent 
parler  ,   36  e.  b.   Communs 
aux  bons  &  aux  méchans   , 
X  4  9 .  b.  c  Ceux  qui  en  font  , 
ne  font  pastoûjours  meilleurs 
que  ceux  qui  n'en  font  pas  , 
X4  9.  b.  c 
Miroir.  Les  paroles  du  Prédica- 
teur  ,   font  un   miroir  qu'il 
prefcnte  ,  J  7-  c. 


Miniftres.    De   quelle  manière  Mifere.  NeceOaîrc  ,  pour  nous 


nous  devons  nous  comporter 
à  l'égard  des  Miniftres  de  Je- 
ius-Chrift  ,  4. 1  4.  a.  b.  Il  y  a 
obligation  d'affifter  les  Mini- 
ftres  de  Dieu  ,4^7-  ^b. 
Ivliracles.  A  quoi  tendent,  3  70. 
b.  c.  371.  3  7  1.  a.  b.  A  quoi 
tendoient  les  miracles  de  Jc- 
fus-Chrift  ,  If  7.  a.  Tous  les 
miracles  de  Jefus-Chiift  my- 
fterieux  &inftruâ:ifs,i  5  4.  a. 
b.  Sont  à  qui  les  entend  ,  des 
paroles  qui  difent  de  grandes 
chofes,  3  z  5  .c.De  quelle  ma- 
nière doivent  être   regardez 
par  iesChrétiens,3  70.C.3  71. 
a  b.  c.  3  7  i.  Ceux  que  jefus- 
Chrift  opère  maintenant  invi- 
iiblement,  plus  confiderables 
ç^ue  ceux  qu'il  a  faits  vifible- 


faire  retourner  vers  Dieu 
3  4  1 .  a.b.  Objet  de  la  mi  fe  ri- 
corde,  4.76.  c  Jefus-Chrift 
plus  touché  de  nos  miferes 
que  nous-mêmes  ,      484.  b. 

Mifericorde.  D'où  dépend,  4  7  6. 
c.  Dieu  eft  toujours  prêt  à 
nous  la  faire  ,  i  4  -  •  C-  A  fon 
tems,&quel,3  1  6.a.  b  Pro- 
fiter du  tems  de  la  mifericor- 
de, y  f  9.a.  b  Faux  prétexte 
de  l'efperancc  téméraire,  140. 
c.  141.  a.  b.  Deux  moyens 
differens  d'exercer  mifericor- 
de envers  nos  frères,  (^  3 .  a.  b. 
Qiii  fair  bien  les  oeuvres  de 
mifericorde  ,  commence  par 
lui-même,  jiS.b. 

Modération.   C'eft  une  grande 
richefl'e  que  cette  modération 
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^ui  k  renferme  dans  leneccf- 
iairc  9  I .  a. 

Mœurs.  Doivent  répondre  à  la 
foi,  i  j  -7  .b.c.  C'cft  à  rep;arder 
nos  mœurs  c|ue  fe  rapportent 
toutes  les  ir.ftruftior.s  qtr'on 
nous  donne  dans  rEglife^i  (,  3 . 
c.  164.  a.  Pureté  de  mœurs 
ouvre  l'intelligence,  j  ^  3 .  a. 
La  corruption  des  mœurs 
aveugle  l'eTprit  ,  177.  c.  78 
a  Les  mœurs  corrompus  des 
méchans  féduifent  autant 
que  leurs  dilcours  ,     i  ^  o.  c 

Moindres.  Quels  font  les  moin- 
dres d'entre  ceux  qui  appar- 
tiennent à  Jefus-Chrift, î  10  c. 

Moiflon.  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes,&  quelles  elles  font, 4  3  o. 
a.  Par  où  il  faut  flju'clle  palTe, 
4  3  Z.C.4  3  3  a.  wore.Qiielle  cft 
la  moiiTon  ,  qui  étoit  dans  fa 
fnaturité,quand  Jefus-Chrift 
eft  venu, 4  z 7. 41  6.  a.  Ce  qui 
refte  de  Juifs  ,  n'en  eft  point , 

433  •  c- 

Moiflonneur.  Qualité  convena- 
ble à  chaque  Apôtre  ,  hors  S. 
Paul ,  41  9.  c. 

Monde. Il  y  en  a  de  deux  fortes  , 
I  o.  b.  Un  bon  ,  &  un  mau- 
vais, 3  4  9  .a>  Un  perfecutcur  , 
&  l'autre  pcrfecuté  ,  350.0, 
3  j  i.a.b.  3  j  1.  ab.c.  Chacun 
porte  au  dedans  de  foi  l'un  & 
l'autre  monde  ,  Ibidem,  note. 
Quel  eft  le  monde  qui  n'a 
point  connu  Dieu  ,  3  48.  a. 
Bon  en  fortant  des  mains  de 
Dieu  ,  3  4  7 .  b.  c.  Par  où  de- 
venu mauvais,  3  47.  c. 5  48  .a. 
49.  b-  Comparé  à  Jefus- 
Ckrift  û'a  rien  <^ui  nous  atti- 


re, 3  46. c.  3  4 -t. a  Le  preferef 
à  Dieu  c'eft  être  méchant  .  & 
pourquoi,  348  b.  c  Ses  ef- 
forts pour  nous  détourner  de 
fuvre  Jefus-Chr:ft,i  »  i.a.b. 
Crie  toujours  contre  ceirx  qui 
fe  converti  flent  ,1  9  x  .c  i  9  3 . 
u.  Les  applaudit  enfuite,  193. 

a.  b.  Ce  monde  nous  paroît 
quelque  chofe  de  fi  doux,  que 
perfonne  ne  veut  finir  fa  vie  , 
8  o.a.Les  amateurs  du  monde 
n'en  voudroient  fortir  jamais, 
2  I .  a.  Sa  durée  cft  comme  la 
vie  de  l'homme, z  4^  b.  c.  Sa 
vieillefle,  auftl-bien  que  celle 
de  l'homme,  doit  être  fujettc 
à  bien  des  maux  ,  14.0.  C'eft 
dans  la  vieilleffe  du  monde 
que  Jefus-Chrift  eft  né  ,  & 
pourquoiji  j  ,a.b  c.  Nous  n'y 
avons  rien  apporté  ,  &  nous 
n'en  emi porterons  rien, 9  1.  a. 

b.  Ce  qui  nous  do^t  empêcher 
de  l'aimer,  3  6  3  .a. Doit  d'au- 
tant moins  feduire  qu'il  eft 
plus  miferable ,  4^9.0. 

Monde.  Comment  il  faut  être 
fur  les  chofes  du  monde,  60  i, 
a. b. Quel  monde  Jefus-Chrift 
eft  venu  fauver,;  y  i.  c.  Tout 
entier  le  champ  du  bon  grain, 
i©o.  b.  c.  zc  I .  a  b.  N'eft 
qu'un  lieu  de  paflage  ,  te.  c. 
Combien  doit  durer  ,  félon 
quelques  Interprètes,  306.  a. 

Moniales.  Ne  font  pas  les  feules 
defignées  par  la  parabole  des 
dix  Vierges  ,  Z94.b.  c.z^j. 
a.  b. 

Montagne. Quelle  montagne  les 
Apôtres  ont  tranlportée,  z  i^  ' 
C.2.2.0.2.Z1.  a. 
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MonnoyeS.  De  quel  métal  elles 
étoicnt  autrefois,  i  o  8  .h. note. 

JAonter  Par  où  on  monte  dans 
le  Ciel  ,  X  8  i.a. 

^lort. Tout  infidèle  reft,4io.a. 

Mort.    Supplice  de    l'homme  , 

3  6o.  c.  Seule  chofe  fur  la- 
quelle il  n'y  a  point  de  peut- 
être,  3  6i.c.  Change  entière- 
ment l'état  des  chofes  ,  4  y  j  . 
b.  Moyen  de  bien  ufcr  de  ce 
fupplice  j  3  60.  a.  b.  Fin  du 
inonde  pour  chacun  de  nous  , 
/  5  9  .c  Son  heure  incertaine, 
ij  I  .b.3  60.C.  3  61  a.b.Le  jour 
de  la  mort  de  chacun, eft  pour 
lui  le  jour  du  jugement,  3  y  7 . 
b.  Décide  de  l'état  où  nous  fé- 
lons au  jugement  dernier, 
3f8  b.  Ponrquoi  appellée 
fommeil,3  03  b.  c.  Q^iandon 
fent  qu'elle  a  été  mauvaife  , 
4fé.c  Ce  n'eft  point  par  les 
fcns  qu'on  connoît  la  bonne 
ou  lamauvaite  mort,4  5- y  .  c. 

4  j  6  .a. Règle  fûre,pour  juger 
de  la  bonne  ou  mauvaife  mort, 
4  f  5-  .c.  Ne  peut  être  bonne,  (i 
la  vie  a  été  mauvaife, 4  f  i.  c, 
note.  Quelle  cft  celle  que  les 
hommes  eftiment  mauvaife  , 
453  .c. 45-  4. a. Quelle  eft  celle 
que  les  hommes  eftimcnt  heu- 
leufc,  3  j  3  .a  b  Signfice.par 
]e  fommcil  des  dix  Vierges  de 
la  parabole3&  pourquoi,  303. 
b.  c.  Pourquoi  appellée  fom- 
iueil  dans  l'Ecriture, ?6  5>. a  b. 
375  b.c.  En  quoi  diffère  dans 
le  pauvre  &  dans  le  riche  , 
3  ex.  b.  c.  Différence  de  celle 
évL  pauvre  d'avec  celle  du  ri- 
che j4J  6.  c.4;7.a.  b. 


Mon  .11  n'y  en  a  point  de  fi  pro* 
fonde  dont  Jefus-Chrift  ne 
nous  tire  ,  3  8  ? .  c.  Les  maux 
qu'on  fouffre  la  font  fouhai- 
ter,7  8  a. Cependant  on  la  fuit 
quand  elle  le  prefente,  7  8  .  b. 
C'eft  parce  que  le  corps  de 
l'homme  eft  fujet  à  la  mort, 
qu'on  le  compare  à  du  foin  , 
5  5 .  a.  Moyen  d'empêcher  les 
frères. de  fe  fouhàiter  lamort 
les  uns  aux  autres,  i  i  j- .  a.  & 
»tf/é'.  Mort  du  mauvais  riche  , 
41  4.C.45  f  .a.b.  Il  yen  a  une 
intérieure  &invifible,  t  y  8  b. 
c.  I  j-  9.  a.  b.  Celle  de  l'ame  , 
vifible  à  Jefus-Chrift  feul  , 
3  6  8.  b-  c. 

Mort  de  Jefus-Chrift.  A  eu  un 
effet  tout  contraire  à  celui 
qu'en  attendoient  les  Juifs  , 
1  1  4.C.  I  2  5"  .a-  note. 

Mortel  Pourquoi  Jefus-Chrift 
a  pris  un  corps  mortel,  i  f  t . 
c.  Péché  contre  le  prochain  , 
mortel  de  fa  nature  ,  quoi- 
qu'aiféà  reparer  ,      }'7.  b.  c. 

Mottels.  L'orgueil  leur  eft  plus 
ridicule  ,  qu'au  Démon  ,  & 
pourquoi  ,      j  y  5».  c.  3  <>o   b- 

Morts.    Ne  font  qu'endormis  à 
l'égard  de  Jefus-Chrift  ,   Se        , 
pourquoi  ,  5  ép.a.   b.   Deux        1 
ibrces  de  mor:s,y  10.  a.  Pre- 
mière forte  de  morts,  381    c. 
Seconde  forte  ,383.  a.Troi- 
iîcme  forte,  3  8  3  .b.c  L'Evan- 
gile en  rapporte  trois, refufci-       jj 
tez  par  Jefus-Chriift,!  6  y  .  c.        * 
Quels  font  les  trois  morts  re- 
fufeitei  par  Jcfus  Chrift,  5  7 1 
*^-5  7  î  -3  7  4- Quelle  différence 
il  y  a  entre  les  trois  morts  ic-» 


D  E  s   M  A  T  I  K  R  E  s. 


fufcitcz  parjefus-Clirift  ;7^. 
a  b.  c  Les  no's  morts  reiaf- 
citez  par  jcius-Chriftjfîeure 
de  trois  fortes  de  pecheu'-s  , 
5  7  >'  a  c.  ?  7  6.  a  Les  pé- 
cheurs d'habitude  ,  font  des 
morts  dans  le  fepulcre,  j  7  8  . 
a. b. Moyen  de  faire  pafler  leur 
bien  entre- !.-!urs  mains,  1  i  3  .b. 
c.  114a  On  faifoit  autrefois 
des  fcftins  aux  funérailles  des 
morts  ,  1  0  j  b.  note. 

Jviourir.  Nous  ne  fommcs  au 
monde  que  pour  mourir,  17. 
c.  •  L'homme  croit  cju'il  ne 
mourra  jamais, 7  7  .b.c  Le  fe- 
crct  de  bien  mourir  ,  4  f  1 .  b. 

Moyfe.  Sa  corfiancc  en  Dieu  , 
1  o  "  .a  b.Sa  tendreffe  pour  les 
IhacliteSjio  v  .b.c.i  lo.a.  b. 
L'idolâtrie  même  du  peuple 
d'Ifraël  ,  ne  le  porta  pa?  à  fe 
feparer  ,  io8.  c.  Moyfe  ,  & 
ceux  de  fon  tems  ,  figurez  par 
ceux  qui  font  appeliez  à  la  fi- 
xiéme  heure  dans  la  parabole 
des  ouvriers  ,  1  i  9  .b.  1 1  i .  b. 

Muets  Qui  font  ceux  qui  le  font 
à  l'égard  de  Jefus-Chrift  , 
17  9.  b. 

Multiplicité.  Vient  de  l'unité, & 
comment, 4  7  6  a.  Pafl'agere  , 
4  7  8.a.  b.  Infeparable  de  la 
vie  adive,  4  6  8  .  a.  b.  II  y  en 
a  par  tout  ,  hors  dans  Dieu  , 
47  6.  b.  Ouvrage  de  l'homme 
pecheur,3  4^  .c  Où  elle  nous 
jette,  4-' 6.  b.c. 

Multitude.  Rien  ne  plaît  dans  la 
multitude  que  l'ianité  ,  46^. 
a  b.  c.  Ne  pas  fe  laiffer  fe- 
duire  par  la  multitude,  190. 
b.c.  jufqu'où  va  la  multitude 


de  nos  péchez  ,  6  6.  c.  ^7  .  a, 
My Itères  II  faut  commencer 
par  les  croire  ,  avant  de  les 
comprendre,!  8  ;.  b.  Moyen 
de  parvenir  à  l'intelligerce  de 
nos  myftcres,  i8  4.C.1  8  f  a. 
L'Euchariftie  étoit  le  feul  de 
notre  Religion  ,  dont  on  n'o- 
foit  parler  clairement  devant 
les  Catéchumènes  ,  &  pour- 
quoi ,  z  3  é.a.  note.  A  quoi  fe 
rapporte  la  célébration  des 
famts  myfteres,  165 .c.164  c. 
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TAïm.  La  veuve  de  Nafm 
figure  de  l'Eglife  ,  5  6  8  .  a. 
Relurreclion  du  fils  de  la 
veuve  de  Naïm,5  7  4. a. Le  fils 
de  la  veuve  de  Naïm  n'étoic 
qu'endormi  à  l'égard  de  Je- 
ius-Chrill,&  pourquoi,  ^69. 
a.b. Quels  pécheurs  reprefen- 
te  le  fils  de  la  veuve  de  Naïm 
refufcitée  par  Jefus-Chrilt  , 
Î77-  a.  b. 

Naiflance.  Egale  dans  tous  les 
hommes,  9  i  :  b  Pronoftic  af- 
furé  de  la  mort,  3  6  1 .  c  362.. 
a.  C'eft  une  ftupidité  de  célé- 
brer le  jour  de  fa  naiffanee,  & 
pourquoi  ,  7  9  .  c. 

Nathanacl.  A  quoi  reconnut  la 
Divinité  de]efus-Chrift,  1 5  o 
a  Dans  quel  fens  Jcfus-Chrill: 
lui  dit  qu'il  l'avoit  vu  fo!is  le 
figuier,  izj.  b.  c.  note  z. 
Rapport  de  ce  qui  ui  fut  dit 
par  ]efus-Chrift,avcc  le  lon- 
ge de  Jacob  ,         130    151. 

Nature.  Ce  n'eft  pas  par  fa  na- 
ture que  notre  ennemi  nous 
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eft  oppofé  ,  lé  j.b.c. 

Kcce flaire. Quel  eft  runicjue  ne- 
ce  flaire  ,  i,f^G.  b.  C'cft  une 
granile  richefle  que  la  mode- 
iMcion  dVTprit,  qui  fait  qu'on 
fe  contente  du  neccfl'aire,?  i  a 

Négligence.  C'eft  de  notre  né- 
gligence   que  vient    tout  ce 

.    qu'il  y  a  de  péché   en  nous  , 

Nids.  Ce  que  fîgnifîent  les  nids 
des  oifeanx  ,  4  i  7.  b.  c. 

Noces  Qm  font  ceux  qui  font 
conviez  aux  nocesde  l' Epoux, 
3  3  4.  a.  Qiii  font  ceux  qui  en- 
trent aux  noces  avec  l'Epoux, 
f  xy.  c. 

Noc.  Q^icl  menfone;e  avoit 
inondé  toute  la  terre  de  fon 
tems,  ^-]  \,c.note. 

Nombre.  Ne  pas  s'arrcter  au 
grand  nombre  ,  i  8  j .  b  c.  Ce 
n'eft  pas  dans  legrand  nombre 
que  les  Pafteurs  doivent  cher- 
cher leur  joie,  jS  3  c. 

Nourrir.  Rien  ne  nous  nourrit 
intérieurement  ,  que  ce  qui 
vientde]efus-Chrift,4  8  i.c. 

Nous-mêmes.  Nous  ne  voulons 
avoir  ûzvi  de  mauvais  que 
nous-mêmes,  s6.c. 

Nudité.  Adam  n'en  avoit  point 
de  honte  dans  l'état  d'inno- 
cence ,  &  pourquoi  ,  <■  &.  a  b. 

Nuit.  Ce  qu'elle  fignifie  dans 
l'Ecriture,  487.15.  Symbole 
^e  la  furprife  &  de  l'ignoran- 
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Bfervation. C'eft  dans  l'ob- 
feivation  de  la  loi  de  Dieu 
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que  confiftc  notre  juftice,  (,  5  • 
c. 

Occupation.  Celles  de  Marthe 
&  de  Marie  ,  bonnes,  4  6  5 .  a. 
Celle  de  Marie  ,  quoique 
meilleure  ,  ne  doit  pas  faire 
abandonner  celle  de  Marthe, 
474-47T-  a. 

Oeil. Ce  qu'on  entend  par  notre 
œil ,  1  4.  b.  c.  1 1.  a,  b.  Ce 
que  c'eft  qu'avo'r  un  fêtudans 
l'œil,  3  X  .a.  Ce  que  c'eft  qu'a- 
voir une  poutre  dans  l'œil  , 
3  I.  a.  Qnand  eft-ce  que  no- 
tre œil  nous  devient  fcandalej 
a.b.  Ce  que  c'eft  qu'arrachet 
fon  œil  devenu  fcandale  ,14. 
b  c.  2. 1.  a  b. 

Oeuf. Symbole  de  l'efperancejJc 
par  où  ,      49  4.  a. 4;j  6.  a.  b. 

Oeuvres.  La  vie  éternelle  ne 
nous  eft  promife  que  comme 
la  recompenfe  de  certaine» 
œuvtes,  8  o  .c.Ce  que  c'eft  que 
fe  rendre  riche  en  bonnes  œu- 
vres ,  8  7.  c.  Prix  des  œuvres 
extérieures  de  charité  ,467. 
a.  b.  c.  C'eft  par  les  bonne» 
œuvres  qu'on  crie  à  Jelus- 
Chrift,  188  c.\%<)  a.b  Elles 
font  le  feul  fecours  au  juge- 
m.ent  f';rnier,  3  y  S  .b  Ne  fuifi- 
fent  pas  même  avec  la  Virgi- 
nité ,  ;  00.  a.  b.  Ce  qu'il  faut 
par  dcfl'us  la  virginité  &  les 
bonnes  œuvres,  5  o  c.  Tou- 
tes cellcsqui  ont  la  multiplici- 
té pour  objetjpaflagcers,478. 
a.  b  Les  bonnes  œuvres  fur- 
abondantes  des  parfaits  en- 
trent dans  ks  trciors  de  l'E- 
glife  ,  &  comment  ,  3  14.  c» 
note.   Les    «euyres  de  Jefuâ- 


DES    MATIERES. 

Clirift  parlent    &    diTcnt    de  veuglcmcnc  de  l'efpnt,  17?» 

grandes  choies  à  t|ui  les  en-  a. b.c.  note.  Caufe  ,  pourquoi 

tend  ,                              3  1  y  .  c  JC.  rebuta  celui  qui  s'offroit 

Oeuvres  mortes.    Figurées  par  à  le  fuivre  ,417.0    418.3. 

les  fonliers  que   Jcfus-Chrifl:  Quel  fentimentinfpire  envers 

interdit  à  fes  DilcipleSj4  4G.  les  pecheurs,3  8  8  .b. L'éviter, 

c.44i.a.  fur-tout  dans  la  corrcdlion, 

OfFenfer.  Bien  plus  aifc  d'ofF.n-  198.  b. 

fer  Ton  frerc,que  de  fe  recon-  Orgueilleux. "N'ont  point  de  fo', 

cilier  avec  lui  ,            3  9.  a.b.  6  3  <).  b.  c.  »c>r«.  N'ont  qu'à  te 

Office. Celui  de  S.Paul  différent  comparer  au  Démon  ,  pour 

de  celui  des  Apôtres  ,  &  en  rougir   de   leur    orgueil,  & 

quoi,                             4Z9.b.  pourquoi,      3y9    c.  3  6o.b. 

Omande.    Doit    être    différée  Orientaux.  Leur  langage  rempli 

jufqu'à  ce  qu'on  fefoit  recon-  de  figures  &   de  paraboles   , 

cilié  avec  fon  frère  ,  î  8.  a.  b.  ^^^.note  2.. 

Dieu    ne  l'agrée  que   quand  Origine.  Unité  d'origine  fingu- 

notre  cccur  cft  à  lui  38.  a.  b.  liere  aux  hommes,  à  l'exclu- 

Oifeaux.  Q^els  font  les  oifeaux  ^on  de  tous    les   animaux  , 

qui  enlèvent  la  femence,  4  3j-.a  ijj.iyé.a. 

Onze.  Nombre  d'onze  fio;ure  du  Otcr.  Ce  qu'on  ne  peut  pas  nous 

péché,  &  pourquoi  ,  7  I.  b  c.  ôter  ,                        541.  a.  b. 

Oraifon  Dominicale. Nous  y  fai-  Oublier.  Il  y  a  de  la  gloire  à  ow- 

fons  la  règle  du  pardon, 67  b,  blier  les  injures,        40.  a.  b. 

Ordonnée.   Ce  que  c'eft  qu'une  Ouvrage.     Tout    ouvrage     àc 

charité  ordonnée  ,      410.  b.  l'homme  fujet  à  périr,  1  7.  a. 

Ordre.  Demande  qu'on  renonce  ^  L'ouvrage  de  Dieu  ne  peuc 

au  mal, avant  depenfer  à  faire  périr  p^r  la  volonté  de  l'hom- 

Jc  bien,  j  f  7 .  b.   c     L'ordre  ^'^  '                              17.  b  c. 

demande  que  les  Prélats  tien-  Ouvriers.  La  parabole  des  ou- 

nent  le  premier  rang  dans  les  vriers  ,       i  i  j  .  c.  1 1  6. 1  z  7. 
affemblées    des    Chrétiens  , 

17  î>.  a.  P 

Orgueil.  Le  plus  dangereux  ver 

des  richcffcs,  8  ^Tb.  Moins  p Acifique.  L'Ecriture  fe  doit 

fupportable    dans    l'homme  i-   lire  aux  efprits   pacifiques, 

que  dans  le  D:mon,  &  pour-  4f  •  a. 

quoi,  3  6cc.  ^  69    b.  Figuré  Pade.  C'cft   un  pacte  que  noui 

par  cette  maifon  des  champs  faifons  ,  quand  nous  difons  à 

achetée,  &  pourquoi,!  9  i.b.  Dieu,   Remettez-nous    nos 

c.  Rien  de  plus  oppofé  à  la  dettes  ,  comme  nous   ,  &c. 

douceur   de  cœur   que   l'or-  67.C. 

gueil,5.  »*/*  1. Caufe  de  l'a-  Pain.  Symbole  de  la  cUaritc  ^ 
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.  '4  9  5-  C.Qiielefl;  celui  du  Ciel, 
5  9  8  .  c.  Jel'us-Chiift  eft  celui 
«Je  nos  âmes,  5- 1  j .  a.  Pain  vi- 

.  vaut ,  I  o  1.  b.  Notre  pain  de 
chaque  jour, 6  j.c.  La  parole 
deDieu  le  pain  de  rame,5  1 1. 
c.  Le  pain  qu'on  donne  aux 
pauvres  ,  nous  en  mérite  un 
autre  plus  prétieux  ,  g  8  .  a. 
Quel  pain  Jefus-Chrift  pro- 
met ,  pour  celui  qu'on  donne 
aux  pauvres,  1  o  z .  a.  b.  Quel 
eft  le  pain  qui  ne  fe  confume 
point  ,  490.  a.  Ce  que  figni- 
fient  les  trois  pains  de  la  pa- 
rabole, 4 8  8  .  c. 4 9 0.  a.  b.  Ce 
que  figurent  les  fept  pains 
multipliez  parJ.C.  3  z  3  .b.Lcs 
Apôtres  ,  diftribuant  le  fept 
pains  ,  figure  des  Pafteurs  , 
5  i4.c.  C'étoient  les  femmes 
qui  faifoient  le  pain  parmi  les 
Juifs,  j  8  i.  note  i. 

Paix.  Véritable  ,  quand  Jefus- 
Chrift  la  donne,  647. b.  Pour- 
quoi Jefus-Chrift  eft  appelle 
notre  paix,  ziy  c.note.  Qui 
font  ceux  qui  en  jouiil'ent  ,  4. 

b.  &cnote.  Sans  la  paix  de  l'u- 
nion ,  point  de  charité,  413. 

c.  Le  bien  de  la  paix  nous 
doit  faire  fupporter  les  mé- 
chans ,  1 1  i .  b  Sur  qui  re- 
pofe  la  paix  annoncée  par  les 
Miniftres'de  rEvangile,4  j  o. 

a.  b.  La  recevoir  également 
des  bons  &  des  inauvais  qui 
l'annoncent,  449.  45-0.  a. 
Retour  de  la  paix  de  ceux  qui 
rannoncent,ce  que  c'eft,4  jo, 

b.  c. 

Paire.  Ce  que  fignifient  les  cinq 
,  paires  de  bceufs,  ;  5  5 .  a.  b.  c. 


&  pourquoi,  J  ?  4-C- T  ^j.a.- 
b.  c. 

Paraboles.  Pourquoi  Jefus- 
Chrift  en  ufe  fi  fréquemment 
dans  rEvangile,44  z.  note  z, 
A  quoi  tendoit  celle  que  Je- 
fus-Chrift propofa  au  Pha- 
rifien  ,  j  8  p.  c.  3  90.  a.  Abu* 
qu'on  pourroit  faire  de  la  pa- 
rabole de  Jefus-Chrift  au 
Pharifien,  3^1.  c.  391. 393. 
a. Exemples, pour  mieux  faire 
concevoir  la  difficulté  que 
renferme  la  parabole  de  Je- 
fus-Chrift au  Pharifien,  393. 
C.3  94.3  9  j.  a.  b.  c.  Solution 
de  la  difficulté  renfermcedans 
la  parabole  deJefus-Chrift  au 
Pharifien,  3  9  8  .a.b.  Nouvelle 
fuppofition,  pour  éclaircir  la 
difficulté  de  la  Parabole  de  J. 
C.auPharifien,  3  9  é.c.  3  9  y.a. 

Pardon.  Dieu  nous  l'ofFre  fans 
celle,  I  4  z.  c.  Ne  nous  le  pro- 
met que  fous  une  condition  , 
&  quelle  ,  yz.  c.  A  quelle 
condition  Dieu  nous  l'accor- 
de ,  6  3  z .  c .  Ce  qui  le  fait  de- 
mander à  Dieu  avec  confian- 
ce ,  3  1 5 .  a.  C'eft  nous  qui 
faifons  la  règle  du  pardon, 
quand  nous  prions,  67,  b. 
Quelle  peine  on  a  à  demander 
pardon  à  ceux  qu'on  a  olfen- 
rez,3  9.  a.  b.  Ce  qui  peu:  fai- 
re de  la  difficulté  à  l'égard  du 
pardon  que  nos  frères  nous 
demandent,  6  4.  b.  c.  Qiiicon- 
que  le  refufe  à  fon  frerc,Dieu 
lui  fait  payer  ce  qu'i  a  re- 
mis ,  yz.c  7  3 .  a.  Ment  à 
Dieu  même,  *  où, 6  5  z.  b.  c. 
Nous  le  devons  accorder  au* 
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tant  de  fois  qu'on  nous  le  de- 
mande, 6  y.  a.  b.c.  Le  pardon 
que  nous  accordons  à  nos  frè- 
res ,  doit  être  aulïï  i^eneral  , 
que  celui  que  nous  recevons 
au  baptême,  6  8  .c.  6  9  .a.  S'ac- 
corde avec  le  châtiment ,  & 
de  quelle  manière,?  4.  a.  b.c. 
Moyen  de  nous  acquiter  en- 
vers Dieu  ,  6  }.  b. 

Pardonner.il  n'y  a  point  de  fau- 
te que  nous  ne  devions  par- 
donner, 6  6.  a.  b.  c.  Qiii  veut 
que  Dieu  lui  pardonne  ,  doit 
pardonnerj6  5.  c.  6 4.  a.  Dieu 
ne  nous  pardonne  nos  péchez, 
que  comme  nous  pardonnons 
les  injures  ,  6  3.  b.  Sur  quoi 
cft  fondée  la  neceflité  de  par- 
donner ,  617.  c.  On  le  doit 
faire  du  cœur  ,  7  5 .  b  c.  On 
doit  pardonner  en  même  tems 
qu'on  reprend,  7  4.  c.  Ce  que 
ceftque  pardonner  lept  fois  , 
6  X  6. b.c. Ce  que  Jefus-Chrifl 
a  voulu  dire  ,  quand  il  nous  a 
obligez  de  pardonner  feptan- 
te-fept  fois  ,  6  j  .  c.  6  6  a.b.Si 
on  n'cft  obligé  de  pardonner 
que  feptante-fept  fois  ,64. c. 
é  ;  .  6  6.  Nous  le  devons  faire 
autant  de  fois  que  Jefus- 
Chrift  nous  a  pardonne  de 
péchez  ,  6  y  .  b.  c. 

îarens.  Ce  qui  fait  une  vraie 
union  entre  eux  ,  460.  a.  A- 
mour  des  parens  communs 
aux  hommes  &  aux  bctes  , 
1  6  4.C  X  6  j  .  a.  b.  On  les  doit 
laiU'er,  quand  il  s'agit  de  fui- 
vre  }.C.4  I  9. b.c.  Ne  châtient 
îeurs  enfans  que  parce  qu'ils 
.  les  aiment,  j  i .  a.  Tar  où  ex- 


cufent  leur  avarice  ,    i  5  5. a. 

Parefle.  Ecueil  de  la  vie  retirée, 
4 8  o.  c. 

Parfaits.  L'abondance  de  leurs 
bonnes  œuvres  entre  dans  les 
tréfors  de  l'Eglilc  ,&  com- 
ment ,  3  1  4.  c.  note. 

Parler.  S.^  Augurtin  juftifioit  fcs 
façons  de  parler  extraordi- 
naires ,  1 1 1.  c.  I  i  3 .  a. 

Paroles.  Le  miniftere  de  la  pa- 
role tranfmis  aux  Evêques  , 
45  i.c.Cequi  rend  utiles  cel- 
les de  ceux  qui  nous  inrtrui- 
lent,4  j  4.  b.  Paroles  du  Pré- 
dicateur font  un  miroir  qu'il 
nousprefente  ,  y  7.  c.  Jeliis— 
Chrift  ne  s'arrête  pas  au  fon 
des  paroles,  i  y  7 .  c.  Celles  de 
Jcfus-Chrill  font  d'une  véri- 
té inébranlable  ,  3  9  7. a. 

Parole  de  Dieu.  Pain  de  l'ame  , 
5  1  X .  c.  D'où  vient  ce  pain  , 
3  X  3 .  a.  Dans  quelles  dirpolî- 
tions  on  la  doit  entendre,  6  x  4, 
b.  Toujours  la  même, quelque 
intention  qu'on  ait  en  l'an- 
nonçant ,  447.  b.  Ce  qu'elle 
produit  dans  nos  cœurs,  i  x  x. 
a  b.  Ne  profite  point  dans  ur\ 
mauvais  cœur  ,  9  é.  c  Qnila 
loiie  ,  &  ne  le  corrige  pas  ,  fc 
rend  témoin  contre  lui-même, 
SJ.  b.  Eft  notre adverfaire Se 
par  où, y  6  x.c.j  6  3 .  a.  b.  Elle 
n'eft  notre  adverfaire  que  tant 
que  nous  le  fommes  de  nous- 
mêmes,  f  6  5 .  b.  c.  Notre  bon- 
heur confifte  à  convenir  avec 
cet  adverfaire  ,  &  pourquoi  , 
S  6i.  c.;64a. 

Parricide.  C'eft  une  leçon  d<. 
parricide  ,  que  le  partage  d 


TABLE 


bien  des  cnfans  qui  meurent  , 
à  ceux  qui  rcftcnt  ,  i  i  ;  .  a.  b. 

part.  jefus-Chrift  doit  avoir  a. 
fienne  parmi  les  autres  enfar.s 
de  chaque  famille  ,  i  i  6.  a. 

Pâque.  Ce  que  fignifie  ce  mot, 
.47  i.a.Teimede  la  vie  pafla- 
gere  de]erus-Chrift,47  i.a.b. 

Partage  "lefus-Chrift  ennemi  de 
tout  parcage,  f  ly.b.c  i^arta- 
ge  du  bien  des  enfans  qui 
meurent  à  ceux  qui  reftent. 
Leçon  de  parricide,  i  i  j  •  a.b. 

Particper.  Quand  eft-ce  qu'on 
participe  au  mal  que  font  les 
médians  ,i5>6.c.  198.  b. 

partage.  Ce  que  c'eft  que  le  bruit 
du  partage  de  Jefus-Chrifl:  , 
1  8  o.b.  Qiii  font  les  aveugles 
qui  font  fur  le  partage  de  Je- 
fiis-Chrift,i8  i.  ci  8  t. a.  Ce 
que  font  ceux  que  le  bruit  du 
partage  de  Jefus-Chrift  exci- 
te ,  180  c. 

PalTans.Nous  ne  fommesque  des 
partans  fur  la  terre  ,  4  8  ; .  c. 

Parte.  Dieu  quitte  de  tout  le 
partie  ,  celui  qui  fe  fait  Chré- 
tien ,  138  .b.c. 

|>aflér.  Ce  que  c'eft  que  jefus- 
Chrift  partant,  i  7  5  b.c.  174. 
a. Tout  parte  hors  le  Royau- 
me de  Dieu  ,  s  ^y  ■  <^-  N'être 
occupe  que  de  ce  qui  ne  .parte 
point,  587.  c;  8  8  .a.  Ce  qui 
parte  &  ce  qui  demeure  dans 
Jefus-Chrift,  i  8  6.a  b.  Jefus- 
Chrift  parte  encore  aujour- 
d'hui, I  8  I  c.  Quand,  &  pour 
^ui  Jefus-Chrift  parte  ,  i  8  j  . 
c.  note.  Ce  que  c'cft  que  paf- 
f*r,  à  l'égard  de  jefus  Chiift, 
^70.c.47i.a. 


Paflercaux.  Aiment  gratuite- 
ment leurs  petits  ,  i  6  $■ .  a.  b. 

Partions.  Ce  que  font  nos  paf- 
rions,5  4i.c.  note.  Exigent 
des  chofcs  direclenienc  con- 
traires &  impofliblcs,  1  c  6.  c. 
L.'ur  joug  plus  dur  que  celui 
de  Jefus-Chrift,  icé.  b.  c. 
Plus  dangereufes  quand  elles 
flattent, que  quand  elles  com- 
mandent avec  hauteur,  i  o  4  .c 

Pafteurs.  Figurez  par  les  Apô- 
tres diftribuans  Icsfept  pains, 
3  14.  c.  Leur  office, 3  10.  c.  A 
quoi  ils  tendent,  3  i  i  .a  Leurs 
devoirs  ,  4  5  é.  a.  b.  Jufqu'oû 
va  la  tcndrelTc  d'un  bon  Pa- 
fteur  pour  fts  brebis,  105».  210 
a.  b.  Ne  veulent  rien  de  falu- 
taire  pour  eux  ,  qui  ne  le  foie 
aurtii  pour  leurs  brebis,;  9.  a. 
S'il  eft  utile  aux  peuples  de 
connoître  les  devoirs  de  leurs 
pafteurs, 4  ;  é.  c.  4  j  7  a.b.  c. 
De  quelle  manière  on  les  doit 
écouter, 447. a.b. 448  .  a.b  c. 
Dangereux  de  les  faire  gémir, 
j  8.C.;  9-a. 

Patience.  C'ctoit  pour  nout 
drelVer  à  la  patience  ,  que  Je- 
fus-Chrift ne  voulut  pasdcf- 
Ccndre  de  fa  croix  ,  13  e.  c. 
157. a.^ 

Patrie-  Où  eft  celle  des  Chré- 
tiens, 5  8  7. a. Toujours  fubfi- 
ftante  &  par  ou  ,  y  o  1 .  a   b. 

Paul.  Ce  que  fîgnifie  ce  nom  ^ 
418.  c. 

Pauvre.  On  ne  l'cft  point ,  fî  oa 
portede  Dieu,8  é.  C.8  i;  a  Le 
pauvre  eft  fait  pour  éprouver 
Je  coeur  du  riche  ,56.  b.  Ce 
c^u'oû  denue  aux  pauvre*  n'eife 
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^as  perdu.  9  4.C  9  5  b  Nego- 
rians  du  Ciel,  1  i  4.  a.  Ce  n'cft 
pas  aux  pauvres  qu'on  donne, 
5  8  .a.b  Paflc  dans  les  ma'nsde 
Dieu^j)8  c.  yy.a.  i  o  i .  a  b. 
Divers  moyens  de  les  aider  , 
X  8  6.  a.  b  c.  Il  n'y  a  perfon- 
nc  qui  n'ait  dequo  les  aider  , 
1  8  6 .  c  Combien  on  leur  doit 
donner  ,  8  9.  a.  Pourquoi  on 
a  de  la  peine  à  leur  donner  fes 
biens,  97.  c.  Q^ï  leur  donne 
le  plus  ,  des  Chrétiens  ou  des 
Pharifiens,  89.  a  Qui  les 
revêt  ,  lera  revctu  de  la  robe 
nuptiale  ,  }  j  y  c.  On  leur 
doit  la  part  des  enfans  que 
l'on  perd  ,  &  pourquoi  3 1  i  ?  . 
a.  b  c.  114.  a.  Le  pain  qu'on 
leur  donne  ,  recompenfe  d'un 
autre  plus  précieux  ,88.  a, 
A  mcfure  que  leur  nombre 
augmente  ,  redoubler  fa  cha- 
lité  ,  4  j  8  .  a.  b.  Ce  qu'ils  ont 
de  commun  avec  les  riches  , 
5)0.  c  Riches  de  la  terre  , 
pauvres  des  biens  du  ciel  ,88. 

a.  Les  pauvres  font  les  riches 
de  l'autre  monde,  8  6.  a.  Par- 
ticulièrement invitez  au  fc- 
ftin  ,  60  6.  c.  Pourquoi  choi- 
fis  d'abord  de  Jelus-Chrift  , 
plutôt  que  des  grands,  1  44. a. 

b.  A  quoi  doivent  prendre 
garde,  8  5.  a  b.«.  Doivent  ré- 
primer leurs  defirs,  9  o.  b.  Ne 
doivent  chercher  que  ce  qu'il 
leur  faut,  90  c.  En  quoi  leur 
rnort  diffère  de  celles  des  ri- 
ches,^ 6  i.  b.  c. 

Pauvreté.    On  ne   doit  pas  s'en 

glorifier  ,  8  ;   a  b  c. 

Payens.  Pourquoi  les  Payens  Ce 


font  fait  tant  de  Dieux,  5-  j  tf  r 
c.  note  I.  Leurs  murmures 
contre  les  Chéticns  ,  1  1 .  fc 
prenoicnt  à  la  religion  Chré- 
tienne de  tous  les  maux  qui 
arrivoient  dans  le  m.oude,  i  i. 
c  note  iéiy.iS.  ^9.^06. 
h  c  note.  Leur  artifice  pour 
anéantir  la  Religion  Chré- 
tienne ,101  b.c.  noie.  On  ne 
doit  pas  négliger  leur  falut  , 
4  I .  a. 

Payer.  Dieu  fait  payer  ce  qu'il 
a  remis  ,  à  celui  qui  ne  veut 
pas  pardonner  à  fon  frère, 7  z. 
C.7  5  a  C'eft  Jefus-Chrift  qui 
paye  ce  qu'on  donne  aux  pau- 
vres ,  To  i.a.  b. 

Péché  Figuré  par  le  nombre 
d'Onze  ,71  b.  Maladie  la 
plus  dangcreufe  de  l'homme  , 
146.C.  Défigure  l'Image  de 
Dieu  en  nous  ,  x6  6.  b.  Nul 
homme  n'en  eft  exempt,  6  5  o. 
a  b.  G.  Il  n'y  en  a  en  nous  , 
qu'à  proportion  qu'il  y  a  de 
cupidité,  z  y  t.  c  La  cupidité 
n'eft  pourtant  pas  péché  par 
elle-même  ,  151.  note  Le 
delir  fuffic  pour  en  être  cou- 
pable, 5  7  6. a.b. Moyen  de  s'e- 
xempter d'en  commettre,  î3i<, 
a. Ce  qui  fufïicpour  être  exemc 
de  tout  péché  ,536.  a.  Dès 
que  le  péché  déplaît  on  s'en 
corrige,  5  7  i.Tout  ce  qu'il  y 
a  en  nous  de  péché  ,  vient  «'e 
notre  négligence,  415'.  c. 
Celui  d'habitude  commence 
par  le  plaifir  qu'on  prend  au 
mal ,  579.  a.  Les  quatre  dc- 
grez  par  où  il  fe  forme  ,578. 
c.^  7^. a.  Quand  eft-cc  quSDa 
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participe  au  péché  d'auciui  , 
196  b.  c.  198.  a  Nul  plus 
criminel  que  celui  qui  choifit 
le  temple  pour  commetre  un 
pcché,  f  5  .  b.  Pcché  contre  le 
prochainjmortel  de  fa  nature 
quoiqu'aifé  à  réparer  ,  3  7.  b. 
c. 
pécher.  En  combien  de  maniè- 
res différentes  nous  péchons , 
éy.a.  Ce  que  fi;j!,nifie',_/2  vo're 
frère  a  péché  contre  vnus  ,46. 
c.  Pécher  contre  un  homme  , 
n'clt  pas  un  fl  petit  mal  qu'on 
fe  l'imagine,  36.  c.  57.  a. 
C'eft  pécher  contre  Jcfus- 
Chrift  j  que  de  pécher  contre 
fon  prochain,  j  7.  a.b.  Qiiand 
eft-ce  que  notre  frère  ne  pèche 
que  contre  nous  fcul  ,  47.  c. 
Qiiand  eft  ce  qu'il  pèche  con  ■ 
tre  plufieurs,  47.  c.  Jufqu'où 
va  la  multitude  de  nos  pé- 
chez,'? é  ce  7. a  Remis  par  le 
laint  Efprit5&  non  par  le  me- 
lite  des  hommes,  40  6.  a.  bc. 
Dieu  les  remet  ordinairement 
par  les  hommes,40  7  a.  Peut 
les  remettre  fans  le  minillerc 
des  hommes,40  7  .  c.  40  8.  a. 
Remis  2;ratuitement,4  z  j  .  a. 
Nous  (ommes  redevables  à 
Dien  de  l'exemption  de  ceux 
que  nous  n'avons  pas  com- 
mis, î  5>  8  .a  b.  5  9  ^ .  a. b.c.  Qui 
prétend  que  peu  lui  ont  été 
xemis  aime  peu,  ^  )>  5- .  a.  Ceux 
même  que  nous  n'avons  pas 
commis  nous  font  remisj&pat 
011,3  9  7.  b.  3  9  8  a.  Il  n'y  en  a 
aucun  de  ceuxqu'un  homme 
commet ,  que  l'autre  ne  com- 
mit fi  la  grâce  ne  l'en  prefex- 


voit,3  9  9  C.4C0.  a.  Il  y  en  a 
plus  à  remettre  en  nous  que 
nous  ne  penfons,  &  pourquoi, 
3  96. b.  5  9  S  .a. Dieu  les  oublie 
dès  que  nous  les  avoiio.  s  , 
614c.  Dieu  ne  nous  les  par- 
donne que  comme  nous  par- 
donnons les  il  jures  ,  (•>  3 .  b. 
Tous  remis  à  c:.^uk  qui  le  font 
Chrétiens  ,  1  5  8.  c  Nous  ne 
devons  pas  net^liger  les  pé- 
chez de  nos  frères,  y  9c.  60. a. 
Qadnd  eft-ce  que  ceux  des 
autres  nous  font  imputez  , 
1 1  i.b  c.  Erreur  des  Donati- 
ftes  fur  la  remiffion  des  pé- 
chez ,  4  c  1-  c. 

Pécheur  Frappéd'aveuglement, 
17  5  a.b.  Efface  ce  que  Dieu 
a  fa't  en  lui  ,  5  4  8  .  c.  Quand 
refufcité,  3  8  i.c  note  1  S,  ré- 
pand hors  de  lui-même, &par 
où, 5  4  i.c.Saconvcr (ion com- 
prend tous  les  miracles  vifî- 
bles  faits  par  Jefus-Chrill 
iur  les  corps ,  y  8. a.b. 

Pécheurs  morts  intérieurement, 
preuve,  1  ç  8.  b.c.  Les  juftes  le 
font  encore  jufqu'à  un  certain 
point,  4  1  5  .  c  Trois  lortes  de 
pécheurs  figurez  par  les  trois 
morts  refufcitez  par  j.  C, 
3  7  j  .c.  3  7  ft  a. Quelle  forte  de 
pécheurs  figurée  la  fiUedeJair 
refufcité  par  ].  C  3  7  6.a.bc. 
Quels  pécheurs  reprefente  le 
fils  de  la  veuye  dcNaïm  refu- 
fcité par  Jefus-Chrilt,  577. 
a.b. Quels  pécheurs  lont  figu- 
rez par  Lazare  ,  refufcité  par 
Jefus-Chriit,^  77.  c.  ;  78.3. 
b.  Les  uns  phrenetiques  ,  les 
autres  léthargiques,!  4  8 . 1 4  ^ 
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a.  ï  j-  o;  a.b.  c.  Quels  font  les  Penfces.]efus-Chrift  les  voyoit 

pécheurs  pluenetiqncs, Scieur  comme  il  voyoit  les  vila^cs 

<lirporition,i4oa.b.Qiielsront  40  i   b. 

ïcs     pécheurs  léthargiques  ,  Perdre.  On  ne  perd  pas  ce  qu'on 

&  leur  ccatji  f  o.a  i  <■  i.a  Juf-  donne  aux  pauvres, 9  4.  c.^  7. 

qu'à  quand  Dieu  les  épargne,  b. 

j- 7  o.a.  Pourquoi  J.    C.  leur  Perdu.    L'Homme    l'ccoît  fans 

permet  de  l'approcher,  588.  reflource   ians  Jcfus-Chrift  , 

c. Leurs  louan'^esméprifablcs,  2-92,.  c. 

7,  U.c.  5  I  i.a.Qiielqucfoisplus  Pcrfedion.  Figurée  par  le  nom- 

cclairez  que  de  prétendus  ju-  htc  de  fept ,      3ij.b.}i4.a. 

ftes  orgueilleux, 407  a..h.  not.  Père.     Chaque    père  doit  fa-re 

Pécheurs  léthargiques.  Lâcha-  l'office  d'Êvcque  dans  fa  fa* 

ritéde  Jefus-Chrift  àleuren-  mille,                            j  1 1  .b. 

droit,  I  y  1  .a.  A  quoi  elle  nous  Pcrc  celefte.  Nous  fommes  tous 

oblige,           I  j  i.b  c.  1  ;  i.a.  des  mcndians  à  fa  porte,6  J  .b 

Pécheurs  d'habitude.  Leur  ma-  c.  Ea  quel   fens  connoit  Icul 

lice,  figurée,  par    celle  dos  1^  jour  du  jugement  dernier, 

habitans  de  Sodome,  3  7  7 .  c.  3  J  7  •  c.  3  f  8  .  a.  Quand  &  de 

3  7  8  .a.Leur  converfion,parla  «quelle   manière  Jcfus-Chrift 

refurrec^ion  de  Lazare,  378.  ^  quitté  fon  père  ,  pour  s'at- 

b.Sont  des  morts  dans  le  Se-  tacher  à  fon  époulc  ,183   a. 

pulcrc,  3  -  8  .a  b.  Sont  dans  le  b.   c. 

plus  profond    abîme  de    la  Pcrcs. Combien  pru  raifonnable» 

mort,  5  8  5  ,c.  En  quelque  fa-  ^c  vouloir  lailler  beaucoup  de 

çon  defefpcrcz,  3  7  9.C.  :;  S  o.a  biens  à  leurs  cnfans  ,   109    c. 

Pelagiens.   Pires  que  les  Phari-  ^  '  o  .1  Moins  chargez  du  foin 

ficns,  &  en  quoi  ,  6  4  3  .a  b.  c.  <^c  leurs  cnfar.s  que  Dieu  mc- 

Penitence.  C'elt  par  la  pénitence  "*c  >  &  pourquoi  ,       1  i  1.  a. 

qu'a   commercé  la   prcdica-  P^^rit-  Tout  ouvrage  de  l'hom- 

tion  de  J.  C.  &  de  fon  precur-  "^^  ,  fujet  à  perir,i7  .a  b.Ce- 

fcur  ,  5  y  9  .  a  figurée  par  le  ^^^  de  Dieu  ne  peut  périr  pat 

fumier, &  pourquoi,;  ->  o.b.c.  ^3.  volonté  de  l'homme,!  7  .b. 

-Pénitent.  Son  idée  ,         614.  b.  Q"^'  iauvc  Ion  ame  ne  périt 

Pcniccns.    Habits  des  pcnitcns  ,  point .  quoiqu'il  arrive  à  fon 

f  70. c.  »*f^.  Quelle  éçoit  au-  corps,                      t  6   notez. 

trefois  la  conduite  de  l'Eglife  Pe^lecutc.   Quel  cft   le  monde 

à  leur  égard,  5  8  4.b.»ore.Leur  perfccuté  ,  3  ;  i.  b.  c.  j  j  i.c. 

place    aux    pieds    de   Jefus-  Pef^i^cutcur.    Il  y   a  un  monde 

Chrift  ,  î  8  6.  b.  L'amour  de  perfecateur  de  l'autre, &  quel 

rcconnoilTancc    plus    vif  en  i^cft>3ji   b.  ?  f  1.  a.  b.Cha- 

euK  ,  que  dans  les  juftes  ,    &  ^^^  porte  au  dedans  de  foi  un 

pourquoi,  398.  nofe  i.  »ondc  perfecutcur,?  ^  t  c.  e- 

T orne  IL  11. 


TABLE 

Pcrfeverancc.  Seule  admife  dans  quelle  étoit  Mas;<ilclaînCj  j  8  7 

le  Ciel, 3  o  5.  a.  Force  les  mé-  a.b.c  Pourquoi lurpiiscjuejc- 

chans  à  louer  ceux  qu'ils  blâ-  fus-Chrift  remîc  les  péchez  à 

moient  au  commencement  de  Magdelainc  ,  400.  c.  Abus 

leur  converfion,  i  9  j .  a.  b.  c.  qu'on  pourroit  faire  de  la  pa- 

Pcrfcvcrer  jcl'us-Chrift  guérit  rabole   de    Jefus-Chrift    au 

ceux  qui  perfeverent  à  crier  Pliaririen,3  ^i.c.jpz.jpj^ 

vers  lui,  i  8  4.  a.  Les  Vierges  a.  A  quoi  tendoit  la  parabole 

fages, figure  de  ceux  qui  pcr-  que  Jefus-Chrift  lui  propofa, 

fcverent  julqu'à  la  fin,  501.  3  8  5»  c.  5  jjo. a. Exemples  pour 

c  3  o  3 .  a.  mieux  faire  concevoir  la  diiîi- 

Perfonnes.  Egalité  des  Perfon-  culte  que  renferme  la  para- 

nes  divines",  490.  a.  b.  451.  bole  de  Jefus-Chrift  au  Pha- 

c.  49  X.  a.  rifien,5  9  3^-3  5> 4- 3  9;  a.b.c. 

Pécheurs.  Quels  Orateurs  font  Nouvelle  fuppofition  ,  pour 

devenus,                 3  4  5. a. b.c.  éclaircir  la  difficulté  de  la  pa- 

Peuple  On  lui  donnoit  part  des  rabole  de  J.  C.  au  Pharifien  , 

miracles    qui     fe  faifoient  ,  3  9  6. c. 3  9  7. a.  Solution  de  la 

jio.a.  difficulté  renfermée  dans  la 

Peuples.  Les  peuples  ont  intérêt  parabole  de  Jefus-Chrift  au 

de  connoître  les  devoirs  des  Pharifien,                  3  9  8.ab. 

Pafteurs  ,  437.  c.  Les  deux  Pharifien  au  temple. Son  orgueil 

peuples  c'eft-à-dire,  les  Juifs  dans  fa  prière,  6  40.  a.b.c.  Ne 

&  les  Gentils  figurez  par  les  demande  rien  dans  fa  prière  , 

deux  aveugles  de  l'Evangile  ,  content  de  ce  qu'il  a,  6  4  i .  a. 

I  7  4.  c.  C'eft  à  raifon  de  l'u-  Pourquoi  condamné  dans  fa 

nion  des  deux  peuples  Juif  &  prière  ,  64  3 .  a. 

Gentil  ,  que  Jefus-Chrift  eft  Pharifiens.   Quels  ils  étoient , 

appelle  pierre  angulaire,i7  7.  5  i  7.  c.  Leur  caraâ:cre,i  8  o. 

a.  b.  3..  Leurs  ablutions  journalie- 

Peuple  de  Dieu.  Les  Juifs   ont  res,;  i  ;  c.  Leur  exadiitude  à 

celle  d'ctre  le  peuple  deDieu,  donner  l'aumône  ,   j  i  S  .   c. 

à  la  mort  de  Jefus-Chrift  ,  Donnoient  plus  aux   Pauvres 

ïi  ^  .  a.,  note.  que  les  Chrétiens  ,        8^.  a. 

Peut-être.  Se  peut  dire  de  tout,  Photiniens. Quels  ils  étoient ,  Se 

hors  de  la  mort  ,        361.C.  leur  erreur,    i9z.c.Scnotg. 

pharifien.  Celui  qui  pria  le  Sau-  Phrenefie.  En  quoi  différente  de 

veur  à  manger  ,  l'aimoit  peu,  la  Léthargie  ,              i  4  S .  c. 

3  9  6.  a.  Il  y  avoir  en  lui  plus  Phrenctiques.  Qiiels  font  les  pc- 

dc  péchez  à  remettre, qu'il  ne  cheurs  phrenetiques,  1  49  .  a. 

penfoit ,  &  pourquoi,  3  9  6.  b.  b. Saint  Paul  étoit  de  ce  nom- 

398.  a.  Pourquoi  crut  que  bre  avant  fa  converfion, 1 50  a 

jcfus-Chiift  ne  fçavoit  pas  Pieds.Ccquec'eft  que  foulé  aux 


ji 


DES     MATIERES. 


pieds  de .  l'homme  ,  j  j  8 .  c. 
J  j  j.a.Par  où  on  devient  ca- 
pable d'ccre  foulé  aux  pieds 
de  l'homme  ,  5  6  4.  c.  5  6  y .  a. 
Ceux  de  jcfns-Chiift  ,  place 
des  peniccns,  5  8  6.b.  Les  pieds 
de  Jefus-Chriftjfont  les  Pré- 
dicateurs de    ion  Evangile  , 
4  I  }.c. 
Pieds  nuds.  Dès  le  tems  de  Saint 
Augullin  il  y  avoit  des  gens 
qui  fe   tenoicnt  fiers  ,  de"  ce 
qu'ils  alloient  les  pieds  nuds, 
44  I .  c.  note   i. 
Pierre.    Pourquoi  oppofée    au 
pain  dans  la  parabole  des  trois 
pains, 4 9  i.c.  Ce  que  fiauroit 
la  pierre  que  Jacob  oignit  , 
i  i  8  .  c.  &  note.  Ce  que  figure 
celle  qui  étoit  fur  le  fepulcre 
dcLazarc,3  7  8.b.  Il  n'y  en  a 
point  que  la  voix  de  J.  C.    ne 
brife,  5  s  }  .c.J.C  figuré  par  la 
pierre, 1 7 o.a.Pourquo  Jcfus- 
Chrift  elt  appelle  pierre  an- 
gulaire. 1  7  7  a.  b.  117.  b.  c. 
Jefus-Chrift  pierre  de  fcanda- 
lc,quand,&  pour  qui,i  9  i.b. 
Pierreux.  Ce  que  c'eft  qu'être 
terre  pierrcuù  ,  4  n  •^• 

Pieté.  Gonfifte  dars  le  culte  de 
Dieu, 9  I.  a.  Confiftc  à  aimer 
Dieu  pour  Dieu  mcme,i7  5 , 
b  c.  note.  Fruit  de  la  parole  de 
Dieu  dans  nos  cœurs,  1  z  1.  a. 
b.  Moyen  leur  de  parvenir  à 
l'intelligence  des  Myftcres  de 
notre  Religion,  z  8  5  .  a.  Seul 
fondement  d'une  véritable 
union, 4  60. a.  C'cft  une  gran- 
de richetPe  que  la  pieté, 9  i.a. 
Les  amis  qui  n'en  n'ont  point, 
dangereux,  144.  a. 


Place.  Chacun  a  la  ficnne,  fcJo* 
fon  rang,  dans  le  Ciel,;  J  je. 
LesMiniftrcs  du  Seigneur  doi- 
vent avoir  la  plus  cminente, 
dans  les  aflemblces  des  Chré- 
tiens ,  2. 7  5 .  a. 

Plaire. Folie  de  chercher  àplairc 
aux  hommes,  308.  Se  bien 
garder  de  fe  plaire  à  foi-mc- 
"■'C  ,  9.  c.  On  n'a  fujet  de  fc 
plairc,quc  quand  on  commen- 
ce à  fe  corriger  ,  ;7.c.  Dieu 
ieul  nous  doit  plaire  daas  le 
bien  que  nous  faifons  ,  ^.  c. 
I  o.  a. 
Pîaifir.  Premier  degré  par  où 
commence  le  pechc  d'habitu- 
de,} 79.3.  b.  Il  n'eft  pas  tems 
de  fonger  au  plaifir  ,  pendant 

.qu'il  cil  qucflion  de  fc  guérir, 
1  4  8  .b.  Tous  font  faux  en  ce 

mondc,7S.c.  7  9. a.  Détournent 
la  plupart  des  hommes  du  £c- 
Itin  du  Seigneur,  60  i.b  cil  y 
en  a  d'infinis  qui  nous  inon- 
dent dans  le  feltiadu Seigneur, 
6  c  6 .  a. 
Plaintes   Celles  de  Marthe  con- 
tre Marie  ,  incapables  d  alté- 
rer la  charité,  4  6  ?.b.4  6  4  a; 
Vhy:s   Jefus-Chrift  eut  bcloin 
de  conf  rver  les  cicatrices  ic 
fes  playcs  ,  &  a  quelle  fin  , 
ly  J.ijé.  a. 
Poètes.  Séducteurs  &  mcnte.irs 
de  profefiîon.so  j  .b  c.  s  04. a. 
Poillon.  Symbole  de  la  Foi,  & 
pourquoi,  4  9i.c. 

Poitrine.  Ce  que  c'eft  que  frap- 
per la  poitrine,  fans  (c  corri- 
^ei>  Xf.a. 

Porte.  Il  y  a  un  tems  pour  y 
frapper  ,  &:  un  tems  où  on  j 
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frappe  inutilement,  3  i  6.  a.  b. 
Fermée  à  quiconque  n*a  point 
d'huile,  î  I  5  c. "Nous  fommes 
tous  des  mendians  à  la  porte 
du  Père  celefte  ,         63 .  b.c. 

Porter.  Ce  que  c'eft  que  porter 
fa  croix  ,  3  j  4.  a. 

Poffeder.  On  ne  poflede  rien  , 
qu'on  n'ait  trouvédanslemon- 
de ,  fans  l'y  apporter  ,  9  i .  b. 

■  Gequieft  pofledéparplufieurs 
qui  ne  font  qu'un  même  cœur 
tout  entier  à  chacun,  194.C. 

Poule. Quelle  eft  la  poule  Evan- 
gelique  ,        j- 0  6.  c.  ;  07.  a. 

Pourceaux.SymboIe  de  nospaf- 
fions  ,  5  4  1.  a.  c.note. 

Pourvoir. ]cfus-Chrift  nous  dit, 
aulïi-bien  que  l'avarice  ,  de 
pourvoir  à  l'avenir, mais  dails 
quel  fens,iio.in.a.  C'eft  mal 
à  propos  que  l'avarice  nous 
confeille  de  pourvoir  à  l'ave- 
nir,&  pourquoi, 108  .109  .110. 

Poutre. Ceque  c'eft  qu'avoir  une 
poutre  dans  l'œil, 51a. Un  fétu 
devientpoutre,&comment,3i.b 

Prédicateur.  Ses  paroles  font  un 
miroir  qu'il  prefente  à  fes  Au- 
diteurs ,  /7  c. 

Prédicateurs.  Envoyex  du  Pcre 
de  famille  pour  louer  des  ou- 
vriers, 1 3  j,  a.  Caraderc  des 
vrais  &des  faux  Prédicateurs 
de  l'Evangile,  449-  t».  c.  Les 
Prédicateurs  Evangeliquesne 
perdent  jamais  leurs  peines  , 
4j'o.  c.  De  quelle  manière 
nous  devons  recevoir  ce  que 
difent  les  Prédicateurs  inte- 
reflez  ,  448  .  a.  b.c. 

J»rédication.Par  où  a  commencé 
■  celle  de  Jefus-Chrift  Se  de  fou 


Precurfeur,  j  y  9 .  a.  Fardeau» 
dont  un  Evéque  ne  peut  ,  ni 
ne  doit  fe  décharger  ,    j  8  .a. 

Pi'édidions.  C'eft  en  vain  qu'on 
croit  les  prédirions  de  J.  C. 
fi  on  fe  trouble  de  leur  accom - 
pliflement,  i  3  .b.  Les  Prédic- 
tions que  J.  C.  a  faites  des 
calamitcz,  devroient  nous  les 
rendre  tolerables  ,    14.  a.  b. 

Préceptes.  Faciles  dans  l'état 
d'innocence,!  6  8.  c.  Pénibles 
maintenant,  &  par  où,  i  6  8  ,c. 
&  note.  Il  y  en  a  de  plus  &  de 
moins  élevez,  8  i.  a.c.  Qiiels 
font  les  plus  élevez,  8  3  .a. Qui 
ne  pratique  pas  les  plus  éle~ 
vez,eft  bien  éloigné  de  prati- 
quer ceux  qui  le  font  le  moins, 
8  3 .  b.  Celui  d'honorer  perc 
&  mère ,  le  premier  auquel  il 
y  ait  une  recompenfe  atta- 
chée ,  4  I  9.  b- 

Prelats  Doivent  tenir  le  premier 
rang, fans  l'aimer, 17  8.c.i79. 
a.  b.  Quel  ufage  doivent  faire 
de  leur  élévation  ,      1 7  9 .  b, 

premiers  Pourquoi  les  derniers 
payez  les  premiers  ,  dans  la 
parabole  des  ouvriers,  1  1 8  .a. 
b.c.  1 1  9  .a  Dans  quel  fens  les 
derniers  devinrent  les  pre- 
miers dans  la  parabole  des 
ouvriers  ,  i  z  7.  c. 

Prêcher. Comment.on  doit  prê- 
cher l'Evangile  ,  44e.  a.  b. 
Ce  que  c'eft  que  prêcher  par 
occafîon  &  en  chemin  faifant, 
446.  a  b.  8c note. 

Prefence.Laprefence  fenfible  de 
Jefus-Chrift  ,  affoibliffoit  la 
foi  des  Apôtres  ,  i  j  6.  c.  Se 
fîote.  Qui  fait  injure  à  un  ^ 
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nos  frères  en  notre  prcfcncc  , 
nous  la  fait  auflîj&i  pourquoi, 
48  ■  a. 

Prefence  de  Dieu. Joie  d'un  cœur 
pur,fupplice  du  pécheur, i  (,  6. 
a.  b. 

Prefervé.C'efl  une  grâce  fpecia- 
Ic  d'être  prefervé  des  péchez 
qu'on  ne  commet  point,  399. 
a.  b.  c. 

Prefomption.  Vice  à  quoi  doi- 
vent prendre  garde  ceux  que 
Dieu  a  retirez  du  defefpoir  , 
I  40.  a.  b. 

Prefl'oir  L'adverfité  cft  un  pref- 
foir  ,  &  comment  ,  6 .  c.7.  a. 

Près.  On  doit  toujours  Ce  tenir 
prêt  à  paroître  devant  Dieu  , 
&  pourquoi ,  î'  f  .  a.  b  c. 

Prctcr.  C'eft  prêter  à  Dieu  ,  que 
de  faire  l'aumône  ,        9  9-c. 

Prévaloir.  Quand  il  arrive  que 
l'homme  prévaut ,  f  7  5 .  b  c. 

Prier  C'eft  être  mendiant  à  la 
porte  du  Père  Celefte  ,  6  j  .c. 
Saint  Etienne  pria  autrement 
pour  les  ennemis  que  pour 
lui-même  ,  1  6  i .  b. 

Prière.  Soutien  la  foi,  ^î^ya.b. 
S'anneantit  quand  la  foi  man- 
que ,  6  ^  6  .h.  note  Doit  aller 
jufqu'àrimportunitc,4S  i.c. 
48Î.C.  Avec  combien  d'in- 
Itances  Jefus-Chrift  nous  y 
exhorte,  4  8  1.  c.48  3 .  a.  b.  c. 
Combien  Jefus-Chrift  noujî 
portv-  à  la  prière, 6  5  <i.c.6  j  (5. a 

Prix. Le  prix  auquel  Jefus-Chrift 
nous  a  rachetez  ,  tait  voir 
combien  nous  lui  étions  chers, 
10  6.  a. 

Prochain.  Qiiel  eft  notre  pro- 
chain, i;j.  ij6'   Ne  fçait 


pas  l'aimer  ,  qui  ne  fça't  pas 
s'aimer  foi-même  ,i  ;  4.b.  c. 
Pécher  contre  fon  prochain  , 
n'eft  pas  un  f\  petit  mal  qu'on 
fc  l'imagine,  5  6.  c.  j  7.  a.  Pé- 
ché contre  le  prochain,  mor- 
tel,quoiqu'aifé  à  reparer.  ;  7. 
b.  c.  Pocher  contre  Ion  pro- 
chain, c'eft  pécher  contre  Je- 
ius-Chrift  même  ,  5  7.  a.  b. 
Péchez  contre  le  prochain  , 
par  où  le  doivent  reparer,  3  7. 
b.  c.  Nous  ne  devons  pas  né- 
gliger les  pcchez  de  notre 
prochain,  y  9  c.  60.  a.  Deux 
moyens  d'exercer  mifericordc 
envers  le  prochain  ,  é  j.  a.  b. 
Il  n'y  a  pcrfonne  qui  n'ait  de 
quoi  l'aider,  1  8  6 .  c.  187.3. 
iDivers  moyens  de  le  faire  , 
18  <;.a.  b.c. 

Prodigue.  Quittant  fon  pcre  , 
fortit  de  lui-même, 3  4  i .  a  b, 
3  4i.a.Premier  pasde  facon- 
vcrfion,3  4  i-c.Ce  qui  achevé 
la  converdon,  ?  4  1 .  b.  ;  4  3 .  c. 

Profit.  Ce  que  nous  donnons  à 
Jclus-Chrift  ,  tourne  à  notre 
profit  ,  116.  a.b. 

Profiter.  C'eft  nous  qui  profi- 
tons du  culte  que  nous  ren- 
dons à  Dieu,  I  z  i.c.i  tz.  a.b. 
Ce  n'eft  pas  allez  de  conler- 
ver  le  talent  du  Seigneur  dans 
fon  entier,il  le  faut  faire  pro- 
fiter ,  3  1  o .  c.  Qui  ne  profite 
pas  d'un  difcours  qu'il  louc,fc 
rend  témoin  contre  lui-même. 

Projets. Les  proicts  de  la  fcnfua- 
lité  confondus, &  par  où, 118. a. 

Promcfles.Ont  renduDicu  notre 
débiteur,/  7  5 .c.  Rien  ne  peut 
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anéantir  IcspromcflTesdeDicu, 
lo  1  .a.  Dieu  nous  a  donné  un 
titre  par  écrit  des  (îcnnes,  5  79. 
b.c.  Retardement  se  celles  de 
Jcfus-Chrifl,  croixà  porter, 

3  S  4. b.c.  Nul  fond  a  faire  fur 
celles  des  faifeurs  d'horofco- 
pe  ,  I  4  I .  b. 

Promettre.  Ce  que  Dieu  nous 
promet  ,  comme  fufpendu  au 
defTusde  nous  ,  &  pourquoi  , 
z  8  o.  c.iS  I.  a 

Pronoftic.Quel  eft  le  plus  afluré 
de  tous  ,  3  <^  I.  c. 3  6  t.  a. 

Prophètes.  Leur  fondlion,  5-90. 
b.  Ce  qu'ils  ont  fait  à  l'égard 
de  la  moiflbn   du   Seigneur  , 

4  3  i.a.c.LesProphetes  &  leurs 
contemporains  figurez  par 
ceux  qui  font  appeliez  à  la 
neuvième  heure  dans  la  para- 
bole des  ouvriers,  i  1 5  .ci  3  i . 
c.Pour  bien  entendre  ce  qu'ils 
difent  ,  prendre  garde  à  ce 
qu'ils  font,  i  i  i  .c  z  i  i.a.  Ne 
doivent  pas  être  lejettez  pour 
quelque  contradidiion  appa- 
rente, 3  z  8  .c.  Ne  fe  contredi- 
rent pas  en  ce  qu'ils  difent  de 
plus  oppofé  en  apparence,  fur 
la  beauté  &  la  difformité  de 
Jefus  Chrift,  3  2.  8  . a. b. Moyen 
de  les  concilier,  3i8.c.3X9 
a.  b.  c.  C'ert  dans  cette  vie 
qu'on  peut  profiter  de  leurs 
leçons  ,  I  I  9.  c. 

prophéties.  Leur  accomplifle- 
ment  fait  voir  la  certitude  du 
jugement  dernier  ,578.  a.b. 
Le  don  de  prophétie  commun 
aux  bons  &  aux  mcchans  , 
î  î4-b. 

Propreté. Celle  duCorps  ne  con- 
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Profperité.  Non  moins  à  crain- 
dre que  l'adverfité,  &  par  où, 
jof.c.yoé.a. 

Protection.  Jufqu'où  va  celle  de 
Jefus-Chrift  ,  fur  ceux  qui 
doivent  un  jour  être  à  lui  , 

3  9  8 .  b.  3  9  9.400.  a. 
Publicain. Marque  de  fon  humi- 
lité ,  641.  c.   D'autant  plus 
proche  dcDieu  qu'il  s'en  éloi- 
gnoit  davantage ,  6  4i.b. 

Publique.  Correction  fecrctte 
ou  publique  ,  (elon  les  diffé- 
rentes circonftanccs  dcstems, 

4  f  .b.  Faute  publique  deman- 
de une  corre(Sion  publique5& 
pourquoi ,  .     7  ^    a. 

Publiquement.  Salomon  veut 
qu'on  fafle  la  correftion  pu- 
bliquement, 41.  b.  Saint  Paul 
le  commande  aufli ,  4  ^  .c.44. 
a.  b.  c.  Reprendre  publique- 
ment fon  frère  d'une  faute  fe- 
crete,c'eft  le  diffamer,  4e.  c. 

Pudeur.  On  doit  épargner  la  pu- 
deur de  celui  qu'on  corrige  , 
40.  b.  c. 

Puiffance.  Celle  de  jefus-Chriif 
toiijours  employée  à  faire  du 
bien  ,  i  1 1.  b.c. 

Pureté. Quelle  eft  la  vraie  pure- 
té ,  ;  i  6.  c.  Signifiée  par  les 
reins  ceints,  197.  c.  Ce  n'eft 
que  par  la  pureté  du  cccur 
qu'on  peut  voir  Dieu,  161. a. 


9 

dcr 


a 

Uatrc.  Ce  que  rcprcfentent 
les  quatre  jours  que  Lazare 
cmeura  dans    Je  tombeau 
3  7  8  .  c.  Ce  que  reprefèntcn» 
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les  quatre  mille  hommes  raf- 
fafiez  de  fepc  pains  par  J.  C. 
3  1  }.b.  Quels  fidèles  font  par- 
ticulièrement comprisdans  les 
i^uatre  mille  hommes  que]  C. 
j:aflafia,3  i  j  c.Dcux  fortesde 
perfonnes,non  comprifcs  dans 
les  quatre  mille  que  jcfus- 
Chrifl  ralTafia  ,       jié.a.  b. 


RAchettez.  Nous  ne  le  fe- 
rions pas  véritablement  ,  (1 
le  fang  que  Jefus-Chrift  a  ré- 
pandu n'étoit  de  véritable 
fang  ,  1  9  ? .  a. 

Radagaife.  Vaincu  par  les  Ro- 
mains déjà  Chrétiens  ,  j  1 1. 
a.  b. 

Rajeunir.  ]efus-Chrift  eft  venu 
pour  rajeunir  le  monde  ,  i  j. 
b.c  1  6.3.. 

Rapidité.  Elle  eft  grande  dans 
ceux  qui  fe  convertiflcnt  de 
bonne  foi  ,  6  i  6.  h.  c. 

Raifon.  Quel  ufage  nous  devons 
faire  de  notre  railon,  i  y  9.  b. 

Rang. Les  Miniftrcsdu  Seigneur 
doivent  tenir  le  premier  dans 
Jcs  aflemblécs  des  Chrétiens , 
Z79-a. 

Rangée.-  Ce  que  c'eft  qu'une 
charité  rangée  ,  4  1  "  •  b. 

Rebuter. Pourquoi  Jefus-Chrift 
rebuta  celui  qui  s'oftroit  de  le 
fuivre  ,  4  i  6.  a.  b.  c.  417.3. 

Recevoir.  On  peut  encore  rece- 
voir Jefus-Chrift  chez  foi,  & 
comment  ,  46  I .  c.  Rccom- 
penfc  de  ceux  qui  reçoivent 
Jefus-Chrift,  4  6i.b. 

Rcçoicc.   Quelle  rccolte   Dieu 


attend  de  la  culture  qu'il 
exerce  fur  nous  ,  1  i  i .  c, 

Récompenfe.  La  vie  éternelle  ne 
nous  eft  promife,  que  comme 
la  récompenfe  de  certaines 
oeuvres  ,  80.  c.  Dieu  la  tient 
comme  fufpenduë  au  deffus 
de  nous  ,  &  pourquoi,!  8  o.c. 
18  î.  a.  b.  Condition  pour 
l'exiger  de  Dieu,  5  5-  8  .-a.  On 
veut  l'obtenir  ,  &  on  ne  veut 
pas  travailler  ,  8  1 .  c  8i.a. 
j  5-  y .  b.  Quelques  uns  la  re- 
cevront en  quelque  forte  les 
premiers,  i  5  c.a. C'eft  par  l'é- 
galité de  la  récompenfe  que 
les  derniers  devinrent  les  pre- 
miers dans  la  parabole  des 
ouvriers  ,  i  i  7.  c. 

Reconciliation.  Rompt  tous  les 
liens  dont  le  pécheur  étoit  lié, 
41. c. 

Reconcilier.  Quelle  peine  on  a  à 
fe  reconcilier  avec  ceux  qu'on 
a  oftenfez  ,  ?  9.  a  b- 

Reconnoiflance.  Amour  de  re- 
connoiffance  plus  vif  dans  les 
pc'cheurs  convertis  que  dans 
les  juftes  j  &:  pourquoi,  598. 
c.  no'e. 

Redrefler.Redrefler  le  coupable, 
feul  bien  de  la  correction, 4  9  . 
c.  Par  où  un  cœur  courbé  vers 
la  terre  peut  fe  rcdreflcr,  5-  8  i. 
c.  Comment  redrcfler  celui 
qui  nous  veut  feduirc  par  l'E- 
ciiture  ,  I  ;■.  I  ^. 

R^froidiflement.Le  fommeil  des 
dix  Vicro;es  ne  marque  point 
le  refroidi ffemcnt  dans  leur 
charité ,  &:  pourquoi,  j  o  1.  c. 
50  }.  a. 

Regarder.  Ce  que  c'eft  que  re- 
Z  z  iiij 
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gaider  devant  foi  ,  j  5  5 .  c,  tiftes  fur  la  remîflîon  des  pe* 
356.0495. a.  chez,  4oj.c. 

Kegle.  C'eft  nous  qui  faifons  la  Remonter.  Pourquoi  Saint  Luc 
rcs;Ie  du  pardon  quand  nous  compte  les  gencratioi^s  en  re- 
plions, 67.  b.  montant,  ;8.b. 

Reins.  Ce  que  c'eft  qu'avoir  les  Renards.  De  qui  font  Je  fymbo- 
reiiis  ceints,;  47.a.b.5- 48    a.        le,  4T7.b.c. 

b.c.f  4  5>.a.  Ce  que  reprefen-  Renoncer.  Ce  que  c'eft  que  re- 
lent les  reins  ceints  ,  197.0.       noncer  à  foi-méme  ,  3  4i.b. 


Pourquoi  jcfus-Chrift  fe  fert 
de  cette  cxpreflîon  ,5  47-  c. 
note. 
Relâchement.  Effet  de  la  négli- 
gence du  châtiment  ,     7  y  .  c 


34  5. a. 5  j  4  3.  Devoir  commun 
de  tous  les  fidèles,  5  5  3 .3  _j-  4. 
Qui  aime  Jefus-Chrift  ,  re- 
nonce aifément  à  foi-même  , 
&  pourquoi ,  ^  38.0.359.3. 


Religion  Pourquoi  on  ne  fe  don-  Réparer.  On  a  plus  de  peine  à 
ne  pas  la  peine  de  s'inftruire  reparer  le  mal ,  qu'à  le  taire, 
de  fa  religion  ,  48  7.   c.  note        3^.  a. 

i.Par  oùlesPayens  efperoient  Repentir.  Quand  infructueux, 
d'anéantir  la  Religion  Chrê-        5  t  6.  c.5  i  7.  a. 
tienne,      zoi.b.c.  loi.  a.  Repos  éternel.   Confolation   de 

Remède.   Le  plus  fur  dans  nos        tous  les  maux,  1  y  .c. 

maux  ,  eft  de  nous  attacher  à  Repofer.  En  qui  Jefus-Chrift  ne 
Dieu,  3  6  j  .  b.        trouve  pas  où  repofer  fa  tête. 

Remettre.  Il  y  a  plus  de  péchez       4  i  7 .  b. 

nous  à  remettre,  que  nous  Reprendre.   De  qvtclle    manière 


ne  penfons,&  pourquoi,  3  9  6 
b.  3  9  3  .a.Dicule  pourroit  fai- 
re fans  leminiftcre  des  hom- 
mes ,  407. c. 408  .  a. 

Remis.  Les  péchez  même  que 
nous  n'avons  pas  commis  , 
nous  font  remis  ,  &  par  où  , 
3  9  7 .  b.  5  9  S  .  a.  Qiii  prétend 
que  peu  de  péchez  lui  ont  été 
remis,  aime  peu,  t,  9  ;  •  a.  Dieu 
fait  payer  ce  qu'il  a  remis  ,  à 
celui  qui  ne  veut  pas  pardon- 
ner à  fon  frcrc  ,  7  z.  c.7  3 .  a. 

Remi/fion  des  pechex.  Ce  que 
c'eft  précifcment  ,4^6.  note. 
Ouvrage  du  Saint-Efprit  ,  & 


on  le  doit  faire  ,  i  9  7.  b.  c. 
I  9  8  .  a.  De  quelle  manière, & 
dans  quelles  circonftances  on 
le  doit  faire  ,  xoj .  c.io  é.  a. 
Point  reprendre  par  reffenti- 
nient ,  3  y.  c.  3  6.  a.  7  4.  c. 
Quand  eft-ce  qu'on  doit  re- 
prendre en  particulier, 4  6. b.c 
Quelles  fautes  on  doit  repren- 
dre devant  le  monde  ,  48.  b. 
Contre  qui  fe  doivent  fâcher 
ceux  qu'on  reprend  ,  6  i  4.  a. 
Point  de  Pafteur  qui  n'aimât 
mieuK  fe  taire  que  de  repren- 
dre ,  s'il  n'y  étoit  obligé,/  7 . 
c;  8.  a. 


non  du  mérite  des  hommes  ,  Referver.    Qui   font    ceux  que 
40 i.a.b.c. Erreur  des  Dona-        Dieu  fe  refcrve  ,  414-  ab.C 
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Rcffentiment.  Ce  n'cft  p.is  par 
reflcntiment  qu'on  doit  ic- 
pi endre  fon  frerc,  5  y  .c.  3  6. a.. 
Op  n'en  doit  pas  avoir  en  re- 
prenant ,  "  4   c. 

Ueftitute  Q.aelle  ctoit  cette  E- 
glile  j  &  d'où  lui  venoit  ce 
nom  ,  1 3  7 .  c  note  i .  5  8  ^ .  a. 
note. 

RcfurrectionSignifiécpar  le  ré- 
veil des  dix  Vier2;es,  3  o  6.  c. 
3  o  7  .a  Miracle  refervéàDieu 
feul,3  8  o  b.c.  3  8  i.a.  Chacun 
ira  après  la  reiurrecfilion  ,  où 
fon  cœur  l'aura  devancé,  9  5- . 
c.  Sentiment  des  Pères  l'iir  la 
refurreclion  fpiritusl  e  des 
Chrétiens  par  la  grâce  ,367. 
c.  note.  Jefus-Chrift  a  fait 
trois  refurre(ftior.s  ,  ^69.  c. 
Quelles  elles  font,5  7 -.c.,73. 
3  7  4.  Ce  que  figure  celle  de  la 
iîlle  dejaïrey5  7  3  .a.b.c.Cclle 
de  la  nllc  de  la  veuve  de 
Naïm,3  7  7.a.b.  Celle  de  La- 
zare, 3  7  7 .  c  3  7  8  .  a  b.  Deux 
fortes  de  refurreclions  ,^66. 
c.  Il  s'en  fait  tous  les  jours  de 
fpirituellcs  ,  3  67.  a.  Par  qui 
celles-là  peuvent  être  app-jr- 
çûës,  3  A  7  .  b.  En  quoi  <  onfi- 
ûe  la  refurreftion  fpirituclle, 
40  é.»flf«.Elleeft  un  bien  plus 
grand  miracle  que  celle  du 
corps  ,  3  6  -  .  b.  Celle  des  pcd 
cheurs  d'habitude, trcs-difiî- 
cile,  5  7  9  .c.  5  8  o  a.  La  foi  de 
la  refurreftion  paflcc  des  fens 
dans  le  cœur  ,  6  j  i.  a. 

Rc(ufcité.  Quand  eft-ce  que  le 
pécheur  eft  refufcité,  38  i.  c. 
nofe T. Les  pécheurs  refufcitez 
ont  encore  befoin  d'être  dé- 


liez ,  3  8  i.b.3  S  1.  ^* 

Refulciter.  C'eft  pour  refufcité'^ 
des  morts  que]efus-Chrift  eft 
Tenu  en  ce   monde  ,  3  6  8  .  c. 

Refufciter.Tous  les  juftes  refuf- 
citeroîit  en  même  tems,  1 1  ^ . 
b.  c.  Dans  quel  fens  on  peut 
dire  néanmoins  que  quelques-i- 
uns  rcfufciteront  lespremiers, 
1  ;  .  a.b.  Jefus-Chrift  en  re- 
fufcitant  a  plus  fait  que  s'il 
ctoit  defcendu  de  la  croixji;  i. 
a. 

Refufcitez.  Combien  de  morts 
refufcitez  par  Jefus-Chrift  , 
3  é.9  .C.3  7  0.a.  Quels  font  les 
trois  morts  refufcitez  par  Je- 
fus-Chrift, 3  7  i.c.  3  7  3 .3  7  4. 
Quelle  différence  il  y  a  entre 
les  trois  morts  refufcitez  par 
Jefus-Chrift,  3  7  y  .  a.  b.  c. 
Les  trois  morts  refufcitez  par 
Jefus-Chrift,  figure  des  trois 
fortes  de  pécheurs, 3  75.  a  c. 
3-6.  a.  Cruels  pécheurs  font 
refufcitez  dans  l'intérieur  de 
lamaifon,  3  7<î.a.b.c  Lelqucls 
font  refufcitez  entre  lamaifon 
&  le  tombeau,  ;  -  7  .a.b  Qiiels 
enfin  font  refufcitez  dans  le 
tombeau  même.  3  -7  a-'3  7  8  .a. 

Retracer. Movcn  de  retracer  l'i- 
mage de  Dieu  en  nous,i  6  6. h. 

j^eveil.  Ce  que  fignific  le  réveil 
des  dixVierees,  3  c  6. c.  3  07.3. 

Riches.  Combien  leur  lalut  eft 
difficile, 8  4.  a  b  5ur  quoi  ils 
doivent  s'examiner, 8  9.C.90. 
a.  Le  riche  eft  fait  pour  fou- 
lagcr  le  pauvre, 9  3  b  En  quoi 
la  mort  des  riches  diffère  de 
celle  des  pauvres  ,  ^  6  z.h  c. 
Ce  qu'ils  doivent  aux   pau- 
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vres,iS  é.a.  b.  Ce  qu'ils  doi- 
vent faire  de  leurs  richefTes  , 
8  7. a. 9  i.c. Quelle  vanité  c'eft 
que  de  les  croire  heureux  , 
6zo.6i  i.a  Pauvres  des  biens 
du  cieljS  8.  a.  N'ont  rien  ap- 
porté dans  ce  monde  de  ce 
qu'ils  y  pofledent  ,  9  i .  b  Ce 
n'eft  pas  un  mal  d'être  riche  , 
inais  de  defirer  de  le  devenir  , 
5  i.c.Les  riches  doivent  fur- 
tout  fe  défendre  de  l'orgueil, 
Sé.a.  Ils  changent  bien  de 
condition  à  la  mort ,  4  f  y .  b. 
Deux  fortes  de  riches^g  6.  a. 
Quels  font  les  riches  de  l'au- 
tre monde  ,  Ibidem.  Nul  ne 
l'eft  que  celui  qui  poflede 
Dieu,8  <î.c. Langage  des  mau- 
vais riches,  i  i  7  .c'  i  1  8  .a.  Ne 
fe  trouvèrent  point  au  feftin  , 
60  6. b.c.  Fin  des  mauvais  ri- 
ches, I  I  8  .b.c.  I  I  9  a.  Ce  que 
c'eft  que  fe  rendre  riche  en 
bonnes  œuvres, 8  7. c. Parabo- 
le du  mauvais  riche,  i  i  8  .b.c. 
I  I  ^  .a.  Mort  du  mauvais  ri- 
che 4;4C.4Ty.a.  b. 
KicheHes  Bien  peu  folides  ,  & 
par  où,  8é.c  Ne  méritent 
pas  ce  nom  &  pourquoi,  618. 
c.note.  Toutes  mammones 
d'iniquité  ,  &  par  où,  6  i  7 .  b. 
é  I  8  .a.  A  quoi  expofe  le  defir 
desrichcffes  ,  9  1.  a.  b.  L'or- 
gueil ett  le  plus  dangereux 
verdesricheffes,8  é.b.'Paroù 
peuvent  devenir  de  véritables 
biens  ,  6  i  j>.  c.  Ce  qu'on  en 
doit  faire ,  8  7 .  a.  Qixel  ufage 
on  en  doit  faire,  9  i.  c  Quel- 
les fontles  veritables,6  19  b. 
c.  C'efl  une  grande  lichcfle 


que  la  pieté  ,  9  i.a.- 

Robe  nuptiale.  Invifible  aux 
hommes,i4  4.c.Z4  ^  .a.b.Vi- 
fîble  à  Dieu  feul  ,  144.3.  b. 
Particulière  auxbons,i4  8  .b. 
3  3  } .  a.  b.  Nous  met  feule  en 
afl'urance  au  feftin  du  Sei- 
gneur, 5  3  6  a.b.  EUene  confï- 
fte  ni  dans  le  jeûne  ,  ni  dans 
l'affiduité  à  l'Eglife,  ni  même 
dans  le  don  des  miracles,  z  +  ^. 
a. b.c.  Ni  dans  le  Baptême  ,  ni 
dans  le  Sacrement  de  l'Autel, 
ni  dans  la  Foi ,  ni  dans  la  Pro- 
phétie ,  5  }  4.  a.  b.  c.  Ce  que 
c'eft,  3  3  j  .a.b.  Elle  n'eft  autre 
chofe  que  la  charité,  150.  a. 
b.  1  y  7 .  a.  Ne  l'a  point  ,  qui- 
conque cherche  fes  intérêts  , 
1 S  î  b.  1  j  4.a  PourquoiSaint 
Auguftin  infifte  fi  fort  fur  la 
neceflîcé  de  l'avoir  ,  3  3  6.  c. 
note.  Par  où  on  s'en  revêt  , 
3  3  ; .  b.  c.  N'eft  pas  au  deftus 
de  nos  facultez,  5  3  j  .  b.  C'eft 
une  fauteénorme  de  ne  l'avoir 
pas,  quand  on  aftifte  au  feftin 
du  Seigneur,  ^  3  o.  c.  3  5  1 .  a. 
Celui  qui  ne  l'avoit  pas  ,  re- 
prcfcnte  lesméchans,3  3  la. 
b.c.  Si  celui  qui  ne  l'avoit  pas 
étoit  un  feul  homme  ,  ou  s'il 
en  reprefentoit  plufieurs  , 
143  .Z44.14;.246. 
Rome.  Bâtie  par  Enée  ,  1  8  .  c. 
Quels  furent  fes  Dieu<  ,  leur 
origine  &  leur  foiblefl'e,i  8  .a. 
b.c.Prife  parAlaric  Chrétien, 
dans  le  tems  qu'elle  écoit 
paycnne,  f  i  3 .  a,  Viûorieufe, 
après  avoir  perdu  fes  Dieux  , 
j  I  I  .c  5-  I  z  .a.  Ne  peut  périr, 
lî  les  Romains  ont  foin  de  ne 
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pas  périr,  i  6-  b.  c. 

Rouille.  Pourquoi  Jcfus-Chrift 
dit  que  la  rouille  confume  les 
tréfors  qu'on  cache  ,  loS.b. 
note. 

Koyaume  de  Dieu.  Tout  entier 
à  chacun  de  ceux  qui  le  pofle- 
dent ,  194.  c.  Dans  quel  en- 
droit de  rEvangile3&  à  quel- 
le condition  le  Royaume-  du 
Ciel  nous  eft  promis  ,5-80. 
a.  b. 

Royaumes  de  la  terre.  Ont  tous 
leur  fin,  f  o  f  .  a.  b.  Leur  ruine 
prédite  parJefus-Chriiij'Oi.c. 

Rois  Chrétiens  Se  fa  {'oient 
dans  les  premiers  tems  un 
honneur  de  porter  la  croix 
fur  leur  front  ,  i  7  o  .b. 

Ruine. Celle  de  tous  les  Empires 
prédite  par  Jefus-Chrift,  y  o  ..c 


ÇAcremer.s-     Communs    aux 

w^  bons  &  aux  méchans,!  48  .c. 
Erreur  des  Donatiftes  fur 
radminiftration  des  Sacre- 
mens  ,  40  ya..c.  note  1 . 

S'icrcmcnt  de  l'Autel.  Commun 
aux  bons  &  aux  méchnns  , 
î  J4.a. 

Sacs.  Ce  que  reprefentent  les 
trois  facs  de  farine  dont  parle 
l'Erangile  ,     •  j  8  1.  c. 

Sage.  Ne  le  pas  être  feulement 
pour  foi-méme  ,  4  4-o.b  Ca- 
ractère desVierges  f<iges,3i  v . 
a.  Ce  qui  les  diftingue  des 
Vierges  folles,  3 14.  c.  Par  où 
difcerncr  les  Vierges  fages 
d'avec  les  folles,  3  00. c.  301. 
-a.  Les  Vierges  fages  perfcvc- 


rent  jufqucs  à  la  fin  ,  5  o  1  .C. 
î  o  3 .  a.  Pourquoi  les  Vierges 
fages  ne  voulurent  point  don- 
ner de  leur  huile  aux  Vierges 
folles,^  I  z.b.Les  Vierges  fa- 
ges infultent  aux  folles,  3  00. 

b.  Les  Vierges  fages  s'endor- 
ment auffi-bien  que  les  folles, 

3  oz.  b.c. 

Sageflè  Eternelle.  Lumière  de 
l'efpritji  6  j. b.c. Ses  lumières 
femblables  au  levain  ,  &  en 
quoi  ,  5  8  1.  c.  note  z. 

S'aimer.  Ce  que  c'eft  que  s'ai- 
mer foi-même,  3  39.  c.  340. 

c.  710 te. 

Saint  Auguftin.  Son  humilité  , 
3  X  y  .a  Quel  ufage  faifoit  des 
louanges  qu'on  lui  donnoit  , 
J7.a.  Combien  éloigné  de 
vouloir  qu'on  s'attacWârà  lui, 
481.  c.  48  2.  a.  Croyoit  ne 
pouvoir  ,  &  ne  devoir  fe  dé- 
charger du  miniftere  de  la 
parole  de  Dieu,  f  8  .  a.  Abolit 
la  coutume  de  faire  des  fef- 
tins  aux  funérailles  desmorts, 
105  .h.note.Son  adreile  à  ré- 
veiller l'attention  de  fes  au- 
diteurs ,  5  4  7 .  a.  Son  refpedt 
pour  les  autres  Evcques,  3 1 9 . 
c.  Son  zèle  pour  le  foulacre- 
ment  des  pauvres,  8  9.  b.  Ses 
reproches  à  fon  peuple  fur 
leur  parefflà  l'égard  des  bon- 
nes oeuvres,  j  8  6 .  a.b.  Sa  dif - 
pofition  fur  les  calamité/  pu- 
bliques, j  o  9 .  a.  -Juftifioit  fes 
façons  de  parler  extraordi- 
naires, i  1  i  c  113.3  Pour- 
quoi le  ftile  de  (es  Sermons 
différent  de  celui  de  les  autres 
©uvragcSji  17.  note.  Parlofc 
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fans  preparatîonjpreuve,ii7. 
a.  note  5  9  8 .  a.  c.  note  z .  4  4  j  . 
a.  b.  y  4  1    a.  note  i. 
Saint  Efprit.  "Nos  corps  font  les 
Temples  du  Saint  Efprit,  f  3  . 

a.  b.  Donné  ,  nicme  avant  le 
Baptcnie,4ii  a. b.c. Doit  être 
en  nous  une  fource  qui  coule 
&  qui  fe  répande,  440.  b.  Ses 
fept  dons,  fii!;urezpar  les  fept 
painsmultipliez  parJ.C.j  ^  5  . 

b.  Au  commencement  de  l'E- 
glife  manifcftoit  fa  venue  par 
le  don  des  lan2;ues  ,  408.  c. 
Donné  aux  Apôtres  ,  avant  le 
pouvoir  de  remettre  les  pé- 
chez ,  &  pourquoi  ,  406.  a. 
Donné  par  rimpofition  des 
mains  des  Apôtres  ,  4  1  i .  a. 
Donné  à  quelques-uns  ,  fans 
le  miniftere  des  hommes  ,  Se 
pourquoi,  40  9. c. 410. 41  i.a. 

Saint  Etienne.  Sans  reflentiment 
dans  les  réprimandes  qu'il  fit 
aux  Juifs  ,  1  6  o .  c.  1  6  I .  a.  Il 
les  aima  jufqu'à  la  mort,  1 61. 

c.  Il  pria  pour  euK  avec  plus 
d'inftancc  que  pour  lui-mê- 
me ,  X  6  I .  b. 

Saint  Jean.  Auteur  de  l'Apoca- 
Jyple,3  14. a. Pourquoi  adref- 
fe  fon  Apocalypfe  à  fept  Ejli- 
fes,  ibidem. 

Saint  Luc.  Pourquoi  ne  nous 
donne  la  généalogie  de  Jefus- 
Chrift,qu'aprèsavoir  rappor- 
té fon  Baptême,  6  7. c.  6  8. b.c. 
Pourquoi  compte  les  généra- 
tions en  remontant  ,      6  8  b. 

Saint  Matthieu.  Pourquoi  com- 
pte les  générations  en  defcen- 
dant ,  6  8.  a. 

SaintPaul.Du  nombre  des  phre- 


netiqucs,  avant  faconverfion? 
I  j  o.  a.  Paffc  des  ]uifs  aux 
Gentils  ,  fans  néanmoins  mé- 
connoître  les  Juifs  ,  i  7  6.  c. 
Chargé  d'aller  femer  chez  les 
Gentils  ,  4  i  9  .  a.  b.  Sa  grâce 
fpeciale  5c  perfonneIle,4  3  3  .b 
Son  office  différent  de  celui 
des  autres  Apôtres, &en  quoi, 
415».  b.  De  quelle  manière 
s'étendoit  pour  atteindre  aux 
biens  éternels,!  8  i .  a.b.  Veut 
qu'on  fafle  la  corredion  de- 
vant le  monde, 4  5-44.  a.b  c. 
Contrariété  apparente  de  S. 
Paul  &  de  Jefus-Chrift  fur 
la  correction  fraternelle,  4  5 . 
c.  44.  J.  C.  parle  dans  fcs 
Epîtres  ,  1890.190.  a. 
Saint  Philippe.  Ne  voyoit  pas  le 
Fils  de  Dieu  ,  &  pourquoi  , 
I  60.  a.  b. 
Saint  Philippe.  Diacre  Baptifa 
la  Samaritaine  ,  40  8  .b. 

Saint  Pierre.  Pourquoi  Jefus- 
Chrifl  lui  dit  qu'il  étoit  heu- 
reux, 15-7.0.  iy8-a  Par  où 
devenu  fcandale  à  Jefus- 
Chrift,  I  1  .a  b.  &  note.  Ce  qui 
diflingue  fa  confeffion  de  foi  > 
de  celle  des  Démons  ,15-8. 
a.  b.  Ce  qu'il  reprefentoit 
parlant  les  langues  de  toutes 
les  nations ,  1 3  7  .c. 

SaintThomas.  Attachéaux  fens, 

5  9  6.  a. 
Saints.  Reconnoiffent  qu'ils 
n'ont  rien  en  eux  que  ce  que 
la  grâce  y  a  fait, 4  14. a.  Font 
tout  par  rapport  à  cette  unité 
ineffable  ,  dans  laquelle  ils 
voyent  toutes  les  règles  de 
l'ordre,  461.  c.  note,  PolTe- 
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Jeient  tous  également  la  vie 
éternelle  ,  i  5  o .  b.  c.  i  j  i .  a. 
Ont  tous  leur  place  félon  leur 
xangdans  leCiel,  15-3  .b.c  Au- 
ront différents  deçrez  de  gloi- 
re  dans  le  Ciel,  i }  o .  b.  c.  Ce 
qu'il  y  aura  d'égal  entre  eux 
dans  le  Ciel  ,  i  5  o.  c.  Reçoi- 
vent dans  le  Ciel  ceux  qui  les 
ont  aftlftez  fur  la  terre,éo9. 
b.On  doit  entendre  l'Ecriture, 
comrne  l'ont  entendue  les 
Saints  qui  nous  ont  précédez, 
xo  6. a. Ont  toujours  compté, 
que  des  baptifez  ne  devenoient 
pIuselclavesduDemons,  ;  61. 
c.  Ce  qui  doit  faire  trembler 
les  Saints  mêmes  dans  cette 
vie, }  1 3 .  c.  3  I  4.  a.  Le  décri 
qu'on  en  fait, porte  les  foibles 
à  pécher  ,  &  par  où  ,  1 7  ;  .  b. 

Saints  de  l'ancien  Teftament. 
Avoient  la  loi  éternelle  dans 
leur  cœur  ,  avant  qu'elle  fût 
écrite,  8 .  a.  Leur  conduite  in- 
terprète de  leurs  paroles  , 
io6.  a.  b. 

Sainteté.  Tout  ce  que  nous  en 
avons  vient  de  la  pure  libéra- 
lité de  Dieu  ,  415.  c  Votre 
Sainteté  ,  titre  d'honneur  que 
lesEvcques  donnoient  auxFi- 
deles,  en  leur  adreflant  la  pa- 
role ,  I j  3 .b. 

Salir.  Ce  qui  falit  en  nous  l'ima- 
n;c  de  Dieu  ,  16  6.  b.c. 

Salomon.  Veut  qu'on  faflc  la 
cor redlion  publiquement, 41, 
b.  Contrariété  apparente  de 
Salomon  &  de  Jefus-Chrift 
fur  la  corredion  fraternelle  , 
41.  4Î-  ^ 

Saluer. D'où  vient  ce  m©t,44j. 


a  Si  on  ne  doit  faluer  perfon- 
ne  en  chemin,  441.  a.  b.  Sens 
du  précepte  de  ne  faluer  per- 
fonne  ,  44  3 .  a.  b.  444.  a.  b. 
Second  fens  du  précepte  de  ne 
faluer  perfonnc  en  chemin  , 
44X-446.  a. 

Salut.  Pourquoi  les  Anciens 
mcttoient  ce  mot'à  la  tcte  de 
leurs  lettres  ,  445-.  a. 

Salut  éternel.  Dieu  eft  avide  de 
tout  ce  qui  peut  avancer  l'ou- 
vrage de  notre  falut ,  310.0. 
Combien  celui  des  riches  eft 
difficile  ,  8  4.  a.  On  ne  doic 
pas  négliger  celui  de  ceux  qui 
font  hors  de  l'Eglife  ,  4  i .  a. 

Salutaire.  Ce  qui  rend  la  foi  fa- 
lutaire  ,  1  y  8  .  b.  c.  Les  bons 
Pafteurs  ne  veulent  rien  de  fa- 
liâtaire  pour  eux, qui  ne  le  foie 
aulTi  pour  leurs  brebis,  y  ^  .  a. 

Samaritaine. Baptifée  par  leDia- 
cre  Philippe, 40  8  .  b.  Croyoic 
déjà  que  le  MefTie  écoit  venu, 
43  I.  a.  b. 

Sang.  Celui  que  Jefus-Chrift  a 
répandu  pour  nous  ,  dévoie 
ctre  un  fangveritable,&  pour- 
quoi, t  9  3  .a  Répandu  julqucs 
fur  fes  meurtriers  ,2,17.  a. 
Ceux-là  même  le  burent  avec 
foi  ,  qui  l'avoient  répanda 
avec  fureur  ,  ii7.b. 

Satisfaire.  C'eft  en  fatisfaifant  à 
fou  frère  ,  qu'on  cftace  le  pé- 
ché commis  contre  lui,  3  7. b.c 

S'attacher. Ce  qui  nous  doit  ani- 
mer à  nous  attacher  à  Jefus- 
Chrift  ,  3  y  4.b.  S'attacher  à 
DieUjfùr  remède  à  nos  maux, 
3  é  y .  b. 

Saul.  Ce   que    fignifie  ce  nom  j 
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4i8  .  c.  41  9.  a.  Même  nom 
que  Saiil  ,  418.0. 

Sauvez.  Il  y  en  a  peu  ,  félon  Je- 
fas-Chrift  même  ,  ^83.  a. 
Mais  en  compaiaifon  de  la 
multitude  de  ceux  qui  perif- 
fent,  f  8  4. a. Le  nombre  grand 
en  foi  ,  j  8  4.a.c.)  8  j.a. 

Scandale.  Ce  que  c'eft  ,  1.  note. 
Qu'eft-ce  qu'on  peut  vérita- 
blement appeller  ainfi  ,  i  i.c. 
Le  vrai  fcandale  efl  celui  qui 
nous  renverfe,  G.  b.  On  n'ap- 
pelle proprement  de  ce  nom  , 
que  ce  qui  nous  porte  au  ma!, 
1 1.  CI  1. a.  Combien  à  crain- 
dre ,  1.  b.  On  doit  s'armer 
contre  ,  i.  c.  Par  où  on  s'en 
meta  couvert  ,  1.  c.  Point  de 
fcandale  pour  ceuxqui  aiment 
la  loi  de  Dieu  ,  lo.c.  Elt  à 
couvert  des  fcandales  ,  qui- 
conque aime  la  loi  de  Dieu  , 
lo.a.b.  z  9.  c.  Plus  à  craindre 
de  la  part  de  fes  amis  &  de  Tes 
proches  ,  que  d'ailleurs  ,13. 
a.b.  c.  Ce  que  c'eft  que  deve- 
nir fcandale  à  un  autre,  t  1  .c. 
Quiconque  r:ous  infpire  quel- 
que chote  de  mauvais  ,  nous 
devient  un  fcandale  ,  ii.  c. 
Dans  quel  fens  notre  œil  ,  no- 
tre main,  peuvent-ils  nous  de 
venir  un  fcandale,!  1.  a.  b  Ce 
que  c'eft  que  couper  fa  main, 
&  arracher  fon  œil  devenu 
fcandale,  14. b  c.  iz.a.  b. 
Quel  fcandale  ]ob  avoit  à 
craindre  ,  7.  b.  Par  où  Saint 
Pierre  devenu  fcandale  à  je- 
fus-Chrift,  1 1.  a.  c  &  note. 
Les  fcandales  fe  multiplient 
par  les  calamitezdpnt  le  mon- 


de eft  affligé  ,  10.  b. 

SchiTme.  Nulle  raifon  de  le  fai- 
re, z  8  .  a.b.Pasmêmel'ido- 
Jatrie  de  plufieurs  ,  io8.  c. 
Origine  de  celui  des  Donati- 
ftcs,  10  i.b.c.io  i.a. 

Sécher.  Ce  qui  fait  fecber  \t% 
arbres  fans  fruit ,         z  i  t  .  a. 

Secret.  Pourquoi  la  correction 
doit  être  iècrette  ,  40.  b.c. 
Correclion  fecrette  ou  publi- 
que ,  Icion  la  circonilance  des 
tcms,4f.b.  Dans  quels  cas  la 
correction  doit  être  iècrette, 
4(î.b.  La  corrediion  doit  être 
fecrette  ,  fî  la  faute  l'cft  aulTi, 
7j  c.yé  a.  Pourquoi  on  doit 
reprendre  en  fccret  les  fautes 
fecrcttesj4  8  .c.  La  correction 
peut  être  fecrette  ,  quoiqu'on 
la  fafle  devant  tout  le  monde, 
&  comment  ,        ji.c.jz.a. 

Sel. Symbole  delà  Sagefle,4  5  0. 
c.  note  z. 

Semence.  Pourquoi  répandue 
dans  tant  de  différentes  terres, 
1 3  4. b. Quels  font  les  oifeaux 
qui  l'enlèvent,  4 3  y ■  a.  De 
quelle  manière  on  fe  prépare 
à  la  recevoir  ,  4  3  ;,  c. 

Semer.  Qui  a  femé  d'épines  le 
chemin  du  Ciel  ,  3  44-c. 

Semeur.  Pourquoi  répand  la  fe- 
raencc  dans  de  mauvaifes  ter- 
res, 4  3  4.  b.  En  quoi  différent 
desmoirtonneurs,4  34.a  Qua- 
lité de  femeur  plus  convena- 
ble à. S.  Paul  ,  qu'aux  autres 
Apôtres,  &  pourquoi, 4  19.0. 

S'endormir.  Les  Vierges  fages 
s'endorment  aufli-bien  que 
les  folles  ,  3  oz   b  c. 

Sens.  One  chacun  deux  inftru- 
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mens  ,  y  9  4.  a.  b.  c.  Les  cinq 
fens,  defignez  par  le   nombre 
de  cinq  ,  dar.s  la  parabole  des 
dix  ViergeSj  3  i  8  .a.  b.  Signi- 
fiez par    les    cinq  paires  de 
bœufs  achetez  ,  y  9  5 .  a.  b,  c. 
Pourquoi     l'a^lion   de    tous 
s'exprime  par  le  mot  de  voir, 
éc  5  .b.  c.6o4.a.  b. 
Sens  fei^tentia.  Prendre  exemple 
de  ce  qui  fe  doit  prendre  dans 
un  fens  purement  littéral  dans 
l'Ecriture  ,  1 1  6.  c.   Exemple 
de  ce  qui  ne  fe  doit   grendrc 
dans  un  fens  de   figure  dans 
l'Ecriture,  1 17.  a.  b.ii  8.  ^ 
fuiv. 
Senfualité.  Mal  d'accord  avec 
l'avarice  ,  1  04.  a.  i  o  6.  Son 
langage,  i  o  4.  a.  i  o  5-  .a.  Son 
langagejSc  dans  quel  fens  elle 
nous  dit  de  faire  du  bien  à  no- 
tre ame,  i  i  7 .  b  c.  Ses  projets 
confondus,  &  par  où,  i  i  8  .  a. 
Séparation.     Toute  feparation 
d'avec  rEglife,facrilege,i9  9. 
b.  c. 
Séparer. Il  n'eft  jamais  pcrmisde 
fe  feparer  de  l'Eglile,  i  9  5?  .h.c 
Ce  que  c'eft  que  fe  feparer 
d'avec  les  médians,  107. a. b. 
De  quelle  manière  il  eft  per- 
mis de  s'en  feparer,  i  i  j .  a.  b. 
Ce  qui  fepare  les  bons  d'avec 
les  méchans  auxyeuxdeDieu, 
jjj.b.  c. 
Sept.  Ce  que  ce  nombre  figure 
ordinairement  dans  l'Ecritu- 
re ,  3  1 3  a.  b.  Ce  nombre  fe 
prend  ordinairement  pour  le 
tout  ,  &  pourquoi  ,  7  i.  a.  b. 
Tous  les  tems  compris  dans 
ce  nombre,  &  pourquoi, }  i  3 . 


c.  Ce  que  c'eft  que  louer  Die» 

fept  fois  le  jour,  3  z  3  .  c.  3  1 4. 

a.  Ce  que  figurent  les  fepc 
pains  multipliez  par  J.C.  3  1 3 . 

b.  Les  Apôtres  qui  diftri- 
buoient  les  fept  pains  ,  figure 
des  Pafteurs  ,  3  14.  c.  Ce  que 
fignifient  les  fept  Corbeilles, 
&c.  3  1 3  .b  Pourquoi  l'Apoca- 
lypfe  adrefle  à  fept  Eglifes  , 
314     a. 

Sept  fois. Pourquoi  fignifie  tou- 
jours, 616  c.  Ce  que  c'eft  que 
pardonner  lept  fois, 6i  6 .  b.c. 

Septante-fept.  Ce  que  veut  dire 
ce  nombre,6  7.  c.  Ce  nombre 
comprend  toutes  les  fautes 
qu'on  peut  jamais  commettre 
contre  nous,&  par  ou  ,  7  i.a. 
b.  Si  on  n'eft  obligé  de  par- 
donner que  feptante-feptfois, 
64.  c.  6;.  6  6.  Juftefymbole 
de  la  remiffion  générale  des 
pcchez  qui  fe  commettent 
contre  nous,^^  a.CequeJ.C. 
a  voulu  dire  ,  quand  il  nous.a 
obligez  de  pardonner  feptan- 
te-fept  foisjé  f.c.6  6.  ab.  Ce 
que  fignifient  les  feptante-fepc 
gencrations  marquées  par  S. 
Luc  après  le  baptême  du  Sau- 
veur ,  6  8  b.c. 

Sépulcre.  Les  pécheurs  d'habi- 
tude font  des  morts  dans  le 
fepulcre  ,  j  7  S  .  a.  b. 

Se  retrouver.  Par  où  on  fe  re- 
trouve ,  ^  6 4^. h.  note  1. 
Sermons.  Formule  dont  on  fe 
fervoit  autrefois  pour  les  con- 
clure, 42- jc.j- 1  j.a. 
Serpent.  Oppofé  au  poiflon  ,  U 
pourquoi ,  493  a. 
Servir.  De  quelle  manicrcDieu 
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▼eut  ctic  fervi ,  xo6.  a. 

S'étendre.  Ce  que  c'eft  que  s'é- 
lendre  à  ce  qui  eft  devant  foi, 
3;6.c. 
Sévérité  Celle  de  Jefus-'Chrift  , 
efFet  de  fa  bonté  ,        ;  i  6.  b. 
Seul.  L'homme  feul  de  tous  les 
animaux  venu   d'un  feule    , 
T5;.ij6.a. 
Siècle.  Quel  fiecle  nous  devons 
aimer  ,  5"  4  7  a- 

5ilence.  C'eft  dans  le  lîlence  du 
cœur  que  Jefus-Chrift  fe  fait 
entendre  ,  4  j-  4.  b.  Le  (ilence 
que  vous  gardez  à  l'égard  de 
votre  frère  qui  vous  a  offjn- 
fez>  quelquefois  criminel  ,  & 
pourquoi,  5  9. c. 40. a. 

Simon  le  Magicien.  Son  impie- 
té ,  40  8  .  c. 4 09.  a. 
Simplicité.  Si  la  fimplicité  de  la 
foi  fufïità  chacun,  48  6.  b.  c. 
48  7.  c.  0»  note  I. 
Six  Après  fîx  mille  années  doit 
arriver  le   jugement  dernier 
félon  quelques  interprêtes   , 
}  0;  .a.  5  o  6.a. 
Sodome.   Habitans  de  Sodomc  , 
figure  des  pécheurs  d'habitu- 
de ,  5  77.  c.  î  7  S  .  a. 
Soif.  Ce  que  c'eft  que  la  loif  de 
Jefus-Chrift,  3  8  9  •  c. 
Soins.  Effets  des  foins  fuperflus 
de  cette  vie  ,              4  ;  y.b  c. 
Sollicitude.  Effets  funeftes  des 
follicitudcs  de  cette  vie,  4  3  5 . 
b.c. 
Solvable.  Nul  débiteur  fi  folva- 
ble  que  Jcfus-Chiift  ,    9  9  .  b. 
Sommeil.    Quel  (onimcil    fur- 
prend  les  Vierges  fagcs  aufli- 
bien  que  les  folles,  3  o  5  .b.c.  Il 
ne  marque  point  dans  les  dix 


Vierges  le  rcfroidiflement  de 
la  charité,  3  o  i.c.  3  o  3  .  a.  Si- 
gnifie; la  mort  ,  &  pourquoi  , 
3  o  3  .b  c  La  mort  n'eft  qu'un 
fommeil,&  pourquoi,  3  6  ^ .  a. 
b.  3  7  5  b.c 
Songe.  Explication  de  celui  de 
Jacob,!  1  8  .c  2  L  9  b.c.  Rap- 
port df  celui  de  Jacob  ,  avec 
ce  qui  fut  dit  par  Jcfus  à  Na- 
thanacl  ,  i  <  o. 1 3  i . 

Sortir.  Ce  que  c'eft  à  l'égard  du 
père  de  famille,  que  fortir  de 
la  mailoa  ,  1 3  j  .  b  c.  Ce  que 
c'eft  que  fortir  d'avec  lesmé- 
chans,  io5'.b.c.xo6.i07.  a. 
Ce  que  c'eft  que  fortir  de  foi- 
méme  ,  3  4  i .  c  Ce  que  c'eft 
que  fortir  d'affaire  ,     io6.c. 

Souffrances.  Seule  voie  par  où  ou 
fuit  Jelus  Chrift  ,  3  44.  b  c. 
Moyen  d'être  loulagé  dans 
les  ibuft'rances  ,         194  b.c. 

Souffrir.  C'eft  pour  fouffrir  que 
le  verbe  s'eft  fait  chair, 3 6  4.b. 
Nous  ne  pouvons  nous  pren- 
dre qu'.à  nous-mêmes  de  ce 
que  nous  fouffrons  ,  &  pour- 
quoi ,  1  9  4.  b.  c. 

Souliers.  Ce  que  Dieu  vouloit 
dire  àMoïfequand  il  lui  com- 
manda d'ôter  fes  fouliers,44. 
a. Ce  que  fignifie  la  défenfe 
d'en  porter,  que  J.  C.  fit  à  fes 
difc.iplcs,4  40. c. Elle  ne  fe  doit 
pas  prendre  à  la  lettre,  44I.C. 
J.C  en  uLoit  lui-même, 4 41  b. 

Soi.  Ce  que  c'eft  que  regarder 
derrière  loi,       5jj-.5j6.c. 

Soi-même.     Ce    que    c'eft  que 
s'aimer  foi-même,  3  5  i>  c  3  40 
c.  note.  Qui  eft-ce  qui  ne  s'ai- 
me pas  foi-incme,  1/  4-  ^  c. 
Qu;in<i 
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Quand  eft-ce  qu'on  fore  ,  ou 
tju'oii    rentre   en    (oi-méme    , 
3  4  I.  c  L'amour  de  foi-même 
conduit   neceflairement  à   l'a- 
mour  des  chofes  extérieures  , 
3  4    .  a.  Renoncer  à  foi -même, 
devoir  commun  de  tous  les  fi- 
delles  ,  ?  f  î .  5  ;  4 .  Ce  que  c'eft 
que  renoncera  foi-même, 5  41. 
b.  }  4  ? .  a.  5  54.  a. Qui  aime  Je- 
fus-Chrift  renonce  ailcmcnt  à 
foi-même  ,  &  pourquoi  ,338. 
c   ?  3  9. a. 
^Pe£lacles.  Comment  on  regar- 
doit  autrefois  les  amateurs  des 
fpeftacles.  i  1  i.c.  Il  n'y  va  que 
de  fauxCh rétiens,!' 9  c  c  191. a. 
Statues   L'-s  Romains  en  avoient 
place  de  d'ftance   en  diftance  , 
qui  montroiei.t  du  doigt  le  che- 
min aux  paflans  ,441.  c.   no- 
te, i. 
Stérilité.  En  qui  criminelle^  371. 

c  î  7'i.  a.  b. 
Stériles.  Ce  que  c'eft  que  creufer 
autour  des  arbres  fteriles  j  j  7  o  • 
a. 
Stile.  Pourquoi  le  ftile  des  Ser- 
mons de  faint  Auguftin  eft  d'f- 
ferent  de  celui  de  fcs  autres 
ouvrages  ,  117  .note. 

Stupidité.  C'en  eft  une  ,  de  célé- 
brer le  jour  de  fa  naiflai;ce  ,  & 
pourquoi  ,  7  9-  c. 

Subfiftance.  Combien  peu  de  cho- 
fes  il  faut  pour  notre  fubfiftan- 
ce,  n^o-a- 

Suffire.  Rien  ne  peut  fufRre  à  qui 
Dieu  ne  fuffit  pas,  490.  c. 
Suivre.  Tous  les  fidèles  égale- 
ment obligez  de  fuivre  "^cfus- 
Chrift  >  3  î  3  •  3  5  4-  Par  où  on 
fait  )efus-Chrift  ,  345.  b,  c 
Tome  IL 


Combien  avantageux  de  fuivre 
Jetus-Chrift  ,34-4  a.  Ce  qui 
nous  doit  arimer  à  fu'vre]efus- 
Chrift  ,34  b.  Tout  quitter 
quand  il  s'a^iit  de  fuivre  "Jefus- 
Clirift,4  1  9  .  b.  c.  Qui  veut  fui- 
vre Jefus-Chr-ft  a  beaucoup  de 
contradiârions  à  effuyer  ,  3  4.  $• . 
C.Î46  a  Où  il  faut  fuivre  ]e- 
fus-Cbr'^  ,  3  4  3 .  c.  Pourquoi 
Jefus-Chrift  appelle  ,  celui  qui 
ne  s'tftorce  point  à  le  fu'vre  , 
417. c.  418. a  b.  C-  Pourquoi 
Jef  s-Chrift  rebuta  celui  q  i 
s'oftioit  de  le  fuivre  ,46.  a. 
b.  C-  4  I  7.  a. 

Superflu-  Marqué  par  les  che- 
veux, 4  1  3 .  C.  Ne  tait  qu'acca- 
bler ,  90.  c. 

SuppI'ceUne  longue  vie,  un  lo  g 
fupplice,7  9.  a.  Ce  que  c'eft 
que  bien  ufer  de  fon  uipplice  ,. 

5  éo.a  b. 

Surdité   II  y  en  a  une   inter'eure 

6  fpirituelle  ,  1  >  7 .  c    1  j  9  .  b. 
Surpafler.  Dieu  furpalle  nos  tf- 

peranccs  par  fa  bonté  ,  i  i  6 .  b^ 
Sufper.du.  Ce  que  Di  u  nous  pro- 
met ,  fufperdu  au  deffus  de 
nous,  &  pourquoi  ,  iSo.c. 
i8  I.  a. 
Synagogue  Mère  de  Jefus-Chrift,. 
X  8  3 .  a.  Figurée  par  le  Figuier 
que  ]efus-Chrift  fit  fecher  pac 
fa  malédiction  ,  a  i  j  .  a.  bi 
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Ablè.   Ce   que    c'eft   qu'être 

aftîs  à  la  table  du   Pcre  celc- 

fte,4  7o.b.  Prendre  bien  garde 

de  quelle  manière  00   s'*ppro— 

che  de  la  table  du   Seigneur^ 

A  aa 


TABLE 


I  ;  7.  c.  1  ?  s    a.  c.note. 

Taire.  Il  n'y  a  perfonnequi  n'ai- 
rnât  mieux  fe  taire  que  repren- 
dre ,  s'il  n'y  étoit  obligé  ,57. 
c.  -j'  ù  .  a. 

Talent  Ce  que  valoir  autrefois 
un  talent  ,  6  i .  c.  note.  Ce  que 
valent  dix  mille  talens  ,  6  6.  h. 
no'e.  Ce  que  figuroient  les  dix 
mille  tahns  dont  étoit  endetté 
]e  Cerviteur  de  a  parabole  , 
(î  9 .  c.  Ce  u'eft  pas  aflez  de  con- 
f:rvc;r  le  talent  entier, il  le  faut 
faire  profiter  ,  3  zo.  c.  Puni- 
tion de  ceux  qui  le  confervent 
fans  le  mettre  à  profit,  ?  xo.  b 

Tanières.  Ce  que  fignifient  les 
tanières  des  renards  ,417  .b.c. 

Tcmcraire.  Efperance  téméraire , 
non  moins  dangereufe  que  le 
defefpoir,  140.  b.  c.  Par  où 
l'Ecriture  combat  l'efperance 
téméraire,  i  4  i .  c.   141.  a.  b. 

Témoins,  Quand  eft-ce  qu'on 
do  t  apoeller  des  témoins  dans 
la  corrcdtion  ,  40.  c. 

Temple.  Nul  plus  criminel  que 
celui  qui  choifit  le  temple  pour 
com:r,cttrc  un  péché  ,  j  3 .  b. 
Nos  corps  font  le  temple  de 
Dieu  ,  j  i.b.  c.  j-  3. a.  b. 

Tcms,  Premiers  tems  de  l'Eglife 
non  préférables  à  ceux-ci,  I  j  j- . 
a.  b.  Le  tems  tout  fcul  vient  à 
bout  de  nous,  ^60.  b.  C'eft 
jarce  qu'on  croit  avoir  encore 
du  tems  à  vivre  ,  qu'on  négli- 
ge de  fe  corriger  ,  y  4-  c.  Tous 
les  tems  compris  dans  le  nom- 
bre de  fept  ,  &  pourquoi,  3  x  3 . 
c.  Les  Saints  demandent  du 
tems  pour  les  pécheurs  ,  j  6  5 . 
e.  Coiredion  fecrette  ou  pu- 


blique ,  félon  les  différentes  eîr- 
confiances  des  tems,  45-.  h. 
Différence  des  tems  ,  moyen 
d'accorder  les  contradictions 
apparentes  de  l'Ecriture, 4  y  .  b. 
Celui  de  cette  vie  ,  tems  àc 
travail  ,  4  j  8  .  c.  Bien  prendre 
garde  au  tems  que  Dieu  nous 
afligne  pour  travailler  ,  i  3  3  .a. 
b.  Quel  eft  le  tems  de  la  grâce, 
j  é  9 .  c.  C'eft  maintenant  celui 
de  la  Poi ,  y  5  9 .  c.  Il  y  en  a  un 
pour  frapper  à  la  poïte  ,  &  un 
où  on  y  frappe  inutilement  , 
3  I  6.  a.  b.  Celui  de  la  miferi- 
corde  fe  peut  confondre  avec 
celui  de  la  juftice  ,  3  i  6.  a.  b. 

Tendre  A  quoi  il  faut  tendre  fans 
relâche  ,  4  j  9.  b.  c. 

Tentation.  Ne  fjit  que  purifier 
le  juft-- ,  17  é.  c.  Ce  que  c'eft 
que  d'y  tomber  ,  6;  7.  c.  Ne 
fait  de  progrès  qu'autant  que 
la  foi  s'affoiblit  ,  6  3  7  .  c. 

Terre.  Ce  que  c'eft  qu'être  une 
terre  pierreufe  ,  43^ .  a  Ce  que 
c'eft  qu'être  une  terre  pleine 
d'épines  ,  ibidem.  Quand  eft- 
ce  que  nous  fommes  de  bonnes 
terres,  1 1 1.  b.  Jefus-Chri  i  ne 
ccfle  point  de  nous  parler  fur  la 
terre  quoique  maintenant  dans 
le  Ciel,  8i.c. 

Tréfor.  Perfonnc  ne  fçauroic 
s'empêcher  de  penfer  à  fon  tré- 
for ,  94   c. 

Tiédes.  S'elevent  contre  les  fer- 
vens,  1  9  1.  c. 

Titre.  Nous  en  avons  un  par 
écrit  àts  promefles  de  Dieu  j 
5-7  9.  b.c. 

Tobie.  Sa  femme  lui  reprochoit 
fon  aveuglement ,  1  8  S .  a.  Le 
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«ncl  des  deux  ,  du  mari  ou  de  la 
femme  écoit  le  plus  aveut^le  , 
I  8  8  .  b.  Tout  avcu<;le  qu'il 
ctoitjéclairo  z  &  condùifoit  Ton 
fils,  I  8  9.  c.  I  9  o.  a.  Les  in- 
ftruclions  qu'il  donnoit  à  fon 
fils  ,  18  9.  a.  b.  c. 

Toujours.  Signifié  par  fepc  fois  , 
&  pourquoi,  6t6.c. 

Tombeau.  Quels  pécheurs  font 
refufcitez  encre  la  maifon  &  le 
tombeau,  577  a.  b.  Qu-ls  pé- 
cheurs fonc  refufcitez  dans  le 
tombeau  même  ,577.0.  ;  7  8  . 
a.b. 
Torrent.  La  charité  en  eft  un  , 
qui  entraîne  tout  le  monde  vers 
i^ieu  ,  1  65-.  c.  16  6.  a. 

Toucher. Ce  que  c'eft  dans  le  fens 
du  Prophète  ,  que  toucher   ce 
qui  eft  impur  ,  105.  b.c. 
Traîner.  Ce  que  c'eft  que  laifler 
traîner  à  terre  l'image  de  Dieu, 
166.  b. 
Traiter.  Dieu  nous  traite  comme 
nous  traitons  nos  frères  ,73. 
a. 
Tranfgreflîon.    La  tranfgreffion 
entière  de  la  Loi  de  Dieu,  figu- 
rée par  les  dix  mille  talens  dont 
le  ferviteur  de  la   parabole    fe 
trouva  endetté  ,   69.  c.    70. 
a. 
Travail.  Tems  de  cette  vie  ,  tems 
de  travail,  ^^  g    c. 

Travailler  II  faut  travailler  ,  fi 
on  veut  recevoir  la  récomper.- 
fe  ,  8  I.  c.  8  1,  a.  Le  faire  dans 
le  tems  que  Dieu  nous  afllgne  , 
I  M  ■  a  b 
Tribulation.  N'eft  pour  nous  que 
ce  que  nous  voulons, a  i.b. C'eft 
ua  feu  qui  purifie  ,  Se  qui  réduit 


en  cendre  ,  &  qui  eft  pour  nous 
telle  qu'elle  nous  trouve  ,  i  i . 
b  c. 


Trinité.  Figurée  par  les  tro's 
pains  de  la  parabole  ,  4  S  8  .  c. 
4  5>o.a.  b.  Ce  que  c'eft  qj'va 
avoir  l'intelligence,  483;,  b. 
note. 

Trois.   Symbole  des  trois  vertus 
Théologales  ,  49i-  b   Cecue 
figurent    les    trois  années   "de 
fterilité  du  figuier  de  rEvar."-îI 
le  5  Î6  7.  c.  Ce  que  fignificntTes 
trois  pains  de  la  parabole,  4.  s  8 . 
c.  490.  a.    b.  Jefus-Chrift  à 
refulcité  trois  morts,  i  6 9 .  c. 
Quels  font  ces  trois  morts  re- 
fuicitez.  Î7  2-.   c.    J7  3.  374. 
Quelle  différence  il   y  a  entre 
les  tro's  morts  refuicicez  par 
Jefus-Chrift,  37;.  a.  b.  c  Us 
trois  morts  refufc-cez  par  Je- 
fus-Chrift, figure  des  trois  for- 
tes  de  pécheurs  ,    3  7;.  a.    c. 
3  76.  a. 
Trompeurs. Tels  font  les  faifeurs 
d'horofcope  ,  i  4  i .  b. 

Trop.  On   doit  faire   de    bonnes 
œuvres  de  ce  qu'on   a  de  trop 
j;4.a. 
Troubler. Ce  qui  trouble  les  yeux 

du  cœur  ,  I  64.  c.  i  6  V  a. 

Troye    C'eft  de  Troye  réduite  en 

cendres    ,   que  font   venus   les 

Dieux  de  Rome,  i  8  .b.  c.  z  9  a. 

Teftanient.        Les      Manichéens 

croyoient    que     les     livres    de 

l'ancien  &  du  nouveau    Teft?.- 

mcnt      étoienc    contraires     ies 

uns  aux  autres  ,  41.  c. 

Tête.     En  qui   Jefus-Chrift    nre 

trouve  pas  ou  repofer  fa  te::  , 

4  17-  b. 
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VAnité.  Quel  eft  Ton  langage 
fur  les  choies  de  la  terre  j 
6 iz.  b.c.  613.  a. 
Vafes.  La  grâce  demande  des  va- 
fcs  vuides,  145  a.  Ce  que  c'eft 
qu'avoir  de  l'huile  dans  fon 
valc,  î  07.  b.c. 

Veiller.  Par  où  le  Chrétien  veille, 

318    b. 
Vendanges.  Il  yen  a  de  fpirituel- 
les,  lii.b. 

Vendeurs.  Ce  que  fignifient  les 
vendeurs  d'huile  ,  dont  parle  la 
parabole  des  dix  Vierges,}  1  i. 
b.c. 
Se  venger.  S'il  eft  permis  de  fe 
venser  ,  après  avoir  pardo  né 
feptante  fept  fois,  6  4.C  <s  f .  ab. 
Verbe.  A  quel  deflein  s'eft  fait 
chair  ,  5  64.  b.  Conamcnt  s'eft 
anéanti ,  1 5)  i    a. 

Vérité.  R  nd   heureux  ceux  qui 
l'écoutent   ,  486.  a.  Effet  de 
l'amour  de  la  vérité  ,  x6  6.  c. 
Verre.  Moins  fragile  que  l'hom- 
me ,  &  pourquoi ,  5  6 o. a   b. 
Vertu.  Tout  ce  que  nous  en  avons 
vient  de  la  pure  libéralité  de 
Dieu  ,  A  1  f   c. 

Veu.ve    de  "Naïm.  Pigure  de   l'E- 
glife,  368,  a.b.  Son  Fils  n'étoit 
qu'endormi  à  l'égard  de  Jçfus- 
Chrift  ,  &  pourquoi,  365).  a.b. 
Rcfurr.'dion  du  Fils  de  la  veu- 
ve de  Naïm  ,  ?  7  4a. 
Viûoire    Celle  de    Jefus-Chrift 
eft  la  nôtre  ,  565 .  c   Par  où  il 
l'a  remportée  ,               3  64.  a. 
Vie.  Ce  que  c'eft  que  cette  vie  , 
4  5  9  .  b.  c.  Ce  que  nous  fommcs 
en  cette  vie  ,   4  8  j  .  c.  Quel  eil 


l'état  de  cette  vie  ,  7  8 .  c.  7  ^  i 

a.  Tient  de  la  mort  ,  f  ç  3 .  a, 

b.  Combien  courte  &  incertai- 
ne ,  ^  I .  b.  Les  maux  qu  ■  nous 
ifoufFrons  nous  la  rendent  e:- 
nuyeufe>78     a.   On  ne  la'fl'e 
pas  d'avoir  'e  la  pine  à  la  per- 
dre ,  7  8  .  b.  Qu'lque  miferable 
qu'elle  foit  en  fouhaite  qu'elle 
foit  longue  ,54    .  c.  y  y    ■  a.b. 
Remplie  de  miferfrS)7  6   c.  7  7. 
ab.   On   ne  laïff'  pas  de  l'ai- 
mer ,  77-  b.    On   croit  qu'elle 
durera  toujours  ,  7  7.  b.  c   Ses 
peines  &  fcs   m  f.res  dans  les 
juftes  mêmes ,  48  G.    a.    Per- 
fonne  ne  la  veut  finir  ,  fi  mife- 
rable qu'elle  foit ,  80.  a.    Oix 
ne  demande  rien   à  Dieu  plus 
inftamment  qu'une  longue  vie  , 
quelque  miferable   que  foit  la 
nôtre  ,79.  a.  La  trop  grande 
attache  qu'on  y  a  eft  une  ava- 
rice ,345      a.   Quand  eft-cc 
qu'on  la  peut  faire  durer  au  de- 
là du  terme  que  Dieu  a  mar- 
qué, 544  ç.    Ne    fe  foùtlenc 
pas  par  l'abondance  ,  y  jo.  c. 
Ce  que  c'eft  qu'une  longue  vie, 
7  .9 .  a. Ce  que  c'eft  que  fouhai- 
ter  une  longue  vie  ,  5  5  o.  b.  c. 

5  y  I .  a.  Ce  que  nous  avons  à 
faire  en  cette  vie,  163c.  Cette 
vie  eft  le  tems  du  travail, 4  5  8. 
c.  Bonne  vie,  feul  moyen  de 
bien  mourir  ,  4;  i.  b.  Bonne 
vie  comprife  en  deux  points  , 

6  quels,  5-^7.  c.  ffS.a.  La 
vie  eft  bonne  ou  mauvaife  ,  fé- 
lon que  l'amour  que  nous 
avons  dans  le  cœur  eft  bon  oa 
mauvais,  }  3  8  .  c  nofe.  3  3  9-  a. 
La  vie  eft    la  feule   chofe  du 
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monde   que    l'homme    veuille 
avou-  mauvaife  ,  5  6.  b.  c  Lon- 
gueur de    la  ve  ,  mauvais  pre- 
teue  pour  diff;;r:r  la  conver- 
fion  ,  ;  é.  a.  b.   Quand,  notre 
vieeft  contraire  à   nos  defîrs  , 
8  ?.  c     La    vie  inutile  n'a    pas 
moins    befoin    de     converfion 
que  la  vie  criminelle  ,  1 3  8.  b. 
&  note. 
Vie  adlive.   Ce    qui    la   met   au 
deflous  de  la  vie  contemplati- 
ve ,  4  7  é .  a.  Si  on  la  doit  aban- 
donner, pour  ne   vaquer  qu'à 
lacomtemplation,  474.  47  y. 
a.    Ne  tend  qu'où   la  contem- 
plative eft  déjà  arrivée  ,469. 
b.c.  N'a  point  de  lieu  dans  le 
Ciel ,  4^9.  c.    Bonne  occupa- 
tion de  foi  ,  46  7.  a  b  c.  Mais 
infeparable    de   partage  &   de 
diffipation  ,  468.  a   b. 
Vie  comtemplative.  Au  delTus  de 
la  vie  active,  &  par  où,  4  6  8  .a. 
Vie  humaine.  N'eft  jamais  exem- 
pte de  fautes  ,  5  II.  c.  5  T  5.  a. 
Vie  prefenteSeul  tems  pour  frap- 
per inutilement  à  la  porte,  3 1 6 . 

a.  b.  En  quoi  diffère  de  la  vie 
future,47  9.  a. b.c.  Ce  que  c'eft 
que  la  vie  de  l'homme  fur  la 
terre  comparée  à  la  vie  éternel- 

}^*  fjc.a. 

Vie  éternelle.  5eule  véritable  vie, 
7  6.  c.  8  o.  b.  Seule  di2;ne  d'a- 
xnour  ,  77.  a,  b,  c  Seule  heu- 
xeufe  ,  8  o.  b  N'eft  qu'un  feul 
jour,  tbidem.  Ce  jour  n'a  point 
de  lendem.ain,  8  o.  c.  Si;j;aifiée 
par  le  denier  diftribué  a  tous 
les  ouvriers  de  la  parabole,:  5  o. 

b.  Pofledée  également  de  tous 
les  Saints^  13  o.b.  c.  i  j  i.  a. 


Ne  nous  eft  promife  que  com- 
nie  la  recompenfe  de  certaines 
CEuvres,  x  :  .  c.  Promif-  à  ceux 
qui  pardonnent ,  6  i  7    a. 
Vieillards  Leurs  parra2;es,  5-49. 
c.  Plus  obligez  que  les  autres  , 
de  fe  hâter  de  travailler,  134. 
c. 
Vieillefle.  Sujette  à  bien  des  maux 
1 4.  c.  Ne  diminue  point  l'ava- 
rice ,  I  ,  51    a.  Non    pas  même 
dans  ceux  qui  n'ont  point  d'en- 
fans  ,  I  c  9-  b.  Ne  pas  attendre 
à  la  v^'eillcfle  à  travailler  ,  & 
pourquoi  ,     13  ?•  c.    134    a. 
C'eftdans  la  vieilleffe  du  mon- 
de que  jefus-Chrift  eft  venu, 
2;.  a.  b  c. 
Vierge.    Toute  ame    Chrétienne 
l'eft  en  un  fens  ,  i  9  8  .  b  L'E- 
glife  en  eft   une  ,  &  pourquoi  , 
z  5)  8   b.  c.  Il  y  en  a  peu  félon 
le   corps ,  1  9  9-  a.  Ce  n'eft  pas 
affcz  de  l'être    &  d'avoir  mê- 
me des  lampes  à  la  main  pour 
être  fauve  ,  2  9  7 .  b  c.  Ce  nom 
fe  peut  donner    à    toute    ame 
Chrétienne  ,  -qui  s'abftient  des 
fenfationsillfcites,2  9  6.C.197. 

a.  La  parabole  des  d  x  Viero-cs 
ne  fe  peut  entendre  des  Vierses 
de  profeftion  ,  &  pourquoi  , 
294-  b.  c.  29;  .  a.  b.  La  para- 
bole des  dix  Vierges  fe  peur  en- 
tendre du  corps  entier  de  l'E- 
glife,  29  ;.  a.  b.  c.  296.3. 
Doit  s'entendre  des  Fidèles 
qui  mènent  une  vie  réglée,  196, 

b.  Ce  qui  fait  donner  ce  nom 
aux  dix  Vierges  de  la  parabo- 
le, 3  o  8  b  Pourquoi  cinq  d'un 
côté  ,  &  cinq  de  l'autre  ,  dans 
lapiTâbole,  296.  c.  Pourquoi 
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dnq  rejettces ,  197-  b.  Lef- 
quelles  fon  admifes  aux  noces 
de  l'Epoux  ,  30  5.  a.  Par  où 
dilcetner  les  fages  d'avec  les 
folles  ,  5  CGC.  3  o  T.  a.  j  14. 
b.c  Tous  les  Fidèles  le  doi- 
vent être  par  le  cœur  ,  19  y. a. 
Tout  Fidèle  doit  reffembler 
aux  Vierges  fages  ,  &  par  où  , 
3  1  7.  c.  3  1  8  .  a.  Ce  que  c'eft 
pour  elles  ,  que  regarder  der- 
rière foi ,  5  5-  f .  c.  Les  fages  in- 
fultent  aux  folle£j&  pourquoi , 
;  10.  b  Pourquoi  les  Vierges 
fages  ne  voulurent  point  don- 
ner de  leur  huile  aux  Vierges 
follfs  ,  3  1 1.  b.  Les  fages  &  les 
folles  vont  au  devant  de  l'E- 
poux ,  3  o  1.  a.  Les  unes  &  les 
autres  ont  eu  leurs  lampes  ar- 
dentes jufqu'au  fommeil,&par 
où. ,  5  o  p .  a  b.  Les  fages  s'en- 
dorment aufll-bien  que  les  fol- 
les ,  3  I .  b.  c  Leur  fommcil  ne 
marquepoint  de  refroid  fl'emcnt 
dans  leur  charité,  1  o  1 .  c.  3  o  3 . 
a. Ce  fommeil  fignifioit  la  mort, 
3  o  3  .b.  c.  Ce  que  lignifie  le  ré- 
veil des  dix  Vierges,  306.  c. 
3  07.  a.  Les  fages  perfeverent 
jufqu'à  la  fin  ,  5  oi.  c.  3  o  3 .  a. 
Les  lampes  des  Vierges  folles 
s'éteignent ,  &  pourquoi,  505». 
c.  Ce  que  fignifie  la  reponfe 
que  fit  l'Epoux  auxVierges  fol- 
les ,  3  i  7.  a  b.  Pourquoi  cinq 
appcllées  folles^&enquoi  con- 
fifte  leur  folie,  3  c  8  .  a.  b.  Leur 
repentir  inutile  ,  &  pourquoi  , 
3  I  6.  c.  3  I  7.  a. 
.Virgile.  Parle  différemment  de  la 
durée  de  Rome  ,  &  pourq^uoi  f 
JC3   ;o4. 


Virginité.  Aura  plus  d'éclat  dant 
le  ciel  que  la  chafteté  conjuga- 
le ,  1 3  o.  c.  A  fa  place  particu- 
lière dans  le  ciel,  5  j  3  •  c.  Con- 
fervçe  à  Marie  dans  l'enfante- 
ment ,  ;  7  6.  b.  Les  perfonncs 
mariées  n'en  fon  pas  incapables 
en  un  fens  ,  z  9  8  .  a.  ■En  quoi 
confîfte  celle  de  l'ame  -,  X9  6.  c. 
197.  a.  Ne  fuffit  pas  même 
avec  les  bonnes  œuvres  ,197. 
b.c.  }oo.  a.  b.  Ce  qu'il  faut 
par  defTus  la  virginité  &  les 
bonnes  œuvres, 3  00.  c.  A  quoi 
doivent  s'attendre  ceux  qui 
n'ont  ni  la  virginité  ni  les  lam- 
pes,  19  9.C. 

Vifage.  Reçoit  l'impreffion  ,  & 
marque  les  mouvemens  de  la 
confcience  ,  y  3  ;.  a  b, 

Vifion  de  Dieu.  Effet  de  la  foi  , 
i6i>  c.  Qiiels  Chrétiens 
elle  rendra  heureux,  léz.  c. 
163.  a. 

Vivre.  Ce  que  c'eft  que  vivre , 
564.  c.  Ce  que  c'eft  que  vivre 
long-tems,  7  9 .  b.  Il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  veuille  vivre,/  j  i. 
c.  On  ne  doit  point  vivre  dans 
un  état  où  on  ne  voudroit 
pas  mourir  ,  f  ;.  c.  j  é.  a. 
C'eft  parce  qu'on  croit  avoir 
encore  du  tems  à  vivre  ,  qu'on 
néglige  de  fe  corriger  >  54. 
c. 

Un.  il  n'y  a  qu'un  feul  neceffai- 
re ,  &  ce  que  c'eft  ,  4  6  6 .  b. 

Union. Ce  qui  fait  une  vraye  union 
entre  proches  ,  460.  a. 

Unité.  Son  excellence  ,  46  j.  a. 
Seul  bien  permanent  ,470  b. 
Centre  de  la  félicité  ,  3/8.3. 
Au  deffu*  <ie  tout ,  &  pour- 


^«0'>  4  7^.  a.  Rien  n'eft  bon 
que  par  elle  ,4  6;.a  c.    Pre- 
lîi'er^ai-ticle  de  notre  foi,  4^^. 
c-  N'eft  autre  chofe  que   Dieu 
niemc      Père  ,  Fils  ,  &  Saint- 
£lpnt,4  6  4.a.b.  c  Les  Saints 
apportent  tout   ce  qu'ils  font 
a  cette  unité  ,  où  on  voit  tou- 
tes les  règles  de  Tordre,  4^1. 
c.  note.    Par  où  on   y   arrive  ,* 
A6  6.  c.  Au  dcflus  de  tout  in- 
térêt ,  io<ç.  a.  Quiconque  l'a- 
bandonne viole  la  charité,!  9  8  . 
c-  Qui  n'eft  point  dans  l'unité 
de  1  Eghfe  ,  n'a  point  Jefus- 
^  Chrift  ,  ^^^ 

Vocation.  A  quoi  tend  notre  vo- 
cation,; 4  7.  a.    Vocation  des 

ouvriers  delà  parabole,  fîaure 
rie  la  vocation  des  hommes  au 
^hnftianifme,  i?i.c.  iji.a 
Quand  eft-ce  qu'elle  commen- 

\ou.  Voie  pour  parvenir  à  voir 
ce.quenous  croyons,  x6x.  c 
■L'ieu  nous  a  donné  de  quoi  le 
^°!r»  I6j.  c.  Mérite  de  ceux 
<iui  croyent  fans  voir,  plus 
g^and  que  celui  de  ceux  qui 
croyent  après  avoir  vii ,  1  7, 
b  c.  -^  -'  ■ 

Volonté  Par  où  notre  volorté 
dev:entbonne,;6  6.a.b.  Un- 
bonne  volonté  peut  être  perni- 
cjeufe  ,   &   comment  ,13.3. 

volupté.    Marquée  par  l'excufe 

da  dernier  qui  ne  voulut   pas 

[e  trouver  au  fertin^éoifa 
b.  c. 

Voyageurs.  Pourquoi  faint  Paul 
<;'-t  que  nous  ne  fommes  que 
«es    voyageurs  fur  la  terré  , 
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163.3. 

Voie.  La  plus  éminente  eft  ceK- 
Je  de  la  charité,  îci.a.  b. 
Qui  a  rendu  la  voie  du  C'"cl 
diificile,  344.  c.  Chacun  doit 
niarcher  dans  celle  où  il  eft  cn- 

Ufure.    Ce    que   c'eft ,   101.    c. 
De  tout  tems  en  execraton  à* 
Eghfe,  99.    b.     Perm's    de 
iexercer  avec    Dieu  ,  Ibid^m, 
Dieu  rend  avec  ufure  ce  qu'oa 
donne    aux    pauvres  ,  .j^.    a. 
103.3, 
Ufurier.    Regardé  de  tout  tems 
comme  un  infâme,  9  9  .  b.  Per- 
mis de  l'être  à  l'égard  de  Dieu, 
5>^.a. 
Vue   de  Dieu.  Infupportable  aux 

yeux  du  pécheur  ,  ié6.  a  b. 
vuides.     Ce  font  des  vafes  vu'- 
àz^  qu'il   faut    apporter  à   ia 
fource    de    la    grâce   ,    54^. 


VT"  Eux.  Nous  n'avons  rien  (fe 
\     plus  précieux  que   nos  veux 
intérieurs,  187.  a.  Les    y  ux 
du  cœur  ,  feuls  dont  nous  puif- 
fions  voir  Dieu  ,  i  6 3.  c.  Ceux 
de  1  efprit  plus    négligez  que 
ceux  du  corps  ,  &  pourquoi  , 
i^J-  c.    &  note.  Jufqu'à  quel 
pomr  ceux  de  notre  eforit  font 
malades      ,6^.  a.   b.    Ce    qui 
trouble  les  yeux  du  cœur,  t  6\, 
c.    -i-Gj.z.  Enquoiconfifte  la 
guerifon  de  nos  yeux  intérieurs, 
184.  b.  Ceux  du  corps  incapa- 
bles de  voir  Jcfus-Chrift  fdon 
la  divinité  ,  160.    b  c 
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b.c.  .       . 

Zizanie.  Parabole  de  laxizanie,. 
fuffit  pour  confondre  tous  les 
■-  10  ce 


ZAcbée.    Ses  biens  mal  ac-       Schirmatiques  , 
quis  ,  &    pourquoi  ,  615. 
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